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CAlfAL.  Noof  tiwmB'pm  k  nbviÉ  occuper,  dans  oeé  article  ^ 
du  tracé  d'un  canal ,  sa  construction  se  trouvant  analogue  à  toute 
coMSTAucTioii  uYO&AVLiQUK.  Nous  croyons  devoir  recvoyor  k 
ce  mol  y  et  .  à  ceux  de  détail  que  comporte  cO'fi^et|  cQmnie 
dmAÊEf  ÉcivmAf  IhéAm  incumsi  PonTi,  Sas,  etcr  .  , 

'C4NAL  D'ARBOSJlGE.  {JffràniUkr^.)  Vomi  de  végétaiiont 
laos^la  présence  d'une  certaine  quantité  d'eau  liqmde.  Si  la  ra-  • 
reté  de  l'eau  n'est  que  momentanée ,  son  seul  effet  est  de  retar- 
der pkia  ou  moisis  1%  végétation  ;  mais  coumie  cette  action  porte 
pOTMipalemcrtt  wlea  pai*des  foliacées  ^  on  coaçeit*de  queJJe 
ûapoviMaee  elle  est 

légumineuses  et  autres^  qui  concourent  si  paisupuBeat  ^  soit  eu 

vert,  soit  en  sec,  à  la  nourriture  et  à  Tengrais  des  bestiaux^  et 
à  la  production  de  bons  et  abondants  fumiers.  Un  bon  système  » 
d'aiTOsage  est  donc  une  des  causes  qui  contribuent  le  plus  à  la 
prospérité  de  ragricolturOy  sur-tout  dans  lis  paya  un  peu 
cbnidsr  *  i 

Xes  moyens  de  renoiédler  àsla.Mveté  naturelle  de  Teau,  sont  . 

les  arrosements ,  et  ou  ne  peut  guère  les  prati(]^er  ea  grand  qu'à 
Taide  des  canauxjd'aiTOsage.  ...... 

•Cctxanaux^.en  |prande agiioulture^  sont 4« deux  sortes.:  m  , 
canal  pnaoipel^  et  dana  <]iilil^fiiift  localités  une  rivière  méine, 
m.  I 
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qui  porte  et  «ecnnile  «ne  ^rwaàt  inafse  è^mia  tar  mi  point 

donné;  et  des  canaux  secondaires,  qui  diminuant  (Je  largeui* 
en  se  ramifiant,  se  terminent  par  de  simples  rigoles  qui  répan- 
dent  aur  tout  le  sol  la  fi*aicbeur  et  la  vie. 

Le  réservoir  génénl  de  l'em  peut  être  oa  plus  bas  on  plot 
iMt  que leiol  qii^éte  veut  «rrofer.  Lenqv^M  e^lplns  fm^  USàa/t 
commencer  par  élever  l'ean  qo'il  renferme  ta^dessiit  do  nivean  j 
de  ce  sol.  Ou  exécute  cette  opération  à  l'aide  de  plusieurs  pro- 
cédés qui  sont  en  rapport  avec  les  localités  et  la  quantité  d'eau  | 
à  élever*  Le  plus  fréquemment  employé  est  une  roué  à  auges, 
mne  par  des  chevmox  si  Tean  est  stagnante,  on  par  le  courant 
de  l'ean  elle-même ,  si  c'est  une  rivière.  Ces  auges,  percées  par 
le  fond ,  pour  laisseï*  échapper  l'air,  soulèvent  une  quantité  d*ean  ' 
qui  se  verse  dans  un  réservoir  situé  au  sommet  du  cercle  décrit 
par  la  roue  ;  et  on  peut  obteoii*  ainsi  ou  une  irrigation  continue, 
ou  an  dépôt  d'eau.  On  se  sert  quel^piefois  de  pompe  pour  obte- 
nir lenutee  résuUati  mnia  ka  roues  à  anges soat.en  gétfi&ral 
préftraMes  par  la  fitciUlé  de  leur  emploi.  Oa  peat  sis  eervir 
aussi  de  machines  à  vapeur  pour  élever  Teau. 

Lorsqu'on  peut  disposer  d'une  chute  d'eau,  ce  qui  a  lieu  ou 
par  une  chute  naturelle ,  ou  par  la  dérivation  d'uo  courant ,  on 
peut  alors  obtenir,  par  le  bélâtr  hydranli^  de  Montgoifier, 
TélévaCloa  à  une  bantileur  epnsidéniUe  â*mm  woÊÊÊê  d'eaa  asseï 
Airtepottr  servir  li  l'irrigation  en  grand  des  prairies.  Cet  appa- 
reil mérite  l'attention  des  cultivateurs  éclairés.  A  Annonay,  une 
chute  de  dix  mètres,  obtenue  par  la  dérivation  d'une  petite  ri- 
vière ,  élève  à  qoatre-vingto  mètres  «ne  qaantité  d'caa  .plaa 
qne  suffisante  ponr  arroser  tm  vaste  terrain. 

Les  féservoîrs  plus  ^evés  i|ae  le  tol^  sont  formés  ou  par  laa 
eaux  élevées  è  l'aide  d'un  des  moyens  indiqués  ci-dessus,  ou  par 
la  dérivation  des  exiux  des  rivièi  cs,  ou  par  la  sta^^nation  natu- 
relle ou  artificielle  des  eaux  de  pluie  dans  un  terrain  supéneitr» 
oa  par  des  eiternes  dans  lesquelles  oa  reçoit  l'ean  des  toits,  oSn.! 
moyeils  aatqaels  on  peat,  4ès  à  préseat,  joindre  fange  des 
pvHs forés*  £n  général,  ces  Béserveirs  sont  préffSraMes  quand 
ils  peuvent  être  assez  grands  pour  que  l'eau  y  soit  long-temps 
stagnante  avant  de  l'employer,  afin  qu'elle  puisse  se  réchauffer 
etVaérerj  et  qu^il  s'y  développe  des  matières  végétalsi  etaai» 
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tnalcs.  Sous  ce  triple  poiut  de  vue,  ii  couvicut  que  le  mcivoir 
k  del  ouveit ,  et  non  pas  renfeiiné. 

ike  féservoir  doit  Acre  «Mlmiit  deiéanière  à  éo  poiaik  imÊiSt 
éooiiier-l'eaa;  ce  ifu'on  obtient  fàr  des  «MMtamctîem  «  soit  en 
ïnaçonuerie,  soit  en  glaise  battue  :  souvent  la  nature  du  sol  dis- 
pense de  tons  soins  à  cet  égard.  On  doit  y  placer  une  écluse  ou 
boode  msceptible  de  s'ouvrir  et  de  se  fermer  à  volonté.  Sa  force» 
•  ellesinoifem  declètiire,  aoitt^porlibiliiiàiàWi^^ 

t)n  réusmir  put  «a  fatnal  principâil  «|«^oii  îMfkiilM  isanel  de 
il  a  ponr  but  de(N>rter  l^eeu  directement  eux  perties 
'  qui  doivent  être  arrosées.  Ce  canal  est,  dans  les  grandes  entre- 
prises de  ce  genre,  une  opération  considérable  ,  et  qui  rentre 
dans  les  ouvrages  d'architeetore  hvdraulique.  Lorsqu'on  ap^ 
pt odM  du  terrain  à  amsary  on  établit  de»  ri||oiea  ofdkiaii^einMil 
laiérriea  ^  et  dcvnt  ebaenne  eat  wsceptible  de  recevoir  à  volbbté 
une  certaine  quantité  d'eau.  La  direction  du  canal ,  et  sur-tout 
la  distribution  des  rigoles  maîtresses  et  secondaires  ,  est  une 
opération  qui ,  bien  que  susceptible  d'être  entièrement  soumiie 
aax  kna  de  rhydraoli^p»,  est  tellemeot  suboixlooiiée  à  la  oow> 
nainenee  des  plus  légers «onvemanl»  du  tenraia,  qu'il  n'est  paâ 
rare  de  voir  les  simples  paysans  des  réglons     eet  aK  est  popu- 
laire, exécuter,  par  intuition,  des  opérations  qui  8enib!ei*aient  ' 
exiger  de  profondes  connaissances.  En  général ,  on  peut  établir 
que  la  largeur  et  la  profondeur  des  rigoles  doivent  aiiei*  en  di- 
ninnant  à  SMsnre  qu'elles  te  subdiviseat;  ^le  leor  {lente  dott 
aller  tonjottrs  en  dimmuast»  à  naetnre  qiifM  eppkôdM  de  ton 
extrémité,  o&  Teau  ae  divise  anr  les  prairies  ;  que  lés  enribran- 
cliements  doivent  se  faire,  autant  que  possible,  sous  de^  angles 
aigus,  là  où  il  n'y  a  point  d'écluse  pour  changer  la  direction^ 
qu'enfin I  la  pente  des  rigoler  exti'èmes.doit  être  d'autant  plus 
âûbleque  la  quantité  de  limon  est  pins  considérable ,  èfin  de 
Ini  donner  le  temps  de  te  dépfiart  tandis  qqe  les  eans  kèalin^ 
pides  n'agissent  presque  que  comme  corps  humectants.  L'em- 
ploi du  niveau  d'eau  est  ordinairement  nécessaire  dans  les  pays 
de  plaines ,  pour  combiner  exactement  ces  opérations.  Quant 
anx  pays  de  montagne»,  ii  est  rare^qu'on  ne  sache  pas  diriger  k 
la  vue  k»  condaiu  d'eea  »iir  de»  e^eeas  oit  l'inégalité  est  ai 
frappante;  et  l'une  dés  prinoipele»  ftUfnliiins  qu'on  deity  imir 
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est  de  diminuer  la  rapidité  du  cours  da  mxBL,  afin  d'éviteà' 
«qu'elles  a'entraiucat  le  ten'aiii* 

La  conslitution  physique  det  ■MmHigBes  /  leort  vaiUoi  pro* 
Sùùémf  Umn  dveotm»,  U  gimpniitfop  àm  lear  màf  le  cour» 
naturel  des  «c«k,  leur  cilynitsemeat  par  ks  orages  et  les  foales 
des  neiges ,  ie  barrage  accidentel  de  leur  lit,  et  le  nouveau  c^iurs 
que  leurs  eaux  oui  ensuite  adopté ,  tels  sont  les  principes  et  les 
véritabées  élémenti  de  la  scMnoe  des  canan  d'arrosage. 

Un  cuMâ  d'flvimfs  QUy  «a  général,  nne  dérivatton  artifi- 
cleRe ,  opéi^tor  an  aaari d*6aa  naturét,  en  rertn  d'une  con* 
cession  que  la  coutume  assujettit  le  conceaoiWKiire  à  obtenir  de 
gré  à  gré,  ou  d'après  des  formes  déterminées,  pai-  la  manière 
d'être  des  montagnes,  la  pente  des  tarres  cultivées,  enfin,  la 
largeur  du  lii  des  mâère».  Ces  aeaâm  modiâent  ks  prindpea 
d'après  lesquels dtûmt  être  oooKruUes  les  dignasqui,  quelque 
iii^portmtes'  qaMles  soient^  ne  peuvent  jamais  prévaioîr  sur  la 
conservation  des  propriétés  riveraines.  On  les  distingue,  à  rai- 
sou  de  cette  nécessité ,  eu  digues  fixes  et  eu  digues  mobiles.  Les 
premières  comprennent  les  dignes  en  poutres^  les  digues  en  ma-^ 
çmlneriei  les  dignes  pavélii  ka  dignes  fecvées  :  ks  secondai 
sont  les  digues  à  dievakt. 

Les  digues  en  poutres  sont  composées  de  poutres  placées  ho* 
rizontalement  eu  travers  des  ruisseaux,  fixées  par  leurs  exiré- 
mitôs  dans  des  encaissements  pratiqués  dans  le»  fiancs  des  mon- 
tagnesy  on  contre  des  roches  mlidciSy  et  retenues  enM  dlet  par 
des  pièces  traEntrersaks  avee  det  dons  on  des  chevilles  en  bois. 
Lorsque  les  vallées  sont  trop  larges,  on  sontiêni  isvee  des 
suppoits  de  fer  un  encaissement  de  grosses  planches,  dont  le 
fond  chargé  de  gazon ,  forme  le  canal ,  souvent  suspendu  au- 

*  dessus  des  plus  profonds  abîmes  y  attlonr  de  rockors  à  pic  ip'on 
n'ft  pei'cêr. 

*  Les  Agnes  en 'maçonnerk  som  Ms  rares.  Une  des  pins  re- 

marquablés  se  voit  à  Caromb ,  village  entre  Carpcntras  et  Avi. 
gnou  :  elle  a  cinquante  mèti^  de  hauteur^  sui*  quatre-vingts  de 
largeur  ,  et  huit  d'épaisseur. 

Les  digues  "pKféeê  se  font  dans  ks  vallées  de  grande  largeur, 
au  morf  en  de  pieite  enfoncés  en  éàriquier ,  et  liés  enséndile  , 
t*  par'  des  traverses  soutenues ,  suivant  le  besoin ,  par  une 
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seconde  oapti*  plusieiu*&  laiigée^de.piettXtel  a*  par4es  (louh  rUp!; 
.  'qm  rèttDÎMot  \m  deux  extrtoes  eo  i^ippaytaifiir  la  rangée  dm 
«âiea.  Toolfit  loi  cMai  de  cet  encaîMMnl  mmH  eosdite  vam- 
plies  avee  tew  de.pierf.ei  et  de  cMlkwx  Men  lanéi.^^iii  ttcovtwUk 

par  un  pavé  solide,  fait  en  plan  incliné  en  amont  et  en  aval.  * 

JLes  digues  ferrées  sout  en  usage  loi^qu  on  n* a  point  de  pierre^ 
Il  8R  diipfltitien;  4illet  fe  font  aree  dcs.plèccft  de  boit  .Serrées» 
eofeadéet  à  ime.^iide  pralBodearf  et  fo«l8a«es  far  f lomart 
rangées  de  pievx  ou  de  piqnets  qu'on  garnit  emaite  de  dArit  et 
de  fascines,  recouverts  de  sable  et  de  terre  ou  de  gazon. 

Les  digues  mobiles  à  chevalet  sont  très  simples,  peu  dispen- 
dietues,  et  faciles  à  tramporter  lonqpie  les  torrents  changent  de 
dindimi.  BUet  se  fait  avee  des  troiict  d'arbrafc  de  dens  à  tms 
mètres,  soatenues  à  leer  eitréasHé  d'av fiar.deu  pièces  soK«> 
dément  assemblées  ;  tandis  que  l'autre  bout  est  couché  et  s'en- 
fonce dans  le  lit  du  rnisseau.  Tous  les  chevalets  sont  liés  ensemble 
par  des  perches,  et  le  tout  est  garni  avec  des  fascines  et  des  pi* 
5fMli  à  crosie,  et  recbaTeri  de  aaWe  et  de  i^asoB. 

La  oeaslrgctlDo  des  canawt  dépeod,  omiMiaesUe  éss  di^flioi, 
de  diwses  ciraoestMess  leealas.  VéomMomim  «t  Vkaètét  général 
doivent  toujours  être  pris  en  considération  ;  mais  la  nature  du 
terrain ,  et  les  difficultés  que  présente  la  configui*ation  des  lieux , 
obligent  souvent  de  s'écarter  des.  bases  adoptées.  Au  reste  ^  si  la 
baoleor  du  tenronr  à  arroser  prescrit  le  lieu  de  la  prise  d'eau.* 
kpftils  à  dsnier  an  esnl  den<a  être  d'aelaat  pltts  f^de  qa'oB 
a»ra  moins  de  larffeor  ii  sa  disposhioii. 

La  repartition  des  eaux  entre  les  divers  membres  de  la  com- 
munauté ,  soit  qu'elle  s'effectue  par  de  grandes  dérivations ,  soit 
qu'elle  se  fasse  par  de  grandes  sai^^nées ,  est  Topéra^ioa  la  plus 
difticile.  EUe^e  £ût  avcmofeA  d'owrertnres  drcolaiiM  prstîquées 
dans.des  pierrai  j^scém  vestkalereesit  sur  le  bord  du  .osnU  ; 
«teque  branehe  se.enbdiirise  ensuite ,  saivant  les  droits  de  cha- 
cun et  -  les  usages  <lcs  communautés. 

Dans  les  Pyrénées  orientale-s,  on  évalue  communément  le  vo- 
lume d'eaftd'un  canal  par  meule.  Ainsi  y  on  dit  d'un  cours  d'eau, 
qu'il  y  court  trois^  six^  dixnseiii»  :  on  afrpelle  metUeÀe  volifetie  ' 
d'eau  néesisaire  ptnirmettre  en  moiuremeiit  un  Malin  à  farinSi 
«I  œil  le  diamètre  de  i'ouirertiire  par  leqnsl  passe  ce  rolwe 
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dWo.  Cm  ne9om;'otfl  épim^é  dis  wktloiM'  divmti^ 

Dans  Ftntéf èt  de  l'ag^icukure ,  comme  dans  celui  de  la  pi-Oi- 
prîété,  la  concession  des  eaux  publiques,  l'exécution  et  Toiivcr- 
turc  des  canaux  d'irrigatioo,  les  droits  elles  charges  des  pi-o* 
firiélairai  l'wtge'des  tna  fiirém,  l«ar  partage ,  k  durée  et 
în  masare  dé  FérNMaçe ,  FeotR^Mi  et  la  répamtioo  des  cana» , 
oat  MémùtÊUshmeat  réglcs  par  des  contâmes  et  par  desifeMB 
qui  ont  varié  suivant  les  temps  et  les  lieux.  Les  f^^rands  avan- 
tages des  irrigations  ne  résultent  pas  seulement  de  l'exécution  de 
travaux  d'ares  ^ei  se  rattachent  à  la  sipieoce  dU  ftivelleineaty  k 
eaUe  da-  attoeur ,  et  mènae  dn  maclMniate;  ila  ftOJnéiuUeai paa 
senlenieat  de  la  pratique  de  Pan^asanent  propresMÉit  dit,  qui 
^t  abandonné  au-simple  laboureur;  ils  sont  fondés  aussi  sur  une 
législation  régulatrice  qui  ,  en  respectant  la  propriété  et  les 
droits  d'autruiy  écarte  néauDÉoins  les  obstacles  qui  s'opposeol 
ma,  développeneiilt  de  kr  pmpérilé  publique. 

Le  premier  .aoiti  de 'eaux  qui  prajeiteiii  Voiraertiiire  d'«ua 
nal ,  est  de  s*aasurar-  ti  la  riviM  d'o4  Fou  se  propose  de  £dre 
une  dérivation,  réunit  assez  d'eau  en  été  pour  l'arrosement  du 
territoire  que  ce  canal  doit  alimenter.  On  commence  par  recon- 
naître l'étendue  des  terres  où  peut  se  porter  l'irrigation.  Ou  sasi 
fu'd  ttmbepar  an,  dàas  aoaethaats,  Mne-haétttaMrmnyewaede 
quaraate^Miit  ceatiMBèfanas  fetn  de  pluie.  Si  cette  quantité  dPean 
^it  répartie  sur  les  mois  de  juin ,  juillet  et  août  y  époque  ordif 
naire  des  chaleurs,  elle  serait  plus  que  suffisante  pour  les  be- 
soins des  caakpagnes ,  puisque  quarante*httit  centimètres  bien 
distiHboéSy  proportioiinelleaieikt  k  révepmCloB  et  à  iajsédw* 
resae,  devraient  suffire  pouv.toute  l^aimée.  On  part  de  là  po«r 
établir  en  principe  que  aeixe  eentiinèfrevdtt'faaiitear  dVau,  pour  * 
chacun  de  ces  mois  de  chaleur,  donnent  le lAoy en  assure  de  bien 
arroicr  un  terrain  quelconque.  Cela  posé ,  on  procède  à  la  re- 
connaissance de  la  section  du  conrsd'eau  et  de  sa  vitesse*  La  pos^ 
sibilité  de  l'exécution  d'un  canal  étant  reconnue,  tous  le'npport 
dtt  volume  des  eaux  à  emple:yer  en  dérivatian ,  la  seeonde  opé- 
ration à  Aiire  est  de  Tétudier  sows  le  rapport  des*penles$  car  si 

les  résultats  n'étaient  pas  satisfaisants,  il  ne  faudrait  ]^as  pnnr* 
suivre  Tentreprise.  Le  premier  soin  est  de  rechercher  Je  plus 
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Alpes  ,  4e  liMr  lki»e  firMMhir  det  moBUigQf»  «t  46S  «oCfltax.  . 

li'usage  commun  est  de  donner  deux  lignes  de  pente  par  chaque 
toise ,  oa  deux  millimètres  et  demi  par  mètre ,  ce  qui  revient  îi 
un  mètre  sur  quatre  oe^ts.  L«  niirekiir  doit  dopc  ^tdUir  ton 
«alciU  ^awHi^Mi  à  €•  chaque  aGi^xtt(pi'il;pi|rqoiiirt>  il  domit 
M  lit  4«t  CM19I  HO*  peqSe  4t  d««x  isilUaètrM  «t  dmii.  Si  b 
pente  p^t  être  do«ble  ou  quadruple,  le  Tohune  d*eaa,  triii»^ 
porté  par  le  même  canal ,  sera  double  ou  quadruple  aussi  j  car 
on  sait  que  le  volume  d'eau  introduit  dans  un  canal ,  est  en 
ifjioi»  4ira^  fa  vjteif»  Ge%  4élûls  sufftieyit  pour  prouver 
que  la  omutmction  dji^|;vaiidijcaiif|ia  d'arrowge  fie  èût  ^yst 
9ûp$^qA  àn hompjri  de  Vwet  trè» ietelligeaUy  ^uxquebuoe 
longue  pratique  en  a  lait  une  habitude.         SouLAiras  Bodiji. 

CANilL  DE  DESSECHEMENT.  {Agriculture.)  On  appelle 
aiosi  (d^  oio^ux  pratiqués  à  Tçffet  de  recuçillii:  .toutes  les  efiujt 
des  marais  que  Ton  veut  dessécher^  et  à  leur  procurer  éoQi»- 
lci9a9l^9Mn^  Çleaina  des  mofeos  de  les  rendre  k  Uculttue  ; 
«aivîl  f  ea a  plusieurs  :  TassMiement  proprement  dit^  qui  réfulte  « 
de  récoulement  des  eaux  par  des  canaux  ,  tranchées  ,  fossés 
et  rigoles;  rattéri^emeut  ou  accoulin  y  dont  nous  reparlerons 
%ièi  pç^X  général  de  Dessecbemeict  ;  rabSQi*ption  et  l!éva- 
poi^^on  ài'^^  4e  graQd^x4§étai|3t  icmnu|s  ^  jel  rahsoiptîon 
^  ^'^^^      pitfs^jpds  y  ^^Hst  ao9a  avons  d^i^  traité  sons  lein^ 

Pans  le  premier  cas,  on  taçhe  de  faire  prendre  aux  eaux  .un 
co^rs  réglé,  moyepo|y;i|t  d^  rigoles  et  canaux  qui  suivent  ^es 
pmtill{lli|s  haajes  qna  ^eie  sont  f|$s  endroits  les  plus  profcoui 
Al  |(MKm,qtt>ayeiitmiBtM*eà/feCy  et  &itabouiiir.jt  un 
le«vi#  ,iin.e)l^.ne  paovent  plus  porter  pi*éjudice»  ou  bien  .eu 

r^ep^nt  les  eaux  dans  leur  propre  lit,  de  manière  k  ce  qu'elles 
ne  se  répandent  plus  dans  la  campagne  comme  auparavant ,  ce 
qui^^e  fait  le  plus sojuveut  eu  iua  tiiiant  par  de  foi  tes  digues  Jes 
bMNl»dv4ftd»P»lçaq^els. les.  eaux  ont  leut*  cours  ot^dinaii'e.  ^ 

jUwMqne  |e>#ai|i.  d'un  can^l  d^  dériiarge  pavent  étrei  rc^dun 
supéirieures  au  niveau  des  plus  grandes  crue$  du  fleuve  pu  elles 
doiViîMt  eulriT  ,  rien  ne  s'qppqsaul  à  leur  libre  ccoulemen||  XW 
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* 

«ft  Miré  da  «ncè»  ^  rcBCrqprifie.  Sî»  mi^'û&uMii^yémm  le 
leÉqit  dei  grttidb  crois»  l6  fltave  s^illvt  piM  ^  le 

camil  âe  dédMtlr^e  ,  alon'le  oftiml  pouiiait  éefniii  fit»  nni^ 

sible  qu'avantageux  ,  en  fournissant  au  fleuve  lui-même  un 
débouché  pour  iaonder  les  pays  voisins.  Cependant  y  comme 
il  Y  a  èeè  cas  00  cette  dkpoMdoii  est  inévitable,  le  seul  noyen 
d'v  remédier  est  de  finre  Qtte  édose  k  l'eBftbeiidiinRe  du  canal  • 
pour  floutapii^  les  eau  du  ftcwe  ijiiaiid  dles  sont  plus  âe'Péca 
que  celles  d'écoulement  ,  écluse  que  l'on  ouvrira  dès  que  les 
p'Cinières  seront  devenues  plus  basses.  Il  faut  seulement ,  dans 
ce  cas 9  qae  le  lit  du  canal  soit  assez  large  et  ses  bords  assea 
ftyrtemâit  digues  '  pour  condnîre  toutes  les  eauK  aneuéci  pap 
lesriq^olei  durantU  fermetoredeFéduse.  • 

Quand  on  entreprend  «de  dessécher  une  {grande  étendue  de 
terrain,  il  faut  voir  si  le  canal  principal  auquel  doivent  aboutir 
toutes  les  rigoles  ne  peut  pas  être  tourné ,  comme  on  Ta  fait 
en  Hollande ,  m  profil  de  )a  i|aTigatioa  intérieure  et  méoM 
du  conunerce  étranger* 

Les  canaux  de  dessèchement  peuvent  se  Mr^  k  ciel  ouvert ,  et 
alors  on  les  dispose  précisément  en  sens  inverse  des  canaux 
d'irrigation  :  on  commence  par  des  rigoles  nombreuses  et  su- 
perBcielles  qui  se  réunissent  graduellement  en  canaux  plus 
considérables.  Souvent  aussi ,  pour  ne  pas  perdre  la  snrfeee  du 
sol ,  on..creuse  sous  terre  des  canaux  dirigés  re»  le  point  le 
plus  bas ,  on  les  remplit  de  grosses  pierres  qui  laissent  entre 
elles  un  passage  à  l'eau  ,  et  qui  soutiennent  le  sol  ;  on  recouvre 
le  tout  de  teiTe,  et  le  produit  de  la  surface  peut  ainsi  n'être  pas 
beaucoup  diminué.  Ce  procédé  est  sur-tout  propre' au  dessédie- 
ment.des  "prairies*  trop  humides ,  vu  que  le  gaaon  formé  àla 
surftoe  par  les  souches  des  graminées^  cantribne  eftcaMbenl 
à  ce  que  le  sol  se  soutienne  bien  au-dessus  des  canaux  einpicrrts. 
On  emploie  ,  depuis  quelques  années ,  en  Angleterre  ,  un  in- 
strument expédîtif  pour  creuser  les  rigoles  d'écoulement  sous 
le  gaaon  dès  prairies  r  on  lui  donne  le  nom  de  Chamte  kmpe* 

Cet instmmerit y  inventé  par  Adam  Scott,  a  élé  ensuite pei^ 
fectionné  par  Lnmherl  de  Gkmcester-Sltire.  Bkns  kl'  terrains 
perméables  et  unis,  il  forme  sous  tonc  des  rigoles  profondes, 
sans  laisser  àla  surface  d'autre  trace  que  celle  d'un  coutrc  mince 
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:raît  bientôt. 
On  peut  sur* 
Umt 

plofer  pomr 

régouttemcnt 
des  terrains 

dont  le  plan  est  un  peu  incliné.  On  pratique  ces  sillons  sou- 
tèrrttins  à  dix  ou  qidiixe  pieds  de  distance^  en 'ligne  dmte«  et 
ils  alK>tttiflBeM  h  ane'tnncliée  ewrérte  ipà  traverse  le  cbamp. 
Senlement^  cette  diafrne  est  d'an  ft>rt  tirage ,  et  il  ùeolt  'wn  bow 
atelage  pour  la  faire  bien  manœuvrer. 

Dans  plusieurs  parties  de  la  France ,  et  en  général  dans  tout  le 
Midi  9  on  trouve  des  dessèchements  £Btit»parrigbles  souterraines 
à  une 'époque  anaenite  et  ineonnite.  On  pecmuaU  ^'elles  ont 
été  généralement  fiittês  avec  sovo,  et  dans  qndqaes  locaHléSy 
dans  un  double  but  de  dessèchement  et  d'arrosement.  M.  de 
Fellenberg  a  fait  à  Hofwyl ,  un  travail  de  ce  genre  très  remar- 
quable :  il  consiste  en  une  galerie  longue  de  plus  de  trois  cents 
mètres ,  aumoyeii  dela^ieUe  il  a  recâeilli  les  eaux  qui  nuisaient 
coq^déraUfiment  à  sa  oôltilre^  fNmr  ki  filtre  servir  4  l'irrigatiAa 
de  sas  prés. 

'  Iiorsqn'on  irent  ren^hpe  vu  mwais  k  l'agnenltare  en  enlemnt 

l'eau  surabondante  sans  élever  le  sol ,  c*est-h-dire  par  son  simple 
écoulement,  on  doit  distinguer,  avant  tont^  les  marais  plus 
élevés  que  le  lieu  de  décharge,  et  ceux  qui  se  trouvent  naturel* 
l«mmit  plm  bas  que  le  réservoir  général  où  l'eau  peut  s'écouler. 
Ce  pohit  «ne  Ibis  résolu,  il  y  a  dent  dasiet  dPopérations  k  exé* 
cuter  :  défendre  l'abord  des  eaux  extérieures,  et  faire  écouler 
Teau  intérieure.  Sous  ce  double  rapport,  il  y  a  d'immenses 
avantages  à  opérer  sur  l'étendue  totale  d'un  marais,  plutôt  que 
iurvMpertion.Mai§e'eBtlalégialatMm  tuMowt  fûpantpré-. 
para*  les  voies  de  œs  grandes  cpénitMMs»  Le  mo^fcn  etdi» 
naire  contre  Fabord  des  eaux,  est  d^entonrer  le  terrain  qn^on 
veut  dessécher  par  une  levée  en  terre  ,  qui  forme  comme  un 
mur  de  ceinture ,  et  qui ,  se  faisant  avec  la  terre  même  du  ma- 
f  donne  lieu  à  denx  fostoés  de  ceinture  et  de  conure-ceinture 
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qui 

iKtsrfiMrr*:  ^      f^uft  cfjix  qoi  rcçoi^'cnt  Ics  eaux  des  rigoles 
âi^it  pouj  îeâ  ujuïè.Uét.  On  doit  éviter  les  diaa^L- menti 

WiiM|fi<;i  de  dîrectîaii .  parce  ipe  ce  sont  «k»  poîntt  an  U  se 

fcirp  irtlf<kw  t  cwncryqry  dwi»  U  ptip  wgfc  if  wf  ,  qpflyw 
4éi4i»4r<Wtt|i0«rignrir  «ttwiMWHMti  ilfi  yMlin<fâa»rieiH 

dr<»f«;r»t  ealtfv^bl'î*) ,  el  dan>  le^  inaraii  uiat  iiiiiies  et  rauuiàues 
{N#fjr  ifti'vir  au  rj(;s>>aleiac»t  de  la  surface  du  sol  ^  ea6a,  lors»qii'd 
«H  été  poriMia*  de  maraît  q«î  cUKfot  de  liop  fSMids  fvawift 
pour  en  éotrter  Tera,  il  r««l  miens  les  i^rei  et  mànm  im 
MMfr  |MHr  y  ftwner  dcA  leci  ott  dflt  «era»  qm 
VilJf  r eaa  tnrabondaate  de»  parties  voisiues.  Ces  mares  peuveut 
»i  j  vir  \i  runoMîiacnt ,  et  être  très  avantageusement  peuplés  de 
|loiiHiii«.  Cet  ertkltt  nera  oMnpletlé  au  ami  DusiscasitfjyT, 

(BANAUX*  (Économie  ÙÊdimnetlc.y  Lai  canm  figurtsal 
|Mmi  lei  ffVànâê  me? em  de  ccnBnmtiicttiâaeâ  oommercîales  ;  ils 

•ont  di'uliiiés  au  lian^^port  des  marchandises  eBCOuibraiites,  dont 
la  tiiiture  ne  permet  pus  ({ueieur  circulatiau  soit  rapide  :  comme 
Itfi  bidi,  les  vins,  let  boU^  iMfKierres,  les  fett»,  les  booiUc»  et 
iutroi  iHiMloiii  de  oMte  eipèce.  Le  mv igelion  per  etnewc  m  le 
«louiplénioiit  d«  kii«vi|pttkm«(i«riciiiieet  fleviiJe ^elle est  plm 
fhfrn  que  rellcvd^mais  «Ile  l'eatinuins  «]ut*  les  transports  par  les 
rouir*  (mlumirrs  ot  lr!<  (hnnîiK^  de  fer.  Nous  n'avons  point  à 
nom  occuper  dt  riiiMoirn  de  cei  moyeiiA  de  commun icatioii^ 
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et  eneoremoiiMdef  détfttUdekiircoiistraciion.;  bor- 
Il  <fiielques  eonndératîonB  générales  sur  Ib  narîgfttkm 

intérieure,  et  sur  les  grands  résultats  qu'elle  a  produits  partout 
uù  elle  est  bien  entendue.  Les  cauauxr  prennent  aujoui'd'hui  U 
plus  grande  eitension  dans  les  deux  mondes  e  on  cberche  à  les 
lier  par  des  diemins  de  fer  en'  Attiéri^iQe  »  eti  Anj^ieterre  et  en 
France.  Leur  avantage  particuKér  coAsîàte  en  ce  que  les  ba« 
teaux  n'v  sont  pas  exposés  au  même  danger  que  sur  les  rivières, 
et  peuvent  être  traînés  en  montant  et  en  descendant  avec  la  même 
facilité.  Enfin,  les  canaux  à  point  de  partage ,  pei*mettent  de 
^conduirela  navigatiim  sur  des  terrains  élevés ,  et  de  ftire  pasifer 
les  bateaux  du  bassin  d'une  rif  ière  dàns  le  bassin  d'une  autré 
rivière.  Malheureusement  la  circulation  est  trds  leMfe  sur  fis  plu- 
part de  nos  canaux;  car  on  lit  dans  un  rapport  de  la  chambre 
de  commerce  de  Paris ,  qu'un  bateau  de  charbon  de  terre ,  pour 
venir  feulement  de  Saint>Quentin  à  Paris,  met  autant  de  temps 
IJIi'un  navirè  en  emploie  pour  aller  aux  Antillés  et  en'  revenir. 

La  d&nalîsation  de  la  France  a  été  de  tbût  tlnoops  Pobjen  de  la  sol* 
licitude  des  souverains  éclairés  de  ce  pays.  Henri  fV,  Louis  XIV, 
Napoléon,  s*en  sont  occupés  avec  la  plus  grande  ardeur,  et  c'est  à 
eux  que  le  pays  doit  les  plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre  dont  il 
ait  été  doté.  Nous  croyons  qu'il  importe  d'en  hxcz  connaître  au 
moins  Tensemble ,  et  de  présenter  ici  le  tableau  général  de  notre 
navigation  intérieure ,  en  commençant  par  le  Sud ,  (^'estpà-dîre 
par  le  bassin  du  Rhône.  La  navigation  de  ce  fleuve  qnî  n^étaît' 
autrefois  praticable  que  depuis  Seyssel ,  et  qui ,  au  moyen  d*un 
canal  exécuté|  en  au-dessus  de  la  perte  du  fleuve ,  remonte 
^  maintenant  jusqu'au  fort  de  l'Écluse,  s'étend  jusqu'à  son  em- 
bouchure ,  sur  une  longueur  de  cinq  cent  vingt  kilomètreif. 
plus  grands  bateaux  (pii  naviguent  sur  le  fi.hône,  ont  de  vingt- 
quatre  à  vingt-sept  mètres  de  longueur,  et  de  quatre  à  sept 
mètres  dre  largeur^  leur  tirant  d*eau  est  de  un  mètre  cinquante 
oentimèlrts ,  et  leatr  tfhaxgA  t^'oMèd»  paft  cinqi^nte  mille  kilo.- 
gramuMs*  Les  bnrques  de  mer  ranonteni  juaqn^à  Beaupaifei  1^ 
descente  de  Lyon  \  Beaucaîre ,  *av«e  une  ponte  de  cent  soixante* 
neuf  mètres  ,  s'effectue  en  deux  jours  et  demi ,  tandis  que  )a  rc-, 
monte  exige  trenle-cinq  ou  quarante  jours  et  de  grand t-s  dé- 
penses. IjO  canal  d' A.rles  à  Bouc  >  pour  ^a  uavigatiou  de  i'Kât,  z\ 
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'  celai  de  Beaiicaîre  à  i*Oiie»t  i  «oui  destinés  à  éviter  Ifii  cniable- 
meats  du  bas  du  fleare*  C'est  pour  racheter  uue  pente  aiust.cQn- 
stdérable ,  qu'on  a  proposé  laconstraction  d'un  canal  latéral  syir 

la, rive  droite  du  Rhône,  au  moyen  de  soixante  écluses. 

Les  affluents  du  Rhône  sont  la  rivière  d'Ain,  dont  la  navi- 
gation est  seulement  descendante  ;  la  Saône ,  beaucoup  plus  im-  . 
portante,  et  destinée  à  unir  le  Khône  au  Rhin  au  moyen  du 
Doubs  el  du  canal  duHhène  au  Rhin^  l'Isère^  TArdèche  et,  la 
•  Dorance.  Cest  par  ces  grandes  bnuiches  que  le  Rh6ne  reçoit  les 
yins  de  la  Bourg^ogne ,  les  bois  de  construction  da  Jnra ,  les  blés 
de  la  Haute-Saône ,  et  rapporte  en  échange  les  épiceries  ,  les 
vins  et  les  huiles  de  la  Provence,  ainsi  que  les  produits  des  pa- 
peteiues  d'Ajinonay  :  le  transport  des  soies  se  fait  par  le  roulage, 
Aînsi  se  trouvent  réunies  des  provinces  fort  éloignées  ^  la 
Franche-Comté  »  la  Bpurgogne  ,  le  Daupbiaé  $  la  Provence  » 
riches  de  productions  diveraesji  et  appelées  à  une  plus  grande 
prospérité  lorsque  la  remonte  du  Rhône  pourra  s'effectuer  sur 
un  canal  paisible ,  avec  toute  sécurité  pour  la  navigation. 

La  navigation  du  Rhin  est  loin  de  répondre  à  l'idée  qu'on 
pourrait  s'en  faire  d'après  l'immensité  de  son  cours.  L'incertir 
tjjude  et  les  difficultés  qu  elle  éprouve  de  la  part  des  îles  et  des 
luiuts  fonds  qui  panèmept  le  lit  du  fleuve ,  ne  lui  ont  pas  permis 
de  prendre  un  gi^and  essor.  Ce  n'est  y  en  effet ,  que  depuis  peu 
d'années  que  la  navigation  du  Rhin  a  pris  quelque  activité  eu 
remontant  de  Strasbourg  à  Balc.  Précédemment  on  construisait 
à  Bâle  des  bateaux  en  sapin  que  l'on  chargeait  de  marchandises , 
et  que  l'on  faisait  descendre  au  lieu  de  leur  destination  ^  où  ils 
étaient  dépecés.  Les  bateaux  de  Strasbourg  à  Mayence  (i)  font 
trente  voyages  par,  an ,  et  chargent  moyennement  vingt*quati*e 
mille  kilogrammes.  On  flotte,  en  outre  sur  le  Rhin ,  pour  la 
Hollande  y  des  bois  de  sapin  provenant  de  la  Foret-Noire ,  et  on 


(i)  n  existe  depuis  quelques  années  un  ser?îce  de  bateaux  à  vapeur  parfai- 
tement  organisé  de  Strasbourg  à  Rotterdam,  communiquant  avec  Londres,  en 
quatre  jours  ,  savoir  :  de  Strasbourg  à  Mayence  ,  un  jour  ;  de  Mayence  m 
Nimc;;ne,  un  jour;  de  Nimègue  à  Rolttrda?n,  un  jour;  et  de  Rotterdam  a 
Londres  ,  vingt-quatre  heures.  cet  article  a  fait  le  voyage  pag- 

rclte  voie,  • 
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coqpédle  de  la  .me  droite»  à  l'iisftge  dn  dipwteMBt  da  Btt- 
BluD ,  pluMttn  miUSen  de  pleiidiei. -Le Bkîn  ne  compte,  sur 
les  terres  de  Frince ,  que  deux  affiae&lt  ?  FUI  et  la  Moselle. 
Celle-ci  reroit  les  eaux  de  la  Meurthe,  et  de  la  Sarre  ^  dont  la  na- 
vigation ne  s'opèi*e  que  sur  le  territoire  éti*anger. 

Si  la  Meuse  ne  traverse  la  France  que  sur  une  faible  longueur, 
et  si  elle  ne  semble  pas,  sons  ce  rapport  »  devoir  être  rangée  au 
nombre  des  grands  fleuves  qui  arrosent  son  territoire ,  cepen- 
dant la  grande  étendue  de  son  cours,  les  perfectionnements 
dont  sa  navigation  est  susceptible  ,  et  les  services  qu'elle  peut 
rendre  au  commerce  en  ouvrant  vers  le  !Nord  un  précieux  dé- 
boncbé  aux  productions  de  ce  royaume  y  ne  permettent  pas  d'hé- 
siter un  moment  à  Félever  au  rang  des  grands  cours  dPean.  Sa 
navigation,  de  plus  de  deux  cents  Henes ,  met  en  communica- 
tion une  foule  de  villes  importantes,  et  le  commerce  qu'elle  ali- 
mente, consiste  en  piinrcs,  en  bois,  en  graiiis ,  en  laines  et  en 
charbons  de  terre.  £Uc  n  a  d'autre  afHuent  en  France  que  la 
Sambre. 

La  Seine»  remarquable  sur-tout  par  Fuuiformité  de  son  ré- 
gime et  dn  sol  sur  lequel  elle  coule ,  se  dirige  du  Sud  au  Nord , 

puis  de  l'Est  à  l'Ouest  j  et,  après  avoir  reçu  dans  son  cours  de 
cent  soixante  lieues,  un  grand  nombre  d*affluents,  dont  six  sont 
navigables ,  traverse  la  capitale  et  se  rend  à  la  mei'  sous  les  murs 
du  Hâvre.  Depuis  cette  dernière  ville  jusqu'à  Rouen ,  les  tians- 
ports  se  font  par  bâtiments  de  deux  à  trois  cents  tonneaux, 
poussés  au  moyen  de  la  marée ,  qui  en  amènerait  de  beaacoup 
plus  considérables ,  sans  les  sables  mouvants  de  Quillebœuf ,  et 
les  hauts  fonds  de  Caudebec  et  de  la  Meilieraio.  L'amélionuion 
de  la  navigation  de  la  Seine,  occupe  depuis  long-temps  les  amis 
de  la  prospérité  nationale  :  les  uast  ont  proposé  d'établir  des  ca- 
naux pamMèles  à  s«a  ooars|  les  luiires ,  des  barragerjrénàn^  il  a 
étéquestion  dHm  grand  canal  varitfme/^itur  lequel  les  opMons 
émises  jusqu'à  ce  jour  ont  été  résumées  par  M.  Dutens,  avec 
une  indépendance  et  une  sagacité  remarquables.  C'est  dans  son 
Hisioùre  de  la  navigation  intérieure  de  la  France  y  qu'il  fiiut 
lira  les  m/làSê  qui  ont  déterminé  sa  oonviotioa,  et  les  gens  de 
Fart  n'y  trouveront  pas  moins  )  qne  les  gens  du  monde  I  d'utiles . 
sujets  de  méditatioo. 
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Les  aftlucaiâ  de  la  Seine  n'ont  pas  inoins  d'importance  que 
ce  6euvR,  par  la  quantité  de  produits  qu'il*  y  versent,  et  dont 
les  ^incipalm  de^endeot  par  la  Marne  jusqu'à  Paris.  L'Yonne, 
l'Aube,  rOisc  et  l'Eul^  mettent  en  cbalmunicatioii  la  o^itale 
avec  plus  de  cinq  départements  fertiles,  et  fiicUitent  ses  appro- 
visionnements en  bois  9  en  vins,  eu  céréales,  en  ffara  et  en 
charbons. 

Le  bassin  de  la  I  oire  s'étend  sur  un  espace  de  deux  cent  vingt 
lieues  de  loni^iieur,  depuis  les  montagnes  du  Yivarais  jusqu'à 
Paimbœuf.  Ce  fleuve  présente  les  plus  grandes  dilficul  tés  à  la 
navigation  dans  sa  partie  si^>érieure  ;  mais  les  canaux  du  Centre , 
de  Briare  et  d'Orléans,  en  ont  fait  la  ligne  de  communication 
hvdraulîque  la  plus  étendue  de  toute  la  France* 

La  Gironde,  qui  ne  prend  ce  nom  qu'au  bec  d*Ambez,  coule 
dans  son  vaste  et  riche  bassin  sur  plus  de  cent  vingt  lieues  de 
longueur,  sous  le  nom  de  Cxaronne,  et  reçoit  la  branche  occi- 
dentale du  canal  de  Languedoc  sous  les  murs  de  Toulouse.  Sa 
navigation  commence  à  Mazères  >  et  continue  jusqu'à  la  mer  sor 
quatre  cent  vingt-huit  kilomèti*es  de  longueur.  Elle  reçoit^  dans 
sa  course ,  sept  affluents  navigables  »  parmi  lesquels  il  en  est  on 
qui  en  reçoit  deux  autres. 

Telles  sont  les  six  grandes  lignes  fluviales  de  la  France.  Ces 
ligues  SQut .jointes,  entre  elles,  par  des  ouvrages  d'art ^  dont  le 
plus  ancien  est  le  canal  de  Briare ,  commencé  sous  Henri  IV,  en 
i6o5,  et  continué  jusqu'en  1610,  époque  delà  mort  de  ce  prince. 
Six  mille  hommes  de  troupes  y  firent  d'abord  occupés ,  et  il  ne 
fiit  achevé  qu'en  104*2  ,  sous  le  règne  de  Louis  XllI.  Le  nombre 
des  écluses  est  de  quarante,  sur  une  longueur  de  cinquante-cinq 
mille  cent  trente-sept  mètres.  Le  canal  de  Briare  sert  au  trans- 
port des  vins  et  des  bois  du  Mâconrtais,  du  Beaujolais,  du  Cha- 
rolais ,  du  Languedoc  et  de  Sancerre ,  à  celui  des  fers  dn  Berry , 
descbarboûs  du  Bourbonnais^  de  ta  quincaillerie  du  Fores,  de 
la  faïence  du  Nivernais,  et  de  toutes  les  marchandises  qui  peu- 
vent s'embarquer  sur  l'Allier  et  sur  la  Haute-Loire  pour  Paris, 
formant,  année  commune,  un  chargement  de  deux  cent  mille 
ttmneanx,  anquel  sont  enqployées  quatre  mille  barques.  Le  pro- 
duit des  péages ,  partagé  eàtre  un  grand  nombre  d'adionnatreSy 
s'élève  de  3  à  400,000  fr.  par  année. 
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Le  cmal  (rOrli'';>ris  ,  nvauLsoii  orif^iue  à  soixante-douze  mille 
mètres  au-dessoos  de  celui  de  Ëriarc ,  reçoit  touties léft  maithan- 
dises  iqai  provicBiient  des  ptwinceA  de  l'Ouït,  et  qui  y  {xmTaiit 

lA  Basse^lA»ii«,  «se  dirigent  sur  Phris.  It  est 
wmniis  la  même  adminîstratloii  que  cdal  -de  Loiti^,  lequel 
ïi'est  que  la  prolongation ,  jtfsqn'à  la  Seine ,  de  celui  de  Bnare  : 
il  a  été  commencé  ,  en  1710  ,  par  plusieurs  réf^iments.  Le  mou- 
vement total  de  sa  nav.içatioii  annuelle,  est  généralement  de 
quatre  à  cinq  mille  bateaux. 

M.  Dutens  â  tracé*  dabs  son  histoire  delà  naviçatloh  intérieur^ 
ét  k  France  »  im  tableau  histxkrtque  favi  animé  de  là  oeiialrao> 
lîondiLcamddeljio||aedoc,  le  plus  heaaqaiioit  èoFfanoe»  et 
dont  l'eiécution  savante  attire  encore  fadmiratîon  de  tontel'Ea- 
rope.  Il  y  a  joint  un  précis  topographique  des  canaux  d'embran- 
chement. liC  canal  de  Beaucaire  et  celui  de  Bouc,  dont  il  donne 
une  ex^cellente  desaiption ,  ne  méritent  pas  moins  d'intérêt,  de- 
puis que  le  commerce  du  Midi  a'est  acçru  de  la  prospérité  de  la 
ville  de  Marseille ,  et  du  dévelo{ipement  progressif  de  l'iuduslrie 
provençale,  if.  Dutens  a  exposé ,  avec  sa  lucidité  pccoiitnmée, 
les  avantagées  qui  résulteraient  de  l'exécution  du  canal  d'arro- 
sage de  Provence,  venant  de  la  Durance  à  Marseille,  en  passant 
par  Aix.  «  Il  faut  espérer,  dit-il ,  que  la  Provence  qui  désire 
depuis  long-temps  rétablissement  de  ce  canal.,  en  dcivijfi  en^ 
le  bienfait  à  Fe^rit  d'association.  »  Nous  faisons  des  vœux  pour 
qne  ce  projet  se  réalise  :  il  changerait  bientôt  en  un  vaste  jardin 
cette  aride  Provence ,  qui  renferme  dans  son  sein  le  germe  des 
plus  gi  andes  richesses. 

La  troisième  ligne  de  jonction  des  deux  mers  du  Midi  k  l'Ouest, 
en  passant  par  le  centre  de  la  France,  embrasse  le  canal  de  Gi- 
▼ors  qui  devait  lier  le  Hhône  à  la  Loire  par  la  rivière  de  Gier 
et  par  le  Furens ,  long-temps  avautl'exécution  du  canal  de  Lan^ 
gaedoc.  Le  canal  de  Givors  sert  particulièrement  an  .transport 
des  diarBons  de  terre ,  des  mines  de  Rive-de<*Gier,  qui  se  iûsait 
auparavant  à  dos  de  mules ,  par  des  diemins  difficiles ,  avant 
d'arriver  à  Givors  où  ils  étaient  embarqués  sur  le  Rhône  pour 
remonter  ce  fleuve  au  Nord,  ou  descendre  au  Midi.  Ce  canal 
n'est  pas  moins  utile  au  transport  des  fers ,  des  bois  et  autres 
Matières  prémiferet  ^  a  rri'^eiit  par  le  Rhéne ,  pour  ler  fkbriques 
de  Sanit-Étlentfè,  de  Sahii-Chàmohd  et  des  enviions.  On 
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sure  qu'il  produit  un  revenu  annuel  de  plus  de  Bôo^ooo  francs. 

Le  canal  latéral  de  la  Loire  est  désiré  depuis  lonç-temps  par 
les  riverains  de  ce  grand  fleuve ,  depuis  Digoiu  jusqu'à  Briare. 
Pliisieiu*s  projets  ont  été  présentés;  ou  parail.toutefou  s'être  ar- 
rêté à  aàm  dans  le  système  duquel  éma,  ponts  aqueducs  ont  été 
jugés  néoesBAÎres ,  Tnii  à  IMgoin ,  Tautre  A  Bri^ ,  -afia  de  mettre 
en  oommnnîcatiou  immédiate  le  ncNiveatt  canal  avec  les  canaux 
de  Briare  et  du  centre.  La  nécessité  de  .créer  co  canal  a  été  fon- 
dée sur  ce  que  la  Loire ,  quoique  moins  rapide  que  le  Rhône , 
présente  plus  de  difficultés  à  la  navigation  ascendante,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  établir  de  chemin  de  liallage  en  raison  de 
rinstabililé  du  courant  et  du  peu  de  consistance  des  sables  que 
la  rivière  hmb  après  les  inondations.  Les  inconvénients  de  la 
descente  ne  sont  guère  moins  considérables  *qne  ceux  de  la 
montée.  La  Loire  est  généralement  basse,  ses  crues  sont  assez 
fréquentes,  mais  elles  durent  peu,  et  quoiqu'on  en  profite  pour 
partir  de  Digoin,  il  arrive  souvent  que^  pendant  le  trajet,  les 
eaux  baissant^  lei  bateaux  s'engrivent  et  sont  obligés  de  s'arré- 
ter  plusieurs  jours.  De  là ,  nécessité,  de  les  diarger  légèrement , 
et  de  les  vendre  à  Paris  à  vil  prix ,  &ute  de  pouvoir  les  faire 
remonter  avantageusement ,  cette  remontée  ne  s'opérant  qu'avec 
de  grandes  voiles,  lorsque  le  veut  est  favorable ^  en  douze, 
vingt  et  quelquefois  soixante  jours. 

Le  commerce  attend,  avec  impatience  ^  ce  Êuoiieux  canal  ré- 
clamé depuis  plusieius  siècles,  et  sur  le  projet  duquel  on  voit 
encore,  écrit  de  la  main  deSnlly  inNese  peut,  faute  de  fonds,  » 
Ce  canal ,  qui  lierait  la  Haute-Loire  avec  la  Basse-Loire ,  en  pré- 
sentant vers  Paris  un  précieux  débouché  aux  mines  de  charbon 
de  Conmientry^  et  au  moyen  duquel  s'établira ,  par  le  centi'e 
de  laFrance^  une  ligne  de  navigation  de  plus  de  cent  cinquante 
lieues  depuis  Tours  jusqu'à  BAle ,  offrira  le  premier,  en  France , 
sur  une  étendue  de  près  de  quatre-vingts  lieues,  l'exemple  d'une 
navigation  à  Tanglaise,  et  permettra  de  juger  la  question  ,  si 
long-temps  controvei-sée ,  de  savoir  si  ce  système  ne  mérite  pas 
la  préférence  sur  la  grande  navigation ,  à  cause  de  la  modicité 
de  sa  dépense^  et  de  la  facilité  de  son  exécution. 

Le  canal  de  Nantes  à  Brest,  qui  vient  d'être  achevé,  u'a -pas 
porté  tout  les  fruits  qu'on  en  espérait.  11  peut  êti*e  considéré 
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comme  la  continuation  de  la  ligne  de  navigation  qui  se  trouvera 
établie  en  canal ,  depuis  Bàle  jusqu'à  Tours ,  par  les  canaux  de 
EliADe  e|  Ehin ,  da  «mire  el  dtt'éiiode  Ben*y  ;  -et  entuite  deapau 
Toon  jntqofà  IVàiiCefty  par  k  Loire  dont  la  rnivigation  Aewitnt 
beancoop  meineure.  Ce  canal  >  qui  franchit  tknîfcfaalBea  âm 
montagnes ,  se  divise  en  trois  portions  de  canal  à  point  de  par- 
tage :  la  première  ayant  pour  objet  la  communication  de  la 
Loire  à  la  Vilaine;  la  seconde,  celle  de  la  Vilaine  m  Blavet;  % 
lel }ft  treiaîèBié»  edlédu  filareià  rAulms.  Sa  IpiigiMiir  totale 
teit  de prèiide  trois  c&tA'iéamBm  iix  nrilteFiiièM,  et^e^NMifen 
^eaétluiei'y  décent  ^[nalrcHringt .  Iuêl  d^|Miiae  fotrie  peut  Étréévn^ 

Inéeà  *23,ooo,ooo  de  francs.  Le  canal  a  dix  mètres  de  largeur  au 
plafond ,  et  treize  mètres  quatre-vingt-dix  centimètres  à  la  ligne 
tl'ean. 

Leeaiàal  daBJitee*ikEliflaceaipièie  la  ciwpûènae  ligne -dé 
jOBCtioa  te  dtecmen,  et  présente  nnelmignenriotak 
'Cent  qoarante^hr  ndlle  Indt 'cent  "vfegt-cânci  niètlpes  >  ooufMfte  pnr  ^ 

cent  cinquante-six  écluses.  Sa  navigation  a  principalement  pour 
objet,  en  ce  moment,  le  transport  des  fers,  des  bois  de  chauf- 
fage et  «de  constmction,  des  charbons  de  terre  et  de  bois ,  des 
ftorri^  y  des  gAins ,  te  eàox-de-Tie  y  des  pierno  de  uûUe*  Lé 
inooTement  dm  commercet  depuis  Fentîer  «èhévemeot  dn  ai& 
nal ,  1l^BSt  estimé  qn'aa  passage  de  sept  cent  cinqaanie  bàteonz 

de  cinquante  tonneaux.  '       •  • 

L'idée  de  réunir  la  Saône  à  la  Seine  par  le  canal  de  Bour- 
gogne (sixième  ligne  de  jonction  des  deux  mers)^  est  une  des 
{dus  andeanes  que  laens  ofifire  lliistaM  de  la  nanr%ation  ioté-  . 
rienre  de  ce  rayaimtfe*  La  Idngwaar  totale  4e  ce  canal,  ttepwis 
SoÎBl  Jean  de Loanesnrk  Saéne,  jusqi/à  leRodMMn^Tonoei 
cet  de  deux  cent  quarante-deux  mille  trois  cent  soixante-douzé 
mètres.  Le  nombre  total  des  écluses  est  de  cent  quatre-vingt- 
neuf.  Les  autres  ouvrages  d'art  consistent  en  cinquante^neuf 
ponts  ponr  la  coennunieation  dn  pays  7  en  cinq  aquediics  sdns 
le  canal;  en  soiilMie  décknfioir»4e«Mid)  «n'fkig^cinqféser- 
▼oirs;  én  dnqoante  déversoiifB  de  snperieiy|  ^Ma  Ms  ponl»> 
canaux.  La  largeur  du  canal,  au  niveau  des''dic«itts:de  ImIj 
lagc ,  est  de  dix-neuf  mèti^es  quarante-neuf  centimètres.  ' 
Ce  serait  peut-être  ici  le  moment  de  .présenter  quelque! 

III*  n 
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tftib  snr  la  canalûatioa  àp  TAngleleiTe  et  de  VÉcotse  »  si  nsauf" 
quable  par  les  tnmiiis  cPaitet  la  manière  dont  elle  a  élé  conçue  ; 
mais  nos  lecleiirs  trouveront  dans  l'ouvragée  de  M.  Qi.  Dupin, 
sur  la  Grande-Bretagne I  tous  les  renseignements  <}u'ils  peuvent 
désirer  à  oe  sujet. 

M.  Ravinet  vient  de  publier  en  deux  volumes  un  Diction- 
naire fydrogmphique  de  la  Fnumf  et  l'on  doit  à  M.  Dubrena 
une  eicdiente  carte  en  deolL  feuilles,  dans  laquelle  cet  habile 
géo^aphe  a  rqprésenléy  de  la  manière  la  plus  exacte,  le  sys- 
tème de  canalisation  de  la  France.  Enfin  ,  M.  Major  Poussin 
vient  de  publier  un  travail  fort  remarquable  sur  la  canalisation 
des  Etats-Unis.  Nous  renvoyons  a  ces  divers  auteurs  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  désireraient  étudier  plus  sérieusement  le  sujet 
important  qui  lait  la  base  de  oet  article.  Blamqui  lini. 

GAIINE  A  SUGRE.  (Agriculture,)  La  canne  à  sucre  est  upe 
çraminée  pour  laquelle  Linné  a  établi  le  genre  saccharum.  Elle 
est  remarquable  par  son  cbaume  qui  alteiut  quelquefois  vingt 
pieds  de  longueur.  Il  est  entrecoupé  de  nœuds  qui  se  trouvent 
espacés  de  0^0%  à  o^'oS  (  3  à  4  pouces),  et  dont  le  nombre  varie 
considérablement  selon  les  climats.  Il  n'estjpointfistuleux  comme 
celui  de  nos  céréales  >  mais  rempli  d'une  moelle  contenant  un 
suc  Crèsridieen  sucre. 

n  est  quelques  variMs  de  cannes  :  une  Terte ,  que  les  Gochin- 
diinois  emploient  comme  fourrage  :  elle  aUeiuL  de  grandes  di- 
mensiohs 5  une,  qui  jaunit  par  la  maturité,  c'est  la  plus  commune; 
et  une ,  enfin ,  qui  a  une  couleur  violacée* 

La  culture  de  cette  plante  est  excessivement  répandue  :  on  la 
trouve  eli  Asie»  dans  1* Ardiipel  de  la  mer  deslndes,  en  Amé- 
rique, en  Egypte,  siir  le  littoral  septentrional  de  TAfriquey  et 
même  en  Espagne. 

C  II  serait  actuellement  difficile  de  déterminei%  avec  précision  y 
quelle  est  sa  patrie^  mais  il  est  pourtant  probable  qu'elle  est  ori- 
ginaire de  rinde;  que  de  là ,  elle  est  passée  dans  quelques 
grandes  Ues  de  la  mer  des  Indes,  pub  en  Amérique;  que  d'un 
autrecèléelle  est  passée  en  Anlnei  en  l^gypteet  sur  le  littoral 
méditerranéen  de  l'Afrique. 

Dans  quelques  contrées  d'Asie,  la  canne  à  sucre  s'obtient 
par  le  semis;  mais,  dans  toute  T Améiique ,  elle  provient  de 
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boutures  ,  et  cela  est  môme  une  condition  forcée  pour  cette  ÙGt- 
nière  région  ;  car  les  cannes  qui  jjroviennent  de  semis,  finissent  • 
par  dégénérer  à  tel  point  que  leurs  semences  uc  mûrissent  pas. 

La  piéparation  du  champ  destiné  à  recevoir  les  cann^,  con- 
siste, après  im  ou  deux  fa^Krarty  à  tracer  des  sillons  espacés 
d'an  mètre  an  moins ,  larges  de  ctnqoante  centimètres  environ , 
et  profonds  de  dix  k  quinae  centimètres.  A  des  distances  prises 
snrk  longueui'  des  sillons,  et  égales  à  celle  qui  les  sépare ,  oti 
pratique  de  petites  fosses  bien  alignées  j  ce  qui  se  fait  fa- 
diement  en  échancrant  uu  peu  les  sillons.  Dans  chacune  de 
ces  Ibsses  on  place  l'engrais  qui  est  dn  fiimier  on  du  sang  .des- 
séché, pndvérisé  et  mêlé  à  de  la  terre  (i),  ou  dn  guano  (a),  et 
dans  diaque  angle  on  dispose  une  bouture  que  l'on  incline  de 
45*  atf  moins,  puis  on  les  remplit  avec  la  terre  qui  en  avait  été. 
tirée,  en  ayaut  soin  de  ne  point  couvrir  Textrémité  supérieure 
desboutm'es.  Après  un  temps  Variable,  selon  la  latitude,  le  ter- 
rainet  les  circonstances  aUnospliériqueSy  des  nœuds  des  bou- 
teres  naissent  des  eq^èees  de  IxMfrgeonsqui  sont  destinés  à  de- 
vemr  ^«y»**  on  laoîties  inivant  leur  position  snpérienrè  ou 
infirienre.  Quand  les  jeunes  dianmes'  sont  élevéa  de  cinq  à  éx 
déâmètres  environ,  il  est  indispensable  de  sarcler  le  champ 
poui"  les  débarrasser  des  plantes  dout  raccroisscment  serait  plus 
rapide,  etpounait  leur  nuire.  Dans  certaines  contrées  d'Amé- 
lûpej  l'engrais  ue  s'ajoute,  sur  les  souches  de  cannes,  qu'aprè« 
le  premier  sardage*  Pour  cela  on  réserve  une  partie  de  la  terre 
venant  des  fosses»  et  l'on  s'en  sert  pour  recouvrir  l'cngrab. 

Plus  tard  on  efifemlle  les  nœuds  inftrienrs.  Cette  opération 
se  nomme  épaïUage.  Elle  a  poùr  but  de  donner  à  l'air  un  accès 
plus  facile  dans  les  champs  de  cannes.  On  laisse  sur  terre  euvi- 
nm  la  moitié  des  feuilles  provenant  de  l'épaillagef.  pour  y 

(i)  On  mît  d'abord  fait  un  mauvais  usage  du  sang  desséché .  en  le  inetlaot 
paraoBCSM  aa  pied  des  cannes.  I<3  il  se  putréfiait  ou  devenait  la  proie  dcv 
aûmaux  camirores.  En  remployant  comme  il  vient  d\*trc  dit,  on  a  reconou 
c  était  un  très  bon  engrais.  Ce  sang  profieol  en  grande  partie  des  abattoiirs 
àtVath. 

(a)  Le  gyqno  est  un  amas  de  tiente  d'oiseaum,  que  l'on  trouve  «m  quantité 
tamîiétéàt  émm  oSrtaincs  localitésr 
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reteuirritumidiié  clan:)  le  sol  ;  l'autre  moitié  e^t  enlevée  et  eni- 
comme  combustible  ou  comme  litière. 

Il  mi  impoiaihie  à%  déUnniiier  le  tenqpt  qoe  mÊL  Im  ram 
tndlé  po«r  preQdreteiaso&  accmsamBent^  cém  poovnt  vnricr 
de  dix  à  vingt  moit,  mActb  le»  kntfiléi. 

Les  nœuds  s'ajoutent  successivement  à  Textrémité  supérieure, 
de  telle  lorte  que  les  nœuds  inférieurs  peuvent  être  très  aricieni 
quand  tm  Mod  <npérie.ur  ne  dett  qu^  de  quelques  jours.  Cette 
rtamtqpm  ter  riaioiwriBcml  è»  ctatm^itt  »  M  très  ilBpo^ 
Unte;  car  on  nii  qœ  la  niataiM  doit  titt  taeomWe  mIm 
Tâge  des  parties ,  et  qa'eBe  ne  peot,  dam  m  féal  temps  ;  étn 
générale  comme  celle  des  fruits.  On  sait  encore  qu'il  fout  qu'il 
i'écoule  ua  certain  temps  pour  que  les  chaumes  contienneat  ao- 
tant  de  sucre  que  possible ,  et  cela  eiplî^ie  pourquoi  l*on  rt- 
Iraïklie  TeitréBÛté  titpértemde»  canea  kmqo'on  le»  féoolle: 
œtts  eititeité  ne  faaniiiait  qu'un  me  aqueux  qui  augmenterait 
la  dépense  dn  eomboflliUe  pour  l^évaporatimi  dn  toc  général , 
tandis  qu'elle  trouve  un  excellent  emploi  comme  fourrage.  Dans 
certaines  localités  on  voit  naître  un  nœud  par  semaine;  en  France, 
des  caènea  à  sucre  cultivées  dans  des  serres ,  ne  donneni  que  deux 
4  irolf  nœndspar  an.  Finli'étny  mùiiraîeat-elleseom]^lé^^ 
en  pkine  terre  dam  l'e^aee  d'an  an? 

On  nepent  donc  rien  préoiier  tnr  l'époque  k  laqnéHe  on  dok 
récolter  des  canamelles  j  il  faut  seulement  se  guider  sur  des  ob- 
servations antérieures ,  sur  les  saisons ,  sur  le  temps  que  l'on 
peut  donner  au  labour»  etc.  Il  faut  cependant  dire  que  Ton  ne 
fiûiqn'nnevécoltepaaan»  *  ; 

Vonr  aîbattre  lei  cannet,  on  le»  empoigne  de  la  main  gandie 
en  tenant  le  poimenrair  ;  pendant  ee  tempe  on  let  oeope  aon 
près  déterre  que  possible,  avec  la  main  droite  qui  est  année 
d'une  serpe.  Aussitôt  on  les  renverse  sans  les  lâcher,  et  l'on 
enlève  d'abord  Textrémité  supérieure  ou  flèche ,  qui  est  verte 
et  garnie  de  fedlles;  pals  ensitite  quelques  noeods  (environ 
trois  décimètres)  qui  doivent  servir  de  plant.  Des  enfiints  et 
des  fioBihes  qui  suivent ,  ramassent  les  extrémités  vertes  qui 
sont  employées  comme  fourrage,  effeuillent  les  tiges,  et  en  fbnt 
des  faisceaux  de  six  à  huit  qui.  sont  immédiatement  envoyés 
au  moulin.  Les  ieuilles  et  le  plant  sont  abandonnés  sur  placç^ 
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caeiiii-ci*  peut  y  demeurer  pendani  trois  moii  sans  encourir  d« 
yamdh  domm^^  j  apiè»  ce  linpi  il  «n  «noora  très  propre  k 

Lçft..aoiiG}|«  dMMMat  4eft  .ti^it  piinin  pfcMienif  «néts. 

Comme  elles  fournissent  de  moins  en  moins  de  sucre ,  il  est  rare 
qu'on  les  laisse  produire  plus  de  deux  ibis.  Après  cela^  elles  sont 
arrachées  et  remplacées.  .  . 

JLes.  Inde»  QnmUêJm  Wit.biWiOiy  plut  iktiuùilm  k  la  cal- 
tuMde)açano^àiiicre^l!AnM^  ^ 
apina»  fi  rapporte  btaiiooup  plus. -Au  Ikn  êm  Imer  de  prafondt 
sillons,  de  faire  des  fosses^  d'y  placer  les  boutures  et  de  les 
recouvrir  de  terre,  on  se  contente  de  les  laisser  tomber  à  teri'e 
à  des  di«taiices  convanabLe^y  ai  de  marchai:  dattos  pour  le» 
eatener.  • 

La  OifhiThiwfl  aH  pattl^tra  le  pa|f  ^û,  ralatiwaapl  k  Ja 
atirfikoe  cultivée ,  rapporte  le  plus  de  sucrey  de  toat  le  noiide 
CBlier. 

Lorsque  la  cauuc  est  dans  la  sucrerie,  on  la  fait  passer  entre 
deux  cylindres  disposés  à  peu  près  comme  ceux  d'un  laminoir  ^ 
ib  ï^mtfsuit  ai  le  aac  s'en  ^ooulf  smr  usa  table  présentant  des 
vaîoitrM  poor  le  i«oevmr  et  Je  Goodeiie  déni  im  ré^^ 
procède  immédiatement  à  la  défôcatioi^  ei  k  la^te,  a&a  d'é- 
viter la  fermentation  qui  se  développerait  rapidement  et  détrui- 
rait beaucoup^  de  sucre.  Ces  opérations  seront  décrites  à  Tarticle 
Sucre  :  il  faudra  aussi  consulter  Tarticle  Rhum.  Cette  liqueur 
est  le  produit  de  la  disiiUatioa  du  sucre  de  canne  fermenté.  • 

Les  cmm  ne  ponvam  4itretrépées  aomme  la  bettarave,  4 
caii%Bderenve]oppe  corâ«frq«iksreooii.v]re^  doiiKtttiiéceflaaii^ 
■aient  après  le  passage  au  moulin  retenir  du  sucre  qui  est  entière- 
ment perdu.  On  pourrait  encore  en  extraire  beaucoup  en  les  fai- 
sant macérer  successivement  dans  plusieurs  cuves  renfermajut  de 
TeAu  i^aude*  Qû&  liqueurs  ne  pourraient  éli'c  concentrées  avec 
avai^^ge  |  mais.soomise»  à  la  fermemation,  elles  donneraient 
do  rhigii»  $î  idlc#  en  deiiiiaiant«tte^|HaaUtéqainepÂt|iasdé* 
frayer  du  oombostible  et  de  la  msin-d'esuvre  y  m  Remploierait 
toujours  utilcmenl  pour  dissoudre  des  sucres  impurs  ^  ou  des 
j      mélasses  dt\siinccs  à  la  feruienlalion. 

Depuis  quelques  années  ou  a  &it  plusieurs  tentativesupoui* 


Digitized  by  Google 


1 


!HI  CàWKE  A  SOCIIE: 

introduire  en  France  la  cuhm  c  de  la  canne  à  sucre:  les  unes  ont 
éiélïUén^Tés,  les  autre»  ont  élé^gricoles.  Les  premières,  louables 
dàm  iepr  but,  ne  poamieot  qp^tmtier  Ibê  m^jeknîktBm  k  ftùxtt 
à»  easais;  ïâ  técoaide»  ont  pvûaréqiM  tétXknmt  k  eaâoe  k 
mue  poÂvait  croître  dims  ie  Midi  de  k  France  ;  mais  elle  n'y  a 
pl^nt  rapporté  de  sucre,  et  les  essais  ont  été  arrêtés  par  cette 
piixonstance.  Devrait-on  s'en  tenir-là?  Non,  bien  certainement. 
Car  si  la  canamelle  pousse  an  France ,  elle  y  rapportera  du  sucre , 
èl  si  elle  n'fia  a  pômt  ^ùojaé  dan»  le  lien  oii  -on  Ta  d'«« 
liôvd  'planté,  <^eit  qoo  le  terram  de  oet  endroit  n^it  point 
propice  à  la  formation  de  cette  matière.  Qui  ne  sait  pas  que  des 
betteraves ,  plantées  dans  certains  endroits  ,  n'ont  rapporté 
que  du  nitrate  de  potasse  au  lieu  de  sucre?  Si  Ton  s'en  était 
tenu  là ,  la  fabrication  du  sûcre  de  betterave!,  qui  a^aocrott  tons 
les  jom  et  devient  de  plm  en  plos  ittportante,  ferait  enoôre 
à'tenler. 

^  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  prétends  point  dire  que  la  culture  de 
la  canne  à  sucre  serait  favorable  à  la  France;  mon  avis  est  qu'il 
faut  suivre  les  indications  de  la  nature ,  et  ne  faire  rapporter  à 
la  terre  qoe  ce  qu'eUeprodnit  de  plus  husratif ,  et  en  plnt  grande 
abondance.  La  naTÎgation  et  les  roulages  sont^à  pour  entielenir 
left  échanges  eonmiereianr. 

Ce  n'est  que  par  des  essais  que  l'on  pourra  réellement  trouver  • 
des  avantages  po\ir  nous  dans  la  culture  de  la  canamelle.  Je 
Ci*ois  que  ceux  qui  l'ont  préconisée  ne  se  sont  point  assez  occupés 
des  assolements  et  des  jachères  qu'elle  pourrait  nécessiter ,  des 
quantités  de  blé  qu'elle  pourrait  empèdier  de  cultiver;  car  il 
est  bon  d'avoir  dn  socue,  mais  il  est  indispen8«3>le  d'av^  da 
pain.  La  betterave^  par  ses  assolements,  ne  peut  réellement 
que  nous  être  profitable  ;  il  faut  donc  en  protéger  la  culture  :  c'est 
une  affaire  qui  ne  laisse  plus  de  doute ,  quoiqu'il  soit  bien  cer- 
tain que  l'impôt  'qu'elle  exige  que  l'on  mette  sur  le  sucre  colo- 
nial y  est  an  détriment  de  la  niasse  sans  être  dVincnn  aitaMage 
pour  lé  gouvernement  ;  car  il  n'est  pas  douteax  que ,  si  demain 
on  venait  h  diminuer  cet  împ6t  de  moitié,  la  œnsommatîon  dn 
sucre  serait  doublée.  X  mon  avis ,  la  culture  du  sucre  de  bette- 
rave doit  être  protégée  encore  quelque  lemps,  puis  ensuite 
abandonnée  à  ses  propres  ibrces.  On  doit  la  p^-otéger^  d'abord 
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parce  qu'elle  occupe  un  o<mil»*e  'iiiinifiMe  d'ouvi-iers ,  qu'elle 
entretient  ptr  elfe  ieule  phnieun  «iellen  de  vécniiciens  ou  le 
tnmil  se  perftwficmne  d'une  minière  singolîère^.innitage  ie»- 

mense  pour  nous  qui ,  sous  ce  rapport ,  étions  de  beaucoup  in- 
férieurs à  l'AngleteiTe.  Nulle  part  sans  doute,,  on  ne  construit 
mieux  ni  à  moins  de  frais  les  pi*esses  hydrauliques  qu'en  France, 
•I  c'est  an  grand  nsa({e  qu'en  font  les  fiMçaaIs  de  tiiar^ 
gène  que  Ton  doit  ces  ayantages.  On  dem,  plus  furà^  ne 
protéger  autant  la  Mnrieation  du  sucre  indigène ,  parce  que ,  à 
l'aide  des  perfectionnements ,  elle  pourra  certainement  lutter 
avec  les  Indes  et  TÂmérique. 

Quant  à  la  cuUureide  la  canne  à  sucre,  si  elle  est  encore  tQut-  , 
à-iait  problématique  pour  la  France  (i)  *elle  ne  Fest  nullenentr 
pour  Alger;  et  H  n^est  pas  douteux  qu'avec  une  adnmiittratiott. 
qui  serait  un  peu  plus  patemélie  que  céRher  du  sabre,  on  par^ 
viendrait  à  s'enteadrc  avec  les  indigènes ,  comme  cela  a  déjà 
lieu  pour  les  environs  d'Alger ,  et  que  la  culture  de  la  plante 
qui  nous  oçcupe  serait  une  source  de  fortune  pour  ce  pays  et 
pour  nous.  A.  BAirnamoirr. 

CAlSntE.  F.  TcBasais. 

CAfViyELL'E.  (Écorce  aromatique,)  V,  Aromates. 
CANNE(.URE.  (  Technologie,  )  Rayure  ordinairement  lon- 
f;itiidinale,  quelquefois  en  hélice,  pratiquée  sur  le  périmètre 
d'un  cylindre)  d'un  cône  ou  d'une  spbère;  on  peut  aussi  faire* 
des  canneSures  sur  les  laces  d'un  paralMipipède  ;  mais  alors 
riles  'sont  toujours  droites ,  qu'elk»  soient,  longitudinales  on 
transversales.  On  ftiit  également  des  cannelures  droites  ou>en 
I     hélice  à  l'intérieur  des  tubes  et  des  cônes  creux.  La  coupe  dé  la 
;     cannelure  offre  un  arc  de  crnt  soixante  à  cent  quatre-vingts  de- 
grés f  elle  peut  ôti*e  moindre;  elle  n'est  jamais  demi-circonfé- 
rence entière,  à  moins  qu'on  ne  la  veuille  fi|ire  exprès ,  et  hors  la 
règle  ordinaire.  On  donne,  par  analogie,  le  nom  de  cannelure 


(i)  M.  Nums  Gfsr»  fobriiwit  4c  sacre  de  bettcfim»  i  Aiirts*,  pèi  Va-: 
ItDdCBBcs,  kès  ccnoe  par  st  bonne  |«ili(iae  et  par  Ns  cona^^ 
m'a  promis  de  s'oocuperde  la-  cultnre  de  la  canne  à  sucre ,  si  je  pouvais  loi  en, 
foomîr  des  boutures.  Te  vais  donc  fiiire  toqs  mes  eflbris  pour  lui  en  procurer; 
c>st  alofs  que  la  question  qui  nous  occupe  pourra  être,  comptèlemeni  résolue. 
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aux  rayur^  aii^ulaires^  qui  ne  sont  pas,  à  pix>premeat  parler, 

.  IiiM^tli9.^Kiidm  èt  «Milw  ioal  d^  gme  diafeeasioa, 

dèles  cannelés  :  entre  les  mains  d'un  bon  fondeur,  les  cannelurei 
ainsi  obtenues  sont  assez  régulières.  Lorsque  les  cylindres  sont 
pfftiUj.cpimne  c^x  qui  so^t  enàployéft  dans  les  machines  à  Âler, 
âÊaâ  ceU^.  k  hism  i»  caidct  e|  aiitm,  o»  fiât*  les  cunnèlureB  à 

^lâriot  qui  supporte  le  cylindre }  le  porle^eMtil  ae  plaoe  au- 
dessus  on  de  côté }  il  est  lui-même  à  chùriot,  afin  qu'il  soit  pos- 
sible de  canueler  des  gros  comme  des  petits  cylindres.  Dès  que 
l'outil  est  assez  appi;oché  pour  eivUmer  la  matière ,  on  le  6xe , 
el  l'on  faitalon^SMttToir.la.  vis  de  r^^el  du  chariot  qui  porte 
h  c|liiidrç  Apiî'^       Kwgitndieelemunt  :  k  caoïudure  n'est 
pis  ci^ée.dn-premîtr.opfip.  On  repousM  aloft  le  chtrint  dn 
cylindre.  On  retire  le  burin  ^  on  tom'ne  la  plate-forme  montée 
sur  un  des  bouts  du  cylindre,  et  au  moyen  d'une  alidade,  on  la 
fixe  ^  osk  ramène  alors  Toutil ,  puis  on  fait  mouvoir  une  seconde 
fois  la  vis  de  rappel  dii,  cbsunot  qui  porte  le  cflmàx^,  et  ou  ' 
opère  une  seconde  rayure»  et  ainsi  de  «nile^  jnsqn'à  ce  qœ  le 
çylindre  soU  rayé  tont.autour.  On  est  sûr^an  mof&x  de  la  plate- 
forme ,  d'obtenir  toujours  une  division  complète.  Lorsque  les 
çapDeluj'cs  doivent  présenter  une  vive-arête,  on  finit  en  re- 
passant toutes  les  cannelures.  Dans  uue  machine  bien  établie , 
l'opératiou  se  fai(  d'^llermÂroe  :.il  n*y  a  qu'à  chao^er  de  borin^ 
Ça  ppli^Ua  cannelures  eo  .y  fitisant  couler  une  espèce  de  pri^ne 
^  bqis  I  huineçté  4'huile  et  saupoudré  d'émeri .  Quand  il  s'agit 
de  raf  er  en  hélice ,  la  machine  épnmye  quelques  diangements 
qui  la  compliquent.  Les  machines  à  canueler  intérieurement  les 
Çfinons  de  carabine  ont  quelque  analogie  avec  la  machine  dont 
nous  venons  de  pai'ler^  il  en  existe  un  modèle ,  n*>  ao4;  au  Con-  i 
^ervatoire  des  arts  et  métiers  ^  à  Paris ,  qui  a  été  exécuté  par 
Jacquet /horloger. 

Lorsqu'il  s'agit  de  canneler  de  très  petits  cyHndrei)  on  les 
tire  au  banc  en  les  faisant  passer  par  une  succession  de  11*08$  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  canxicliu  à  1*^  filière. 
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le  fài  des  oolonoes^  et  snr  la  hce  antérieiire  des  pilastres.  On 

met  vingt  cannelures  à  la  colonne  dorique  «  et  vingt-quatre  sur 
les  colonnes  ionique  et  corintliiennc  :  on  n*en  met  point  sur  la 
colonne  toscane.  £n  règle  générale ,  les  vingt  cannelm*es  de  la 
ooloiiii^  doriqne^iie  doivent  point  être  sépaarées  par  des  espaces 
unis  qu^on  nomme  iûuU^  mais  doîveoi  se  rencoptrer  k  Ywe 
arête-  Cependant  on.a'éGarte^sonvfmt  de  cetieir^gle ,  suer4|mi 
lorsque  Tordre  doriqne  est  le  plus  bas  dai»  l'ensemble  d'nn  édU 
fice,  pai'ce  que,  dans  ce  cas,  les  colonnes  cannelées  a  vive 
arête,  ne  se  trouvant  pas  par  leui*  élévation  à  Tabri  des  cliocs, 
seraient  pix>mpiement  détériorées.  Iiorsque  cet  ordre  est  au  pre- 
mier étag^y  oa  doit  se  conformer  à  la  règle.  Dans  la.  co<t 
lonneFsBstam»  qui  y t  me  mo4tic»tim  4o  Ji'ordra  dprîqnej  il 
fiiot  mettre  yingt^piatre  c|ffliie|iir«f  qui  doiyeptx  wia  «iHxme 
exception ,  se  rencontrer  à  vive  arête.  •  > 

Dans  les  colonnes  ionique  et  corinthienne,  les  vingt-quatjc 
cannelures  sont  toujours  séparées  entre  elles  par  un  listel  dont 
la  lai!||j^  iXar^e  entre  uu  quai  t  et  un  ciuqipàa9»e  de.M>  lai  g^iH* 
de  la'94H^lare.  Il  y  a  plusieui-s  méthodes  p^Ar  U'aeei*  r^gMiUè* 
rementrlef  caimelares  :  dans  l'ordre,  dpnqoAop  divise  la  «ei^ 
formé  par  le  plan  du  fiât  en  vipgt  parties ,  et  cda  par  les-dei^ 
bouts,  afin  que  la  décroissance  des  cannelures  soit  la  mème  qiie 
la  décroissance  de  la  colonne^  et  Ton  trace  les  demi-cercles  qui 
forment  le  plan  des  cannelures,  en  ayant  soin  qu'il  se  trouve 
toujours  ime  cannelure  sur  le  milieu  du  devant  de  la  colonne  : 
cette  règle  est  générale  pour  tous  les  ordres.  Poui*  faire  le  U'aç^ 
da|is  les  ordres^iqn^qiie  etp^rir^hwP»  on  divjsp  If^  ciroonléveuce 
en -iriiigt-quatre  parties  égaliçs,  etckaainedeoesparlH^en  cwq 
subdivittons  :  celle  du  milien  est  pour  le  listel ,  les  deuv  autres 
de  chaque  côté  pour  les  m^i^és  des  cannelures  de  droite  cjt  de 
•  gauche. 

Qu^nd  on  fa^t  des  cannelures  à  des  colonnes  qui  n^  mmM*  potu^ 
élevées  sur  fu|stykif>ate ,  il  faut  A'en^r  ces  cBqneshuros   un  tiiMsi). 
de  leur  hauteur  par  des  €9bliiis  qui  ont  Vvf9M^  4s  fortîfiei> 
le  fiit  contre  les  chocs  ^  et  de  prév.enir  1^  dét^iorations. 
•  Les  cannelures  des  colonnes  se  terminent  en  bas  et  et^ 
baut  par  des  parties  arrondies,  calotte  plein  cintre j  on  fait 
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fois,  mais  rarcmeut,  un  carré  régnant  lout  autour  de  la  can- 
nelure. 

On  peut  canneler  les  pilastres  comme  les  cf)lonnes,  toujours  . 
eu  (^gard  à  Tordre;  car  les  pilastres  toscans  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  recevoir  cet  omemoit  :  oh  met  sept  cantoelnres  sur 
chaque  fâcef  le  listel  qui  les  sépare  est  de  rigueur  ;  il'doit  être 
du  tiers  ou  du  quart  de  la  canirélure  ;  les  caMns  unis  ou  sciilptës 
s'élèveront  au  tiers  de  la  hauteur  ;  les  angles  des  cônes  seront 
toujours  formés  par  deux  listels.  Quand  les  pilastres  sont  en- 
gagés dans  les  murs,  on  peut  se  dispenser  de  mettre  des  can- 
nelures sur  les'  parties  latérales  en  saillie.  Si  l'on  se  décide  à  en 
mettre  9  il  &odra  qu'il  se  trouve  toujours  un  listel  à  l'endroit  où 
le  pilastre  lait  angle  avec  lemnr:  on  pécherait  grossièrement 
contre  la  règle ,  si  lé  inur  formait  angle  avec  une  cannelure. 

On  fait  des  cannelures  sur  les  colonnes  en  bois ,  sur  les  cylin- 
dres et  les  pieds  de  table  tournés,  à  Taidc  d*une  machine  décrite 
dans  le  second  volume  du  Manuel  de  Varidu  tour  de  Bergeron, 
et  aussi  à  l'aide  d'un  rabot  particulier,  dont  nous  avons  donné 
la  description  dans  le  second  volume  de  notre  Art  du  tourneur. 
Nous  renvoyons  le  lecteur  à  ces  deux  ouvrages  :Tobjet  n'étant 
pas  de  nature  li  intéresser  la  majeure  partie  des  industriels,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  reproduire  des  dessins  compliqués  et  de 
longues  descriptions.  Paulin  Desormeaux. 

CAJÏONS.  (2>c/i/zo/bgie.)  L'étain  peut  s'allier  au  cuivre  en 
toutes  proportions,  et  former,  avec  ce  métal  ^  des  composés  très 
difïérents  par  leur  codlem*,  leur  dureté  ^  leur  ténacité  et  leurs 
usages.  ... 

Le  bronie  ou  métal  des  canons  est  le  résultat  de  Taltiagc,  de' 
100  de  cuivre,  avec  ii  d'étain.  On  peut  opérer  cette  combi- 
naison en  petit  de  toutes  les  manières  :  en  grand,  elle  se  fait 
dans  des  fourneaux  à  l'éverbère;  mais,  dans  ce  cas ,  il  faut  ob- 
server que  l'étain  étant  beaucoup  plus  fusible  et  plus  oxidable 
que  le  cuivre ,  si  l'on  mettait  ces  deux  métaux  en  même  temps 
dans  le  fourneau ,  le  premier  entrerait  en  fusion  long-temps 
avant  le  second ,  et  ils*en  oxiderait  une  grande  partie  cpii  seraît 
perdue.  On  voit  donc  que  pour  former  cet  alliage  ,  il  faut  d'a- 
bord laisser  fondre  le  cuivre  seul ,  et  projeter  ensuite  I^étain 
dans  le  bain  eu  proportion  convenable ^  il  est  ncceàsaire  aussi  de 
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brasser  soigneusement  la  matière  liquide,  pour  que  rétaio,  plus 
iéget;  ne  cède  point  à  sa  tendance  à  venir  à  la  furikce,  et  «pie 
le  Composé  soit  pins  homogène. 

Le  métal  qui  résulté  de  cette  union ,  est  ^nne  couleur  jau< 
oâtre ,  et  présente  les  propriétés  suivantes  : 

i*'  Il  est  plus  sonore  qu'aucun  des  deux  composants;  ♦ 

2*  Il  est  plus  dur  que  chacun  d'eux,  pris  séparément; 

3*"  Il  est  beaucoup  pins  fusible  que  le  enivre ,  et  beaucoup 
moins  que  Fétain  ; 

4*  11  est  moins  oxidable  »  et  sur-tout  moins  ductfle  que  les 
deux  métaux  employés; 

5"  n  est  d'une  densité  plus  (pande  que  la  moyenne  des  con« 
stitnants. 

La  cassure  du  bronze  est  presque  sans  éclat ,  sans  nerf,  pré- 
sentant un  grain  {jrossier  à  fticettes,  peu  uniforme,  et  pai*semé 
souvent  de*taches  d^étain.  L'expérience  a  démontré  ^  qu'à  me- 
sure que  le  diamètre  dé  l'objet  coulé  augmente  y  ces  divers  ca- 
ractères de  la  cassure  deviennent  plus  marqués ,  à  l'exception 
de  celui  qui  a  rapport  à  l'éclat.  Quand  le  lingot  est  d'une  très 
petite  dimension,  de  o™3o  d'épaisseur,  par  exemple,  le  grain 
est  fin,  assez  serré,  et  presque  homogène;  mais  sa  couleur  est 
également  terae,  sur-tout  si  Tobjet  a  été  coulé  en  sable. 

▲  voir  la  manière  dont  l'étain  se  répartit  dans  nne  masse  de 
bronze  (telle  qu'on  canon)  ayant,  dans  sa  longueur,  des  dianiétrea 
dîfiRéreuts ,  on  est  tenté  de  croire  que  Fafftnitè  du  auivire  pour 
ce  métal ,  varie  comme  la  température;  les  dcrhières  parties  qui 
se  solidifient,  c'est-à-dire,  les  plus  volumineuses  qui  restent,  sont 
toujours  celles  qui  contiennent  un  excès  d'étain.  Ce  résultai  d'ex- 
périences s'explique  parles  considérations  suivantes  que  nous  n'  in- 
diquerons ici  quesuocittctement  :  à  mesure  qiiele  refirbidissenient 
s'opève par  exemple ,  dans  le  moule  d'un  gros  canon ,  il  se  fSiît 
un  partage  dans  la  niasse  du  bronze;  une  portion  moins  diargée 
d'étain  se  coagule,  tandis  que  l'autre,  d'un  titre  plus  élevé, 
reste  encore  fluide.  C'est  cette  dernière  qui  afflue  dans  les  es- 
paces vides  produits  par  le  retrait  successif  de  la  matière  et 
par  l'élargissement  des  parties  inférieures  da  moule.  Lé  tasse- 
ment ayant  lieu  de  haut  en  bas,  il  s'ensuit  que  chaque  couche 
du  bain  reçoit  de  la  couche  immédiatement  supérieure ,  et 
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àm  hvrnzc.  de  plus  en  plus  chargée  d'étaîo.  L*aiiahn»e  àdtsmznt:u 
Êifectuvement  que  ce  dernier  métalvacnaogmeiiLanL  de  Textr'. 
■ilf  df  h  Miiirloflr  an  pirmifr  renfort  du  canon  y  cV^l  ma  j 

juger  d«f«lfvt  CD  qnestioa,  et  par  coaféipM  ^  li 

de  bronze  .iiHucntej  il  suffit  de  dire  que  le  niveau 
d'une  ma^selote  de     ,  s'abaiifte  de  o'^i^  environ  |ienfîit 
^offée  du  refroidiâ^ement. 

AniMe,  leéépiffi  «le  i'etti^  cb  «kn  portiMi 

^^tÊ^Ê      -      A  *  -        -   '    -  ^—   ^J^^Ê^^^^  ^^^^^^^^ 

«nJoyict  ccqnitcpege,  e»tw§Miy€iie,ihMnle 

inasie  quelconque  de  brooze.  Loug-temps  avant  que  cette  nii5.>e 
4oit  seulement  pâteuse,  on  voit  découler,  pour  ainsi  due,  de 
touft  «e$pocctdctpartWlMfiriikt  de  métal  très  rhaiyetAV 
<f€ii  aMnceqnanrhre  ^Md  on  tm  liémrâne 


En  reprtnant  kf  propriétés  précédeatet  qae  «m 

tiibuées  au  bronze  en  général,  nous  allons  inoutrer  commeni 
elles  se  modifient  suivant  les  proportions  des  deux  composante. 
Nous  avons  dit  que  Talliage  1 1  d'éiaiii  pOMr  ioodeoHfi%  teii 
dTmecQnlcsrjaiiDêtra.  Celte  iewie  ^mmmmwi  k  pertitie 
fBeie<til¥ifcco«licat4pa«rofD4'<te«i^  aperd  tmi  fcftil  m 
coelewr,  et  dévient  Manc  quand  ce  métal  entie  pour  on  quart 
dans  l'alliage  :  c'e^t  ce  que  prouvent  les  taclies  blanches  qu'on 
remartjue  souvent  à  la  surface  des  objets  coulés ,  et  qui  ne  coo- 
linnnel  ^'enrâon  ^5  pour  o/o  d'émia  :  leméuà de docàe  en 


Qnand  Fétamaii  en  trop  petite  proportion,  le 
meintlionore  ;  il  perd  aiussi  cette  qualité  par  une  addition  trop 

forte  du  même  métal.  La  mrillcui  e  pioporliou ,  sous  ce  i-apporl, 
est  celle  de  ao  d'éiaiu  pour  bo  de  cuivre ,  qui  le  titre  du 
tam-tam.  On  al^f^meute  ki  propriété  en  qâertian  eh  frisant  cLani- 
ier  le  lironie,  et  le  leiwent  refroidir  lenteaMnt^onlâdiniînae 
en  le  trtnpent.  Se  dureté  devient  pins  gnmde ,  et  te  dnctilîté 
moindre  ^  mesure  qu*on  augmente  la  dose  d*étain.  Cette  aug- 
ipentaliou  puui  tunt  doit  avoir  des  limitc^^  cai  beaucoup  d'ëtaiu 
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«t  peu  de  cuivre  doiinciil  un  composé  malléable,  aussi  bien  que 
beaucoup  de  cuivre  et  peu  d'étain.  Oa  peut  dire- que,  depuis* 
parties  égales  jusqu'à  huit  ou  dis  de  cuivre  sur  «me  d'élaiii^  et 
réaproqoBpioiit»  on  obtieot  des  alUafcs  aigres  t  cefte'aigmu' 
iltmimifi  aa-desKms  et  an-cleiiiit  de  oes  proporCioBs« 

Ta  quantité  d'étain  restant  constante,  (a  dureté  du  bronze  aug> 
mente  à  mesure  qu'il  est  refroidi.  On  a  mis  depuis  long^-tcmps  à 
profit,  à  la  fonderie  de  Toulouse,  ce  précieux  résultat  d'esqfté' 
ricnce,  en  &iiafiteuti*er  dans  le  chargement  des  fourneaux  une 
pM^NNrtion  oonyen^é  demélaiisa'jfaiit  déjà  solûplaiiears  fîi«> 
ÂOBS.  On  doit  penl-étre  attrikner.en  gtfuide  partie  à  cette  mé- 
tbode ,  'les  môcèê  que  nous  arrons  obtenus  dans  les  épi*euves  de 
l8a6  et  de  1827,  auxquelles  nos  canons  ont  parfaitement  résisté* 

La  fusibilité  du  bronze  croît  avec  la  quantité  d'étain^  et  ici  il 
'  n*y  a  évidemment  point  de  limites  :  son  action  sur  l'air  atoMH 
sphériqne  parait  rester  la  mémey  quel  que  soit  son  titre. 

QoantàladeDÛtéy  elle  préaente  des  partionlaritës  très  dignes 
de  remarques.  Nous  avons  dit  ci-dessus  qa'die  était  en*  général 
plus  grande  que  la  moyenne  des  composants  ;  en  effet,  la  pesan- 
teur spécifique  du  bronze,  prise  à  la  fonderie  de  Toulouse  sur 
quarante-deux  échantillons  de  coulée,  s'est  trouvée  moyenne* 
ment  de  ^,7026.  Or,  en  comptantxelle  de  Tétain  au  maumum 
pour  7^3^779  et  celle  dn  enivre  en  plaques  poar'8^493y  et 
ajoutant  ks  volomes  des  denx.méCanx  dans  m  Imnse  à  10  dTé-  * 
tain  pour  0/0  d'alliage ,  on  trouvera  que  la  pesantem*  spécifique 
de  ce  dernier,  devrait  être  8,6693 ,  valeur  moindre  que  celle  ci- 
dessus  donnée  par  Texpérience  pour  un  bronze  à  ce  titre. 

On  a  fait ,  à  Toulouse^  une  série  de  recheii^hessenijillahles  sur 
desallia(jpesà  tooslestitresy  etronaobtemi.nMsitit6derésnl«i 
tati  intéressants,  dont  nçns  ne  doonerons  id.que  les  principaux  s 
ainsi ,  il  pan^tra  démontré  :  • 

I"  Que  la  pesanteur  spécifique  du  bronze  diminue  depuis 
celle  du  cuivre  pm-  jusqu'à  celle  du  bronze  contenant  7  d'étain 
environ  pour  0/0  d'sdliage,  laquelle  serait  un  minimum^ 

a*  Que  depnîif'  ce  terme  jusqu'à  ralliage,cont<maiit  environ 
»  17  d'étain  f  la. densité  augmente.,  et  que  ce,deiiiier  titresepii» 
blerait  répondre  à  un  masinram  qui  dépasserait  même  la  dei^ 
si  té  du  cuivre  ; 
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3**  Qu'à  partir  de  l'alliage  à  27  pour  o/o ,  les  pes&nteors  spé- 
cifiques forment  une  série  décnrittante  dont  le  dernier  terme  est 

celle  de  l'étain  pur. 

I!  est  essentiel  de  remarquer  qu'il  faut  que  les  expériences  de 
ce  genre  soieut  faites  sur  des  lingots  composés  de  métaux  ayant 
le  même  degré  de  pni*eté ,  coulés  dans  les  mêmes  circonstance» 
et  au  même  d^gré  de  chaleur;  car  les  fontes  de  Toolonsepron- 
Vent  qu  après  le  refroidissement  les  alliages  se  trouvent  ^  k  titre  ' 
égal ,  avoir  une  densité  d'autant  plus  gi-ande  que  le  bain  a  été 
plus  chaud  et  la  solidification  pins  lente  (1);  il  s'en  faut  de  beau^ 
coup  aussi  que  la  pesanteur  spécifique  d'un  petit  lingot  d'essai, 
pris  au  moment  de  la  coulée ,  soit  égale  à  celle  du  bronze  d^ 
bouches  à  feu  qui  proviennent  de  cette  coulée  ;  la  di£Pérencéy  à 
l'avantage  de  la  dernière,  est  pour  les.canons  de  24>  par  exemple, 
deo^S954- 

Des  laits  précédents ,  il  résulte  encore  que  dans  l'union  du 

cuivre  et  de  l'étain ,  un  certain  nombre  de  molécules  Je  ce  der-  - 
nier  métal  se  logent  enti^e  celles  du  cuivre  sans  augmenter  le 
volume  de  celui-ci  (2). 

En  consultant  les  divers  auteurs  qui  ont  écrit  surrartilierieyon 
voit  qu'anciennement  on  a  essayé,  tons  les  alliages  depuis  4  jus- 
qu'à 18  d'éiain  pour  0/0  de  cuivre.  Les  expériences,  qui  eurent 
lieu  k  Douai ,  en  1786 ,  sur  des  pièces  coulées  par  BftM*  Béren- 
ger  et  Poitevin,  dont  les  unes  étaient  au  titre  de  1 1  pour  0/0, 
et  les  autres  à  celui  de  7, 8  et  9 ,  ne  présentèient  rien  de  décisif; 


(  I  )  Od  a  trouvé  le  oontnire  i  la  fonderie  de  Douai. 

(a)  Nous  désigoerons  ce  nombre  de  moléciiles  sous  le  nom  dVlain  absorbé. 
Si  Ton  nomme  f»  la  pesanteur  spécifique  du  cuifre.  p*  celle  de  l'cliiin,  P  celle 
de  Valliage ,  x  la  quantité  d'élria  absoibé»  7  la  quantité  d'étain  contenue  dans 
100  «l'alliage,  on  trourera  focilement. 

•     Pq^{p^p')  4.  100  jP^p) 

*^  . .  ,  . 

En  cherchant  la  quantité  d'étain  abborbé  dans  les  dcax  espèces  de  bronze,  à  10 
et  h  i5  d'étain  pour  0  0  par  exemple,  et  observant  que  la  pesanteur  spéciflque 
du  bronze  à  i5  est  de  8.8335,  on  trouve  pour  le  premier,  x  =  o,35,  et  pour 
le  deuxième,  x=  1,19;  c'est-à-dire  que  la  quantité  d'étain  absorbé  e.*t  au 
poids  total  de  ce  métal  comme  les  nombres  o,35  pour  le  premier  alliage  et 
0^08  pour  le  ïecuud^  sont  à  l'unité. 
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ducan  des  deox  concomoU  s'attribua  l'ava)iU^.  Le  résultat 
le  mîeaz  constaté  fut  qne  les  canons  Ûe  fjpros  calUbre  de  Vnn  et 

àe  l'autre  fondeurs  se  trouvèrent  ruinés  au  buut  d'un  très  petit 
nombre  de  coups.  Aujourd'hui  les  nations  étrangères  varient 
encore  enii*e  les  proporàons  de  8  à  i4  d'étain  pour  o/o  de  cuivre. 
.  Voici  y  au  reste  »  les  écneils  qu'on  a  à  éviter  dans  les  recher- 
dies  du  meilleur  titre  k  emidoyer  pour  obtenir  d'un  alliage  le 
plus  de  résistance  possible  :  si  la  doèe  d'étain  est  trop  forte ,  outre 
qaelyaétal,  commè  nous  l'ayons  dit,  derieulplns  aigre ,  plus 
cassant  et  trop  dur  pour  être  aisément  foré,  ciselé,  etc.,  la  cha- 
leur produite  par  Tinflammation  et  l'explosion  de  la  charge 
agissant  plus  promptemeut  sur  Tétain  que  sui*  le  cuivre ,  peut 
OGcasioner  la  fusion  du  premier ,  et  donner  lieu  à  des  égrené- 
mjents  qui  amèneront  bientôt  la  destmctioii  des  parois  au  fond 
de  l'ame;  si  y  au  contraire  >  la  proportion  d'étain  est  trop  dimi- 
nuée, il  en  résulte  un  alliage  trop  mou  qui  ne  résbte  pas  assez 
à  la  force  expansive  des  gaz  de  la  poudre  d*où  proviennent  les 
refoulements ,  et  aux  cliocs  de  projectiles  qui  produisent  les  lo- 
gements et  les  battements. . 

Ces  considérations  9  eties.résultats  d'eiq[>érience  obtenus ,  soit 
dans  les  siégea ,  soit  pendant  une  longue  suite  d'années  dans  les 
épreuves  et  le  tir  des  écoles ,  ont  &it  admettre ,  pour  les  fontes 
de. l'artillerie  française,  le  titre  de  lo  à  la  d'étain  pour  o;o 
de  cuivre,  comme  étant  le  plus  propre  à  faire  éviter,  ou  du 
moins  à  diminuer  les  deux  inconvénients  dont  nous  venons  de 
pa|-ler. 

Tfous  pensons  pourtant  qu'il  y  aurait  une  distinction  à  faire 
relatiY.emettt  an  titre  i  d'une  part  y  entre  les  difiérentes  espèces 
de  bouclies  k  ha,  et  de  Fautre  sur-tout  entre  les  deux  modes 
de  chargements  employés  jusqu'ici.  Les  épreuves  de  La  Fère, 

en  1820  et  1821 ,  où  Ton  a  chargé  comparativement  les  pièces 
de  24  en  expérience  à  boulets  roulants  et  à  boulets  sabotés,  et 
celles  qui  ont  eu  lieu  à  Toulouse^  de  1828  à  182^,  sur  le  canon 
àt  i6le  dragon ,  qui  a  tiré  cinq  mille  coups  avec  des  boulets 
logés  dans  des  cylindres  de  carton,  paraissent  avoir  démontré ^ 
d'après  les  causes  qui  ont  amené  la  destruction  de  Tamè  de  ces 
bouches  à  fou,  qu'il  fondrait  augmenter  plutôt  que  diminiier  le 
titre  à  l'égard  des'pièces  qui  tirent  à  boulets  roulants,  et  le 
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dimhittfil'  ^Tal&t^  rangmentér ,  si  roil  «e  décidait  k  ne  jgkmjdi 
diar^  les  gros  calibres  qh'aYec  des  sabdts;    ^  «U»  à 

En  effet,  les  premières  ont  péri  par  défiint  de  doreté,  et  It^d 

autres  par  les  égrénements  ou  par  des  accidents  qui  tienneDtkton,! 
une  trop  forte  proportion  d'étain.  Tirai). 

Les  canons  de  campagne  dont  Talliage  est  généralement  pliamw 
parfititvét  qni  n'ont  pas  à  soutenir  l'e&plosion  d'une  aussi  foi^fiip 
charge,  ni  le  éhoc  d'uta  {nrojectile  aossi  pesant,  n'exigent  f^ae 
un  titre  anssl-élevé  que  celui  des  pîècM  de  sié|ee;  et  l||mo||p Jq, 
tiers  à  la  Gomer,  qui  ne  sont  presque  sujets  à  àucaiie  ^es  deijiQggg, 
espèces  de  dégradations  produites  par  la  poudre  et  par  les  m<V{,^ 
biles ,  ont  encore  moins  besoin  de  ce  titre  que  les  pièces  d^,,^ 

bataille.  '*«t^ 
Quoi  qu'il  en  soit  des  observations  précédentes ,  les  plaintlL,^ 
élevées  dé  toutes  parts  contre  le  pen  de  dureté  des  canons 
siège  et:de  place,*  ont  donné  lieu,  à  diverses  époques,  à  la  re-  ^^^^ 
cherche  de  quelque  alliage  nouveau  qui  pût  augmenter  la  àu-.^^^^ 
reté,  et  en  même  temps  la  ténacité  des  bouches  à  feu.  On  a  «^on^^^jj^ 
essayé  long-temps ,  et  à  plusieurs  reprises ,  de  combiner  le  cui  vre^j^ 
avec  le  fer,  mais  toujours  sans  succès,  du  moins  en  grand  (0  ,.^ 
M*  Bregeot'crut  pouvoir  y  parvenir,  en  1780,  à  l'aide  d'un|^ 
troisième  métal ,  le  dnc;  il  ayait  réussi  en  petit  ;  il  édioua  ^^^^ 
lesfbnriieaax  de  Déuai.  Le  sine  se  brûla  presque  en  entier,  et 
tout  le  fep  resta  sur  la  sole.  Au  reste,  il  suffit  de  lire  les  détails 


venu  ainsi  à  unir  un  peu  de  fer  au  cmvré*,  mais  toujours  en 
petit  et  saiis  résultats  bieu  remarquables.  ^ 

Enfin  ;  en  tOaS ,  M:  lemaréehal-de-camp  d^artiHerie,  Marioo, 
a  provoqué  de  nouvéaux  estais  sur  l'emploi  -du  fer  dans  le  bronze  *^ 

 —  ^   î», 

(  I  )  On  assure  qu'au  commencement  da  la  rëfolation ,  on  tous  k  oonsalatj  \ 
une  commission .  dont  M  D' Arcet  père  faisait  i»ariie,  réassit  à  opérer  en  grand 

Talliage  ternaire  de  cuivre ,  fer  et  étain.  On  «oit  qua  les  llasa» ,  en  i8i4  on  ^ 

181 5 ,  ayant  trouvé  le  rapport  de  ces  expériences,  s'en  eoipaièrent ,  et  Poo  ^| 

ajoute  qu'ils  ont  depuis  fëÀowélé  ces  cflsais  >  avec  snocès,  dSas  leur  pays  ;  nous  ^ 
ne  ganmtisiMis  pat  la  vérité  de  celte  aMcdété. 
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r  <|et  cuÈoaàf  et  d'après  rheurenae  isue  det  «aqpérieiiM»  prépa- 
ratoires faites  à  Paris ,  le"  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  des 
î  fontes  en  grand,  qui  ont  eu  lieu  à  Douai ,  sous  les  yeux  du  gé- 

»  néral  Marion ,  assisté  de  deux  savants  chimistes  (MM.  Gay-Lus- 
3ac  et  D'Arcet).  Cette  fois  le  succès  a  coonmiié  les  travaidt  de 

c  icette  commianoii ,  qfà  est  aioâ  pàTrâme,  quant  à  TalUa^,  .li  la 

B  aolution  d'un  problémé  que  beanoonp  d'autres  ayaient  inutile^ 

p  ttàènt  essayé  de  ré8<mdi*e. 

9       L'alliage  dont  il  s'agit  se  compose  de  cuivre ,  d'étain  et  de 
à  fer.  On  commence  par  former  un  composé  binaire  de  ces  deux 
i;  derniers  métaax  ;  Fimion  s'opère  dans  de  grands  crenseès  ùà  jans 
k  un  fciirneaii  à  manche.  Bans  lés  creosets  on  fidt  d'abord  fondre 
l'étaitty  ët  qnaiid  il  est  bien  diaud,  on  y  projette  le  for  forgé 
i  par  menus  morcéatix ,  et  qu'on  a  eu  soin  auparavant  de  diauf- 
(   fer  jusqu'au  rouge  :  la  fusibilité  de  Fétain  provoque  celle  du  fer, 
:  k.  l'aide ,  sans  doute ,  de  l'affinité  réciproque  de  ces  deux  mé- 
k  tànx;  cet  effet  a  lien  au  bout  de  vingt  minutes  environ^  pendant 
I  lesquelles  on  pousse  le  hsa^  on  brasse  alors  la  natièré^  et  on  îa 
;  tovAé  en  laines  ou  plaques  de  denx  ceniîmètrês  à  peu  près  d*é- 
I    paisseibr^  cdles-ci  sont  très  cassantes  ^.ët  on  les  réduit  très  fkci> 
;    lement  en  petits  fragments  pour  être  employés  daùs  la  chargci 
des  grands  fourneaux  ronds.  On  fait  fondi*e  à  l^ordinaire  le 
cuivre  rouge  ou  le  bronze  dans  ces  fourneaux  en  usage  dans  les 
I    fonderies.  Qnand  le  bain  est  bien  liquide ,  dn  y  jette  les  menus 
morceaux  d*alliage  binaire  >  à  peu  près  comme  les  budiilles 
dans  les  fontes  ordinaires ,  seulement  il  ne  fout  plus  écumer 
après  Taddition  de  cet  alliage,  on  ne  fait  que  brasser,  et  une 
demi-heure  après  avoir  jeté  les  deinières  pai  çelies  on  peut 
couler. 

On  a  employé  le  fer  en  diverses  proportions,  I  y  a  y  4  pour  o/Oy 
et  dans  tous  les  cas,  l'alliage  binaire  a  été  formé  de  parties  égales 

de  fer  et  d'étain.  Le  bronze  et  le  cuivre  neuf  destinés  au  char- 
gement, ont  été  calculés  dans  chaque  expérience,  de  manière 
que  le  métal  ternaire  final  fut  composé  de  90  cuivre,  .10  étaiui 
plus  la  proportion  de  fer. 

Ainsi,  par  exemple,  dans  une  diarge  de  donae  mille  kilo- 
gnanmes  où  ee  dernier  métal  devais  entrer  dans  la  proportion 
de  3  pour  100. 

XII.  3 

i 

i 
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Oa  a  mis  9,1120  kOogramnlies  de'bronze  10  d'étam  pour  o/iK 

a, 400       —  de  cuivre  rouge  pur. 

480       —         d'alliage  binaire  de  240  étain  et 
■  a4o  fer,  * 

Total.  ia,ooo  kilogramme». 

On  a  fait  varier  depuis  ces  difFéreuts  dosages  :  d'après  mes 
expériences ,  il  paraît  qu'au-delà  de  deux  centièmes  ,  l'addi- 
tion deviendrait  nuisible;  le  meilleur  alliage,  dans  mon  opiaioUy 
l'ésulterait  de  cent  parties  de  branze  ordinaire  avec  une  partie 
<de  fer-blanc. 

On  avait  pensé 4jae  dans  la  composition  de  ce  nouveau  bronze , 

on  pouvait  essayer  d'aagmenter  la  quantité  d'étain  ,  qui  devient 
par  l'addition  du  fer,  plus  réfractaire ,  et,  à  ce  qu'on  disait, 
moins  sujet  aux  fouilles  j  mais,  d'un  autre  côte,  nous  avons  lu 
dans  le  .résumé  d'un  des  rapports  de  la  commission  :  n  que , 
»  quoique  Fétain  soit  mieux  combiné  avec  le  cuivre  lians  Tal* 
»  liage  ternaire  que  dans  le  bronze  ordinaire ,  on  a  reconnu  que 
»  les  fuîtes  des  moules  yen  le  bas  des  culasses  étaient  remplies 
1»  (d*nn  alliage  blanc  et  cassant,  ce  qoi  annonce  une  liquation  et 
»  une  trop  grande  proportion  d'étain.  »  On  paraissait  croire 
aussi  que  l'addition  d'une  petite  quantité  d'antimoine,  en  faci- 
litant la  fusion  du  fer,  favoriserait  son  union  avec  le  cuivre; 
mais  l'essai  n'a  pas  réussi  :  Tantimoine  a  rendu  le  bronze  très 
dur  et  cassant. 

■ 

On  lit  encore  dans  ce  rapport  :  «  Les  seuls  inconvénieifls 
»  graves  rencontrés  dans  les  expériences  précédentes ,  sont  les 
»  défauts  qui  se  sont  constamment  manifestés  dans  la  région 
»  des  anses  et  des  tourillons  des  pièces;  défauts  qu'on  espère 
»  trouver  moyen  d'éviter  par  la  suite.  On  n'a  coulé,  jusqu'à 
9  présent^  que  des  canons  de  campagne  (i);  mais  on  ne  doute 
»  pas  ^'on  puisse  réussir  tout  aussi  aisément  à  Tégard  des  bon- 
».ches  à  feu  âe  gros  calibre;  et  pour  assurer  le  succès  de  ce 
» ')lonveau  travail ,  on  compte  employer  les  moyens  suivants  : 

»  Se  servir  du  foui-neau  rond ,  et  le  faire  fumer  pour  le  rendre 


(1)  On  a  coulé  depuis  des  canons  de  qui  n'ont  pas  micnx  réiusi  aum 
épreuTeR  qiie  les  pièces  de  bataille. 
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»  désoxidant  ;  mettre  dans  le  bain  Talliage  binaire  de  fer  et  d'é* 
»  taio,  ou  le  fer  étamé  en  très  petites  misses* 
»  Couler  les  pièces,  la  volée  eo  bas,  et  employer  tous  les 

•  moyens  possibles  ponr  accélérer  le  refroidissement  du  métal 
»  dans  les  moules,  et  retarder,  au  contraire,  celui  de  la  masse- 
»  lotte  (i). 

»  Essayer  de  couvrir  le  bain  d*un  couche  légère  de  fonte 

•  pour  empêcher  Toxidation;  couler  des  pièces  à  siphon^  à 
»  noyaii  en  terre ,  et  k  noyau  métalHqae  plein  et  creoz;  enfin , 
»  essayer  le  moulage  en  sable  et  en  coquille.  »  . 

An  résumé,  tous  ces  essais  n'ont  produit  que  de  fort  mauvais 
canons,  et  ont  été  totalement  abandonnés^  on  aurait  pu  peut- 
être  prévoir  ce  résultat  en  songeant  que,  d'une  part,  la  pré- 
sence du.  fer  rend  le  cuivre  aigre  et  dur,  et  que  de  Tautrc,  le 
contact  seul  du  cuivre  fait  perdre  an  fer  les  qoalités  les  pins  pré* 
censés.  Nom  disions,  à  la  première  annonce  de  ces  expé- 
riences :  «  Qu'on  pouvait  craindre,  à  priori ,  que  le  fer  ne  gênât 
»  cette  pénétration  réciproque  des  molécules  du  cuivre  et  de 
»  Vétain  dont  on  a  parlé  plus  haut,  et  ne  produisît  par  consé- 
»  quent  un  métal  poreux  dont  la  densité  et  la  ténacité  fassent 
n  moindres  que  Talliage  ordinaire.  «  Les  preuves  de  Vinceunes 
ont  justifié  no»  craintes  à  cet  égard  |  cependant  novis  devons  dire 
qu'on  persiste  à  croire  que ,  û  Taddition  du  fer  est  nuisible 
quand  on  coule  le  bronze  en  grosses  pièces ,  il  n'en  est  pas  de 
Inème  k  l'égard  des  objets  de  petite  dimension  ;  rallia^je  ferreux 
est,  dans  ce  cas,  plus  dur,  plus  tenace,  et  toujours  moins  fu- 
sible que  l'alliage  binaii^Ck 

On  a  essayé,  dans  ces  ^expériences,  de  substituer  la  fi»nte  au 
fer  forgé;  en  efiet,  le  enivre  parait  s'unir  sans  difficulté  à  la  * 
fonte  grise ,  et  sans  Fintervention  d'un  troisième  métal.  Les  pro- 
portions convenables  pour  former  cet  alliage  sont ,  d'après  Du- 
mas ,  200  parties  de  fonte  et  10  de  cuivre  rouge,  ou  10  de  fonte  * 
et  aoo  de  cuivre. 

Concluons  de  ce  qui  précède ,  que  les  éléments  de  durée  de 


(1)  On  a  en  effet  coalé  des  canons  de  a4  ^  ▼olëe  en  bus  :  tontes  ces  pèees 
eotfUt  eaa  par  la  erivie;  elle  y  paMit  comme  à  trarers  im  criUe. 

3. 
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nos  bouches  à  feu ,  doivent  être  cherché  désormais  plutôt  dan* 
un  nouveau  mode  de  chargement  que  dans  une  amélioration 
très  inoertune  de  nos  alliages.  Au  reste ,  des  épreuves  d'un  autre 
genre  ayant  révélé  Finfluenoe  du  degré  d'inflamniatioii  de  la 
pondre  sor  k  résittance  des  cuwm  y  k  qoeition  qui  nooa  oocope 
se  trouve  déplacée,  et  passe  pour  ainsi  dire  des  fonderies  ans 
poudreries. 

On  a  regardé  de  tout  temps  la  présence  de  l'arsenic  comme 
très  nuisible  dans  le  métal  des  canons;  ce  n'est  pas  qn'jl  rende 
le  cuivre  cassant  ^  pnisqpi'un  alliage  composé  de  loo  parties  de 
cuivre  et  de  lo  d'arsenic ,  est  encore  légèrement  ductible;  mais 
il  parait  qu'à  nne  température  un  peu  élevée,  telle,  par  exemple, 
qae  celle  produite  dans  un  canon  par  un  tir  précipité ,  il  donne 
lieu  à  des  fouilles  plus  promptes  et  plus  considérables;  il  déna- 
ture d'ailleurs  Tétaiu  auquel  il  communique  sa  qjoalité  aigi^e  et 
cassante. 

Quant  au  plomb ,  il  parait  constant  qu'il  détruit  la  ténacité  da 
bronze  lorsqu'il  y  entre  en  proportion  trop  considérable  :  c'est 
ce  qu'ont  semblé  prouver  les  canons  de  24»  courts  ,  fondus  â 

Toulouse,  par  Berta  et  Lecour,  et  particulièrement  le  canon 
V Eclair,  qui  éclata  au  deuxième  coup  à  Almaraz  ,  en  i8og. 
Quand  cette  proportion  demeure  renfermée  dans  les  limites 
prescrites  par  les  décbions  ministérielles ,  non- seulement  le 
plomb  n'est  pas  nuisible ,  mais  nous  avons  quelques  raisons  de 
croire  qu'il  prodpit  d'heureux  effets.  Nous  av»ns  déjà  dit  qu'il 
facilite  la  scorification  des  stdistances  étrangères  que  le  cuivre 
peut  contenir;  d'un  auti'e  côté,  il  paraît  certain  qu'il  s'oppose  à 
la  formation  des  chambres  dans  les  masses  coulées ,  ou  qu'il  les 
remplit  à  mesure  qu'elles  se  forment.  Durant  la  régie  militaire 
de  la  fonderie  de  Toulouse^  ôn,  a  souvent  rencontré ^  en  forant 
l'ame  des  canons  de  gros  calibre,  des  portions  de  métal  ass« 
«  considérables  souillées  de  matières  tei^reuses  semblables  à  des 
scories  :  plusieurs  de  ces  pièces  ont  été  rebutées  pour  des  cavités 
intérieures  très  profondes  ;  alors  il  n'entrait  pas  un  atome  de 
plomb  dans  les  métaux ,  vieux  ou  neuf,  employés  aux  fontes. 
Depuis  l'entreprise  y  on  n'a  pas  ^t  une  seule  coulée  qui  ne  con- 
tbit  un  pende  plmnb  apporté  dans  le  chai^gement  par  d'aiiciens 
canons  hors  de  service;  'Ot  par  nne  coïncidence  remarquable. 
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ks  chanfbres  et  les  buchilies  terrea8«s  ODt  eatièremeat  disparu 
de  rintérieur  des  ol^'eU  coulés.  Au  reste,  nous  n'Snsénms  cette 
tOÊÊrqpB  qa'aTec  doute. 

Quoi  qu'a  en  toît ,  les  bouches  à  qui  contiennent  du  plomb, 
se  couvrent  è  lear  surface  extérieure  ;  quand  elles  sont  nouvelle- 
ment tournées  ,  et  qu'on  les  expose  à  un  air  ti-ès  humide  et  faci- 
lement renouvelé  ,  d'une  couche  légère  de  carbonate  de  plomb , 
sous  forme  d'efflorescence  blanche ,  et  ^  se  détache  lacitement 
en  poussière  :  cette  couche  est  d'iuitant  plus  lorrfe  que  Ul  pro- 
portion de  plomb  est  plus  considérable. 

Hou»  4ijouterons  à  ce  qui  précède ,  que  d'autres  expériences 
onl  également  été  faites  sur  l'alliage  des  bouches  à  feu. 

1*  En  coulant  des  canons  avec  des  ames  en  fer  forgé.  Ils  don- 
nèrent d'assez  bons  résultats ,  mais  Toxidation  et  les  difficultés 
d'exécution^  particulièrement  pour  les. gros  calibres ,  firent 
abandonner  ce  mode  de  fabrication  ; 

d«  Avec  on  manchon,  formé  de  douilles  en  fn,  et  plàoé  sur 
toute  rétendne  de  la  diarge  -, 

3^*  Avec  un  manchon  en  fonte  de  fer,  placé  de  la  même 
manière.  Après  l'épreuve,  l'examen  attentif  des  culots  et  des 
tronçons  de  ces  canons  fit  reconnaître  qu'il  n'y  avait  point  de 
soudui*e  réelle  du  bronze  avec  les  douilles  ou  avec  le  manchon 
en  fonte ,  mais  seulement  infiltration  de  métal  en  quelques 
parties;  de  sorte  qu'après  un  petit  nombre  de  coups  tout  s'est 
disjoint  ou  fendu  de  manière  à  ne  pouvoir  continuer  le  tir  sans 
daûger  pour  les  canonniers-scrvants. 

De  ce  que  tous  les  essais  faits  jusqu'à  ce  jour  avec  le  bronze 
^^rr^ n'ont  produit  quç  de  mauvais  canons,  l'on  ne  doit  pas  en 
condm«  que  la  présence  de  ce  métal  est  nuisible  à  la  résistance 
de  toutes  les  espèces  de  bouches  à  feu;  car,  il  existe  à  la  fon- 
derie de  Douai  un  mortier  de  m**  à  la  Gomer ,  au  titre  de  90 
enivre,  la  étain  et  4  fer  ,  qui  a  servi  à  l'épreuve  des  flasques  de 
mortiers,  et  qui  après  soixante-quinze  coups  tirés  à  chambre 
pleine  (11  liv.  de  poudre),  sous  l'angle  de  Go», n'est  encore 
affecté  que  d'un  faible  logement  (  5  points  ) ,  et  dont  les  ton- 
tillQni  n'ont  presqi^  pas  fiédii ,  tandis  que  d'autres  mortiers 
semblables  en  alliage  ordinau'e ,  se  sont  trouvés  en  assez  mau- 
vais état  au  bout  de  trente  coups  ^és  de  la  même  manière^ 
Nous  allons  en  exposer  la  raison. 
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Dans  ieb  cauoris ,  i  aliia^je  met  beaucoup  de  temps  à  se  solidi- 
fier à  cause  de  l'épaisseur  du  métal;  alors  il  se  forme  un  alliage 
ptrticalier  oompofé  d'oae  grande  portioa  de  fer  et  d'éUin  d 
êtun-peaàtaûm^  qui  étant  ipérifinmif  m  ptt  léger  ifm  le 
braose»  renontB  rm  k  'jnmAotîm  €t  lAiblii  !•  tîM  dek 
pièce  de  tout  FétaÎD  que  le  ier  fntritnei  de  mte  que  le  métal 
des  parties  inférieures  de  l'objet  coulé  n'offre  plus  qu'une  faible 
dnrelé  et  par  suite  peu  de  résistance  dans  le  tir  ;  tandis  que 
daitf  le  coulage  à  noyau  dei  mortiers ,  l'alliage  ternaire  se  fixe 
de  fuite  y  vu  le  peu  d'épeiffeor  des  parois  de  la  volée^eteMn 
départ  de  fer  etd'étein  ne  pent  anroir  lîea ,  d'moe  iBÎère  ie&< 
nhÏBf  §ar  k  hintenr  du  noyau;  done ,  FalUage  ternaire  n*  m 
décompose  pas  dans  les  mortiers ,  comme  9  le  fint  dans  lesca- 
uons  coulr^  pleins ,  ce  qui  explique  très  bien  la  résistance  des 
uns  et  le  peu  de  durée  des  autres  par  l'emploi  d'im  alliage  con-^ 
tenant  de  fortes  proportions  de  fer. 

La  fofiaation  et  le  départ  de  ralliais  ier  et  étain  n'auraient 
pas  lien  après  k  conlée  ^  tî  le  fer  n*y  entrait  pas  enanssi  grande 
quantité.  Iles  expériences  que  j'ai  feites  ont  pronré  qaTon  ^ 
tient  toujours  d'excellents  bronzes  toutes  les  fois  que  la  quantité 
de  fer  ne  dépasse  pas  un  poui  cent ,  et  que  plus  on  force  cette 
propor.tioa ,  plus  les  produits  sont  iniéneors  au  bronae  ordt-. 
naire. 

Vnîct  un  feit  qui  tend  k  pronver  qn'nn  pende  fer  augmente 
beaucoup  k  rési^ance  des  boudies  à  feu. 

En  Espagne  ,  on  est  dans  Thabitude  d'écrire  sur  les  tonriliDns 
des  canons  le  nom  de  la  mine  d'où  le  cuivre  provient  ,  et  on  a 
remarqué  que  toutes  les  bouches  à  feu  fabriquées  avec  le  cuivre 
de  Kio-Xinio,  qui  contient  toujours  un  peu  de  fer,  résistent 
beaucoup  mienz  que  celles  qui  n'en  oontieiment  point. 

En  employant  k  fer  il  fent  augmenter  nn  pen  la  dose  d'étain; 
carj  la  propriété  qu'il  a  de  ramener  les  vieux  bronees ,  toujours 
plus  ou  moins  oxidés,  à  l'éut  de  bronze  neuf,  rend  l'alliage 
trop  ductile  ou  trop  mou  pour  résister  à  un  long  tir. 

On  voit  par  ce  qui  précède ,  qu'on  a  fait  sans  succès  un  très 
gitind  nombre  d'expériences  fur  l'alliage  ternaire ,  dans  k  but 
d'angmenler  k  résistance  des  canons;  qu'on  a  pent-étre  àban^ 
donné  k  tort  cet  alliage  ponr  ksmortkn,  etqn'on  n'a  point 
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I  exécuté  en  grand  Im  esiais  qui  pouvaient  copduire  à  de  meil- 

j  leurs  résultats,  en  ajoutant  au  bronze  ordinaire  au  titre  de  et 
i3  d'étain  pour  cent  de  cuivre,  depuis  un  quart  jusqu'à  un 
^  pour  ccDt  de  fer.  I^ou»  ^Yooi  «aurait  plusieurs  parties  de  cet 
I  ^ticlQ4^a  remuent  onvr^ige^idleBt  dê  puiser  ^  capUawe 
dfartillerieSjBrre».  {Toulouse^  i934)«Lieat.M»bn«  Dusmumoy. 

CAOirr«GHOUG.  (  Teehnohgie.  )  Le  Caout-chouc  on 
gomme  élastique^  est  employé  à  plusieurs  usa(^es  :  i°  il  sert  à 
effacer  les  traces  de  crayon  et  à  adoucir  le  papier;  on  eu  fait 
des  tubes  et  des  haUQns  pour  les  manipulalions  chimiques  j 
3^  on  ^'emploie  an  lien  de  yeiûe  pônr  )KMicfacr  les. -flaiooiii; 
45*  «mené  à  l'état  piteux,  il.  sert  d^  Ai<  diâiis  les  Isibontlaires^ 
5*  ou  l'emploie  danalaiklirication  d'une'fbnle  d'instrumeDls  de 
chirurgie  ;  G°  on  enduit  de  caout-chouc  dissous ,  des  étoffes  qu'il 
xeod  imperméables  y  7°  on  eu  fait  des  ti$sus  élastiques ,  etc.,  etc. 

flxtraction  du  caoïU-chouc.  Le  caout-chouc  s'extrait  ^  Tétat 
de  suc  laiteux  de  plusieurs  arbres  de  la.G«yane|  deCayeiWf^  etc^j 
el  priuicipalemeuty.  à  ce  ^u'il  pasaiti  du  Siphama  cajk^luh  On 
&U  dea  inetsioDS  au  tronc  et  aui^  branches^  Iç  suc  qui  en  dé- 
coule est  plus  ou  moins  consistant,  suivant  la  saison  ,  et  suivant 
.  l'âge  de  l'arbre.  Parfois  on  laisse  ce  suc  se  figer  en  tablettes  ; 
mais  ordinairemeot  les  nat^urek  le  font  sécher  eu  rédeodaBt  pav 
«omches  sur  des  moules  de  terre»  et  l'eqwitapt  à  un  |pend  feu 
doDt  la  fumée  Le  noircit  ;  ils  font  ensuite  sortir  ces  moules  %  en  les 
délayant  avec  de  Feau. 

La  forme  des  moules  employés  est  celle  d'un  matras  à  col 
court;  le  caout-chouc  obtenu  est,  comme  Ton  dit,  en  poi/vs  ou 
bçi^taUies*.  Quelquefois  les  naturels  lui  donnent  la  forme  de 
fljpareshynwjq  d'aninmi*  On prétend  qu'entre  autres  usa- 
ges, cespoirâi  owlioiileilles  leûursepenft»  quand  élléssont  firméet 
d'unç  çanule,  pour  injecter  des  liqnidea  «âans  les  intestins. 

La  couleur  du  caout-chouc  qui  parvient  en  Europe,  est  va- 
riables^ Sp^VfAt  d'ttfl  noir  fopcéy  quelquefois  d'un  jaune  pâle.  Tl 
est  yyena  anisi  en  Europft  du^c  laiteux,  de  cfiout-chpuc^i  mais 
fft  i^pl4|e  f9V|D|ité«  Cetlé  imports^içoi^û^  da  vi^  bioi  46s: 
en  prenant  cette  précaution  le  suc  arrive  sans  avoir  snbi ,  comme 
en  Fa  inpiprimé,  uue  détérioration  complète.  On  en  a  essayé', 
eu  effet,  à  Londres  qui  avait  conservé  toutes  ses  propriété». 
Yeçsésur  une  feitille  de  p^ier»  jfuis  évaporé  à  Tair,  il  laissait 
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une  coodie  élaitiqBe  îtet^ae  «f«e  le  cMil-diottc  solide. 

On  a  sonrent  fdbifié  le  caout-clioac  en  tablettes ,  en  faisant 
anepite  de  poussière  de  bois  et  de  caout-cfaoQC  li(|i&ide  ^pi'qa 
teumntU  a— iie  d'une  coadie  de  rwwitrdMmc. 

Iie0  Mlnrdi  oat  mployé  le  cmft^^fceae  à  d^eiiliies  mges 
ipwcdei  quenin  erow  indiqué. CeièeGiytm^den»  le  bant 
Oréooquc  ,  entourent  de  poires  de  gomiie  tiastiqae  l'extrémité 
des  baguettes  avec  lesquelles  ils  frappent  leurs  tambours.  On 
raooote  que  les  bergers ,  cbez  les  Madécuses,  remplissaient  de 
MC  de  CHMtrdMNic  des  lifes  de  hwaihenr  ^'ib  fermaient  vnc 
ioin,  pdi»  fifflt  «Uîiynflnt  tt  Mc  CBCBpoiMit  kb^^ 
tioo  dtt  fett  eet  à  céBe  ds  soled.  He  cet  ettndtt  de  ceoolMftMMc 
ib  tiraient  des  sons  en  les  tendant.  Les  naturels  emploient  aussi 
cette  substance  comme  matière  d'éclairage;  mais  comme  elle 
brûle  très  promptemeoi  quand  eUe  est  scnlcy  il  est  probable 
qa'ib  U  màeni  avee  qoélqiie  anlfe  «iditla^ 
la  omnlmlioD  et  la  dwée  du  fcuBwwiu» 

Le  caout-cbouc  est  coonii  en  Enrofie  depuis  un  mkàe  envi- 
ron. La  Condamine  en  a  donné  la  première  description ,  qu'on 
a  publiée  en  1751.  Après  lui  Macquer,  Bernard,  Achard,  Four- 
nay,  Grossart^  Fabroni^  Owispn,  Roxbourgy  eten  dernier iiea, 
F^radafi  Bcnânis,  ont  décrit  Mt  pn^élés  et  mb  nsagei. 
'  On  a  tmvé  que  le  toc  Ift^nide,  apporté  en  Enrope,  wréL 
une  densité  loi  i  ,74  ;  appliqué  en  couches  minces ,  il  se  soli- 
difie; le  poids  de  ce  résidu  solide  est  les  ^^/loo  du  poids  pri- 
mitif. Dans  le  flacon  feimé,  il  se  forme  une  peau  figée  au-dessus 
fh&  liquide^  Abandonné  à  lui-même  h  l'air,  ce  suc  forme  une 
crème  épaine,  el  le  liquide  inférieur  derient  bran  el  limpide* 

L'alcool  rerié  dans  le  caont-chouc  liquide,  donne  Ken  à  un 
coagulum.  L'eau  l*étend  sans  le  coaguler  ni  l'altérer.  Pour  avoir 
le  caout-chouc  pur,  il  faut  le  mêler  h  quatre  fois  son  volume 
d'eau  dans  un  vase,  au  fond  duquel  est  un  trou  qu'on  peut  dé- 
bôncher  à  volonté.  Après  un  repos  de  vingt-quatre  heures  ht 
crème  est  fermée;  on  soutire,  puis  on  ag;it  de  même  sur  œtte 
crème ,  et  on  renouvelle  plusieurs  feis  de  suite  cette  opéritet 
(Berzélius). 

Le  caout-chouc,  purifié  par  ces  lavages,  est  tellement  imbibé 
d*eau^  ei  telleinent  divisé,  que  quand  on  le  délaie  dans  une 
masse  4'^i|tf  3  ^brine  un  lait  qui  s'édairdt  lentement;  alors  A 
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k  «e  foiTiie  une  pellicule  mince  au  contact  de  l'air  •  si  on  étend 

I  <:eUe  pellicule  sur  du  papier  joseph  ou  sur  une  brique ,  Teau  est 

I  nbfWffb^  9  et  la  pellicule  devieni  transparente  comme  de  la  coUe 

de  poinon  (Bercâîot)* 

I  Le  eaoalHclMrac  ahui  obtenu ,  consenre  pendant  long-tempa 

'  la  propriété  d'adhérer,  faiMementil  ertvrai,  aux  corps.  Des 

!  morceaux  fraîchement  coupés  de  cette  matière  rapprochés , 

t  adhèrent  comme  s'ils  n'avaient  pas  été  coupés.  Cette  observa- 

1  ftum  a'i^fipUque  aussi  an  caont-chouc  commun  non  lavé. 

I  Benèlins,  qne  nous  Tenons  de  dter^  annonce  qu'il  n'a  pas 

i  tronré^  dans  le  caont-dmoc  laré^  de  texture  fibreuse.  Hons 

I  avons  vu  tout  récemment  des  lames  de  CÉont-cbonc  pur  y  pré- 

,  parées  par  un  chirurgien ,  dont  il  sera  question  dans  cet  article, 

I  M.  Verdier ,  lesquelles  ofïî'ent ,  une  apparence  fort  remarqua- 

\  fale«  Lasn  grandes  Jaces  soiU  divisées  en  pentagones^  au 

,    cenJU^  desqiiA  sont  des  ^toiles  n^yim^ 

Le  caont-cfaouc  purifié  oonduit  mal  râeclrkllé.  Sa  densité 
,    est  de  0,9^5.  Celte  denslléne  croit  pas  beaucoup  par  la  pres-^ 

I     sion;  le  froid  le  rend  dur  et  peu  flexible ,  mais  non  pas  cassant. 
Quand  l'action  du  froid  est  employée ,  un  long  repos  à  la  tem- 
pérature ordinaire  y  produit  le  même  effet. 
*  Une  ft>is  le  caout-diouc  devem  cohérent,  on  ne  peut  le 
rendre  à  VéM  émnlsif  par  mcon  moyen  (BenéHos). 

Le  cfeoot-dftoe  est  insdiuMe  dans  Fakool.  L'éâier  le  disBOo^ 
mais  il  faut  qu'il  soit  bien  purgé  d'alcool  :  ce  dernier  liquide  le 
précipite  de  cette  dissolution.  Dans  l'huile  de  pétrole  rectifiée , 

i     le  caout-chouc  se  gonfle  et  atteint  un  volume  trente  fois  aussi 
conaidérable  que  cdni  qttU  avait  d'abord. 

Bonlli  dans  lluoile  depétrole,  il  s'y  dtssont  en  partie;  cette 
portion  dissoute  repandt  quand  on  évapore  le  dindlvant; 
elle  n'a  plus  son  élasticité. 

Les  huiles  essentielles  rectifiées  qui  proviennent  de  la  distil- 
lation du  bois  y  du  goudron  et  de  la  bouille ,  dissolvent  le  caout- 
dmoy  mais  enlui  coHimmilqnant  une fiMflte odeur,  et  lui  doa- 
nanl  la*  propriété  d'adbérer.  Bour  fiore  di^araltre  ces  deux 
inconvéidents  majenn,  il  firat  soumettre  le  CMMit-dhouCf  ainsi 
obtenu ,  à  un  courant  de  vapeur  d'eau. 
Les  huiles  grasses  et  volatiles  dissolvent  le  caouUchouc,  mais 
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eo  lui  6tant  k  toajoiirs  son  élasticité ,  et  le  rendant  visqaenx  et 
gluant.  On  a  assuré  ^'il  y  avait  exception  pour  Thuile  de  ca* 

jeput. 

Suivant  Lainpadius,  cité  par  Berzélius,  si  on  ramollit  le 
caout-chouc  en  le  faisant  macérer,  dans  quatre  fois  son  poids  de 
'  sulûde  caibonique,  puis^  si  on  le  mélange  avec  seise  autres 
parties  de  ce  sulfide^.  on  obtiendra,  en  remuant  souvent i  an 
hont  de  quelqfues  jours ,  une  dissolution  laiteuse  qui ,  en  se  des- 
séchant ,  laisaora  dn  caout-chouc  élastique  et  transparent. 

La  chaleur,  portée  à  120°,  fond  le  caout-chouc;  mais  après  le 
refroidissement)  le  liquide  obtenu  reste  onctueux  et  gluant 5  et 
long-temps  après  il  finit  par  durcir.  Ce  n'est  donc  pas  une  simple^ 
liquéfiiction,  mais  une  altération  de  la  substance. 

Le  caont-cbouc  bràle  avec  une  fumée  piquante  dont  To^ur 
n'est  pas  désagréable  {v,  plus  haut). 

lie  caout-chouc  n'est  pas  attaqué  par  le  cbk)re,  Facide  sulfu* 
reux^  l'acide  hydrochlorique ,  l'ammoniaque,  l'acide  fluo-sili- 
ciqne.  U  est  iusoluble  dans  les  alcajis  ^  l'acide  sulâiri^Ae  à  froid, 
ne  fait  que  le  jcbarboner;  aussi,  Goomie  nous  l'avons  d^à  an- 
noncé,  se  sertron  de  tubes  de  c^qut-cbouc  dans  les  laboi;a|pireSy 
pour  réunir  des  tubes  de  verre,  et  laisser  à  l'eppareil  de  U 
flexibilité.  Ces  tubes  se  font  en  découpant  une  bande  de  caont^ 
cbouc ,  l'amollissant  à  la  vapeur  d'eau ,  rafraîchissant  avec  un 
instrument  bien  ti^an chant  les  deux  bords ,  puj|  rapprochant 
ceux-ci  pfr  la  pression.  On  peut  aussi  £iiii>e  ces  tubes  efk  éten-^ 
dan^  siir  on  çylin^re  de  gypse,  des  couches  4^  €aon|«dmuc 
liquide,  le  gyp^  absprbe  Vexa.  Les  niéines  moti$  fopt  qu'oii 
peut  employer  les  ballons  en  caout^diouc. 

Ces  ballons  se  font  en  ramollissant  d'abord  une  poire  dans 
l'éther,  ou  simplement  dans  l'eau  bouillante,  puis  y  soufflant 
de  l'air  avec  précaution.  On  fait  ainsi  des  ballons  de  quinze 
ppuces  4e  diamètre  et  plus.  Ces  ballons^  entourés  d'un  réseau > 
servant  a^ssi  i|ux  enfants  dans  leurs  jeux  :  il  s'en  fabn<ppjB  beau* 
conp  à  Paris  pour  cet  usage* 

D'après  Faraday ,  U  composition  dti  caout-chouc  est  la  sui- 
vante en  corps  simples  :  8^  ,5  carbone  1 2,5  hydrogène  ^  oxi- 
gène  o.  .  ' 

Ou  bien,  sur  100  parties  de  caout;>diOttc  :  31,7  ci^uJt-chouc 
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pur;  1^9  albumine  végétak;  cire,  def  Untcei;  56,37  etn  oonto- 
ntnt  un  peu  ^aiàâ»  libre;  7,13  itilMlaiioe  aitro^épée;  9,9  inb- 
•taaoe  solnUe  din»  Feui. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  résdltats  annoncés  par  différents  chi- 
mistes, nous  ne  sachions  pas  qu'à  Paris  on  ait  jamais  vu  de 
caout-chouc  réellement  dissous,  si  ce  n'est  chez  M.  Yerdiei'.  JLe 
procédé  suivi  par  cet  habile  chirurgien  est  nn  lecret. 

Tùsus  doubles  imperméables  du  eaoui^houe*  Dèt  1793 ,  on 
a  ^  en  France  des  tiflfiw  dod^i  ib  étaient  fabriqués  par 
M.  Besson.  M*  Champion  en  fit,  en  181 1,  poiir  Tannée  ;  mais 
ces  tissus  n'étaient  pas  enduits  au  caout-chouc ,  et  ce  dernier 
fabricant  renonça  à  cette  exploitation  pour  se  livrer  k  celle  des 
tissus  imperméables  simples.  Les  tissoi  doubles  au  caout-chouc 
imt  été  préparés  d'abovd  k  Manchester  par  MM,  Makintoah  et 
HanookyqniTendiiPentàllM.  Ratcier  M  Gnibd  Je  secret  des 
procédés  qu'ils  suivaient  pour  endaire  lès  tissas ,  et  les  réunir  ; 
mais  non  pas  de  leur  recette  pour  dissoudre  imparfaitement  le 
taout-diouc.  Ils  fournirent  cette  préparation  à  ces  deux  fabri- 
cants, jusqu'au  moment  où  M.  ClaudotDamont  la  leur  of&it  àun 
prizmoios  élevé;  le  procédé  de  M.  Claudot  Dumontaété  mhtî  de* 
pois  par  ces  Messieurs.  O  consiste  àdissondrelecaont^faouedatis 
l'huile  csseniieHe  protenaat  de  la  distHlation  du  ciiariiott  de 
terre.  Maantenant  MM.  Rattier  et  Guibal,  ont  i  leur  disposi- 
tion toute  r huile  de  cette  espèce  qui  provient  des  fabriques  de 
gaz  de  Paris. 

Bans  cette  préparation  des  tissus  imperméables,  Tenduit  s'em- 
ploie, non  dans  un  état  de  liquidité  parftdte^  inaisii  l'état  pâteux, 
afin  qu'il  ne  traverse  pas  les  étollês.  On  Pétead  par  eondies,  aussi 
é^es  que  possible ,  et  a\a  moyen  d'un  cylindre^  on  aplanit  les 

couches ,  et  on  fait  déborder  l'enduit  de  cliaque  côté  du  tisSa. 
I/odeur  de  Thuile  du  cliarbon  de  terre  accompagne  malheu- 
reusement ces  tissus  doubles,  même  après  un  long  usage;  aussi 
les  malades  et  les  voyageurs  renoncent-ils,  pour  la  plupart,  à 
leur  usage* 

Ces  tissus  doubles  servent^  comme  nous  Favons  éijk  dit,  k 

faire  des  manteaux,  des  tabliers  de  nourrice  ,  des  clysoirs,  des 
matelas  et  des  coussins  à  air.  Dans  ce  dernier  cas,  on  parvient 
à  empêcher  la  soitie  de  l'air  par  les  jointures  des  différent» 

« 
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mbtûÊÊm  d'éldlitf  mployésycnrapproditiitlafbovd^ 
cerUine  largeur,  eodnisant  cet  bords  ée  ciOiift<iMMie^  et  cou- 
sant le  tout  solidement.  Il  arrive  parfois  que  ces  tissus  doubles 
se  séparent  en  certains  endroits ,  et  font  des  poches  désa^éables 
àTcni»  et  incommodes*  Os  ont,  du  reste,  sur  les  tissus  simples 
imperBiiéibles,  i'sprialay  ^offrir  à k  viie,  ■nKeii  de  rendait, 
une  sorfiiice  d'iiii  plos  joH  mKpttit.  Les  tsUien  de  aoorriees, 
en  tissus  doubles,  sont  moins  froids  pour  les  enftints  cjne 
Ton  y  pose  à  nu,  que  ne  le  sont  les  autresj  mais  aussi  ils  absor- 
bent une  partie  des  liquides  rejetés  par  ces  enfitots,  et  sout,  sons 
cersm^ort,  moins  hy^niques. 

TÎtsui  mïïpitÊimpaméaUes  mi  emoia<kome*  Un  seul  Uxi- 
ceat  a  jusqu'ici  exploité  cette Hdmoetioii  :  cTestM.  Terdw*  La 
dissl^lutton  de  cuml-dioac  est,  avons-nous  dit,'  son  seeret/  et 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  communiquer  à  nos  lecteurs. 
Elle  est  sans  odeur,  et  s'applique  à  froid  sur  les  tissus.  Une  dis- 
position avantageuse  consiste  à  tendre  ces  tissus  sur  des  châssis 
qa'on  peut  incluier  à  volonté,  afin  de  fiure  écoider  Tendiut 
eioédant  qu'oo  eoIè?e  aussi  en  lâdaal  k  soflMe.  Cet  endnit 
•  s'applique  avec  des  brosses  :  les  femmes  les  plos  hihabfles  pee- 
vent  être  chargées  de  ce  soin.  On  passe  ensuite  les  tissus  enduits 
au  cylindre.  Les  étoffes  au  caout-chouc,  que  nous  avons  vues 
diea  M.  Verdier,  sont  très  souples;  elles  n'ont  pas  le  brilkat 
de  oertains  liAtas  goninés;  ands  ce  jnof  ooBfieit 
les  manteaux»  H  est  à  remarquer  que  Fenduit  pénètre  jusques 
au  centre  des  fis  du  tissn ,  de  sorte  que  quelque  usé  que  soit  ce 
tissu ,  il  est  toujours  imperméable.  L'absorption  du  caout-chouc 
gonfle  les  filaments;  ce  gonflement  est  sur-tout  sensible  dans  les 
enduits  où  ces  fils  sont  plus  gros,  et  oà  se  trouvent  quelques 
duvets.  Ces  îuëfdités  d'épaisseoï  sont;  au  reste,  peu  se^s&les, 
et  constituent  le  caractère  extérieur  d'une  bonne  febricatien. 
,  Dans  tous  les  cas ,  il  faut  que  les  filaments  soient  toujours  visi- 
bles ,  et  non  masqués  par  une  couche  d'enduit.  On  ne  peut  éta- 
blir de  comparaison  entre  les  tissus  imperméables  de  M.  Ver- 
dier,  et  les  talfetas  lyoennés  ordinaires  du  commeree»  Ceux-d , 
si  Ton  en  excepte  du  moins  oeux'que  lUbrîqne  M.  Chempien, 
pur  an  procédé  particulier,  quand  on  les  frotte,  se  dépoufflenC 
facilement  de  l'enduit  qni  est  à  leur  surface.  Celte  différence. 
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dans  la  qualité ,  explique  la  différence  de  prix  de  ces  deux  sortes 
de  tissus  imperméables.  Les  étoffes  en  soie  au  caout'KJiouc ,  de 
M.  Yerdier,  se  ve&dent  depuis  4  ^*  Taune  de  cinquante  oeuli* 
mèlres  de  largenri  jotqa'à  9  fr.  Faime  de  msuite-da  ceatl- 
màtres  eoviron* 

Instnmtentf  de  ehimrgie.  L'enduit  de  caont-chouc ,  mélangé 
avec  un  peu  d'huile  de  lin  cuite,  est  le  meilleur  qu'on  ait  em- 
ployé jusqu'ici  pour  la  préparation  des  sondes,  des  canules  ^ 
dtêpessmiresy  des  bouts  de  sein,  etc.  Cet  enduit  peut  s'applî- 
qiMr  ettcottd&ei  plus  mi&ocB,  pénètre  dans  le  ÛÊÊaméaiùqpi 
seii  de  caicwieà  cet  instruments ,  et  ne  s'enlèye  pas,  soit  per 
les  chocs,  soit  par  Taction  des  urines  quand  on  laisse  les  sondes 
dans  la  vessie.  Trop  souvent  il  arrive  que  Tenduit  des  sondes 
préparées  par  les  moyens  ordioaares  s'écaille  dans  la  veisie  et 
dans  le  canal  de  l'urètre. 

M.  Yerdier  emploie,  poor  ses  sondas,  dei  tims  de  solej 
cens  de  lin ,  de  dianyre  et  de  ooton  n'ont  pas  la  Hitoie  roroa, 
•  sont  moins  pénétrés  par  Tenduit ,  s'alt^ent  plus  promptement , 
et  leur  plus  grande  épaisseur  augmente  mal  à  propos  le  dia- 
mètre de  la  sonde.  Le  fabricant  que  nous  venons  de  citer  n'em- 
ploie que  des  mandrins  plaqnés  d'ai^gent^  afin  d'éviter  la  ranille 
qui  s'oppose  k  la  libre'  sortie  des  sondes,  n  ménago  à  lanr 
surfine  un  «enflement,  quand  il  yeul  obtenir  des  sondes  qui 
maintiennent  dilaté  un  point  déterminé  du  canal  de  l'urètre , 
sans  fatiguer  pour  cela  les  autres  parties  de  ce  canal.  Il  trempe 
ses  tissus  encore  placés  sur  les  mandrins  y  dans  l'enduit  très  peu 
épais,  et  laisse  sécher  dans  une  étuTe  k  courant  d'air.  11  donne 
«insi  de  Wni^àtreote  ooodbes:  dumne  d'elkn  est  passée  à  la 
pinnre  ponœ*  L'enstmUe  de  cas  coodies  ne  frit  qu'une  petite 
épaisieur,,  et  les  sondes  sTintrodnisent  plus  fiwilement  dans  le 
.canal. 

Au  lieu  de  percer  après  coup,  à  l'aide  d'un  fer  rouge,  les  deux 
tvous qu'on  pratique  à  l'eilrémité  des  sondes,  et  par  lesquels 
pénèlK  le  l»piide  de  la  vessie.  M*  Verdier  ménaga,  dans  oe 
tissu Un^mémo,  deux  miUots  qui  laissent,  après  l'iqpplication 
de  l'enduit ,  deux  ouvertures  oorrospondanles  dont  les  bords 
sont  parfaitement  recouverts  de  caout-chouc. 

L'importance  des  sondes,  des  pessaires,  etc.,  considérés,  soit 
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en  tanmonïiy  qae  le  pimUge  de  l'exploilaliMde  oct  étm  ha- 
biles mainiikctiirîei*  leur  eilaiivépir  des  lirev  d^inrentioe 

•  et  de  perfectionnement  (i).  Sainte-Pbeuve. 

CAPITAL,  CAPITAUX.  (Économie  industrielle.)  On  ap- 
pelle capital  une  masse  de  yalears  accoiaiilées  y  au  moyen  des- 
quelles on  pent&ire  des  avances  à  la  pwidnctioa»  en  elfaiientaat 
3e  travail.  Un  pr^n(é  volgaire  a  loDg-femps  attribué  4  l'ar- 
gent seul 9  et  ^éralenient  ans  nijétanx prédenXy  la  qnsJiica- 
tion  de  capital  ^  et  aujourd'hui  même  encore,  on  donne  ha- 
bituellement et  exclusivement  le  nom  de  capitalistes  à  des 
propriétaires  de  rentes ,  d'espèces  métalliques  y  à  des  banquiers, 
à  des  agents  de  change.  Il  suffit  d'observer  les  principaux  phé- 
nomènes de  Tindustrie  pour  oomprendre  qoe  It  capital  ne 
consiste  pas  seolement  dans  les  écas,  mais  dans  tous  les  instrs- 
ments  qui  concourent  à  la  production.  Ainsi,  une  usine,  le^ 
métiers  qui  la  garnissent ,  les  matières  premières  qu'elle  met  en 
œuvre,  la  chute  d'eau  qui  £ût  mouvoir  les  métiers,  le  numé- 
raire destiné  k  la  paie  des  ouvriers  sont  également  des  c^itaax; 
on  a  seulement  établi  entre  ces  diverses  espèces  de  capitan 
deux  grandes  catégories  qui  répondent  à  la  diversité  de  leor 
manière  de  concourir  au  même  but.  Les  uns  portent  le  nom  de 
capitaux  fixes  ou  engagés,  les  autres  celui  de  capitaux  mobiles 
ou  circulons. 


(  I  )  Cet  article  était  (imposé  lorsque  nous  arons  reçu  coBMBiiaiifllliwi  ét 
quelques  faits  nouveaux ,  relatifs  aux  applications  du  caout«choue.  La  dtfwt 
de  temps  sous  force  à  les  renvoyer  à  des  articles  subséquents  de  ee  Diction- 
naire et  ne  nous  permet  de  mentionner  ici'  que  les  résultats  obtenus  par 
M.  Claudot  Dumont ,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  le  courant  de  cet  arti- 
cle. Cet  habile  industriel  est  parvenu  à  enduire,  d'un  seul  cùté;  des  tissus  avec 
le  caoutchouc.  Cet  enduit  est  très  souple ,  reçoit  toutes  les  couleurs  et  n'est 
pas  collant  comme  le  caout-chouc  lui-même.  Toutes  les  toiles  vernies  d'un 
côté,  qu'on  a  préparées  jusqu'ici  ,  n'ont  pas  plus  de  ténacité  qu'une  feuille  de 
papier,  tandis  que  l'enduit  de  M.  Claudot  Damont  laisse  aux  tissus  toute  leur 
force.  Ce  chimiste  est  aussi  parvenu  à  rendre  le  cuir  imperméableen  l'imbibant 
dégomme  élastique  dissoute  à  froid,  qui  s'y  sèche  sans  le  rendre  gluant,  comme 
it  arrive  quand  on  emploie  cette  çomme  dissoute  à  feu  nu  dans  l'huile.  On 
sait  que  quand  on  prend  pour  dissolvant  l'essence  de  térébenthine  ,  le  caout- 
chouc rénc  ù  la  surface  du  cuir  sans  le  pénéUer  i  et  se  dét#Gbe  ensuite  aià 
moindre  diorU 


Digitized  by  Google 


CAPITAUX.  40 

lie  icipilal  fiae  oa  engagé  oelut  qai  a  reçu  iwe  desUnation 
Irrévocable ,  et  qui  ne  peat  être  détourné  à  volonté  de  cette 
destination.  Ainsi,  les  Mtiments  consaa'és  à  une  usine  et  les 
machines  qui  en  dépendent^  sont  çonudéi-és  comme  des  aqpî* 
taù  eagagéi*  Lea  matières  pramèvesy  ka  eipèoes  destméet  an 
paiemetol  des  ènvrièk«,6»ment  lé  c^ind  drcoknt.  Tout  entra- 
preneur  dmt  partad^er  en  proportions  ndsomiables  la  masse  de 
valeurs  dont  il  peut  disposer  pour  la  conduite  de  son  entreprise, 
liorsque ,  comme  il  arrive  trop  souvent  en  France,  on  accorde 
trop  au  luxe,  à  la  magnificence ,  à  la  solidité,  il  ne  reste  pu 
aasee  pour  le  reiimiFellcBB«at  ou  l'alimeiitation  des  *^*fiiT  cw- 
ddanls.  Les  oonstmetioBS  indmtrielles,  les  foadatîoBs  agricoles 
dcHvent  être  exécutées  avec  une  grande  économie  ;  on  ne  doit 
jamais  pei*dre  de  vue  qii*on  se  condamne  d'avance  à  vendre  cher 
ou  à  perdre,  toutes  les  fois  qu'on  charge  une  eutreprise  d'une  . 
trop  grande  masse  d'inlérèls  pour  le  capital  engagé.  Aio8t>  en 
général  y  nos  bâtisses  sont  trop  splendides  et  trop  âégaiaes; 
dles'soDt  trop  calcnlées  pour  mie  dorée  qui  n'est  pas  nécessaire, 
lies  Anglais  nous  donnent,  sons  ce  rapport ,  de  bons  exemples  ; 
ils  constiniisent  leurs  usines  en  briques  et  en  fer,  lég^èreinent,  à 
bon  marché,  de  manière  à  pouvoir  les  modifier  au  besoin,  k 
neesarefoe  de  nouveeu;  perfectionnements  se  déooamnt|  et 
ils  conserfent  dephn  gnndes  masses  de  capitanx  drcnlants. 

L'erreoi^  qui  a  fidt  longtemps  attribuer  k  l'argent  k  dénomî* 
nation  exclusive  de  capital ,  vient  de  ce  qu'en  général  on  évalue 
en  espèces  monétaires  le  montant  des  instruments  de  la  produc- 
tion. Mais  la  vérité  est  que  les  instruments  aratoires  d'un  fer- 
mier, les  meubles  d'un  aubeigiste^la  vaisselle  d'un  restenratenr, 
•ont  des  capicansenssî  bien  qnejes  éeos  d'undinoyenr  on  d*nn 
bnnquier.  Qnelle  qne  soit  k  forme  sons  kqneUe  OBS  Talenrs  sont 
employées  à  produire  d'autres  valeurs,  elles  ont  dû  être  accu- 
mulées par  répargne  pour  être  disponibles  entre  les  mains  de 
l'entrepreneur  qui  les  exploite*  £n  général ,  l'emploi  des  cqpâ- 
tnnx  f  dans  tontes  les  indosiries  »  n'est  antre  chose  qu'une  ïïfuaçt 
dont  on  eipère  se  oouvrir  cvec  profit  |  «^estsonyent  nne  destme* 
tion  snivie  de  k  reproduction  de  certains  objets  sons  des  formes 
diverses.  Une  livre  d'indigo  disparaît  dans  une  opération  de 
teintui^  ^  meis  eUe  se  reproduit  sur  une  pièce  de  drap  dont  elle 
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augmente  la  valeur,  au  moyen  de  laquelle  on  rcccMiuiieiiçe  la 
même  opération  lent  qu'elle  donne  dn  profitr  Et  il  est  û  vrai 

que  c'est  le  capital  qui  importe  et  non  Targcnt ,  que  si  par  ha- 
sard un  teinturier  de  Paris,  qui  a  fait  des  expéditions  au  Mexique, 
recevait  des  piastres  fortes  au  lieu  de  cochenille  dont  il  a  besoin , 
sa  posîticm  pourrait  être  extrêmement  défavorable  iimte  de  la 
matière  première  sur  laquelle  il  comptait. 

Ainsi ,  les  capitaux  sont  transformés  de  mille  manières  dans  la 
société  industrielle.  Le  marchand  qui  achète  du  di  ap  pour  le 
revendre,  transforme  ses  écus  en  drap  qu'il  vend  avec  bénéfice , 
pour  acheter  ensuite  des  lettres  de  change  sur  une  place  qui  lui 
^  procurera  quelque  avantage.  Le  fabricant|de  cachemires  ^it  ve- 
nir de  l'Inde  le  duvet  qu'il  transforme  en  tisso,  et  qu'il  envoie 
en  Âmériqne ,  pour  en  rapporter  du  sacre  et  du  coton  deslmét 
an  marché  d'Anvers  on  à  celui  de  Hambom'ff.  Les  capitaux  d'nn 
pays  peuvent  donc  être  fort  différents  do  son  numéraire.  Un 
pays  peut  être  riche  par  ses  vaisseaux,  un  autre  par  ses  mines, 
un  troisième  par  sou  territoire  :  témoins  la  Hollande,  la  Suède, 
la  France.  Mais  chaque  pays  n'est  pas  exclusivement  riche  d'une 
seule  classe  de  capitaux  :  la  Suède  qui  a  des  mines  possèdn^tnssi 
des  bestiaux  ;  la  France  a  des  usines;  la  HoUande  des  pAlura^. 
Rien  n'est  plus  difficile  que  cette  évaluation  du  capital  d'une 
.  nation^  mais  on  peut  assurer  que  la  plus  riche  est  celle  qui  en 
possède  le  plus  y  'sous  quelque  forme  qu'il  existe  y  quand  même 
le  noméraire  y  serait  peu  abondant.  L' AngleteiTe  possède  beau- 
coup moins  d'espèces  métaHS^pies  que  l'E^gne,  et  cepcndani 
l'Espagne  est  beaucoup  moin»  ridie  que  la  Grande-Bretagne. 

On  conçoit  aisément  que  plus  la  transformation  des  capitaux 
est  fréquente,  plus  il  y  a  de  chances  de  bénéfices  pour  les  pays 
où  cette  transfoimation  s'opère.  Chaque  opération  étant  destinée 
à  réaliser  un  profit,  plus  les  opérations  seront  nombreuses,  plus 
1»  fortune  publique  s'accroitra.  Mais  y  si  au  eootndre  les  oipi* 
taux  demeurent  oisifs ,  et  si  même  ils  existent  sons  une  forme  nu* 
prodttcthre  telle  que  la  vaisselle  de  luxe ,  les  ornements  d'égHse, 
un  matériel  de  guerre  ou  d'industrie  exagéré  ou  superflu  ,  le 
pays  s'appauvrit  en  même  temps  que  les  particuliers.  Le  même 
malheur  arrive  lorsque  par  suite  des  événeoients  politiques  ou 
indttflitrîelt ,  «ne  usine  est  condamnée  k  chèmer,  et  fm  le  oiqpital 
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employé  en  mucliines  ne  }>eut  être  employé  fructueusement.  Eu 
Turquie,  où  la  sécurité  n'existe  point;  en  Espagne  où  Torg^anU 
sation  sociale  a  placé  les  capitaux  dans  des  mains  iubabiies^  il  y 
a  peu  de  richesses  ;  les  capitaux  sont  stériles  ou  consommés  im*> 
produclivemeot.  Quand  la  Iwnque  de  France  conserre  dans  ses 
cKf  es  des  sommes  oonsidérables  en  nnméraîi^ ,  au  lieu  de  s'en 
servir  pom*  fiure  des  profits  soi*  des  escomptes ,  êUe  se  place  daus 
la'mcme  situation. 

Plus  l'instruction  est  répandue  du'zuii  peuple,  plus  l'industrie 
y  est  florissante.  Le  pauv  re  y  &^it  tirer  uu  bon  parti  du  capital 
des  riches,  et  ceux-ci  en  font  toujoui*s  uu  eii^>loi  plut  ingéuieiix 
et  plus  profitable*  De  Iréqdents  inventatuiK  révèlent  aux  uns  et 
aux  autres  les  résultats  de  Icpirs  travaux ,  et  la  propoitâon  qiM 
existe  entre  la  valeur  actuelle  des  capitaux  et  celle  qu'ils  avaient 
piécédemnient.  En  même  temps  on  con»prend  mieux  l'utilité 
des  épargnes  qui  sont  la  véritable  source  de  tout  capital  et  le 
phifi  sùi'  moyen  d'au(]menter  les  moyeus  de  pi'oduction.  L'ac- 
cumulation indéfinie  des  capitaux  est  pour  l'homme  le  vot^e  la 
plus  certaine  qui  lui  soit  ouverte  pour  multiplier  ses  forces  à 
l'infini.  Ce  serait  peut-être  ici  le  cas  d'examiner  les  causes  qui 
ont  établi  depuis  quelque  temps  une  sorte  de  contraste  entre  la 
multiplication  des  capitaux  et  la  détresse  des  cla'^sfs  ouvrières, 
redoutable  problème  que  la  civilisation  vient  de  poser  d'uue 
manière  si  ^ve  et  si  nette  aux  Etats-Uub  i  en  Ân^teire  et  eu 
France;  nous  ne  voulons  que  l'indiquer  :  nous  rexamiue«^OM 
plus  tard.  V.  Cbéoit,  Impôt,  Hyvothèqub,  FcaHAGS,  Usvas. 

CAKACTÈRES  D'LMPiaMEKlE.  T.  iMPiuMtKiii. 
CARAT.  V,  Monnaies. 
.  CARBONATES.  {Chimie  industrielle,) L'AciD£  ciasONiQuCy 
i'iui  des  plus  âtibles  de  tous  leé  acides ,  se  combine  Itscilement 
avec  les  bases,  et  produit  un  gi^and  noadm  de  composés  im- 
^  portants  dont  les  usages  sont  extréMment  étendus  :  il  nous  suf- 
fira de  citer  le  carbonate  de  chaux  qui  constitue  les  marbres,  les 
pierres  de  toutes  espèces  et  la  craie;  les  carbonates  de  soude  et  de 
potasse ,  connus  vul^remeat  sous  les  nouais  de  soude  el  puf  a&se  ; 
le  blanc  de  plomb  ou  céruse ,  etc.  .Uqe  classe  aussi  ipt/^refisante 
de  composés  mérite  d'être  étudiée  avec  soiu«  Mais  comme  ce 

4. 
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n'est  pas  sous  le  point  de  vue  scientifique ,  mais  industriel ,  que 
nous  devons  considérei*  la  question ,  nous  n'aurons  à  nous  oc- 
cuper que  d«  cai*ix>iiAies  qni  tout  ou  peuvent  être  employés 
dans  ies  arts. 

Graindérés  d'one  maniète  générale  »  les  oarbonates  présentciht 
■ne  tériede  caractères  génériques  qu'A  est  nécessaire  d'indupicr 
avant  de  nous  occuper  d'ancnne  combinaison  en  particulier. 

Tous  les  acides  sont  susceptibles  de  former  ,  avec  les  bases  , 
des  sels  qui  renferment  des  quantités  d'acides  plus  ou  moins 
grandes,  et  constituent  ainsi  des  sels  neutres,  acides  ou  basiques 
{v*  S%iA)é  L'acide  carbonise  «faut  très  peu  d'énergie  y  ne  pro- 
duit ^*Qn  très  petit  nombre  de  sels  acides^  mais  leur  formation 
effire  des  phénomènes  qni  exercent,  dans  diverses  cireonstanoes, 
des  actions  importantes. 

L'eau  ne  dissout  que  trois  carbonates  neutres  :  ceux  de  po- 
tasse,  de  soude  et  d*ammoniaique^  les  bi-carbonatcs  des  mêmes 
bases ,  sont  solubles^  mais  moins  qpie  les  précédents.  Quelques  . 
carbonates  insolubles  peuvent  se  dissoudra  dans  l'eau  saturée  de 
gai  «aibonique  ;  mais  cette  dissolution  ii*est  pas  permanente. 
Bxposée  k  Pair,  l'acide  carbonique  qui  servait  de  dissolvant ,  se 
dégage,  et  les  carbonates  se  précipitent. 

Exposés  à  l'action  d'une  chaleur  rouge ,  tous  les  carbonates 
perdent  leur  acide,  excepté  ceux  de  baryte,  de  potasse  et  de 
flonde;  les  bi- carbonates  solubles  perdent  également  à  la  tempé- 
rature de  i'ébuliitlon  de  l'eau  leur  excès  d'acide^  et  se  transfor- 
ment en  carbonates. 

Un  seul  carbonate  est  volatil ,  celui  d'anmioniaque. 

Les  carbonates  indécomposables  par  l'action  de  la  chaleur, 
se  décomposent  dans  les  mêmes  circonstances  quand  on  y  a  mêlé 
du  charbon  j  celui  de  baryte  donne  sa  base^  et  ceux  de  potasse 
et  de  soude  peuvent  même  fournir  le  métal  qui  entre  dans  leur 
composition.  Les  carbonate»  dont  les  oxides  peuvent  se  déduire 
par  Tacdon  de  la  dialeur^  laissent  pour  produit  un  métal;  tooi 
les  autres  donnent  des  oxides. 

Les  acides  tant  soit  peu  énergiques ,  agissent  sur  les  carbo- 
nates et  en  dégagent  l'acide  ;  en  quantité  suffisante  ils  les  dé- 
composent complètement  :  c'est  l'action  qu'exereOy  par  exemple 
le  vinaigre  sur  le  maibre  qu'il  dépolit» 

\ 
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CurboHoie  d' ammomiaque»  Ce  wéf  qai  «e  IbcM  tvèf  êÊÔàm^ 
HMBt  par  FactkiB  dtfwled^  FiddecaiiiOBk^ 

'  liqnMk,  m  fNrodhtii  en  grande  quantité  pur  la  déoonporiÂm 
igïj«c  des  substances  organiques  qui  contiennent  de  l'azote;  c'est 

!     par  son  moyen  que  Ton  prépare  le  sulfate  d'ammoniaque  et  le 

\  Sel  MOV  iag  ;  et  à  leur  tour  ces  deux,  deraien  sels ,  servent  à 
la  préparation  dn  oarlwwiate  ^aaMBuaianfi.  por«  On  ne  ptPl, 
•D  etfet,  obtenir  ce  iéi  à  cet  éta|  4ea  «itiilaacat  eagamyaa, 
parce  qu'il  se  produit  en  même  tempt  voe  grande  qaamifé  de 

'  produits  difl^rent^y  et  sur-t^ut  une  matière  huileuse  qu'on  ne 
peut  séparer  qu'en  transformant  le  carbonate  en  sulfate ,  et  )e 
plus  ofdinaifemeDt  même  celui-ci  en  hy4i'od^oi(ate  ou  sel  am- 
moniac. 

Qeoiqiie  l'en  ftaie  oi^ioeirenMBt  nn^  de  tel  eonneniac 
ponr  obtenir  le  oaibonate,  en  pent  égaleoMnt  ae  servir  deanl* 

fisite  qui  offre  même  l'avantage  d'un  prix  moins  élevé. 

Si  on  veut  avoir  du  carbonate  d* ammoniaque  bien  blanc ,  et 
tel  que  le  demande  le  commercei  on  doit  choisir  du  sulfate  ou  de 
i'hydfOGblorate  qui  ne  renferment  point  de  watièrei  hnilcuief  ^ 
leurbteiiciienrpaiimetdedistingner&eileBmia'ibpenve^  . 
employés  à^ette  opération.  Si  on  voulait  puriSer  le  carbonate  db» 
tenu,  on  pourrait  le  soumettre  à  une  nouvelle  distillation,  mais  la 
quantité  qui  se  décomposerait  serait  considérable,  tandis  qu'avec 
des  seU  ammoniacaux^  de  bomie  qualité^,  on  obtient  directement 
le  caibenata  à  l'état  convenable  ^  et  sans  pendre  de  produit. 

Cest  toi4^^^  P*^  double  décomposition  que  l'on  obliant  le 
•  carbonate  d'ammoniaque;  oe  sel  étant  très  volatil  y  se  produit, 
même* avec  le  sel  ammoniac ,  parce  qu'il  est  plus  volatil  que 
lui.  On  mélange  partie  égale  de  sel  ammoniac  ou  de  sulfate 
d'ammoniaque  et  de  craie  bien  secs,  et  Ton  introduit  le  mé- 
lange dans  une  cornue  en  grès  on  en  foute  ^  pour  condenser 
le  carbonate  ipX  se  dégage,  on  fisit  rendre  le  co(  de  k  oomue 
dans  une  crache  en  grès  peroée  à  son  fond,  et  que  l'on  refroidit 
avec  de  l'eau.  La  grande  volatilité  du  carbonate  d'ammoniaque 
oblige  à  fermer  très  exactement  les  ouvertures  :  celle  du  ibnd 
de  la  cruche  est  bouchée  avec  une  cheville  eu  bois. 

Que  Fou  frsie  usage  de  sul&te  ou  d'hydrochlorale  d'am** 
mopi^gue^  il  se  dégage  toujours  de  Teau  avec  le  caibonpte 
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d'anmoniaquc  :  dans  U  premier  cas ,  parce  que  le  sulfate  en  ren- 
ftmef  dÉaslâMooiid ,  parce       t'ett  produ  i  t .  Le  sul  fate  d'ammo- 

oaitooÉtsd'miiiOMMqiie;  le  prannflridreMe  dmkt  eoimai; 

le  second  se  volatilise  avec  Tcau  de  cristallisîition  du  sulfate 
d'ammoniaque.  Quand  on  emploie  riiydrochlorate  ou  sel  am- 
moniac,  il  se  produit  du  chlorui*e  de  calcium ,  et  Teau  pi*o 
vint  delaréanion  de  Tocigèat  de  k  du»  mwtc  l'hydrogène 
de  lucide  liydit»ddorique. 

Le  résidu  de  la  première  opération  est  dn  solArte  de  ^mqs 
qui  n'a  aucun  u)«ag;e.  Avec  le  sel  ammoniac  on  obtient  du  chlo- 
rare  de  calcium  ou  muriate  de  chaux  que  Ton  traite  conune 
nous  Tavons  dit  à  l'article  Ammomiiqub. 

Le  eafiMmate  d*anmioniaq«e  étant  très  volaty,  on  poumit 
le  purifier  par  sdbifanation;  mais,  dans  celle  ciromistance,  il  sfen 
décompose  une  qoantîté  considérable,  et  la  préparation,  au 
moyen  de  sels  ammoniacaux  pui*s^  est  préférable  sous  tous  les 
rapports. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  pur  y  est  ordinairement  scnm 
*  ferme  de  plaques  d'un  blanc  neigeux  ;  son  odenr  est  absolument 

semblable  à  celle  de  ^ammoniaque ,  quoique  m<rfosferte  ;  l'eau 

à  6o«  en  dissout  son  poids;  la  moitié  peut  se  précipiter  par  le 
refroidissement;  mais  si  on  veut  avoir  des  cristaux  de  ce  sel, 
il  faut  abandoonei*  une  dissolution  à  une  évaporation  spoutaoée* 
>  A  la 'température  de  réboUitiooy  le  carbonate  est  eatièreiiient 

▼oktilisé. 

La  préparation  de  ce  sel ,  par  le  moyen  dn  sulfkte,  est  beau- 
coup plus  économique  que  celle  par  riiydroclilorate.  Le  sel 
ammoniac  blanc  sublimé  coûte  3  fr.  90  c.  le  kilofp*amme  ^  il 
contient  o,3i  d'ammoniaque  ^  et  65  d'acide;  le  même  sel  gris 
vant  3  fr.  5o  c. 

Le  suMite  d'ammoniaque  brut  cristaOïsé ,  supposé  sec  y  se  Tend 
T  fr.  5  c.  le  kilogramme  ;  torréfié,  t  fr.  20  c.  ;  blanc  et  desséché, 
I  fr  3o  c.  :  à  cet  état  il  renferme  29  d'ammoniaque,  et   i  d'acide. 

Pour  que  la  décomposition  s'opère  Je  i)lus  exactement  pos- 
sible y  il  faut  que  le  sulfate  et  la  craie  soit  réduits  en  poudres  très 
fhics  et  bien  sèches* 

CathontUe  de  baryte.  Ce  sel ,  que  f  on  n'a  rencontré  jusqu'ici 
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qac  dans  quelques  localités  d'Angleterre ,  et  qui  se  distingue  fa- 
cilement par  son  poids  de  tous  les  autres  carbonates ,  excepte 
âû  celui  de  plomb,  peut  en  être  iàcilcment  distingué  quind  il 
eetpur,  ea  cequeturlecfaarbQnyàlairaiiieducîialiHnetUyU 
fond  on  un  émail  Maoc»  donne  ane  forte  efiRnrtreioence,  el  ae 
trouve  absorbé  par  le  charbon,  tandis  que  le  carbonate  de  plomb 
se  réduit  en  un  globule  de  plomb. 

Fréquemment  le  carbonate  de  baryte  renferme  du  plomb, 
de  sorte  qne  sa  dissi^tion,  dans  Tacide,  précipite  lé^teement 
en  noir  par  les  snlfores.  On  s'en  levt  pour  préparer  Iss  sels  de 
baryte  et  le  barytei  smis  à  cause  de  son  prix  assea  élevé ,  il  esi 
généralement  préférable  de  faire  usage  de  sulfate  que  Ton  traite 
comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Baryte.  Du  reste,  quand  on 
remploie  à  cet  usage,  il  £sut  toujours  s'assm^r  s'il  ne  contient 
pas  de  plomb,  et,  dans  ce  cai,  le  séparer  par  Vàam  nmo- 

Carhonaêe     otutux.  Les  diverses  variétés  de  ce  sel ,  que  k 

nature  nous  présente ,  offrent  un  grand  intérêt  sous  le  ra]>}iort 
industriel.  Nous  en  traiterons  aux  articles  Calcaire  ,  Ciment 
aoxAiN,  Mabbees,  Piebaes  a  chaux  et  à  bâtir.  Nous  n'aurons 
à  nous  en  occuper  iâ  91e  d'une  manière  générale* 

Ce  sel  pur,  est  blanc,  sans  saveur;  chanfië  an  rouge  dans  des 
vases  qui  ne  supportent  que  la  pression  de  l'atmosphère,  il 
donne  dn  gaz  carbonique  et  de  la  chaux  :  c'est  le  procédé  suivi 
cbaque  jour  pour  préparer  cette  dernière  substance  j  mais  s'il  est 
en  même  temps  soumis  à  uneti'ès  forte  pression,  il  peut  se 
fondre  sans  se  décomposer,  produit  un  marbre  artificiel.  On 
£mit  bien  Vnféneaee  en  remplissant  en  partie  de  craie  un  ca- 
non de  fosil  dont  la  lonûère  a  été  bouchée ,  et  fermant  à  Tex- 
trémité  opposée,  au  moyen  d'un  boulon  très  fortement  fixé.  Le 
canon  placé  dans  un  feu  très  vif,  présente,  quand  on  le  coupe 
après  le  refroidusement,  une  masse  fondue  qui  ne  diffère  en 
rien  dn  marbre  naturel.  On  avait  voulu  appliquer  en  grand  ce 
pmoédé;  mais  il  a  été  Suîlt  de  se  convaincre  qu'il  ne  pouvait 
donner  de  résultats  ftivorables.  ^ 

Tontes  les  eaux  qui  coulent  sur  des  terrains  cak.urcs,  rcnfcr 
ment  des  proportions  plus  uu  moins  considérables  de  carbonate 
de  chaux ^  mais  le  plus  ordinairement  ce  sel  y  est  dissous  à  la 
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hrear  du  gaz  carbonique.  Gel  excès  d'acide  se  déga^^  facilement^ 
et  le  carbonate  de  diaux  se  précipite  à  un  état  qui  dépend  de  la 
quantité  »  de  la  rapidité  avec  laqaelle  il  s'est  déposé ,  et  des  sub- 
stances qui  l\iccoinpagaent;  lorsqu'il  est  pur  et  qa'ïï  se  préci- 
pite eu  grandes  proportions,  il  incruste  fortement  les  objets  sur 
lesquels  il  s'attache ,  et  produit  un  albâtre  artificiel  que  l*on  re- 
cherche comme  objet  de  curiosité.  Les  eaux  des  bains  de  Saint- 
Philippe,  en  Toscane ,  offinent  ce  caractère.  Dans  d'autres  loca- 
lités y  par  exemple  k  Saint  Allyre ,  près  Germont  en  Auvergne , 
les  râux  déposent  une  grande  quantité  de  caibonate  de  dianx , 
mêlés  de  beaucoup  de  carbonate  de  fer  qui  Taltère. 

La  propension  que  présente  le  carbonate  de  chaux  à  produire 
des  incrustations ,  donne  souvent  lien  à  des  incouvénients  graves 
pour  les  tuyaux  que  traverse  l'eau  qui  en  renferme.  Leur  dia- 
mètre se  trouve  diminué  de  telle  sorte,  qu'ils  livrent  quelque? 
ibis  à  peine  passage  au  dixième  de  cette  quantité.  On  n'avait 
trouvé  jusqu'ici  d'autre  moyen  ,  que  de  démonter  les  conduits, 
et  de  renouveler  les  tuvaux  incrustés.  M.  D'Arcet  a  eu  une  oc- 
casion de  vérifier  combien  peut  élre  utile  y  eu  pareil  cas,  Tac- 
tiou  des  acides.  F',  IifcausTiiTiON  dfs  tutatx. 

Les  Eaux  mitiBALES  renferment  fréquemment  en  dissolution^ 
une  quantité  assez  considérable  de  bi-carbonate  de  cbaux,  dont 
une  partift  se  dépose  par  le  dégagement  de  l'acide  carbonique. 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie  {dolomie).  Il  existe, 
dans  quelques  localités,  une  variété  de  calcaire  connue  sous  le 
nom  de  dolomie ,  et  qui  est  une  combinaison  de  carbonate  de 
chaux  et  de  magnésie  dans  le  rapport  de  54  du  premier,  et  de 
ifi  du  second.  Cette  substance  se  distingue  par  les  caractères 
suivants  :  elle  a  un  éclat  particulier  ;  traitée  à  froid  par  Padde 
nitrique  elle  ne  fait  pas  effervescence,  ou  n'en  présente  qu'une 
très  faible;  elle  se  dissout  au  contraire  à  chaud;  la  dissolution 
étendue  d'eau  ne  précipite  pas  par  l'acide  sulfîirique ,  mais  elle 
donne  un  précipité  par  l'anmioniaque  lorsqu'elle  n'est  pas  très 
adde ,  et  par  l'oxa^ate  de  potasse  ;  adde ,  an  contraire ,  elle  ne 
donne  aucun  précipite  par  l'ammoniaque. 

La  dolomie  peut  servir  li  fabriquer  le  sulfate  de  magnésie  au 
moven  duquel  on  prépare  ensuite  le  carbonate. 

L'emploi  de  cette  substance  offre  rinconvénieul  d  employer 
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inutilement  de  Tacide  sulfurique,  et  de  donner  du  sulfate  de 
fer,  qu'il  faut  décomposer  par  un  peu  de  potasse  avant  de  pré- 
cipiter pai*  le  carhonate.  Sons  ce  rapport^  il  ett  plus  avantageux 
d'employer  la  nMgiidMlo  et  le  oarbonate  naliirely  que  Fim  titMm 
abondttmiMnl  quelques  dana  localitéB. 

Coiéofuiie  de  aiwre.  Ce  carbonate  existe  à  deux  états  difltfr> 
rents,  soit  d'une  très  belle  couleur  verte,  formant  ce  qu'on  ap- 
pelle la  malachite^  que  l'on  rencontre  quelquefois  volumineuse 
eu  Sibérie,  soit  en  petits  cnstao):»  en  veines  ou  en  i*ognons ,  d^nne 
coolenr  bleœ  asm  biiUsnte,  qne  Ton  iqypeUe  Ueu  de  mon- 
Ctf^ne*  Ân  premier  état^  le  cailNmate  de  enivre  est  très  redwr- 
diéponr  en  IkiredesmenUeset  objetsdeprix  ;  on  peut  l'obtenir 
sous  forme  pulvérulente,  en  précipitant  une  dissolution  d'un  sel 
de  cuivre  par  un  carbonate  alcalin.  Récemment  M.  Bequerel  a 
fiait  voir  que  l'on  pouvait  obtenir  une  incrustation  dans  un  cal- 
caire grossier^  par  un  prooédé  cpd  n'est  encore  susioeptible  que 
de  prodnîre  des  résultais  scientafiqucs;  mais  dont  Tapplîtation 
aux  arts  deviendra  peut-être  importante  ^  voici  eomme  on  y 
parvient.  On  plonge  une  plaque  de  calcaire  dans  une  dissolution 
de  nitrate  de  cuivre;  il  se  fonne  bientôt,  à  la  surface,  une 
couche  de  carbonate  de  enivre  vert  ;  quand  elle  a  acquis  une 
asses grande  épaissenr,  on  retire  la  pierre,  et  on  la  &it  trenqper 
dans  une  dissolution  de  carbonate  de  sonde.  Au  bout  de  quelque 
temps  Taction  est  terminée ,  et  une  condie  miifbrme  de  cartio» 
nate  de  cuivre  la  recouvre  de  toutes  parts  ;  sa  teinte  a  l'éclat  de 
la  malachite,  et  si  la  pien'e  prend  un  poli  convenable,  elle 
imite,  d'une  manière  assez  remarquable,  le  carbonate  naturel. 
Si  an  lieu  de  calcaire  grossier  on  prenait  nn  albâtre  cdcaire  qui 
pdt  être  pénétré  de  dissointion  de  enivre^  on  obtiendrait  des 
veines  qui  donneraient  à  l'objet  ainsi  préparé  l'apparence  de  la 
malachite.  Quelques  recherches  conduiront  probablement  à  des 
résultats  intéressants  sous  le  rapport  des  arts. 

Le  carbonate  bleu  qui  constitue  les  cendres  bleues  anglaises  ^ 
n'a  jnsqn'ici  été  préparé  directement  quVn  Angleterre  ;  où  Ton 
&it  secret  dn  procédé  an  moyen  duquel  on  obtient  cette  conlem' 
très  employée  dans  la  fabrication  des  papiers  peints  :  les  Cair- 
nuEs  BLEUES  {v.  ce  mot)  préparées  eu  France,  ont  une  composi- 
tion toute  difterenie. 
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.  Carbonate  de  fer.  Ce  fel<e  rencontre  iouslome  de  oondieSy 
quelquefois  assez  élendnes»  et  d'«itre§  fois  en  rognons  pln&oa  . 
moins  volumlneax,  et  forme  un  des  minerais  de  fer  les  plus  im- 
portants par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  le  traiter.  Nous  nous 
en  occuperons  d'une  manière  tonte  particulière,  sous  ce  rap- 
port^ à  Tarticle  Fee»  On  le  renconti^e  fréquemment  aussi  disions 
dans  Tean  à  la  faveur  de  l'acide  ourboniquey  et  aocompaguant 
•Ion  presque  habituellement  le  carbonate  de  cbaux;  îl  se  dépote 
avec  lui  par  le  dégagement  de  Tadde.  ' 

Carbonate  de  magnésie.  L'acide  carbonique  forme  plusieurs 
combinaisons  avec  la  ma^ésie  :  une  seule  offre  de  Tintérêt, 
celle  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  magnésie  blanche  ou  an- 
glaise.  Si  l'on  se  contentait  de  mêler  à  firoid  nue  dissolution  d'un 
sel  de  magnésie  avec  un  carbonate  de  poCasse.ou  de  soude ,  une 
partie  seulement  de  la  base  serait  précipitée ,  Itinnant  un  carbo- 
nate qnî  renferme  moins  d'adde  que  le  carbonate  alcalin  em- 
ployé; une  autre  portion  resterait  en  dissolution  à  la  faveur  de 
Tacide  carbonique;  dans  ce  cas,  le  carbonate  précipité  est  grenu, 
lourd ,  et  ne  preud  nullement  Tapparence  que  le  commerce  re- 
cherche. On  obtient,  au  contrab*e,  un  carbonate  très  l^per  en 
opérant  avec  des  dissolutions  bouillantes  des  deux  sels,  mais 
elles  doivent  être  très  étendues;  le  sel  jeté  sur  des  filtres ,  et 
lavé  à  Teau  bouillante,  reste  gélatineux  et  très  divisé.  Pour  lui 
donner  la  forme  de  pains  très  légers,  on  le  laisse  complète- 
ment égoutter ,  et  on  le  dessèche  ensuite  rapidement  dans  un 
courant  d'^ir  chaud,  en  \c.  plaçant  sur  des  planches  de  plâtre 
bien  sec,  qui  absorbent  l'humidité  qui  l'imprègne:  on  lui  donne 
la  forme  de  parallélipipèdes. 

On  peut  employer  le  carbonate  de  sonde  on  celui  de  po- 
tasse pour  préparer  le  carbonate  do  magnésie;  un  excès  de  ce 
dernier  n'offre  pas  d'inconvénienb  ;  mais  quand  on  se  sert  de 
carbonate  de  soude  y  il  faut  laisser  un  excès  de  sel  magnésien. 

C'est  ordinairement  avec  le  sulfate  de  magnésie  que  Ton 
rencontre  abondamment  dans  quelques  eaux  minérales  en 
Allmagne  et  en  Angleterre ,  que  l'on  obtient  le  carbonate  de 
magnésie  :  en  France  on  se  sert,  avec  avantage  ,  des  carbonates 
naturels  de  chaux  et  de  f/inf^/fc'sie  {v.  plus  haut),  que  l'on  traite 
par  l'acide  sulfm  ique.  On  obtient  à  la  fois  du  suinte  de  chaux 
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h  peu  prèannoInMe^  eiilaMilfiite  d«  œagnéne  «oAiilile  que  I'od 
sépare  fidleBiait  I^mi  ide  l'autre  ;  la  diMolittion  seriidon  k  pré- 
parer le  carbonate  de  magnésie. 

La  magnésile  ou  silicate  de  magnésie  et  le  cai'boaate  oaturei 
•ont  employés  plut  avantageusement  encore. 

Cm^OMitc  de  pofassep  F.  Porissi. 

Oaiéonate  de  soude,  F'^Soum* 

Bl-CAaBONATBS. 

Comme  nous  Tavons  dit  précédemment ,  les  carbonates  alca- 
lins peuvent  se  combiner  avec  une  plus  grande  proportion  d'a- 
cide f  et  forment  des  sels  moins  solubies  qa*k  l'état  neutre  f  et 
qui  scmtioaTent  désignés  encore  par  le  nom  de  anèowues  #a- 
turés*  On  les  prépaie  en  mettant  en  'contact  prolongé,  dn 
gUE  adde  dirboitîqac  avec  des  caiimnates.  Nous  ne  nous  occu- 
perons ici  que  de  Ja  préparation  du  bicarbonate  de  soude  em- 
ployé maintenant  eu  grande  quantité  pour  diverses  préparations 
médicinales. 

Gomme  les  bicarbonates  sont  déoon^posés  k  une  températore 
inférieure  à  celle  de  râ>nUitîon  de  Fean,  on  ne  peut  les  dis- 
soudre dans  l'eau  chaude  sans  en  altérer  la  composition ,  et  pour 

les  préparer,  il  faut  opérer  à  la  température  ordinaire  :  deux 
procédés  sont  suivis  pour  y  parvenir. 

Le  plus  babituellement  employé  consiste  à  fiûre  passer  un 
coorant  de  gaz  carbomqne  dans  une  disBoltttion  saturée  k  froid 
de  caibonate  de  soude  cristallisé.  En  se  servant  de  l'appareil  de 
Woulf ,  composé  y  suivantla  proportion  de  matière  <pie  l'on  veut 
fabriquer,  de  flacons  de  verre  ou  de  tourilles  en  grès ,  la  seule 
précaution  à  prendre  consiste  dans  l'emploi  de  tube  d'un  large 
calibre ,  parce  que  le  bicarbonate  cristallise  £uâlement  et  les  obs- 
tme;  il  faut  même  briser  de  temps  à  antres  cas  cristaux,  qui  fim** 
nûent  toujours  par  intercepter  le  passage  du  gaz.  G>mmele  gaz 
carbonique  est  peu  solnble ,  une  grande  partie  édiappe  à  la  comr 
binaison  quand  les  bulles  peuvent  se  dc^jager  directement  au 
travers  du  liquide  :  on  en  facilite  la  dissolution  eu  réunissant  la 
dissolution  dans  un  tuyau  incliné  de  i5  à  20°,  au  fond  duquel 
on  fait  arriver  le  tube  conducteur  du  gas.  Obligé  aloi'S  de  par- 
courir toute  l'étendue  dn  liquide,  les  bulles  se  dissc^ventbeau- 
^Goup  plus  ^salement.  On  bâterait  cncinre  la  fermentation  du 
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bicarbonate  en  pratiquant  de  distance  en  distance  des  cavités  à  la 
partie  supérieure  du  tube,  a  Bn  que  te  gaz  retenu  momentanémeut 
par  cetle  disposition ,  restât  plus  long-tempt  en  oootact  arec  le 
'  K^de,  et  r6a||tt  plus  fiuileiiient  sur  loi. 

Le  iMcariioiiate  que  l'on  ol»tient  par  ce  procédé ,  se  dépose 
peu  à  peu  sous  forme  de  cristaux  ;  ropératioD  est  terminée 
quand  la  liqueur^  ainsi  en  contact  avec  une  dissolution  de  sul-: 
iate  de  magnésie,  ne  donne  plus  de  précipité. 

Si  on  n'avait  pas  employé  une  dissolution  de  carbonate  de 
sonde  saturée  k  froid ,  on  n'obtiendrait  pas  tout  le  bicarbonate 
possible. 

La  quantité  de  gaz  carbonique  qui  se  dégage  joumellement- 
des  eaux  minérales,  comme  celles  de  Vichy,  par  exemple,  pour- 
rait servir,  avec  une  immense  économie,  à  la  préparation  de 
masses  énormes  de  bicarbonate.  M.  D'Arcet  avait  fait  disposer, 
k  cet  efFet,  nn  appareil  très  simple,  au  moyen  duquel  un  phar» 
maden  de  Yidry  avait  commencé  à  fabriquer  ce  sd  en  grand  ; 
mais  ce  pharmaden  laissa  fondre  entre  ses  mains  une  source  de 
prospérité  qui  vient  d'être  exploitée  de  nouveau  par  MM.  Bros- 
snii,  qui  peuvent  inonder  le  commerce  d'une  masse  de  sels  qui 
produira  nécessairement  quelques  nouvelles  applications.  J^ous. 
établirons  id  les  données  fournies  par  M.  D'Arcet. 

L'appareil  se  compose  d'un  entonnonr  senrànt  k  recueillir  le 
gaz  f  et  d'un  tuyau  qui  le  conduit  dans  une  caisse  oà  s'en  opère 
la  dissolution.  Le  carbonate  de  sonde  cristallisé  contient  i5  d'a- 
cide carbonique,  ai  de  soude  et  64  d'eau-  le  bicarbonate,  5o 
d'acide,  35  de  soude  et  i5  d'eau.  Pour  fabriquer  cent  kilo- 
grammes de  bicarbonate,  il  faut  employer  cent  soixante^sept 
kilogranmies  de  carbonate;  et  comme  les  fi-ais  de  fabrication 
sont  à  peu  près  nuk ,  cette  préparation  ofïire  de  véritables  avan*> 
tages  y  et  doit  foire  baisser  de  beaucoup  le  prix  dé  ce  sel. 
^  a«  Coupe  verticale  du  bassin  de  la  fbntaine. 

bj  b.  Coupe  du  mur  d'appui.  ^ 

c ,  d.  Entonnoir  en  fer  blanc. 

p.  Planche  posée  en  travers  de  la  fontaine ,  et  traversée  par 
la  douille  de  l'entonnoir  qui  s'y  trouve  solidement  fixéel 
/.  Pieds  destinés  à  empêcher  le  vadllement  dé  l'appareil. 
g.  Tuyau  de  for-blanc  servant  k  conduire  le  gaz. 
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A.  Cuve  en  bois  blanc  ou  en  grès,  remplie  de  dissolution  sa- 
line ,  et  de  carbonate  de  soude. 

I.  Carbonate  de  soude  pure,  placé  sur  une  grille  en  bois,  dans 
des  sacs  de  toile  ou  dans  une  timis  ,  et  plongeant  de  quelques 
centimètres  dans  la  dissolution  renfermée  dans  la  cuve  h. 

L  Tamis  en  ginllages  en  bois. 

m.  Trop-plein  de  la  fontaine. 

n.  Bonde  du  fond. 

5.  Source  thermale  et  gazeuse. 

Le  carbonate  de  soude,  renfermé  dans  les  sacs,  se  dissout 
peu  à  peu  dans  Teau  qu'il  sature,  le  gaz  carbonique  se  combine 
avec  le  sel ,  et  pi-oduit  du  bicarbonate  qui  se  dépose  en  poudre 
grenue  d'un  blanc  mat ,  et  la  dissolution  reste  toujours  saturée 
également  par  la  dissolution  d'une  nouvelle  proportion  de  car- 
bonate. 

On  enlève  les  sacs  ou  les  tamis  avant  de  démonter  l'appareil, 
afin  que  la  liqueur  se  sature  complètement  de  gaz  carbonique , 
et  on  évite  par-là  la  nécessité  de  laver  les  cristaux  pour  enlever 
le  peu  de  carbonate  qui  les  imprégnerait. 

A  Vichy  on  peut ,  pendant  six  à  sept  mois  de  Tannée  ,  recueil- 
lir le  gaz  sans  nuire  à  la  distribution  des  bains  qui  n'a  lieu  que 
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cette  eau  peut  se  distiller  plneaqoe  en  entier  avant  que  la  réactiim 
des  principes  commence ,  et  alors  les  produits  peuvent  être  ob- 
tenus plus  concentrés,  ou  cétte  eau  peut  se  dégaga*' avec  eux  et 
diminuer  la  valeur  de  ces  produits  en  rendant  plus  coûteuse 
leur  purification  :  c*est  donc  une  chose  importante  que  d'em- 
ployer le  bois  le  plus  sec  possible ,  et  de  conduire  l'opération  de 
maniéré  à  dégager  Teau  en  ^ande  partie ,  et  à  ne  recueillir  que 
les  produits  voiatiiff» 

Si  la  température  du  bôis  soumis  à  la  distillation ,  ést  élevée 
rapidement  au  point  où.  là  décomposition  s'opère ,  il  conserve 
sensiblement  son  volume,  parce  que  le  tissu  n'a  pas  le  temps  de 
se  contracter;  de  là  la  plus  (grande  légèreté  du  charbon,  sa  poro- 
sité y  et  par  suite  la  propriété  qu'il  office  d'absorber  une  grande 
quantité  d'eau  et  d'air;  tandis  que  dans  la  carbonisation  lente 
le  charbon  est  plus  .compact.  D'un  autre  c6té  y  à  la  vérité ,  la  dé- 
composition en  vase  dos  est  plus  uniforme^  et  Ton  n'obtient 
presque  jamais  de  fumerons,  tandis  que  dans  le  procédé  des 
forêts,  il  en  existe  toujours  une  assez  grande  quantité  à  la  base 
du  fourneau.  Tous  ces  motifs  méritent  d'èti'e  pris  en  considéi'a- 
tlon,  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  de  grandes  quantités  de  charbon , 
et  font  que  dans  toutes  les  localités  le  même  procédé  n'est  pas 
également  avantageux.  Pour  être  à  même  de  discuter  sur  la 
valeur  rdative  de  cbacun  d'eux,  nous  commencerons  par  les 
décrire,  et  nous  chercherons  ensuite  à  déterminer  les  conditions 
les  plus  avantageuses  qu'ils  peuvent  présenter. 

Le  procédé  de  carbonisation  des  forêts  a  été  si  souvent  décrit; 
il  est  si  peu  nusceptible  d'amélioration ,  tant  qu'on  n'en  irenverse 
paala  mardie,  qu'il  suffira  de  quelques  mote  sur  ce  sujet.  L'é- 
tendue que  nous  donnerons  «u  contraire  à  la  description  des 
fourneaux  à  l'italienne  sera  justifiée  par  l'intérêt  qui  s'attaclie  à  ce 
mode  de  carbonisation  qui  présente  des  conditions  toutes  parti- 
culières ,  et  réalise  les  avantages  que  Ton  pouvait  en  attendi'e. 

Une  place  convenable,  connue  sous  le  nom  de  faulde  étant 
choisie  (et  les  charbonniers  redierçhent  autant  que  possiblecelles 
qui  ont  déjà  servi  au  même  usage) ,  on  la  dresse  et  on  y  plante 
nu  pieu  fendu  en  quatre  à  sa  partie  supérieure  planté  au  milieu 
de  la  faulde;  on  y  ajuste  deux  bûches  à  angles  droits  contre 
*  '    lesquds  on  appuie  quatre  auti*es  bûches.  On  l'ange  sur  le  soi 
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'gosses  bù^Siés  rondes  qui  foimcnt  un  cercle  autour  de  ce 
point,  et  on  remplit  les  interstices  avec  du  petit  bois.  Des  che- 
villes les  retiennentet  les  empêchent  de  se  déplacer  ;  deux  rang;s 
de  bûches  sont  ordinairement  placés  l'un  sur  Tautre,  quel- 
quefois on  en  met  un  plus  f^and  nombre  ;  et  quand  le  foui*neau 
est  terminé  on  recouvre  le  tout  de  petit  bois  et  de  ^azon  ou  de 
terre;  on  retire  le  pieu  intérieur,  et  on  y  jette  du  petit  bois  al- 
lumé. Quand  la  flamme  sort  par  la  cheminée,  on  la  ferme  avec 
du  gazon ,  et  on  conduit  le  founieau  en  pratiquant  des  ouvei*^ 
tures  convenables  à  la  périphérie;  on  lesfeime  à  volonté.  L'o- 
pération est  achevée  quand  le  founieau'est  uniformément  rouge  : 
t)n  Vétoufï«  en  le  recouvrant  de  terre. 

La  carbonisation  dure  de  trois  à  trente  jours  suivant  la  di- 
mension du  fourneau.  Elle  s*opère  de  bas  en  haut,  et  produit 
un  appel  qui  doit  coopérer  à  brûler  une  partie  assez  considé- 
*rable  du  charbon  ;  et  la  carbonisation  ayant  d*abord  lieu  par  la 
partie  inférieure,  le  bois  qui  se  trouve  au-dessus  pèse  sur  le 
charbon  et  le  baise  en  partie. 

Un  grand  nombre  d'essais  ont  été  faits  en  Suède  pour  recon- 
naître le  meilleur  procédé  de  carbonisation  du  bois.  On  a 
définitivement  préféré  aux  fourneaux  clos,  comme  celui  de 
Schwartz ,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  les  charbonnières  à 
ritalienne  qui  ont  procuré  des  i^ultats  extrêmement  avanta- 
geux. Comme  ce  sujet  intéresse  à  un  haut  degré  l'industrie ,  et 
que  ce  procédé  est  très  peu  connu,  nous  entrerons,  à  ce  sujet, 
dans  quelques  détails  :  ceux  qui  désireront  en  avoir  de  plus 
étendus,  en  trouveront  dans  le  quatrième  et  cinquième  numéro 
de  la  Revue  Européenne  , 

Dès  1810  et  i8i  I ,  on  fit  en  Autriche  des  essais  comparatifs  sur 
l'emploi  des  fourneaux  bas  et  des  fourneaux  élevés  employés  en 
,  Italie;  les  résultats  furent  à  l'avantage  de  cette  dernière  mé- 
thode. 

Le  terrain  sur  lequel  on  veut  construire  un  fourneau  doit 
être  parfaitement  uni;  à  partir  du  centre,  il  doit  avoir  une 
pente  légère  dans  tous  les  sens;  celle  d'environ  1/79.,  est  suffi- 
sante. 

On  distingue  deux  espèces  àe  jauldès ,  les  chaudes  et  les 
yro/</^'5,  suivant  que  le  sol  sur  lequel  elles  sont  établies  est  léger, 
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et  augmente  le  tirage,  ou  qu'il  est  compact  et  argileux^  et  ne 
doune  [)ar-flessous  aucune  portion  d'air  au  fourneau;  elles  sont 
également  boaaes  quand  elles  ne  sont  pas  raboteuses.  Quand  le 
ïnm  à  carboniser  est  lourd  ei  vert^  les  £inldes  chandes,  établies 
sur  un  sol  oonqmé  de  gravier,  recourarC . d'one  ooadie  de 
sable  ^  sont  Irès  convennUes  poor  Tétablisseinent  d'un  fbnr- 
neau  élevée 

Le  bois  à  demi-sec  donne  le  charbon  le  plus  compact  et  le 
meilleur  ;  le  bois  vert  et  celui  qui  est  complètement  desséché  ^ 
sont  plus  difficiles  à  carboniser^  el  donnent  an  charbon  de  qua* 
Kté  médiocie. 

A  Hjeflan  on  a  employé  des  bois  de  six  à  sept  pieds  suédois 

de  lon{i; ,  placés  en  deux  piles  Fane  snr  l'antre. 

Pour  construire  un  fourneau,  on  place  au  centre  trois  perches 
formant  un  triangle,  et  distantes  d'un  pied  l'une  de  l'autre; 
on  les  attache  fortement  avec  deux  ou  trois  harts  y  k  une  hau- 
teur inégale  pour  qu'elles  ne  puissent  se  rapprodier  et  fermer 
Faxe  du  fourneau  qui  doit  être  constamment  .libre.  On  place 
entre  ces  mâts  des  perches  de  support,  de  quatre  i  cinq  pouces 
de  diamètre,  placées  dans  toutes  les  directions;  des  perches 
plus  courtes  sont  posées  entre  les  premières,  de  manière  à  ne 
laisser  qu'un  pied  de  distance  entre  elles.  On  les  recouvre  de 
bois  de  charpente  fendu ,  et  on  place  le  bob  à  la  manière  accou- 
tumée, en  ayant  soin  que  celui  qui  est  autour  des  mâts  soit  sec 
et  même  nn  peu  passé,  afin  que  quand  les  barts  seront  brûlées^  le 
bois  forme  le  cintre  et  ne  tombe  pas  dans  le  centre  de  la  pile; 
dans  les  fauldes  chaudes  il  faut  mettre  le  bois  plus  près,  sur- 
tout s'il  e-^t  bien  sec.  Les  bûches  extérieures  doivent  avoir  une 
inclinaison  de  soixante-cinq  ligues. 

On  met  de  préférence  le  bois  vert  et  gros  dans  les  piles  supé- 
rieures; mais  il  ne  doit  être  ni  près  de  l'axe  ^  ni  à  l'extérieur  ;  il 
faut  distribuer  le  bois  inégal  dans  tontes  les  parties  do  fourneau; 
celui  des  piles  supérieures  doit  être  à  fleur  des  couches  infé- 
rieures ,  et  non  dans  l'inteiTalle  ;  sans  cela  le  fourneau  se  carbo- 
niserait inégalement. 

Le  point  le  plus  important  est  la  construction  de  l'intérienri 
on  réserve  pour  cela  le  bois  le  plus  sec ,  ou  mieux  les  tisons  pro- 
venant d'un  fourneau  précédent.  On  commence  par  le  milieu , 
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on  dispose  le  bois  en  entonnoir  autour  de  l*axe  ;  on  place 
<]essus  le  plus  petit  bois.  En  hiver  le  bois  doit  être  plus  {kressé, 
les  fiinldes  plus  froides  et  les  pordies  plus  petites 

On  ae  vecoiiTTe  paaleibiinieini  tandUtty  maît  iannédiate- 
mentmcdd  Ubniailiie*età  «mdé&ataTacde  la  tourbe  qm 
l'oDlunnecte  cônYenablemeot }  à  la  base  il  y  en  a  au  moins  deux 
pieds  d'épaisseur.  Les  billots  sont  placés  horizontalement,  afin 
de  servir  de  guide  dans  l'ouverture  des  éveots^  il  doit  y  avoir 
entre  eux  et  le  bois  dix  pouces  de  bmqaas  :  û  finit  eouvrir  le 
oenlM  pour  ^'il  n'y  tomlM  pas  de  Waïqae. 

On»deex  rinnardaen  bois,  pointas  à  Feztréoaitèy  d%iéga1e 
longueur;  le  plus  lông  doit  porter  trois  pieds  de  plus  que  l'axe  : 
ils  servent  à  régler  le  tirage. 

Au  commencement  de  ropératiûu,  iifiuit  deux  ouvriers;  mais 
bsentât  ils  peuvent  conduire  detut  ibumeamu'  On  Bonam,  dans 
hk  partie iopénenre  de  i'axni  «ne  ipriUe  avec  dâ  pelH bois,  et 
on  y  jetle  dn  dbùutbon  et  jamais  de  bois  y  quelques  copeaux,  et 
par^dessus  du  charbon  jusqu'à-oe  que  Fmi  commence  à  obtenir 
de  la  flamme,  et  on  remplit  l'entonnoir  de  gros  charbon  formant 
une  proéminence  de  dix-huit  pouces  que  Ton  nomme  le  roh 
Aussitôt  que  Ton  voit  paraître  de  la  flamme  ou  une  fumée  bleue^ 
on  sémite  dn  charbon^  et  on  continne  de  cette  nuaièie  jnsqn'4 
ce  <pie  la  griQe  aoit  comopiée,  et  qpM  le  £sa  loittbe  «n  fimd  de 
VvLe  dn  foorneàn  ;  on  rediarge  alors  avec  dn  gros  dnu'bon  que 
l'on  foule  avec  le  ringard  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  cavité ,  mais 
de  manière  à  ne  pas  intercepter  le  tirage,  et  prenant  bien  soin 
qu'il  n*y  tombe  de  brasque.  Chaque  fois  que  Ton  charge  le 
&>ui*neau ,  il  fautbrasquer  Je  bois  de  sorte  qu'il  ne  s'en  échappe 
qne  de  la  fumée  grise;  on  renouvelle  le  charbon  à  mesure  qu'il 
ae  contamine  y  et  la  goantité  en  est  pen  considérable,  et  bientôt 
le  tambour  est  embrâsé  :  on  commence  alors\  diriger  le  fen,  U 
faut  que  le  tirage  se  fasse  exclusivement  par  le  centre ,  ce  à  quoi 
on  pai*vient  en  remplissant  exactement  de  charbon,  et  foulant 
à  chaque  fois  le  feu  avec  le  ringai^d ;  on  s'assure  des  progrès  du 
ieu.  et  de  la  diminution  de  chaleur  au  moyen  du  petit  ringard , 
en  entDBlenani  le  roi  un  pen  haut  et  modérément  brasqné,  afin 
que  le  feu  ne  gagne  pas  violemment  les  parois  de  l'axe,  et  ne 
finisse  par  s'affaisser.  Si  le  besoin  l'exige,  on  pratique  deux 
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ouvertures  daus  la  biasquc  au  pied  du  foui  aeaa  'pour  aitirei'  1« 
feu  vers  ce  point. 

Quand  il  y  a  aflaissement  général  autour  de  VenUiutkoirf  on 
place  des  planches  sur  les  bords  supérieurs  du  fbarneaai  pour 
pouvoir  veiller  à  la  conservation  du  brasqnage^  et  on  penlfn»- 
tiquer  au  bas  du  fbnmea  vdes  ouvertures  de  trob  k  quatre  pouce» 
au  plus,  dont  le  nombre  varie  suivant  la  nature  du  sol^  et  le 
degré  de  siccité  du  bois. 

Pour  que  le  fourneau  ne  soit  pas  étouffé,  on  enlève  la  brasque 
de  manière  à  n'en  laisser  qae  trois  doigts  d'épaisseur,  et  on  la 
iiéunit  au  centre  du  fourneau  en  la  foulant  avec  soin  5  si  une  ex- 
plosion a  lieu ,  elle  a  peu  d'hioonvénients. 

Le  feu  parvient  à  la  périphérie*,  ce  que  l*on  recônliaU  à  la 
couleur  bleue  de  la  flamme  j  on  remet  alors  de  la  brasque,  et  on 
pratique  des  évents  dans  les  points  où  il  ne  se  présente  pas  de  fu- 
mée^ on  conduit  ainsi  l'opération  jusqu'à  la  base.  Quand  la  cap* 
bonisation  est  oomplètei  on  couvine  le  fourneau  de  toutes  patts; 
on  enlève  le  petit  charbon  qui  se  trouve  dans  le  isàme,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  atteint  le  charbon  de  bois ,  an  milieu  dmpid  on  fait 
pénétrer  le  plus  possible  de  br|isque.  On  peut  commencer  la 
démolition  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours.  On  enlève  la  partie 
supérieure,  et  on  y  introduit  le  plus  possible  de  brasque  Sèche  ; 
on  sépare  le  charbon  dur  et  le  léger.  Dans  un  fourneau 'bien* 
conduit  il  doit'y  avoir  au  moins  i  i/is  de  charbon  dur. 

Le  fourneau  doit  avoir,  à  sà  base,  trente^iuit  pieds  au  moins, 
et  cinquante  au  plus. 

Le  bois  peut  ôtre  rangée  par  lits  horizontaux  ou  inclinés;  la 
dernière  disposition  paraît  être  préférable  d'après  un  grand 
nombre  d'essais  faits  en  Suède;  cependant  on  peut  dira,  avec 
certitude ,  que  la  quantité  de  charbon  provient  moins  de  la  po» 
sition  du  bois  dans  le  fourneau  que  de  la  conduite  du  feu. 

Toici  la  compaiaison,  entre  ces  deux  arrangements  : 
Ifaumeau  honzontaL  Fourneau  inetbtJi. 

48  toises  cubes  de  bois  massif  4^  toises  cubes  de  bois  massif 
ont  donné  :  ont  donné  : 

1,180  tonnes  de  charbon         ij-^So  tonnes  de  charbon 
1 3363,3  pieds  cubes  suédois^  i44^>9  pi®^^  cubes  suédois 
ou  79,57  o/odu  volume  du  boîs.  m»  79,644  o>  du  bois.  .  * 
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Le  charbon  était ,  en  grande  11  y  avait  plus  de  charbon  gros 
parlie,  petit  et  moyei^.  et  moyen ,  et  moins  de  petit. 

Lepoîdfiiioyettdupied  cube  Lepoids  moyen  du  pied  cube 
de  yiemie,  ètâit 9,14  livres.    TÎemioisdediiûiMmi  ébnl,io,3) 

Les  avantages  que  l'on  obtient  avec  les  fourneaux  inclinés , 
sont  les  suivants  :  cent  toises  de  bois  massif  donnent  deux  cent 
quarante^qoatre  pieds  cubes  de  cbavbon  massif  de  plus ,  et  deux 
eenifepl quintaux  deplw  csi  poids;  le  cbarbon-provënantdes 
fannieaiixniGKiiiéSj  tut  de  qualité  ù  supiérienrey  que  biut  ciiot 
qualtr»*¥ingUito  piedfrcobesde  ce  duisbon,  fbntle  même  usage 
que  mille  pieds  cubes  de  charbon  des  fourneaux  horizontaux. 

On  gagne  donc  par  ce  procédé  plus  de  i4  0/0,  sans  compter 
réconomie  du  travail  et  Id  qualité  supérieure  du  charbon  ^ui 
ne  perd  rien  peadm  les  tnBàpvnrtSy  et  exige  des  Toitures  moins 
«pacienseg»  Cias  les  expériences  dont  nous  avons  rapporté  les 
véseltats ,  le-4éfiuit  dlMîMtade  des  diaitomicra  a  rendu  le  ré- 
ealtat  moins  avantageux. 

Un  gi'and  avantage  de  ce  procédé  provient  de  la  marche  de 
l'opération  :  en  conduisant  la  carbonisation  de  baut  en  bas ,  Tin- 
trodoction  de  Tair  a  lieu  du  côté  où  la  carbonisation  n'est  pas 
encore  dpérée,  efrla  partie  carbeiûsde  se  trouve  enveloppée  ét 
<gaz  qui  empècîient  sa  conrïnistiem  Ce  mode  d'opérer  présente 
encore  cet  autre  avantage,  qu'à  mesure  que  la  caTiM>Tihation  8*ef- 
fectue ,  le  charbon  formé  n'éprouve  pas ,  comme  dans  le  procédé 
des  forêts,  la  charge  du  bois  superposée  qui  tend  à  le  biiser,  de 
sorte  qu'il  consei^ve  beaucoup  mieux  son  état  solide.  £n  outre, 
im  peal«arlieBis6r  dis  aitees  presqne  entie^^  ee*ipii  diminee  de 
ImiiGOiip  la  dépense. 

Pcmrmesurer  le  volume  massif  du  cborbon ,  on  peut  se  servir 
de  sciure  de  bois  ou  de  sabla  ;  mais ,  à  défaût  de  tout  autre , 
on  peut  employer  le  moyen  très  simple  qui  suit  :  on  se  procure 
JUS  va#eea  bois  ayant  cinq  a  six  ponces  déplus  en  hauteur  que  le 
Ummamkàmbon,  etàtvpiapoiSDesdabordcnplaceiin  tuyau. 
Le  toanean.  est  mnni4VAi  ooôvehsle,  el  percé  éè  trous  dè  toutes 
parts.  On  remplit  le  vase  d'eau  jusqu'au  tuyau  ,  et  on  y  intrôduit 
le  tonneau  f  on  met  de  côté  Teau  qui  s'écoule;  on  remplit  alors  le 
tpnueau  d'un  poids  donné  de  charbon  k  un  état  de  siccité  connu } 
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pn  le  couvre ,  on  le  plonge  de  nouveau  dao8  Teau  :  celle  qui 
s'échappe  est  égale  au  volume  de  chai*bon. 

'  Dans  un  essai  fait  en  Suède  y  avec  beaucoup  de  soin,  sous  la 
direction  du  professeur  SefetrAm»  ii  Sol  employé  cent  ciocpiaiitifr- 
trois  jours  cinq  douzièmes  de  travail  pour  conduire  le  fonmean, 
nou  compris  trente-quatre  jours  pour  préparer  et  transporter 
le  bois  et  pour  constioiire  le  fourneau,  et  douze  jours  pour 
disposer  les  fauldes^  mais  comme  deux  ouvriers  auraient  pu 
conduire  deux  fourneaux ,  il  ÙluI  réduire  de  moitié  les  quaixe* 
vin^t-httit  jours  employés  à  surveiller  l'opération»  ce  qui  donne 
cent  neuf  jours  cinq  douzièmes  de  travuîf  ellVin  dokfidre 
observer  que  l'humidité  de  la  saison  et  du  tewain  ont  retardé  le 

travail  de  quelques  jours. 

Iju  quantité  de  bois  que  renfermait  le  fourneau,  était  de 
7908,^81  pieds  cubes  =  36,6i5  toises  cubes,  qui  a  fourni  74 
last  de  gros  charbon,  ou  ao35,o  pieds  cubes,  et  4>^d  last  de 
petit  144)3  pieds  cubes,  en  déduisant  fâe4s  cubes  de 
charbon  employé  k  entretenir  le  feu  du  fourneau  »  le  lésoltat 
définitif  est  ^048,9  pieds  cubes  de  ebarbop  massî£^36,545  0/0 
pour  la  masse  totale  du  charbon. 

Le  charbon  qui  sort  de  tout  appareil  où  il  a  été  obtenu,  est 
dans  uu  état  complet  de  sicclté;  il  reprend  bientôt  à  l'air  une 
grande  quantité  d'eau  ^  il  résulte  des  ei^ériences  £ûtes  à  Sôders* 
fors  qu'une  mesure  qui,  au  sortir  du  fourneau 9  pesait  100 » 
donnait,  après  demi-heure,  10 1, 3;  après  une  heure,  io3,a; 
après  treize  heures ,  io4,^  ;  et  enfin  au  bout  de  cinq  jours,  io4,7  • 
l'atmosphère  ayant  toujours  été  serein. 

Plus  tard  son  poids  diminua  ,  et -plongé  dans  l'eau  ^  son  poids 
fut  trouvé  de  180^4 »  séché  de  nouveau,  ^  pesé  par  un  temps 
f^uvert ,  son  poids  fut  trouvé  de  i  a5,8u 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  en  treize  jonvs  le  charbon 
augmenta  de  100  à  io6,o3. 

Ces  données  conduisent  à  faire  regarder  le  procédé  de  carbo- 
\ijsation  à  l'italienne  comme  très  avantageux.  Nous  avons  cru 
.  devoir  préseptttri  à  cet  égard,  les  tableaux  suivants  des  essais 
faiu  dans  diwses  localités,  et  qni  peuvent  servir  de  point  de 
f9<Bp9i^î«»n  pour  dss  essais  analogues.  ^  *  ' 
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IHmr  détermmer  la  qiianlil6  de  dMorbon  feaimi  par  la-bois^ 
on  a  commencé  par  déduire  les  tiioas  dd  boil  employé  y  le  char- 
bon a  ensuite  été  réduit  en  pieds* cobes  à  6,  3 ,  par  tonne  ;  puis 

en  aunes  cubes ,  et  comparé  ensuite  avec  le  bois. 

Dans  rindication  de  la  quantité  de  chai^bon  fourni  pai'  les 
fourneaux  à  carboniser  le  bois,  on -a  déduit  le  bois  employé  à 
cette  qpémlioni  eomnm  oela  n'a  fNis  en  liea  poor  les  esmii  de 
bonisaUon  fiûts  à  Famdahl,  il  fitnt  déduire  demi  po«r  eenlenvi» 
ron  de  la  quantité  indiquée  po«r  le  rémltat  des  lonmeamc  hori- 
zontaux ,  et  deux  pour  cent  pour  celui  des  fourneaux  obliqueSé 
l..'iiiflueucc  du  courant  d'air  sur  la  marche  des  fourneaux  est 
telle,  ^'ii  devient  quelquefois  à  peu  près  in^[>08sible  de  les  con- 
duire^ lorsqu'un  vent  yioleat  règne.  Pour  en  diminuer  l'actioa 
on  s*est  servi  d'un  procédé  qui  peut  ofiftir  de  véritables  avan- 
tages,  et  qui  consiste  dans  les  abris  qui  servent  à  préserver  les 
fourneaux  de  raction  directe  des  couiants  d'air  :  des  claies  en 
petit  bois,  recouvertes  d'ua  enduit  en  terre,  sul'fisent  parfaite- 
ment, et  dispensent  des  consti'uctions  que  Ton  avait  d'abord 
employées  ;  mais  si  la  carbonisaliou  alieuàla  mélliode  ordinaire, 
on  n'augmente  que  peu  les  {Mroduits  dè  l'opération» 

Des  résultats  avantageux  ont  été  obtenus  en  établissant  le  fimr- 
neau  sur  une  sole  en  lole  qui  recouvre  une  fosse  de  quelques  déci- 
mètres de  profondeur,  et  sous  laquelle  on  fait  du  feu  avecdu  petit 
bois.  Des  ouvertm*es  convenables  servent  de  cheminées^  la  cha- 
leur se  communique  an  bois  qui  se  distille  bientétavec  rapidité,  s 

Si ,  à  ces  abris  on  ajoute  uu  tmt  en  planches  bien  jointesi  et 
que  le  toit  soit  enduit  de  terre  ou  de  cniie  destinées  à  absorber 
l'acide  acétique,  on  peut,  dans  ce  procédé,  utiliser  une  partie 
des  produits  volatils  de  la  carbonisation,  ou  les  conduire  par  un 
tuyau  en  bois  dans  des  tflinnfaai  ou  ils  se  réunissent  ;  mais  il  est 
facile  de  voir  qu'une  portion  asses  considérable  doit  étte  perdue; 

Si ,  enfin ,  à  cette  disposition  on  substitue  odle  qui  a  été  dé- 
crite par  M.  de  la  Chabeaussière ,  on  en  obtient  une  proportion 
plus  considérable  :  des  fosses  creusées  dans  le  sol ,  ou  même  éle- 
vées au-dessus,  portent  sur  leurs  parois  latérales  des  tuyaux  qui 
servent  à  conduire  les  produite  liquides  et  les  gn*  Un  convwcle 
en  tftle  recouvre  cet  appareil ,  et  des  duiaux  convenablei  per^ 
mettent  l'introduction  de  l'air ,  et  servent  h  f^uiderl'opéealioa. 
M*  ]P.eichcabach  a  construit ,  dans  sou  cLal)lissement  de 

* 
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BUu&kao,  en 

avanta^(«ux;  il» 

lou^çueur  et 

double»  *  l«  mur  «xterteiir  m 
eu  l^r^  «n  pttrtîe  en 
el  J^Mie  èpuMor  de 


4fÊÈ  donnent  des  résall 
pipède;  leur  haut 
,  sor  quarante 
t  ;  les  murs  soi 
,  est  en  partit 
esl  tout  en  brique^ 
;  entre  les  deux  murs  il  yi 
un^  dttlanc»  d^nn  pted  ^ne  Ton  lemplît  de  sable  fin  ;  des  tiraof 
•n  l^r  »  |>faK«(i  à  des  diinncr v  de  cu^q  à  fanit  pieds ,  relient  eiJ 
$«^mbio  deux  mars;  I»  soie  dm  fbor  est  à  cinq  à  six  piedr 
«iu«d«0euA»  du  KennMn  extérieur;  li  Todie  est  en  fonte.  Le  dôax 
t6tr*  #nlev^  an  Baorea  de  dioîacs  «,      a ,  fig.  i3i,  et 

Ip^YKiUnt  la  carboûatioa  ob  la  recouvre 
«rte  coœlie  de  sa^le  d*im  pied  de  baa- 
timr      atotns .        Ton  enlève  ensuite  ei 
<pie  Ton  remf  lace  par  de  Feau  qu'on  re- 
«M&rHIe  à  «ime  qo'cDe  s'évapore.  Oo 
,  cèsir^  le  fo«r  par  mae  grande  porte  que 
r«Mi  feit  ei&ttîte  arrec  des  briques  et  uae 
.  (Hx-be  déterre  Irxaaectêe  qne  Ton  soutient 
^^~Ù\t       le  moTeo  de  pimcbes. 
I«A  i^rlHU\i$4tkui  dtt  boîs  rvnçé  dans  le  fb«r.  s'opère  en  brù- 
IaiU  uiif>  (^Hiiiu«>  qxMiutîtè  de  bob  dans  des  cylindres  en  fer 
Ht      r»  i/>  ^l^'y»  "ï^» »  de  denx  pieds  de  diamètre,  placés  hori- 


L:  ■ 
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fontjtlement  dans  le  mur  A,  et 
nnmb  pir  tm  coude  b,  c.  On 
tjtît  le  fen  en  a,  et  la  fumée 
>oct  en  i/.  Le  tuyau  a,  b,  esi 
placé  à  deux  pieds  au-dessus 
du  fond e.  du  four,  et  à  tix)i$ 
pieds  de  distance  do  mur  inté- 
rieur; il  T  a  une  distance  de 
douze  pieds  entre  b  et  c,  d. 
\)ài\%  le  mur  B  est  placé  uu  tuvau  semblable,  dont  l'ouvei^ture 
kt)  liHuivc  au>dcliors  de  ce  mur. 

Lu  tou  doit  être  modéré  an  commencement,  parce  que  le 
boÎH  05t  hunùilc  ;  U  cart>OQisation  dure  six  à  huit  jours  suivant 
U  5rtisoii  VI  la  quantité  de  bois;  quand  elle  est  achevée  on  ferme 
exuclejuiMii  les  orifices  de*  tuyaux  avec  des  briques  et  de  la  terre 
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pour  éviter  la  rentrée  de  IW  qui  eonût  lien  s'il  ft'y  trowrait 
[aelque  fente,  j^rèsais  à  sept  jonnoii  retke  le  duaïiM  t  Vwa 
les  foars  contient  quatre-Tingts  klafter  de  Tienne ,  et  Fatitre 

DÎxante-cinq  et  demi,  ou  environ  neuf  mille  et  sept  mille 
ieds  cubes  :  on  y  carbonise  cinq  mille  klafter  de  bois  par  an. 

Les  produits  volatils  traversent  un€anal  de  cinq  cents  pieds^ 
le  longoenr,  et  six  de  krgenr,  couvert  avee  des  pleffle»  en 
bnte  ,  snr  lesquelles  on  entretient  nu  courant  d'eau  d'enriren 
leux  pouces  d'épaisseur.  L'acide  et  le  goudron  se  réunissent 
lans  un  grand  rcsei*voir  au-dessous  du  sol. 

On  emploie  y  pour  le  chauffage  de  l'appareil  »  dusapîn  d'une 
pialité  inforienre,  dont  on  consomme  environ  lo  o^o  du  bois^ 
uurboniaé  :  chaque  Uafter  finirait  cin^ate  kilograBimes  de 
joudron ,  et  trois  cent  cinquante  d'acMe  pyrolignenz. 

Lie  charbon  obtenu  par  ce  procédé  est  d'une  excellente  na* 
tare  ;  il  est  employé  pour  le  travail  du  minerai  de  fer  ;  les 
acides  servent  à  la  préparation  des  divers  acétates  de  fer,  cuivre 
et  plomb  )  et  à  celle  de  l'acide  aiCétique  pur. 

Un  appareil  qui  avaiUonUé  prodidre  des  résultats  tfès  avanta- 
geux,  a  été  inventé  par  Sdiwartx,  dtreeteor  de  la  ferme  expéri- 
mentale deFAcadémic  agricole  de  Stockholm;  l'usagen'a  pas  paru 
confirmer  les  avantages  qui  avaient  été  annoncés  :  il  nous  semble 
cependant  que  nous  ne  pouvoiis  nous  dispenser  de  le  décrire. 

Ce  fourneau  consiste  en  un  arc  godiiqne  »  fermé  anx  deux 
extrémités  par  des  murs  verticaux  ;  la  sole  est  jodinée  vers  le 
cintre  ,  et  présente^  dans  son  milieu  ^  un  caniveau  qui  sert  k 
iaire  écouler  le  goudron  par  des  tuyaux  en  fonte;  aux  deux  ex- 
trémités se  trouvent  des  ouvertures  par  lesquelles  on  gouverne 
le  feu.  Ces  ouvertures  présentent  d^ax  angles  au  moyen  desquels 
la  flamme  est  rabattue ,  ce  qui  empêche  l'air  extérieur  qui  pé- 
nètre dans  le  fourneau  de  conscmuner  le  diarbon  :  k  Tune  des 
extrémités,  et  au  milieu  du  fourneau  sont  deux  ouvertures  pla- 
cées Tune  au-dessus  de  l'autre ,  et  deux  autres  également  prati- 
quées dans  les  deux  angles  inférieurs  pour  introduire  le  bois 
et  retirer  le  c)iarbon.  La  fumée  s'échappe  au  travers  de  tuyaux 
de  fonte  placés  dans  la  sole,  qui  communiquent  de  chaque  cété 
Avec  denx  conduits  en  bois  destinés  à  recevoir  les  produits  li- 
juides  ;  après  quoi  elle  s'échappe  par  la  cheminée. 

Dans  cet  appareil  l'air  cxtéiiem*  ne  peut  arriver  lauuédiale- 
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inent  eo  contact  avec  le  bois  à  carboniser^  et  le  feu  n'agit  pas 
directement  sur  lui ,  quoiqu'il  se  carbonise  parfiiitement.  Aus- 
sitôt que  le  bois  est  dans  le  fouroeau,  on  entretient  le  feu  con- 
tinuellement dans  les  foyers  latéraux  que  Ton  alimente  avec 
des  branchages  et  des  éclats  de  bois.  Les  quatre  premières  ran* 
gées  de  bois  que  Ton  place  dans  le  four ,  doivent  être  formées 
de  bûches. de  o*", i6  de  diamètre^  placées  bout  à  bout'sur  Je  fond 
du  fourneau  ;  on  'dispose  le  reste  en  deux  piles  aussf  serrées  que  - 
possible,  jusqu'au  sommet  du  cintre  ;  les  coudies  inférieures  sont 
de  bois  moins  gros,  pour  éviter  qu'il  n'y  ait  des  fumei*ons,  paixe 
que  dans  ce  point  la  chaleur  est  moins  forte.  On  peut  supprime!' 
deux  des  foyers  sans  que  le  fourneau  marche  moins  bien. 

Le  fourneau  de  M.  Schwarts  avait  seize  pieds  suédois  ;  il  cu- 
bait 1614)258  pieds  cubes;  56  étaient  occupés  par  les  grosses 
branches 5  sur  les  i558  restants ,  il  n'exbtait  que  iïk84;  pieds 
cubes  de  bois. 

Poui'  refroidir  le  fourneau  on  jette  d'abord  quelques  seaux 
d'eau  par  deux  ouvertures  pratiquées  à  la  voûte,  et  après  trois 
à  quatre  jours  on  en  foit  autant  en  débouchant  momentanément 
rourertnre  par  laquelle  on  a  chargé  le  fourneau ,  qui  est  re- 
froidi quand  les  tuyaux  iont  froids. 

La  durée  totale  del'opération  est  de  dix-huit  à  vingt-cinq  jours. 

La  quantité  de  charbon  nécessaire  pour  le  traitement  des 
mines  y  était  de  4)500  last  :  il  fallait ,  par  les  procédés  ordinaires 
de  carbonisation^  ft,54a  35/ioo  stafrum  (mesure  de  bois)  de 
bois;  par  la  méthode  de  carbonisation  de  M.  Schwarts,  il  n'én 
fallait  que  i6o6  56/ioo^  différence  :  986  aS/ioo  stafrnm,  oti 
36  4f5o/o  dans  la  quantité  de  bois  employé^  ou  58  i/4  o'od^ns 
la  quantité  de  charbon  produit. 

fat 
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a,  a,  intérieur  de  la  charbonnière;  h,  bjj,  ouverture  pour 
charger  le  fourneau;  c,  c,  tuyau  coudé  pour  donner  accèsàTair- 
dyd,  conduit  pour  les  produits  liquides;  e,  e,  ouverlure  pour 
conduire  le  goudron;/,/,  réservoir  pour  le  goudron;  g,  g, 
conduils  eo  bois  faisant  communiquer  le  fourneau  avec  les  cy- 
lindres j  hy  h,  cylindres  en  bois  pour  la  condensation;/,!, 
cheminée;  k ,  ouverture  pour  introduire,  dans  la  cheminée, 
du  feu  qui  sert  à  déterminer  le  tirage. 

Jig.  237. 


e 


Dans  ces  divers  appareils ,  l'acide  obtenu  est  très  faible  ;  il  ne 
marque  jamais  plus  de  9.°  acidimétriques;  la  quantité  de  com- 
bustible nécessaire  pour  évaporer  les  sels  qui  proviennent  des 
opérations  et  en  tirer  Tacidc  pur ,  en  élève  le  prix  à  tel  point 
qu'il  n'y  a  aucun  bénéfice  k  les  traiter.  Aussi  tous  les  établis- 
sements qui  se  sont  formés  pour  ce  genre  d'exploitation,  ont-ils 
successivement  cessé  de  travailler  ;  et  maintenant  la  question 
paraît  d'autant  plus  défavorablement  jugée  contre  eux,  que  le 
prix  auquel  on  peut  donner  le  Vinaigre  obtenu  par  le  procédé 
allemand,  que  nous  avons  indiqué  à  l'ai'ticle  Acide  acétique, 
rend  à  peu  près  impossible  la  concurrence  pour  la  plupart  de 
ces  produits ,  excepté  dans  le  cas  où  le  bois  pourrait  être  compté 


Digitized  by  Google 


78  CARDES. 

poiu*  une  portion  très  petite  du  prix  total ,  ce  qui  uc  peut  avoir 
liea  que  dans  très  peu  de  localités. 

;R«ste  la  distillation  en  ym»  parfiûtenieiit  dos ,  telle  qu'elle 
est  pratiquée  à  Ghoisy4e^y,  dans  rétaUissement  deM.  Bobée, 
•ou  dans  celui  deM.  MoUerat^  à  Nuits;  mais  ici  Fénonnité  des 
capitaux  engagés  dans  rétablissement  vient  contrebalancer  tout 
ce  que  la  perfection  des  appareils  offre  d'avantageux. 

Le  bois ,  renfermé  dans  des  cylindres  en  tôle ,  est  porté  dans 
un  fourneau  que  Ton  chauffe  au  moyen  d'une  certaine  quantité 
4le  bouy  et  avec  les  gas  provenants  de  la  distillation  qui  se  trouve 
ramenés  sous  la  grille  par  le  moyen  de  tuyaux  convenables  : 
l'emploi  de  ces  gaz  procure  une  économie  assez  considérable  de 
combustible  ;  on  peut  en  économiser  encore  une  proportion 
assez  grande,  eu  brûlant  sous  les  cornues  de  la  tourbe  feuiliée 
dans  le  goudron  qui  provient  de  la  distillation. 

Les  cylindres  en  Me  portent^  à  la  partie  supérieure  de  l'un 
de  leurs  côtés ,  un  tuyau  que  Yon  fait  communiquer  avec  Fap- 
pareil  condensateur.  Une  grue  amène  dans  le  fourneau  les  cy»* 
lindrcs  remplis  de  bois;  on  laisse  le  tuyau  débouché  pendant 
quelque  temps  pour  qu'une  partie  au  moins  de  Thumidité  du 
bois  soit  chassée  3  et  quand  on  commence  à  apei'cevoir  un  déga> 
gement  de  fumée,  on  insère  le  tuyau  dans  celui  qui  commu* 
nique  avec  le  condenseur  qui  est  formé  d*un  tube  deux  fois 
recourbé*,  enveloppé  par  un  autre  cylindre  dans  lequel  l*eau  se 
renouvelle  en  sens  inverse  du  courant  des  produits,  de  manière 
à  produire  le  maximum  de  condensation,  f^.  Alambic. 

Les  piXKluits  volatils  se  condensent  en  traversant]  cet  appa- 
reil. 

CAaCAJSE.  F.  YBaaxMB. 

GAADÂGE,  GARDE,  GâRKÏUR,  CAltDIEIU  (Techno- 
logie,) Nous  réunissons  tous  ces  mots  dans  un  même  article,  pour 
éviter  les  longueurs.  Le  cardage  est  l'opération  qu'on  fait  subir 
à  certaines  matières  filamenteuses ,  afin  de  les  rendre  propres  à 
être  filées;  ou  même  simplement,  afin  d'en  extraire  les  corps 
étrangers,  de  les  dire  gonfler  et  de  Wu»  donner  de  rélastidté. 
La  oanb  est  riattrumeat  ou  nadime^util  à  Taide  duquel  se 
fiût  le  cardage.  Le  «ardetirest  Vouvrier  qui  emploie  au  cardage 
cet  instrument  ou  machine.  Enfin ,  le  cardier  est  celui  qui  les 
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fabrique.  Nous  suivi  ons  ccl  ordre  de  matièi*es  dans  ce  que  nous 
av^ons  à  dire  sur  ce  sujet  important. 

Cordage.  Lorsqu  oa  a  ouvert  les  matièi  eft  filameatentes  daosle 
bat  fioal  de  les  carder,  c'est-à-dire  d'ea-opacer  les  filaments 
aatant  également  qae  possible»  d'en  eitjmîre  les  corps  étran-» 
gers ,  afin  de  leur  donner  de  rébstîcité  et  du  moelleux  ;  comme 
lorsqu'on  carde  la  laine  des  matelas  et  le  coton  dont  on  fait 
les  ouates  diverses ,  l'opération  du  cardage  est  plus  simple 
que  lorsqu'il  s'agit  de  faire  ceUe  opération  pour  préparer  les 
matières  à  être  filées.  Le  cardage  de  la  laine  se  fiiit  k  la  main»  au 
moyen  de  deux  cardes  k  manches;  tout  le  monde  cotmatt  cette 
mMnxgffi$!ion,  que  nous  voyons  fiûre  sons  nos  yeux  dans  Uwtes^ 
les  mes.  dans  certaines  provinces,  l'emploi  des  cardes  est  rejeté  : 
on  prétend  qu'elles  brisent  la  laine,  et  lui  ôtent  son  ressort; 
cette  objection  n'est  pas  sans  fondement  ;  on  se  contente  de  la 
mettre  en  tas  sur  des  claies ,  et  delà  battre  avec  des  baguettes. 
On.  obtient  ainsi  une  espèce  de  cardage  qui,  dans  ce  cas ,  est 
pré%^e  k  celui  qui  est  le  produit  des  cardes.  Quant  au  coton , 
il  faut  absolument ,  qu'au  sortir  des  mains  de  Téplucheuse,  Il 
soit  cardé  et  cardé  par  la  mécanique  pour  produire  des  ouates 
régulières  qu'on  puisse  glacer  {v.  Ouates);  mais  encore  ,  dans 
cecaSy  l'opération  est  moins  compliquée  que  lorsqu'il  doit  être 
ensuite  réduit  en  fil.  C'est  sur-tout  le  cardage  de  la  laine  qui 
doit  fixer  notre  attention ,  parce  que  cette  opération  est  la  base 
de  toute  fidnication,  et  que  la  nature  de  cette,  matière  présente 
des  particularités  qu'il  convient  de  reproduire.  Cette  branche 
de  l'industrie  manufacturière  a  été  bien  étudiée;  nous  n'avons 
rien  de  nouveau  à  faire  connaître  :  notre  mission  se  borne  à  re* 
cueillir,  à  analyser  les  faits  connus. 

lA.isiîneii!est  point  facile  à  filer;  il  y  a  dans  sa  nature,  dans 
la  structure  de  ses  fib  quelque  diose  qui  sç  raidit  contre  la  toi^ 
sion;  et  tandis  que  les  filaments  du  lin,  du  dianvre,  du  coton , 
de  la  soie,  ont  une  tendance  à  se  rapprocher,  à  s*acerocherentre 
eux,  à  s'unir,  les  filaments  de  la  laine  sont,  pour  ainsi  dire, 
antipathiques  entre  eux;  ils  ont  d'ailleurs  une  tendance  à  se  fri- 
ser, k  se  contonnier,  qui  tient  de  leur  état  constitutif,  tendance 
qu'il  faut  vaincre.  Mohge  a  le  premier  recherché  les  causes  de 
cet  efiet  :  en  étudiant  la  conformation  de  diacun  des  filaments 
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laineux ,  il  a  pensé  qu  ils  étaient  écailleux  ou  couverts  de  poils 
courts  et  raides,  implantés  comme  les  barbes  d'un  épi  de  seigle; 
et  que  ^  dans  cette  conformation  j  lorsque  les  filaments  sont  cite  ' 
à  c^te  et  dans  la  même  direction ,  il  est  impossible  qu'il  y  aii 

jonction,  enchevêtrement,  feutrage;  que,  pour  que  cet  effet  ait 
Sûrement  lieu ,  il  fallait  qu'il  n'y  eut  pas  direction  unique;  mais 
qu'au  contraire  les  filaments  suivissent  deux  directions  con- 
traires 9  afin  que  les  barbes  des  filaments  se  renconti*ant  à  re- 
bours les  uns  des  autres  pussent  se  pénétrer  mutuellement , 
s'accrocher  y  s'unir.  Si ,  jusqu'à  présent  y  les  forces  microsco- 
piques n'ont  pas  été  suffisantes  pour  que  l'œil  soit  convaincu ,  ! 
toujours  est -il  que  cette  hypothèse  est  très  rationnelle,  et 
qu'elle  parle  assez  à  la  pensée  pour  opérer  une  conviction 
intime  y  sur-tout  lorsque  Pcxpérience  est  venue  confirmer  les 
conjectures  de  la  méditation.  Nous  ne  pouvons  pas  tirer  de  ce 
point  de  départ  toutes  les  déductions  qu'il  serait  focile  d'ei- 
poser  ;  nous  préferons  indiquer  la  source  oh  nous  avons  puisé  ; 
c'est  un  Mémoire  très  bien  iPaît  qui  se  trouve  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'Encoiua^jcnient ,  douzième  année,  i8i3  ,  mai , 
page  io3;  Mémoire  qui  a  été  clandestinement  paraphrasé  dans 
divers  ouvrages ,  mais  auquel  nous  conseillons  de  remonter, 
pai*ce  que  les  sources  sont  toujours  plus  pures.  i 

«  Pour  réussir,  dit  l'auteur,  il  ^t  donc  nécessaire' que  le  car- 
dage  divise,  agite  et  retourne  mille  et  mille  fois  les  poils  de  la 
laine,  les  place  enfin  de  manière  à  ce  que,  pour  ainsi  dire ,  au- 
cun poil  ne  se]  trouve  couché  dans  le  même  sens  qiîc  son  voi- 
sin^ a  Bu  qu'ils  puissent  immanquablement  s'accrocher  l'un  à 
l'autre. 

»  Or,  r  ancienne  méthode  de  carder  ne  pouvait  que  très  dii^ 
«  ficilement  atteindre  ce  but ,  parce  que  l'ouvrier,  travaillant  tou- 
jours dans  la  même  direction  ^  pouvait  bien  diviser  les  poils  de 
la  laine  ,  mais  il  finissait  par  les  remettre  assez  souvent  dans  le 
même  sens  ;  et  il  est  probable  que  c' est-là  qu'il  faut  chercher  la 
çause  de  la  fréquente  rupture  des  fils  provenant  de  ce  cardage. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  les  constractetus  de  nonreUes 
cardes  les  ont  composées  d'un  gros  cylindre,  autom*  duquel 
tournent  en  différents  sens  plusieurs  autres  cylindres  ;  il  én  ré- 
sulte que  les  poils  cntrniués  par  le  mouvement  circulaire,  portes 
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et  repanis  de  toii«  les  côtés,  ne  peamt  le  retramr  deas  la 

position  oil  on  les  a  placés  d'alîord  que  par  un  très  grand  ha-  - 

sard.  Le  mouvement  progressif  de  la  pointe  à  la  racine,  naturel 
à  chaque  filament  lorsqu'il  est  ag^itc ,  s'opérant  simultanément 
par  tous  les  poils  qui  sont  placés  dans  tous  les  sens,  il  est  indu- 
bitable qu'ils  s'accrochent  les  uns  aux  autres  parleurs  aspérités, 
et  (ju'ils  écrièrent  une  fotce  d'adhérence  qm  tend  leur  filature 
à  la  Ibis  plus  fadle  et  plus  solide  que  celle  opérée  par  ranciennè 
méthode.  ' 

»  Le  cordage  du  coton  se  feît  k  peu  près  comme  celui  de  la 
laine  ^  mais  cependant  il  existe  quelque  diiEférence  dans  la  coa^ 
struction  de  la  machine.  C'était  ici  le  lien  de  donner  la  figure 
d'une  carde  mécanique;  nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  &ire, 
parce  que  pour  être  bien  çon^rises,  ces  machines  .compli- 
quées demandent  à  être  vues,  non-seulement  sous  plusieurs  as- 
pects ,  mais  encore  dans  leurs  détails  isolés;  il  faut  que  les 
tiçures  soient  suivies  de  longues  descriptions ,  et  avec  tout  cela , 
la  plupart  du  temps,  on  n'y  comprend  pas  encore  grand'chose, 
parce  qu'il  fisnt^oir  l'exécution,  et  vohr  fonctionner  pour  en  con- 
server une  idée  précise.  Dans  tous  les  cas,  on  trouvera  dans  le 
Bulletin  delà  Société  découragement,  trentième  année^  i83 1 , 
août,  n'Saô,  page  385,  planches  476  et  477,  la  description 
d'un  nouveau  système  de  cardage  et  de  filature  de  laine ,  par 
M.  /.  Gotddingy  mécanicien  à  Dedham,  aux  États-Unis,*  qui  '  . 
pourra  servir  de  guide  en  cette  matière.  » 

La  carde  est  Tinstrument  à  l'aide  duquel  on  lait  le  cardage  : 
il  est  tdlement  varié  dans  ses  formes ,  qu'U  serait  difficile  de 
les  rappeler  toutes.  Il  a  commencé  par  être  la  carde  à  poignée 
que  les  cardeurs  de  matelas  emploient  encore  journellement^  et 
maintenant  c'est  un  mécanisme  ingénieux  et  compliqué  qui  agit 
avec  beaucoup  plus  de  précision  et  de  promptitude }  et  néaa^ 
moins  dans  ce  mécanisme  la  carde  joue  le  premier  râle.  On 
appelle  ainsi  une  bande  de  cnir  plus  ou  moins  large  selon  qu'elle 
est  destinée  à  faire  une  carde  à  nappes  ou  une  carde  à  ruban, 
dans  laquelle  sont  implantées  les  dents  de  fil-de-fer  qui  consti- 
tuent la  carde.  La  stricte  observance  de  plusieurs  conditions 
rendent  ce  travail ,  en  apparence  aisé ,  plus  difficile  à  exécuter 
qu'on  ne  le  penserait  :  le  cwr  doit  être  parfiâtement  éga^ 
m.  6 
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d'épaisseur;     il  doit  être  percé  de  trous  bien  également  es* 
pacés,  et  ayant  tous  la  même  indinaison  >  car  ils  ne  sont  point 
perpendicnlaîres  aux  surfaces  de  ce  cuir;  3*  les  deuts,  qu'on  pose  • 
toujours  deux  à  deux  ,  parce  que  deux  dents  sont  formées  d'un 
seul  morceau  de  fil-de-fer  reployé,  comme  ua  n  grec,  doivent 
être  parfaitement  égales ,  les  deux  angles  droits  de  leur  ployui'e 
bien  vifs,  et  être  sans  gauche  lorsqu'on  les  regarde  de  profil  ; 
4*  elles  doivent  être  couchées  suivant  un  angle  déterminé  ,  dans 
le  même  sens,  et  ce  nouveau  pli  ne  doit  point  avoir  lieu  à  partir 
de  Tendroit  où  elles  sortent  du  cuir;  mais  de  plus  haut,  et  k 
une  égale  hauteur  pour  toutes  }es  dénis  ;  5**  enfin ,  il  faut  qu'elles 
soient  toutes  bien  également  poussées  contre  le  cuir  ,  ce  qu  on 
nomme  bouierj  afin  que  de  l'autre  côté  elles  soient  toutes  d'é* 
gale  longueur*  Tout  ce  travail  se  fait  maintenant  avec  des  ma- 
chines qui  vont  avec  une  célérité  presque  incroyable.  Dès  iSaS 
'on  avait  déjà  vu,  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  Iran* 
çaise ,  des  cardes  fabriquées  à  la  mt^cauiquc ,  et  M.  II acre-Bour- 
geois ,  de  Louviers ,  avait  obtenu  «ne  médaille  d'or.  En  1827, 
M.  Saulnier  ,  de  Paris ,  a  obtenu  une  médaille  d'argent  pour 
des  plaques  et  des  rubans  de  cardes  fabriqués  par  le  moyen  de 
nràchines^  avec  lesquelles  un  seul  ouvrier  fiût  autant  d'ouvrage 
qu'en  peuvent  faire  dix-huit  par  les  anciens  procédés.  M.  Mbt» 
CALFE ,  à  Mélun ,  a  présenté  des  cardes  à  plaques  pour  le  coton , 
dont  la  parfaite  exécution  lui  a  valu  également  une  médaille  d'ar- 
gent. Enfin^  MM.  Scrive  frères,  de  Lille,  qui,  en  1823,  avaient 
obtenu  nne  médaille  de  bronze,  ont  obtenu,  en  1827,  la  mé* 
.  daille  d'argent  pour  cardes  à  plaques  et  à  rubans  d'une  bonne 
exécution  et  de  prix  modérés.  D'autres  fabricants  de  cardes  ^ 
parmi  lesquels  on  distinguait  MM.  RisLsa  frères,  et  Dixon,  à 
Gemay  et  à  Mulhausen  ;  Manteau  ,  Lambert  ,  Harmey,  àParis  j 
M.  AuGER^  à  Saint-Denis ,  ont  obtenu  des  mentions  honorables. 
£n  1834,  l'exposition  des  produits  de  rindusti'ie  a  encore  cons- 
taté un  pas  en  avant.  Le  nombre  des  exposants  de  cardes  a  été 
plus  considérable,  et  cette  ibis  la  concurrence  s'est  établie  entre 
les  machines  qui  ont  été  elles-mêmes  produites;  MM.  Scrive, 
Risler  et  antres ,  se  présentent  dans  l'arène.  Nous  ne  voulons 
rien  préjuger;  nous  attendrons  la  décision  du  jary;  mais  nous 
pouvons  annoncer  dès  à  présent  qu'il  y  a  perfectionnement. 
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Ces  cardes  sont  enroulées  sur  des  cyliudres  :  un  gros,  autour 
duquel  tournent  plusieurs  autres  d'un  diamètre  moindre^  et 
ckmt  U  anaidie  est  plus  rapide  ;  la  matière  filamenteuse  est  ainsi 
tirée,  peiga^ ,  mâée  dans  tous  les  sens  :  ces  machines  sont  aussi 
nommées  tardes.  Dans  les  cardes  k  loijfuettes ,  la  matière  sort 
toute  prête  à  être  filée  ;  elles  ont  une  denture  plus  fine  que  les 
autres;  elles  diffèrent  des  cardes  ordinaires  en  ce  que  le  cylindre 
n'est  pas  entièrement  couvert  de  rubans  de  cardes;. maïs  jqu'il 
ne  porte  que  des  plaques  placées  à  distance  les  unes  des  autres. 
La  laine  cardée  qui  en  sort  n'est  pas  contînae,  mais  offi*e  des 
lames  de  la  grandeur  des  plaques  ;  et  chacune  de  ces  lames , 
reçue  par  un  cylindre  cannelé  et  roulée  entre  ce  cylindi  e  et  un 
autre,  distant  du  premier  d'un  espace  détenniné,  est  roulée  sur 
elle-même,  et  prend  la  forme  d'un  boudin  ,  que  Ton  nomme 
loiptettéf  et  qui  est  prête  à  être  remise  au  fileur.  ,  . 

Les  machines  à  cardes  doivent  être  mues  très  uniformément; 
cTest  pourquoi  on  dxÂt  préférer  pour  cet  usage  la  vapeur,  dont 
la  mardie  est  réglée ,  et  à  son  défaut  Teau  courante.  La  moindre 
accélération,  le  ralentissement  le  plus  faible,  influent  sur  la  qua- 
lité des  loquettes ,  et  pai-  suite  sui'  celle  du  fil. 

Le  cardeur  est  Touvrier  qui  cardait  autrefois,  et  qui  mainte* 
nant  conduit  les  cardes-machines.  Sans  doute  la  découverte  des 
madiines  a  réduit  des  neuf  dixièmes  et  plus  le  nombre  de  ces 
travailleurs  ;  ils  se  sont  placés  ailleurs  :  il  ne  s'en  est  point  formé 
d'autres ,  et  le  mal  passager  que  ce  perfectionnement  a  produit 
est  déjà  loin  de  nous.  Ajoutons  que  1  humanité  y  a  gagné  :  les 
cardeui'S,  respirant  un  air  chargé  de  poussière  et  de  filaments 
imperceptibles,  étaient  attaqués,  de  bonne  heure,  de  maladies 
de  poitrine^  ceux  qui  résistaient  à  ces  émanations  grasses ,  suf* 
•focantes^  étaient  laiMes,  décrépits,  cbétils;  leurs  enfants ,  hé- 
ritiers de  leur  mauvaise  conformation, 'assujettis  eux-mêmes  aux 
niO  m  es  causes  de  dépérissement,  formaient  une  classe  à  part 
d'êtres  rabougris,  laids  etdiffoi-mes  :  c'est  une  remarque  qui  a 
été  £aite  généralement  dans  les  villes  manufacturières. 

Le  canUer  est  le  fabricant  de  cardes  :  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire  k  Fartide  Caabbs  ,  il  est  inutile  d'entrer  dans 

aucun  détail  sur  cette  fabrication.  Oit^EAtJX-» 
CAilGA16UN.  {Commerce,)  Ou  appelle  Cargaison  d'un 

6. 


Digitized  by  Google 


I 


84  CARIE  D£S  BLÉS. 

navire  la  totalké  des  mardiaDdises  dont  le  navire  eil  chargé.  La 

cargaison  est  sous  la  responsabilité  dn  capitaine ,  qui  n*en  peut 

disposer,  en  tout  ou  en  partie,  que  selon  certaines  règles,  et 
dans  certains  cas  prévus  par  le  Code  de  commerce.         A.  B. 

CAKI£  DES  BLES.  {Agriculture,)  C* est  une  maladie  des 
blés  qui  fait  un  tort  considérable  aux  cultivateurs.  La  carie  est 
le  produit  d'un  champignon  qoi  a  été  long- temps  confondu 
avec  le  charbon,  wedo  carèop  et  que  M.  de  Gandolle  nonune 
uredo  canes*  Cet  uredo  est  composé  de  globales  nn  peu  plus 
gros  que  ceux  du  charbon  ;  sa  poussière  est  d'un  noir  tirant 
sur  le  brun  ou  Tolivâtre  }  elle  est  remarquable,  lorsqu'elle  est 
fraîche ,  par  sa  fétidité;  elle  attaque  sur-tout  les  grains  du  fro- 
ment. Le  seigle,  l'orge  et  l'avoine  ne  paraissent  pas  susceptibles 
d'être  cariés,  mais  l'ivraie  y  est  sujette*  Le  grain  carié  est  un 
peu  pins  petit  qu'à  l'ordinaire,  l^èrement  ridé,  un  peu  grisâtre, 
•et  rempli  d*nne  poudre  noire,  fétide ,  et  qui  ne  paraît  pas 
k  Textérieur  pendant  la  végétation  du  froment.  Cette  pondre 
reste  donc  tout  entière  pour  larécoltej  elle  s'attache  aux  grains 
sains,  auxquels  elle  communique  la  maladie  pour  les  plantes 
qui  en  naîti'ont  l'année  suivante  }  et  lorsqu'elle  est  abondante, 
elle  communique  à  la  farine  une  odeur  désagréable  et  une  qua- 
lité qui  paridt  malsaine.  La  carie  fait  des  ravages  considérables 
dans  presque  Ions  les  pays  on  les  céréales  se  cnltivent  en  grand, 
et  elle  attaque  plus  facilement  les  froments  du  Nord  que  ceux 
du  Midi.  Les  blés  durs  ou  blés  d'Afrique ,  n'en  offrent  point 
natui-ellement ,  mais  la  prennent  par  inoculation.  Il  en  est  de 
même  des  blés  barbus  ,  qu'ils  soient  dans  la  division  des  grains 
durs  ou  des  grains  tendres ,  excepté  le  barbu  à  épis  blancs  on 
roux  et  à  barbes  divergentes,  qni  y  est  très  sujet.  Les  épeantres 
en  jont  quelquefois  perdns.  Les  années  où  il  y,  en  a  le  moins 
sont  celles  dont  les  printemps  et  les  automnes  ont  été  peu  plu- 
vieux, et  les  terrains  secs  et  aérés  sont  ceux  qui  en  offreui  le 
moins.  Elle  paraît^  et  probablement  aussi  le  charbon ,  secom« 
muniquer  aux  grains  de  deux  manières  :  ou  bien ,  parce  qne  sa 
poussière,  tombant  à  terre,  peut,  l'année  suivante,  j  être 
absorbée  par  les  jeunes  plantes,  et  se  développer  snr*Ie-dbamp; 
ane  rotation  de  culture,  telle  que  les  céréales  ne  reviennent 
pas  trop  souvent  snr  nn  même  champ ,  peut  seule  diminuer 
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r«fi«(  de  cette  cause.  En  second  liett,  les  grains  saînsi  en  con- 
tact avéé  les  grains  malades ,  se  diargent  d'âne  certaine  ipian- 
tîté  de  cette  pondre^  laquelle  est  ensuite  absorbée  par  la  jeune 
plante,  et  y  développe  la  maladie.  Les  globules  qui  fonnent  la 
poussière  de  la  carie  sont  des  champignons  arrivés  à  moitié  de 
leur  croissance  ^  et  qui  ont  besoin  de  se  trouver  dans  d'autres 
dreonstanoes  pour  aîbcirer  dase  développer  et  pourotr  se  pro- 
pager. Ce  mode  de  pnq^gation  peafnqportant  pour  la  char- 
bon, l'est  beaucoup  pour  la  carie.  Les  grains  de  froment  cariés 
diffèrent  peu  en  apparence  des  grains  sains,  mais  à  une  des 
extrémités  on  voit  les  restes  des  stigmates  qui  persistent  j  leur 
écorce  est  finement  ridée,  très  mince  et  d'un  gris  obscur  ^  au 
lieu  de  hnae  ,  ils  renfennent  mie  poosfSAre  iSm brniMMHr,  ' 
^rasae  an  tonduetf  sans  latFmnr  ^  mais  «Fmut  odenr  infecley 
semblable  4  ceile  dn  poisson  pourri.  Les  grains  sont  très 
léçei*s  à  leur  maturité  ;  ils  nagent  toujours  sur  l'eau.  On  peut 
reconnaître  les  pieds  de  blé  qui  doivent  donner  des  grains 
cariés  dès  le  moment  où  ils  lèvent ,  car  leurs  feuilles  sont  d'un 
vert  plus  foncé  que  les  autres^  plus  tard ,  les  tiges  sont  ternes. 
Qiumd  les  ëpîs  ae  aaontpent,  il  est  très  lÎMilo  de  distinguer  les 
alliés  des  saiw  :  ils  sont  bleuâtres  ;  ik  ont  leiÉrÀal^ 
rées.  Dans  le  progrès  de  la  végétation ,  les  épis  cariés  dlHFfcfi* 
nent  plus  larges  ,  s'ébouriffent ,  le  grain  gi  ossit ,  la  substance 
pulpeuse  devient  cendrée  ,  puis  brune  ,  et  sa  maturité  est  plus 
liàtive.  On  s'aperçoit  à  la  simfie  vue ,  et  encone  plus  à  Todeui*^ 
qu'un  grain  de  blé  sain  est  attaqué  de  carie. 

lAméÛiodecuFatîveàsniYreestévîdemmensdeâHre  en  aorte 
de  temer  des  grains  bien  nets  de  carie  >c'est  à  quoi  on  parvient, 
soit  en  tirant  les  semences  de  cantons  exempts  de  éarie,  soit 
en  prenant  la  précaution  de  choisir  un  à  un  ,  dans  les  plus  belles 
gerbes  ,  les  épis  les  plus  sains  et  les  plus  vigoui'eax  |  comme  on 
£ûl  dans  le  département  de  la  Haute-Marne. 

Lomqoe  le  grain  destiné  pour  lasemeneea  été  dioisiavec 
plut  ou  moms  de  soin,  on  le  crible  plusiews  fois  pour  le  débar* 
rasser  par  le  frottement  d'une  partie  de  la  poussière  qui  poui^ 
rait  y  adhérer  ;  ou  bien  on  le  lave  à  grande  eau  ,  à  fi  oid  ou 
mieux  à  cbaud^  ou  bien  on  soumet  le  grain  à  l'action  d'une 
subatanoB  assaa  oorrosÎYe.ponr  altérer  la  poudre  de  la  carie ,  et 
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pas  asses  pour  nuire  au  grain  Inî-méme.  Dans  presque  UMile( 
les  parties  de  la  France ,  on  se  sert  à  cet  efiet  de  chaux  vÎTe  ^ 

délayée  dans  l'eau  ,  et  dans  laquelle  on  laisse  tremper  le  grain 
de  douze  à  vingt-quatre  heures  environ,  selon  la  foiM:e  de  la 
chaux.  L'expérience  a  prouvé  Tutililé  de  ce  procédé  :  cepen- 
dant^  il  y  a  encore  beanoonp  de  carie  dans  les  champs  où  le 
chaulage  est  usité.  Aussi ,  d%ns  plusieurs  proYinces,  on  a 
cherché  k  augmenter  son  action  par  divers  mélanges,  tels  que 
l'arsenic ,  usité  dans  les  depai'tements  du  Nord  ,  les  sels  cuî* 
vreui  et  ferrugineux,  le  sel  marin  ,  l'eau  de  fumier ,  l'oxidc  de 
cuivre  ^'aluD  ,  les  cendres  ,  etc.  Après  divers  essais,  on  s'est 
assuré  qge  ie  saUate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu  était  la  substance 
laphas.i|t(feiàiimployer.  On  met  dans  nne  cuve  autant  de  foia 
quatone  litrà  d'eau  qu'il  y  a  d'hectolitfes  de  blé  à  prépareret 
on  y  fiùt  dissondré  autant  de  ibis  quatre-vingt-dix  grammes  de 
sulfate  de  cuivre.  On  a  deux  autres  vases  de  la  capacité  de 
deux  ou  trois  liectolities     dans  lesquels  ou  met  du  blé  ,  et  où 
l'on  verse  la  dbsolution  de  manière  à  le  recouvrir  de  la  hau- 
teur de  la  main  ;  on  le  remue  ^  on  enlève  les  grains  qui  surna- 
gent^ on  verse  le  blé  dans  un  second  vase,  on  on  le  tratte  de 
même ,  puis  sur  une  corbeille  ou  filtre  quelconque ,  où  on  le 
débarrasse  de  l'eau  saturée  de  vitriol .  La  pratique  des  agricul«- 
leurs  a  sanctionné  l'utilité  et  la  pixîpriété  du  sulfate  de  cuivre 
dans  le  chaulage  ,  auquel  ceux  qui  s'en  servent  donnent  le  nom 
detsulfktase.  Ou  dit  aussi  que  le  sulfate  tend  à  «accélérer  un 
peu  la  germination. Chaulage. 

Le  véritable»  tort  que  la  carie  fait  aux  cultivkteurs  consiste 
dans  la  diminuition  de  leur  récolte.  La  perte  qu'ils  éprouvent 
par  cette  cause ,  peut  s'élever  naturellement  jusqu'au  quart  et 
même  au  tiers.  Etant  conta[;ieuse  et  se  communiquant  princi- 
palement par  l'opération  du  battage ,  on  ga(];ne  beaucoup  à 
battre  au  tonneau  le  blé  qu'on  destine  à  l'ensemencement, 
parce  que  ce  procédé,  en  faisant  sortir  des  épis  les  plus  gros 
grains ,  ne  brise  pas  les  enveloppes  des  grains  cariés,  et  qa'^ 
obtient  ainsi  une  semence  plus  belle  et  plus  saine. 

SoiTLAtrCE  BoDIN. 

CARILLON.  (  Forges.  )  Forme  et  dimension  d'une  sorte 
de  fer  marchand.  Littéralement,  petit  carré.  On  donne  ce 
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nom  à  deux  des  échantillons  du  fer  de  martinet  :  le  petit  et 
le  moyen.  Par  abus  de  mots,  on  appelle  carillon  d'auUc^  fers 
carrés;  mais  c'est  dans  Tignorance  des  noms  propres  de  ces 
fers  qa'on  ea  agit  ainsi.  Le  carillon  sr>  vend  en  bottes.  Le  moyen 
échanUllon  renferme  les  fers  de  treize  à  seûie  miUimètrès  carrés; 
le  petit  échantillon  renferme  le»  fers  de  neof  à  douze  milli- 
mèiics  carrés, 

CARILLON.  (Horiogerh,  )  On  donne  ce  nom  à  une  série 
de  cloches  accordées  y  à  T'aide  desquelles  on  peut  jouer  des  airs 
«mples.  Certains  cariUons  sont  mis  en  train  par  des  monve- 
mfents  d'horlogerie  :  fn  0elgiqnje,en  AUemagney  enEspagae^  il 
y  a  encore  des  variions  qui ,  les  jours  de-  ftteS|  exécutent  des  airs 
qui  sont  entendoft  au  loin.  Â  Pans  y  le  carillon  de  la  Samaritaine 
était  situé  sur  If;  Pont-IMeuf  :  on  parle  anssi  des  carillons  chinois; 
mais  comme  cette  musique  a  passé  de  mode,  ce  qui  est  asseï 
fâcheux,  soiV  dit  eapaasant|  nous  ne  devons  entrer  dans  aucun 
détail  SOT  ce  la  concerne  :  notre  ouvrage  étant  tout  d'actua- 
lité* Noos  devons  nous  interdire  les  redierches  histoiiqneSy 
loTsajii'élles  ne  peuvent  point  oondnive  au  perfectionnement  de 
la  fabrication.  PAVt.tif  BisoamAint. 

CARMIN,  CARMINE.  (Chimie  industrielle.)  La  Coche- 
nille sert  à  la  préparation  de  i'une  des  couleurs  les  plus  bril- 
lantes qu'emploient  les  peintres  i  et  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  Comiîft.  C'est  à  Pelletier  et  Caventeu  que  Ton  doit  la  con. 
naissance  de  la  matière  colorante  de  la  cochenille^  qui  se  préci- 
pite en  combinaison  avec  plusieurs  substances^  et  ferme  des 
composés  variables  par  lem»  teinte,  suivant  le  réactif  employé. 

La  cochenille  renferme  de  la  Carminé,  une  matière  animale, 
et  une  substance  grasse*  Pour  obtenir  la  substance  colorante  a 
l'état  de  pmreté,  oa  épaise  d!abord  la  cochenille  par  Téther 
pour  enlever  toute  la  matière  grasse,  et  on  dissout  enniite  la 
carminé  par  Faloool  5  en  abandonnant  la  liqueur  à  l'évaporation 
Spontanée ,  la  couleur  se  précipite  sous  ferme  de  petits  grains 
d'une  belle  couleur  rouge.  Pour  en  séparer  la  matière  grasse, 
on  Ici»  met  en  contact  avec  de  Talcool  très  concentré  que  l'on 
sépare  par  décantation,  et  on  y  ajoute  ensuite  un  volume  égal 
d'éther  :  la  cannitte  se  précipite  à  l'éUt  de  pureté. 

La  carminé  est  d'un  rouge  pourpre  édatant,  ioaliéi*able  à 
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î'air,  fusible  à  5o",  facilement  desU  uctible  par  le  chlore  et  le* 
acide»  concenti'és ,  très  soluble  daus  Teau  et  peu  dans  Talcooi 
concentré ,  insoluble  dans  Téther  et  les  halles. 

La  dissolution  aqneuse-ifnn  rouge  enonoisi,  passe  an  rouge 
vif  par  les  addesf  un  excès  de  ce  réactif  la  rend  ronge  jaunâtre 
et  jaune;  les  alcalis  la  font  passer  au  violet  :  la  chaux  seuleta 
précipite.  On  rend  la  couleur  primitive  par  [raction  des  acides 
et  des  alcalis. 

La  carminé  est  précipitée  entièrement  par  Talumine^  la  laque 
obtesme,  est  d'un  beau  rouge  qui  devient  violet  par  l'ébul- 
litioii* 

L'acétate  de  plomb ,  le  proto-ddorore  d^étain  et  le  proto-at- 
'  trace  de  mercure  la  précipitent  en  violet  |  et  le  deuto-nitrate  en 

rouge  écarlate. 

Le  nitrate  de  plomb ,  les  sels  de  cuivre ,  de  baryte ,  de  stron- 
tiane,  de  chaux  lui  donnent  une  teiute  violette;  ceux  de  po- 
tasse', sonde  et  alumine,  «ne  cramoisie  ;  le  chlorure  d'étain^  une 
teinte,  rouge  viL 

Les  matières  animales,  et  sur^tout  la  gélatine  s'unissent  fiM»- 
.  lement  avec  la  carminé ,  et  c'est  de  ce  composé  que  résulte  le 
cai^min. 

La  préparation  de  cette  couleur  offre  des  difficultés ,  et  la 
même  recette  ne  donne  pas  des  produits  semblables  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  la  suivent  ;  les  £ed>ricants  cachent  arec 
•soin les  tours  de  main  qu'ils  emploient  pour  l'obtenir. 
.   Les  diverses  recettes  publiées  rentrent  toutes  dans  l'un  des 
procédés  suivants,  donnés  par  M.  Mérimée. 

On  fait  bouillir,  pendant  un  quart  d'heure ,  un  demi-kilo- 
gramme de  cocheuiiie  en  poudre,  dans  de  l'eau  de  rivière  ou  de 
pluie  à  laquelle  on  ajoute  seize  à  vingt  grammes  de  cai'bonate 
de  soude  ou  de  potasse;  on  ajoute  ensuite  à  la  liqueur  trente- 
deux  à  quarante  grammes  d'alun  en  poudre,  et  on  agite  avec  m 
pinceau  ou  une  spatule;  on  retiro  la  bassine  du  fou;  on  laisse 
reposer  une  demi-heure^  et  le  liquide  décanté  est  versé  dans  des 
assiettes  bien  propres  ,  qu'on  abandonne  pendant  huit  jours  dam 
un  lieu  ti'auquille  a  Tabri  de  la  poussière  ;  on  décante ,  et  on 
U'ouve  le  carmin  au  fond  des  assiettes;  on  le  lait  sécher  dans 
une  .étuve  à  une  douce  chaleur,  . 
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M.  Mérimée  a  vu  préparer  dû  carmia  |Mir  le  procédé  suivant^ 
goe  le  fidMÎeHiU  mit  dmiié  dé^fo^ 
Cinq  cents  grammes  de  t&dmSÙB  fbrmt  bênilUs  iin  qoârt 

j'heiire  avec  deux  seaux  d'eau  dans  une  bassine  de  cuivre 
îtamée  5  on  y  ajouta  environ  huit  grammes  de  crème  de  tartre 
3U  debi-oxalate  de  potasse  (sel  d'oseille);  la  bassine  retirée  da 
Peu ,  on  passe- la  liqaeer  msr  un  ^taukia  de  soie,  et  après  l'avMr 
tirée  à  ekûr  on'  y  rmm  une  lii|aedr  à  leqaéne  on  ifftil  atèlé  un 
pea  de  carmin^  -le  déoootîon  de  oodbenille  prit*à  fInsCant  une 
Douleur  de  sang  très  brillante  :  on  fouetta  le  mélange  pendant 
quelques  instants  avec  un  balai  d'osier,  et  on  le  versa  sur  une 
toile  serrée  ;  le  carmin  qui  resta  sur  la  toile  était  d'one  très 

La  Uqœor  rersée  dam k- déeUctlon  éti^,  à  oe'qiie  pense 
IL  Ittrilnée,  ittinébn^edesel  dTélahi  et  d^aHkn  qui,  ayant 
une  teinte  blanchâtre ,  avait  été  ajoutée  avec  un  peu  de  car- 

QiÏQ  pour  en  cacher  la  nature. 

Le  procédé  suivant  fournit  un  beau  carmin  y  mais  il  faut  une 
précantiott  particulière  pour  réussir  :  elle  consbte  à  réunir  le 
méhmge  dans  naebeswiaàliord  plat  etlavgtf;  nlebord était 
rond  la  liqmnr  se  décanlei«Hmal  et  ne  serBÎt  pas  paiiytemert 
dafre  ;  c^est  è' cette  circonstance  qu'est  due  le  non  succès  obtenu 
par  quelques  personnes  qui  ont  suivi  ce  procédé. 

On  fait  bouillir  cinq  cents  grammes  de  cochenille  en  poudre 
dans  quatre  à  dnq  seaux  d'ean  de  rivièire;  on  y  njetfle  quatorze 
à  qntnae  gnonmes  de  eaièonate  de  sonde  od  de  potaise;  Tâmi* 
litiofi  est  accompagnée  dPnne  effierresceBce  que  Ton  apaise  1 
arec  tm  peu  d'eau  froide,  on  en  agitant  arec  un  gros  pinceau. 
Quand  la  liqueur  a  bouilli  quelques  minutes ,  on  place  la  chau- 
dière sur  une  table  pour  pouvoir  la  décanter  facilement^  on  ^ 
y  jette  YingtJ^patre  à  trente-deux 'grammes  d'alun  en  poudre  ^ 
ai  on  agile  avec  le  piaoeau  :  la  oonlèar  devient  d'an  rouje 
foncé*  Après  qninie  à  vingt  minutes  la  oodienille  est  entière- 
ment déposée^  et  le  baki  est  parfinfement  dalr;  on  le  décante 
dans  mue  dnudiëre  d'égale  capacité  que  Ton  met  sm^  le  feu ,  et 
on  ajoute  quatorze  grammes  de  colle  de  poisson  dissoute  dans  un 
liu  e  d'eau;  on  remue  bien  avec  un  pinceau  propre,  et  on  laisse 
la  hiMMtw  sur  le  feu  jus^'à  oe  que  rébuUition  coauneiioe.  A  œ 
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moment  le  cariiim  uioiiie  a  mr^«se;  on  retire  la  bassM 
£^u,  ou  a^ile  «pidqaeftiBsuiiis,  ei  Mprè&  viogt  minutes  à  de 

On  prépare  la  oolttde  p«Mni«ilii«MipaBC  par  pedlsi 

ceaux,  et  la  laissaut  li'eiiij>ei  peo<i»nl  une  nuit  dans  l  euu.I 
se  gonfle  cousîdérablemeot  ;  on  ia  triture  alors  dans  un  mon 
de  verre  on dtt porcelaine ,     ^mnmémtmétV^tm,  hoaîM 

Qqwid—  ti^ilgia  h  'BWMMipwr  k  prépMiitie«  desii 

artiBcielles,  ou  le  dissout  dans  ramnioaiaqae  :  on  s'en  serUi 
pour  colorer  les  bonbons  i.in>  l'art  ducxinfiseur. 

Le  cai^Qiin  est  souvent  iaisiâé  avec  du  vermilioa  ^  il  &i{ 
fiMÎle  defl^QOoaalMcettefirwèMAlett^^ 

Haiioes  etninfi^rai.  &  GMmtiBm  m  Cusi 

CARISEAVX.  /  .  FotRNEAUx. 

CAiiK£L£T.  (  Technaiogw. }  Sorte  d  aiginlle  triangu^ 
▼mkpoiM«^iMà  faire  ktpîqèm dans  tes  cauaûmft» 

4e  k  petite  fioaDa.  Du»  lettfto,  ce  wêU  m  employé  liuff 
pour  ééÊÊgo»  plmeors  osteasiles  defeime  carrée.  C'eit  aaâ' 

nom  d*un  fil^  à  la  main  ,  que  le  pêcheur  emploie  dans  Ie»ai 
troabkft  ou  Jouchet  :  on  le  noname  aussi  aure  ou  échiq*i^ 
pawie  qaekt  maiito  en  apat  cariéai  ■  La  cartalei  qr^paiie*' 
mktte,  vu  aatoa  et  dead,  et  aaini  den  aétrea  ciiirréi.1 
nappe  dn  filel  ae  fidt  de  deas  maoiires ,  {^le  oa  eo  fomt^ 
poche,  assez  ordinairement  les  mailles  voijt  en  décroissani^ 
grandeur  vers  le  centre  de  la  nappe  ou  veille  pochoriy» 
nappe  a£Fecte  la  forme  d'an  «aUnuioir*  On  en  api  aiaâ.)  ^ 
de  ne  peîni  \nmr  ^fftiapper  k  pelil  pàuaon^aefi^ 
tea|onn  Ten  ea  centre.  La  ki  est  contralra  4  cal  nngef  ^ 
détemiifie  la  fppandeur  des  mailles  à  o"\o  afin  que  lesrîfi'' 
ne  soient  point  dépeuplées  par  Tenlèvement  du  pelard  (p^ 
poiftona  destinés  à  repeupler)  ^  mais  il  y  a  anetolénuaoa  qui  F 
ratt  consent»  par  l'adaMnistgalinn  faertière ,  et  praifia  tfg' 
édi^oier  n'est  eonferme  à  ce  ré^ement.  IVnn  antre  o6lé|  le  F 
cfaeur  est  sonreni  conti  aint  à  employer  des  filets  à  grandflUaai" 
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ans  l'iutérét  de  même  sa  capture.  Les  ûleU  à  mailles  étroites 
réussissent  mal  dans  les  eaux  daim  ét  çourantes^  ils  sont  très 
lAfHciles  à  «lever,  et  le  poissim  a  letenqpt  ée  les  lirandur. 
orsque  dans  les  ecnx  claires  el  comntes  on  prétexte  Védu- 
lier  de  cùté ,  c'est-à-dire,  la  nappe  tenue  dans  une  position 
j^rticale'y  afin  que  les  poissons  qui  suivent  ou  remontent  le  cou- 
}^nt ,  viennent  s'y  engager^  il  serait  trop  fatigant  d'avoir  des 
•tailles  serrées ^'eatraînenieat  serait  trop  cQMdèrdble ,  etd'eit 
!urs  )e  piège  devenant  trop  grosner,  les  peisiOM  ae  s'ykdite- 
licnt  point  prendre.  Lorsqu'on  pose  le  carrelet  dans  sa  position 
l'dinaire  au  fond  de  l'eau  ,  à  plat  sur  le  sable,  les  deux  con- 
aiiictions,  à  grandes  ou  à  petites  mailles,  présentent  des  garanties 
jg^ales  s  si  la'maiile  estpetîle  et  que  le  filet  hue  podie,  on  Mire 
Vec  peine  et  leateoMiit;  mais  alors  la  farantie  ert  dans  le  pni^ 
„3ndear  du  filet;  si  la  nappe  est  plane  et  à  maille  écarlie»  en 
etirc  promptement  et  sans  peine,  et  aloi*s  la  garantie  est  dans 
1  vivacité  du  mouvement. 

^  Quelle  que  soit  la  foru^e  de  la  nappe ,  on.  fait  à  diaque  coin, 
vec  la  oorde  qui  la  Ixurde ,  un  osiliet  po«r  reoe¥oir  !•  bout  des 

|^>erches*  On  emploiejp  poar  les  ftire,  de  loe^nei  repoowetde 
aule  ou  de  marsant,  on  tout  antre  bois  léger  et  flexible  que  Fon 

end  de  calibre  égal  par  les  deux  bouts,  et  qui  doivent  être  de 
[uelquc  chose  plus  longues  que  la  diagonale  de  la  nappe.  On 
es  lie  fortement  en  croix  Tune  sur  l'autre^  eLon  les  plie  de 
nenière  à  leur  fiûre  décrire  an  erc  plm.ott  meype  oitvert  selon 
\a.  nature  de  pèdie  qu'on  se  propose  de  Aml  Feor  la  tenue  de 
ipond ,  les  perches  sont  plus  courbes  ^  pour  la  tenue  teiiloale, 
elles  sont  plus  droites  ^  on  attache  ensuite  ces  deux  perches  à 
Teodroit  de  leur  réunion  avec  une  ti:oi6ième  du  même  bois , 
mais  plus  robuste ,  et  d'une  longueur  appropriée  à  la  profou- 
àeur  de  l'eau*  On  tient  cette  perche  de  plusieurs  manièees  : 
1*  le  gros  bout  dans  la  main  gandie  appuyée  contre  la  odue 
droite  ,  et  la  main  droite  placée  à  environ  un  mètre  eu 
avant.  Pour  enlever,  on  pousse  eu  bas  la  main  gauche,  et  on 
ramène  à  soi  la  droite.  ^°  Le  gros  bout  dans  la  main  droite ,  le 
bras  gauche  replié  ^  porté  en  avant  et  servant  de  point  d'appui 
au  levier  dont  la  main  drale  est  la  puissance*  3^  Le  gros  bont 
de  la  perdie  entre  lei  deux  cuisses  ^  1^  deux  mains  en  ava^uOu 
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relève  en  s'asseyant  pour  ainsi  dire  sur  le  gros  bout ,  en  pliai 
les  jan*ets  et  ramenant  les  mains  à  soi.  4**  Enfin,  ea  formai 
avec  le  pied  droit  un  butoir  contre  lequel  on  aroboute  le  gR 
boni  de  U  pevdM,  tandis  que  Ut  janÂe  gauche  est  portées 
mwwttt  pour  floatenir  le  corps.  Dans  cette  position  on  retire  I 
filet  crée  ks  deux  mains. 

Nous  ne  parlons  pas  des  moyens  d'appâter  le  carrelet,  li 
des  endroits  où  son  emploi  est  le  plus  profitable  ^  ces  debr^ 
•ont  en  dehors  du  sujet ,  et  se  trouveront  au  mot  PicuE.  Qm 
à  la  maoièfe  de  finre  la  maille,  t*U  y  a  lien  d'en  £aire  la  da 
cription ,  ce  m  an  mot  Filvt  que  nous  la  donnerons. 

Pavlii*  DEsoRmn 
CARRIÈRE.  {Construction,)  Lieu  d'extraction  des  teiTC$. 
pierres,  sables  et  auU*es  matériaux  qu'on  emploie  en  génén 
dans  les  eonstmctioiis. 

La  natare  du  lieu^  ainsi  que  du  mode  d'extraction ,  varie  tt 
ceisaireBient  en  raison ,  soit  des  pays ,  soit  deTespèçe  de  mà 
riauiE ,  soit  encore  de  l'usage  qu'on  veut  eu  faire. 

Nous  nous  exposerions  d'ailleurs ,  soit  à  être  peu  clair ,  soit! 
tomber  dans  dés  répétitions  inutiles  en  entrant  id  dans  quelftf 
détailsi  et  neius  pr^CSrons,  en  conséquence,  les  roivoycrav 
bkHi  MoBLfifMrsy  PmunB ,  Savlc,  ete*,  Ole. 

CARTE.  (Technologie,)  Ce  mot  s'applique  à  plusieurs  objei 
différents  entre  eux  j  mais  les  acceptions  les  plus  générales  sod 
celles  qui  servent  à  désigner  les  plans  géographiques^  et  le 
'étales  à  Jouei\  Nous  n'entreprendrons  pas  de  donner  aucas 
esplicalion  sur  les  premières,  le  géographe  ût  le  gravenrk 
confectionnent,  et  les  traivanx  de  ce  genre  sont  en  dehors^ 
notre  cadre j  quant  aux  cartes  à  jouer,  nous  devons  en  parler 
parce  que  leur  fabrication  est  un  (^enre  d'industrie  assez  ira 
portant.  Un  fabricant  de  cartes  occupe  un  grand  nombre  d'où 
vrfew  :  il  lui  faut  des  bâtiments  considérables ,  de  vastes  gr( 
niers  on  antres  lieux  couverts ,  dans  lesquels  sont  suspendus  k 
'cartons  à  sédier,  et  qu'on  nomme  en  conséquence  étemiairsi 
séchoirs  ;  il  lui  faut  l'atelier  des  colleurs ,  celui  de  Venluminea 
celui  du  chauffeur^  celui  du  frotteur,  du  Irsseur^  et  enfin  ^ 
coupeur.ljcs  outils  principaux  sont  de  gi'andes  tables  très  droiM 
et  solides ,  des  planches  de  bois  dnr^  bien  dressées  ^  bien  d'épai 
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lenr^  aplanies  avec  soin.  On  se  sert ,  pour  les  désigner,  do  vieux 
mol  ais ,  qui  s'est  couscrvé  dans  cette  profession  ;  une  presse  et 
ses  accessoires  ;  des  brosses  ;  des  pinceaux ,  des  pots  pour  la  colle  j 
uu  rouleau  d'étoffe  de  crin  bien  uni  nommé  Jrolton  à  moules  ; 
des  coateauXy  canift  et  autres  instruments  pointus  servant  à  dé- 
.€oaper  les  patrons }  des  emporte-pièces  ou  déooupoirs  poor  le 
même  usage;  maisi  dans  d'autres  ciroonstanoes,  des  vases  dé* 
couverts  nommés  calottes ,  et  qui  servent  à  contenir  les  couleurs 
liquides;  un  fourneau  pour  cliauffer  le  carton  ,  et  des  chevalets 
pour  le  déposer  ;  un  savonnoir  formé  de  plusieurs  pièces  de 
iieii^e  ityec  lequel  ou  étend  le  savon  sur  le  carton  avant  le  lis* 
ssgiPf  on  appareil  nommé  lissoir^  dont  la  pièce  principale  est  un 
caillon  arrondi^  enchâssé,  suspendu»  et  qui  SjSrt  à  lisser  le  car- 
ton; enfin  I  un  ciseau  de  coupeur  ^  composé  de  diverses 
pièces  9  et  qui  sert  à  diviser  les  cartons  etàenlaireles  cartes.  Cet 
instrument  est  disposé  de  manière  qu'il  coupe  régulièrement, 
et  que  les  cartes  ne  peuvent  pas  manquer  d'être  toutes  de  même 
longueur  et  largeur.  Des  boUes  à  rognures  ,  des  boites  à  bouter^ 
des  é|^u|jei  d'une  forme  particulière  ;  et  enfin ,  d'autres' usten-  • 

-M^^wants  et  communs  à  d'autres  professions ,  tek 
que  (amis,  brosses,  goupillons,  etc. ' 

Le  carton  employé  par  le  cartier,  est  composé  de  trois  espèces 
de  papier,  dont  une  est  mise  double,  ce  qui  fait  quatre  papiers 
pour  l'épaisseur  d'une  çarte.  Le  premiei*  est  le  papier  cartier^ 
nommé,  anisi  papier  de  dos,  c'est  celui  qui  recouvre  le  derrière 
de.l%<|Éi^l  Û  second  est  un  papier  gris  qu'on  appelle  //tom* 
^ntp^^IflDpier  de  ventre^  papier  trace  :  c'est  celui-dii  dont  on 
met  deux  feuilles  -y  et  enfin ,  un  troisième  papier  qui  est  blanc  et 
fin ,  qui  forme  le  devant  de  la  carte,  et  sur  lequel  les  figures  ou 
les  points  sont  imprimés  :  ou  le  uomme  papier  au  pot,  papier 
pot,  papier  de Jace. 

Ces  trois  espèces  de  papier  doivent  avoir  chacune  des  qualités 
qai  leur  soient  jparticulières.  Le  papier  cartier  doit  être  d'un 
blanc  bien  uniforme  entre  toutes  les  feuilles^  ce  qoi  est  d'une 
grande  impOTtance  ^  car  comme  cbaque  carte  apiiartient  è  une 
feuille  différente,  si  l'une  d'elles  se  trouvait  plus  blanche,  plus 
rousse  ,  différente ,  enfin ,  elle  serait  facilement  reconnue  à  l'ex- 
térieory  et  le  j^u  entier  ne  vaudrait  rien  \  par  la  même  raison  la 
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pâte  de  ce  papier  doit  être  bien  é^le^  âticane  taché  ^  aucune 

partie  saillante,  ne  doit  s'y  faire  remarquer;  par  la  même  raison 
il  ne  doit  porter  aucun  filigranne  j  s'il  est  rayé ,  sa  rayure  doit 
être  uniforme»  Pendant  quelque  temps  on  a  fait  des  cartes  dont 
le  dos  était  imprimé  d'um  petit  treillis  de  couleur  uniforme  ; 
cette  mode  n*a  pas  eu  de  durée  s  la  carte  était  moins  sujette  k 
se  salir  ;  mais  aussi  il  était  plus  facile  à  la  mauvaise  foi 'de  foire 
un  repère  dans  ce  dessin  -,  fraude  qui  ne  peut  avoir  lieu  sur  le 
blanc  uni. 

Le  papier  main-brune  est  un  papier  gris^  mais  encore  bien 
qu'il  soit  plus  commun  que  le  premier,  toujours  est-il  qu'il  doit 
être  fabriqué  avec  soin.  Sa  couleur  doit  être  uniforme;  car  la 
transparence  du  papier  cartier  laisserait  voir  la  nuance.  Mais  ce 

qui  doit  sur- tout  attirer  l'attention  ,  c'est  qu'il  soit  bien  épuré 
et  bien  uni ,  et  qu'il  ne  s'y  rencontre  ni  ces  pierres,  ni  tapons 
qui,  par  la  pression,  paraîtraient  en  dehors.  On  met  deux  feuilles 
de  ce  papier,  qui,  par  sa  nature,  prend  bien  la  colle  :  il  offire 
cet  avantage  dans  la  fobrication  qu^il  détruit  la  transparence  du 
carton  ,  et  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  voir  à  travers  les  cartes, 
et  reconnaître  la  figure  ou  le  point  j  et,  en  outre,  il  donne  de 
la  raideur  à  la  carte  ^  parce  que^  buvant  beaucoup  de  colle,  il 
devient  ferme  lorsque  cette  colle  est  sèche. 

Le  papier  au  pot  on  de  face  doit  être  très  blanc  ^  et  un  peu 
collé  à  la  cuve;  mais  ici  la  blancheur  et  la  finesse  ne  sont  plus 
des  qualités  de  rigueur  ;  elles  sont  toutes  de  luxe  et  de  propreté. 
Ce  n'est  point  d'ailleurs  le  cartier  qui  est  appelé  à  le  choisir  et  à 
le  faire  fabriquer.  Ce  papier  est  fourni  par  le  fisc;  il  porte  un 
filigranne  particulier  qui  se  répète  sur  chacun  des  vingt  ou 
vingt-quatre  carrés  dont  se  compose  la  feuille  :  chacun  de  ces 
carrés  est  une  carte. 

Ces  trois  sortes  de  papier  sont  livrées  ouvertes  :  on  conçoit 
que  si  le  papier  était  en  cahier,  il  se  trouverait  toujours  à  l'en- 
droit du  pli  une  marque  qui  serait  ineffaçable,  et  absolument 
contraire  à  la  fabrication.  Ou  doit  rejeter  les  feuilles  qui  sont 
cornées  ou  repliées  sur  elles-mêmes.  Tel  soin  qu'ont  donne,  on 
ne  peut  foire  dispai*aitre  entièrement  ce  pli.  La  grandeur  du  pa- 
pier cariiertt  des  deux  antres,  est  invariable;  elle  est  deo*,4o5 
de  long ,  sur  o^ySi  i  de  lai*ge.  H  y  a  une  toléi^ance  de  0^,027 
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sur  la  loDgueur.  On  conserve  le  papier  dans  des  endroits  clos  et 
secs.  C'est  avec  ces  divei^  papiers  qu'on  fait  le  carton  à  cartes, 
en  les  collant  les  uns  sur  les  autres  dans  un  ordre  déterminé; 
aussi  une  opération  préoède-t-eUe  le  collage;  c'est  la  mite  en 
ordre  des  feuilles  qa'on  nomme  ntélage  :  c'esl  lors  de  cette  opé- 
ration qu'on  vérifie  si  les  feuilles  ne  sont  point  pliées  on  dé^- 
tueuses ,  si  elles  n'adhèrent  point  entre  elles  de  manière  à  n*ôtre 
pas  enlevées  facilement,  ou  bien  avenir  doubles  dans  la  main, 
et  à  exposer  à  mettre  deux  feuilles  où  il  n'en  iiaut  qu'une.  A 
cet  effet,  on  fait  trois  las  de  ces  feuilles  ;  un  de  papier  cartier,  ce 
qu'on  appelle  mélage  en  bianc.  Un  de  la  main-brune,  c^est  le 
mélage  en  gris)  un  du  papier  au  pot,  c'est  le  mélage  en  ou- 
vrage. Le  collage  de  ces  plusieurs  feuilles  de  papier,  entre 
elles ,  se  fait  de  différentes  manières  :  il  y  a  trop  de  différence 
dans  les  ti*ois  ou  quatre  manières  de  pratiquai*  cette  opération 
pour  que  nous  entreprenions  de  les  rapporter;  chaque  fabri- 
cant prétendant  que  sa  manière  est  la  meilleure  :  un  choix  serait 
difficile.  Yoici  seulement  les  données  générales,  et  sur  lesquelles 
ils  sont  tous,  on  li  peu  près  tous^  d'accord.  Après  qne  les  papiers 
sont  vérifiés  et  mis  en  tas  ,  on  fait  une  seconde  opération  qui  a 
de  l'analogie  avec  celle  de  l'assembleur  (v,  ce  mot).  On  prend 
dans  chaque  tas  le  nombre  de  feuilles  nécessaires  pour  foimer 
un  carton,  et  on  réunit  en  pile  ces  pincées  de  feuilles  qui  for* 
meront  les  éWesses,  Cette  pile  df  cartons  assemblés,  et  non 
encore  collés ,  est  placée  à  la  gauche  du  colleur  qui  prend  les 
feuilles  une  à  une;  mais  il  convient  d'abord  de  dire  de  quelle 
colle  il  doit  se  servir.  Cette  colle  est  sujette  à  moisir,  à  s'épaissirj 
elle  ne  se  garde,  en  été  sur-tout,  que  peu  de  jours  en  bon  état; 
c'est  œ  qui  fait  que  le  fabricant  n'en  doit  faire  qu'une  quantité 
déterminée  par  l'emploi.  Les  matières  intégrantes  sont  la  fit* 
rine,  l'amidon  et  l'eau,  employées  suivant  des  proportions  va- 
riables. On  commence  par  peu  mouiller  la  ferine ,  bienmtféc 
avec  l'amidoD ,  en  ayant  soin  de  bien  diviser  les  grumeaux  ,  ou 
de  les  enlever^  puis,  toujom's  en  remuant,  on  ajoute  de  l'eau 
jusqu'à  ce  que  la  colle  soit  très  claire,  et  soit,  pour  ainsi  dire, 
«menée  à  l'état  d'eau  blanche.  On  la  fait  alors  chauffer ,  en 
ayant  soin  de  l'agiter  et  de  la  tourner  en  tous  les  sens  pour 
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qu'elle  ne  f^eltidie  pas  au  vase ,  et  lonqne  la  oqUe  qat  s'es 

épaissie,  a  jeté  quelques  bonillons  on  la  retire  du  feo. 

On  transvase  la  colle  cuite ,  et  après  cette  opération  on  h 
tourne  encore ,  afin  qu'elle  ne  quitte  point  Teau  et  ne  se  préci- 
pite ;  ce  qu'on  doit  £asre  de  temps  en  temps ,  sur-tout  pendant 
les  dialem;  enfin ,  un  jour  aprèi»  il  faut  la  tamiser.  Une  ooUe 
bien  laite  se  consenrera  huit  joars  -,  quelques  cartiers  ^  indépen- 
damment de  ce  qu'ils  la  conservent  au  frais  et  la  boudient  her- 
métiquement, y  ajoutent  du  vinaigre  ou  de  l'essence  de  téré- 
benthine et  même  un  peu  de  subHmé  corrosif.  Nous  pensons  : 
qu'il  conviendrait  mieux  d'y  mêler  quelques  aromates,  tels  que 
doua  de  gèrofloy  muscade  ou  autre;  mais  toujours  en  petite 
quantité.  Nous  disons  que  la  colle  ne  se  conserve  que  huit  jours, 
parce  que  nous  supposons  que  le  fabricant  fait  ses  collages  en 
été  :  elle  se  conserverait  beaucoup  plus  long-temps  en  hiver;  mais 
aloi*s  il  faut  faire  sécher  les  cartons ,  ce  qui  est  une  opéi'atiou 
diq[»endieusey  et  qui  entraîne  à  plusieurs  inconvénients  coo- 
traires  à  une  bonne  et  fiicile  fiduricaUon. 

Pour  coller,  on  met  la  colle  dans  une  jatte  ;  on  la  bat  avec  un 
gros  pinceau,  et  on  y  ajoute  de  l'eau,  si  elle  est  jugée  trop  épaisse; 
on  se  sert,  pom'Tétendre,  d'une  grosse  brosse  qui  porte  une  poi-  i 
gnée  sur  le  dos.  Y oici  comment  l'ouvrier  doit  procéder,  afin  de 
ne  point  apporter  de  confusion  dans  son  travail.  Devant  lui,  à  sa 
gauche ,  est  le  tai  de  papier  assemblé  ;  à  sa  droite  le  pot  li  colle ,  I 
devant  lui  une  grande  planche  assez  épaisse ,  bien  dressée , 
nommée  Vais  à  coller.  Il  humecte  cette  planche  et  étend  dessus  | 
une  feuille  de  papier  blanc,  mais  de  rebut.  Les  choses  ainsi 
préparées^  il  prend  une  feuille  sur  le  tas  ^  l'étend  sur  sa  plandie 
qui  doit  être  toujours  plus  grande  que  le  papier  4  ouvrer,  l'é- 
tend avec  les  deux  mains;  puis,  de  la  main  droite ,  prend  la 
brosse  qu'il  pose  sur  la  colle,  sans  trop  l'enfoncer  pour  n'en  pas 
trop  prendre  -y  il  promène  assez  rapidement  cette  brosse  sur  la 
feuille  de  papier  qu'il  vient  de  poser,  en  allant  de  droite  à 
gandiey  et  de  gauche  à  droite :  il  prend  alors  une  feuille  de  pa- 
pier gris ,  l'applique  dessus ,  puis  encolle ,  puis  pose  dessus  une 
seconde  feuille  de  papier  gris ,  encolle  encore ,  puis  deux  feuilles 
de  papier  cartier  qu'il  pose  simplement  dessus.  Par  ce  moyen  la 
première  de  ces  feuilles  se  colle  |  celle  de  dessus  ne  se  colle  que 
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1  par  ses  bords  :  elle  doit  rcstei-  ainsi  pendant  tout  le  cours  de  la  , 

fabricatiou,  et  ne  tombera  que  lorsqu'on  rognera  les  bords  ,  at*^ 
I  tendu  qu'elle  ne  tient  que  par  ces  bords  :  son  «sage  est  de  ga- 
>  rautir  la  feuille  collée  des  inacnlatares  qaî  pourraieni  les  salir  ^ 
I  soit  sotts  la  presse ,  loit  dans  tout  le  coars  de  la  fabrication.* 
Lorsque  tout  le  tas  de  papier  est  toWé  par  étresses ,  on  met  le 
tout  en  presse  entre  deux  ais.  On  presse  jîcu  à  peu,  afin  de 
donner  à  la  colle  le  temps  de  bien  s*imbiber,  et  lorsque  la  pres- 
sion est  à  son  plus  haut  degré ,  on  laisse  un  peu  le  carton  se  tasser; 
on  desserre  la  vis,  et  l'on  enlève  avec  un  pinceau  doux ,  trempé 
daiiift'1*eaa  dairc ,  la  colle  excédente  que  la  pression  a  fait  refluer 
stir  les  bords,  cette  opération  sa  nofmne  (orchage. 

Ensuite  on  sépare  les  étresses  avec  un  couteau,  et  on  les 
livre  aux  épluclieuses  qui,  au  moyen  de  petites  aiguilles,  enlèvent, 
iesoirdures  et  les  points  saillants  qui  pourraient  se  rencontrer; 
aprèaquoi  on  suspend  les  cartons  dans  le  séchoir  an  moyen  des 
épingles,  en  laissant  Taîr  circuler  entre- les  étresses  :  ^and  ils 
sont  secs,  on  depingh. 

En  cet  état  les  carions  sont  prêts  à  éti  c  habillés ,  c'est-à-dire, 
ù  être  enluminés.  Avant  de  dire  comment  se  fait  cette  manipu- 
latioily  il  convient  d'entrer  dans  quelques  explications.  ' 

On  a  TU  que  le  fisc  s'est  réservé  le  droit  de  délivrer  le 
papier  filigranné,  dit  papier  de  di%fant^  sar  lequel  se  font  les 
impressions,  et  il  serait  impossible  de  (aire  ces  impressions  si  lé 
papier  était  collé  sur  le  carton.  Avant  donc  de  faire  le  collage 
dont  nous  venons  de  parler,  le  carticr  se  transporte  à  la  régie 
où  sont  déposées  ses  planches  en  relief  qui  doivent ,  pai*  un  pro< 
cédé  analogue  à  celui  de  la  typograpliie,  reproduire  le  trait  da 
ses  Égares  y  èt  je  crois  même ,  sans  en  être  bien  assuré ,  .cdui  des 
peints.  Ceilft' dans  un  local  approprié  h  cet  usage,  en  présence 
d*un  pré]>osé,  que  le  cartier  va  tirer  ses  épreuves  avec  une  encre 
noire  ou  bleue ,  sur  le  papier  qni  lui  est  délivré  ])ar  la  régie.  Ces 
épreuves ,  il  les  rapporte  chez  lut  et  les  colle  sm*  ses  étresses*  Ici 
la  garantie  du  fisc  est  accomplie  :  l'enluminure  ne  peut  se  bieii 
hhe  que^ur  le  papier  collé  sur  carton.  Il  faut  donc  que* Topé* 
ration  du  collage  soit  intermédiaire  entre  celle  de  l'impression 
àn  trait  et  celle  de  Tenluminure.  En  faisant  cette  première  im- 
pression ,  qui  serait  trop  longue  à  décrire ,  une  chose  appelle 
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lurHloiit  l'attentipo ,  c*ut  l'encre  qui  pe  doit  tee  ai  trop  cjuàr^ée 

de  noir,  ni  trop  claire  j  si  elle  était  ti*op  épaisse ,  elle  contrc- 
<^reuvei'ait  sous  la  presse,  elle  s'étendrait  sous  la  pression  ,  élit 
pm^uireit  des  maculalures f  les  traits  «ei'iuusoi  flous  »  lâcbes  »  mai 
irrétés  :  M  elle  éleii  trop  claire  die  lendi  tivip  à  eédftar 

el  pen  apparestOA 

Lors  donc  que  les  cârtons  font  faits ,  portant  les  tmits  impri- 
tnés  sur  le  papier  de  devant,  et  qu'il  s'agit  de  les  habiller: 
voici  comment  le  cartier  procède  :  TeolttaàiAUi'e  se  ii&it  à  Taide 
de  cartons  décoiqpés  à  jouir«  qu'on  nomme  paircuM  ;  il  £mU  autant 
de  cartons  qoTU  y  ^  die  conlean  dans  les  figures.  C'est  à  Taâde 
d*uB  procédé  semblable  que,  dernièrement,  on  imprimait  snr  les 
ceintures^  des  fleurs,  des  oiseaux ,  des  arabesques.  Pour  faire  le 
patron ,  on  se  sert  d'un  papier  sur  lequel  on  a  étendu  de  chaque 
cété  plusieurs  couches  de  peinture  à  l'huile  qu'on  a  laissées  suc- 
iWiyementsédier.  Ce  piq^ier  ainsi  endnii  fiwme  une  eqftèce  do 
carton  qnnçe^  inais  résistant,  qn^on  nomme  imprimare.  Il  fiant 
cinq  pati*oiis  pour  la  planche  dans  laquelle  se  trouvent  les  roît, 
les  dames  noires  et  les  valets  noirs  :  il  en  faut  quatre  pour  les 
autres.  Pour  les  points  rouges  et  noirs ,  le  même  patron  peut 
servir.  Pour  découper  ces  patrons,  le  cartier  se  munii  d'abord 
d!nn  outil  (rancbaniftni  et  bien  liifaisé;  on  canif,  par  esem^ple: 
ettdntU  se  nomme  ^m£e  À  piitruM.  Il  pose  sur  une  tsUe  solide 
et  bien  plane,  une  feuille  à'imprimure ,  et  sur  cette  feuille  une 
feuille  de  cartes  dont  les  figui-es  sont  habillées  ;  il  fixe  ces  deux 
feuilles  l'une  sur  l'autre ,  et  api'ès  la  table,  au  moyen  de  quatre 
petits  ddus  peu  enfiincésy  et  pressant  sur  des  carrés  de  papier 
l^yé» eienaiUle^ayee sa  pointe  àpatron^  il  découpe^  en  somst 
eiactement  les  contours ,  la  feuille  de  cartes  et  edle  d'impri- 
mure  qui  estdessous)  de  cette  manière  il  produit  des  vides,  au 
lieu  et  place  où  était  avant  une  couleur;  car  il  n'enlève,  dans 
cette  première  opération,  qu'une  seule  couleur.  Quand  cette 
cmiVw  est.  enlevée  de  tûoles  les  fignrm  de  k^eiiillo,  ilrecom- 
mence  l'opétition  snr  une  antre  conlenr,  en  substituant  une 
àntre  feuille d'imprimure  à  la  seconde,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  qu*il  ait  épuisé  toutes  les  couleurs,  ce  qui  lui  donne  autant  de 
patrons  ^e  de  couleur.  Il  doit  conserver  avec  soin  ces  patrons, 
ddol  U  cgnfiBctioi»  demande  4a  tfmpp  et  dn  loi^ 
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servir  assez  long-temps  s'ils  sont  ménagés.  Quant  aux  patrons 
des  points,  on  les  fait  à  Temporte-pièce. 

Les  patrons  faits  cl  réparés ,  il  s'agit  d'en  faire  usage ,  pour 
habiller  les  cartes,  on  introduisant  la  couleur  dans  les  vides  de 
chaque  patron.  11  y  a  cinq  nuances  de  couleur.  1°  Le  noir:  on 
le  fait  avec  du  noir  de  fumée  délayé  dans  un  peu  de  cette  même 
colle  dont  nous  avons  fait  connaître  la  composition  en  parlant  du 
collage  des  cartons  ;  on  peut  y  ajouter  un  peu  de  fiel  de  bœuf 
pour  le  rendre  plus  liant ^  le  plus  ancien  noir  est  le  meilleur  :  un 
noir  de  deux  et  de  trois  ans  est  préféré  au  noir  nouveau  ;  mais  on 
le  garde  rarement  aussi  long-temps,  a**  Le  bUu  :  c'est  tout  sim- 
plement de  l'indigo  délayé  dans  la  colle  de  gants  claire.  3°  Le 
gris  :  c'est  la  même  couleur,  mais  très  peu  teintée,  étendue 
d'eau  gommée.  4"  Le  jaune  :  c'est  une  décoction  de  graine  d'Avi- 
gnon^ avec  un  huitième  d'alun  ou  bien  de  gomme  gutte.  5**  Le 
rouge  :  c'est  du  minium  très  gommé. 

Chacune  de  ces  couleurs  est  contenue  dans  un  pot  :  le  cartier 
a  une  palette  en  bois  qu'il  nomme  platine,  également  pour 
chaque  couleur,  de  même  qu'un  goupillon  et  un  pinceau  à  poil 
court,  qu'il  nomme  brosse  à  couleur;  l'un  et  l'autre  ne  ser\'ant 
aussi  que  pour  une  seule  et  même  couleur.  Lorsqu'il  veut  ha- 
biller, il  prend  une  feuille  de  carte  imprimée,  la  place  devant 
lui  sur  une  table ,  pose  sur  cette  feuille  de  carte  un  de  ces  pa- 
trons ,  à  sa  gauche  une  fteuHle  de  carte  antérieurement  habillée, 
pour  lui  servir  de  modèle,  et  à  sa  droite  le  pot  k  couleur,  le 
goupillon  et  sa  platine  ;  il  vérifie  si  les  jours  ou  vides  de  patron 
correspondent  bien  aux  traits  de  la  feuille  de  carte  imprimée 
qu'il  recouvre  ;  alors  il  prend  de  la  couleur  dans  le  pot  avec  le 
goupillon ,  la  porte  sur  la  platine  ,  et  l'étend  sm-  cette  platine 
avec  la  brosse  à  couleur  :  cette  brosse,  dont  les  poils  sont  peu 
flexibles ,  ne  prend  de  la  couleur  que  parle  bout  5  c'est  avec  elle 
qu'il  enduit  de  couleur  les  vides  du  patron  ,  en  veillant  attenti- 
vement à  ce  qu'il  no  se  dérange  pas  pendant  l'opération.  Par- 
tout où  il  trouve  des  vides,  il  applique  sa  brosse;  et ,  lorsqu'ellé 
ne  marque  plus ,  il  rr])rend  de  la  couleur  en  la  passant  sur  la 
platine.  Toute  cette  opération  est  la  même  que  celle  que  l'on  fait 
pour  faire  des  lettres  moulées  avec  des  caractères  découpés  à 
jour  dans  des  feuilles  de  cuivre  mince.  Lorsqu'il  a  rempli  d'une 
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même  couleur  tous  les  vides  du  palran,  il  change  de  pot^  de' 
HoapiUoiiy  de  broase  à  ooulear,  ^  platine  ;  de  pàtrott/ei  il  re 
;€0«Bneiiee  tT«ciiiie«atié€cialèvài^  Mm- 
vesu  patron.  Oh  cemnencë  ordiiiaiimBefit  |iti"ie  rougé ,  paU' 
le  jaune,  puis  le  noir,  et  enfin  ,  le  bleu  cl  le  gris.  11  faut  avoir 
bien  soin ,  en  posant  les  couleurs ,  de  ne  poiutles  faire  babocher^ 
dé  ne  j^as  les  doubler,  etmMi  de  ne  point  laitier  d'espaces  bleim 
tentvé  ellet  :  ce  qu'on  nmim  f^nMrt^  U  £mU  Mitre  le  noîr  peu 
épais^  cÉHTil  est  Mgel  à  enaler  «m  la  liMy  mteefonqa'îi  eut 
sec;  enfin  ^  il  faut  dans  cette  opératîen ,  assurément  très  simple, 
une  foule  d'attentions  et  de  soins ,  sans  lesquels  ou  ue  produit 
que  des  eolmuinures  d'une  qualité  inférieoro* 

ÈL  meture  qiteies  carcourioiii  lais  en  oodlaor,  on  les  BMtt  àe 
o6tééDa7antioiiiqi^liBeaefi«ttetpmtëiitHsc«  etlnoi- 
qu'ifs  sont  tons  habHiés  on  le^lhit  dieaffer  autour  d'un  réchaud 
de  charbon  allumé,  non  pas  seulement  pour  finir  de  sécher  les 
couleurs  y  mais  encore  parce  que,  sao^  cette  opération ,  ils  ne 
seraient  pas  susceptibles  d'être  conTenablement  lissés.  La  Mlle 
où  cette  opération  se  ftâf  se  nomme  !•  okm^ffmr,  Lnêcertm  en 
en  sortant  sontUvrés  an  savonnenr,  qui  leacadniide  ssnron  sec 
k  l'aide  du  frotton  :  cet  enduit  est  le  préambule  obligé  de  la  ' 
lisse.     •  ' 

Nous  avons  donné  une  idée  ^mmaire  du  lissoir  :  c'est  «ajp» 
pareil  très  simple  qœ  diacnn  pent  cmiftniire  à  sa  gnisé.  Hons 
ne  nôns  arrêterons  à  le'déoriiré  i  les  ii  et  les  &  iévaient  iéi  dTtni 
secours  insuffisant  :  un  coup  d'oeil,  snr  l'exécùtwn ,  mettra  au 
fait.  On  lisse  les  cartons  en  les  frottant  avec  le  caillou  poli  du 
lissoir;  quand  un  côté  est  lissé,  lesavonneur  reprend  les  cartes, 
les  enduit  de  l'autre  c6té>  ta^xhè  qu'elles  ont  été  clMuif£6er  de 
nonvean  y  et  elles  reviennent  enedre  sons  In  Usspftr  qni  les  poUl 
dn  c6té  Ûanc ,  et  pins  ânleuieut  que  du  prsnoier  qnft  était  celui 

de  l'enluminure. 

Après  cette  opération  on  remet  le  tas  des  cartons  sous  la  presse, 
afin  de  redresser  les  feuilles  qui ,  au  feu  et  sousia  lisse,  ont  on- 
tracté  nne  courbure  iqnîdmtdUpaMdtre*-  •  • 

Arrivés  à  ce  point  ^ftMcaûotty  les  cartons  sont  téraunésy 
il  ne  s'agit  plus  que  de  les  remettre  an  eonpénr  qni  en  ftva  des 
cartes  en  les  divisant. 
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]>  tnw&à  de  «ei  mvtmt  coorirte  à  ocn^ar  tooftes  les  oftet 
abfoliiiMrtdelaBèwgieBdiw^or,  dmlofoltsarts,  )api4* 

cisioD  est  une  chose  difficile;  il  ne  s*agit  point  ici  que  deux  ou 
trois  cartes  soient  pareilles,  il  faut  que  des  milliers  n'offrent au- 
.  cune  di£Eèrence,  il  faut  que  la  carte  coupée,  il  y  a  luiii  jours , 
un  mok,  leii  icBihlilile à  celle yii  ae  coi^  m  ce  maMBC*  U 
e  donc  Mte  diierf»  k  «Biywi  d^giifwp,  «tt^ 
cette  étonnetile  précision.  jyAord  le  coupeur  est  gaidé  par  des 
traits  imprimés  qui  déterminent  la  séparation  ;  mais  ce  guide  ne 
serait  pas  encore  .un  garant  assuré  ;  la  coBStructien  des  ciseaux 
oenGonrl  à  asMMc  la  r^ularité^  le  fraud  timnf  i'vmfrmmmt 
qal  coape  les  cartet  de  hi^e^téeitMsd'ifMièi  OQe<iflrk« 
,  quel  en  appuie  la  UeeAii  de  la  Ibeflle  de  cvten.  Ce  guide  ea 
conducteur,  nommé  csto  ,  est  éloigné  des  lames  de  l'espace  con- 
venable ;  le  coupeur  est  sûr  que  la  carte  sera  de  largeur  s'il  a 
bien  aoia  de  £ure  ajppiifer  1»  traMbe  ooutie  le  conducteur; 

me  légère caaiImMrecoBCKve y  afieqeele  daeee  eoelpeeMeex^ 

et  appuyant  la  partie  rognée  contre  le  conducteur^  il  coupe  en 
long  avec  assurance,  nes'occupant  qu'à  faire  toucher  la  tranche 
contre  le  conducteur  ;  cette  opénatiae  se  immme  irmimerf  elle 
réduit  ea  nibans  les  caftons  :  ou  ao—ie  cei  wwkmm  een/wewae/ 
ib  taotjiatedeUkiyardelaaBiey.etearCQMiiBimentiimiMr 
leorloegeenr.  Peur  sTasMirar  encore  centre  les  distmctsain,  le 
coupeur  place  encore  quelques  aiguilles  qui  maînllenneet  la 
bande  et  rempêchent  de  dévier.  A.près  avoir  coupé  en  long,  le 
coupeur  a  recours  au  petit  ciseau  semblable  au  premier  y  mais  ^ 
.    en  diUéraot  en  ce  fpoÎDt,  quQ  Testo  est  pins  éloigné  de»  4nHi 
cl^aati,  paie)a'il  en  eit  disîuit  d'we  lopgeeT  de  ctfte  jaiie; 
IwbeedesmtpettcawUéiis^  le  cenpeer  procède  cattMe.il  ▼iwt 
d'être  dit  :  cette  opération  ^e  nomme  mener  au  petit  ciseau. 

Les  cartes  sont  alors  confectionnées;  il  ne  s*agit  plus  cfue  de 
Ifls  trier,  les  claMer  pai*  qualités;  mettre  à  part  les  défectueuses; 
àceteOit,  eUoiMMitmiréai»  c'ett^Mlire  i^'en rcfnde à tn- 
vers,  puif  0A>cs  met  en  jeu;.  «Ni  les  eevéleppey  on  leice- 
cacbète,  etc.,  etc.  ;  toutes  opéralieiis  de  détail  et  de  rigoenr, 
très  intéressantes  pour  le  fabriatnt,  mais  que  tout  le  monde 
âgure  sa^  peine,  atq^enous  pouvousnottsabsteair  d  cx.piiqucr. 
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Les  caries  ae  Uvrenl  à  la  §r^se  (donse  dovaaÎDM  de  jen^ 
par  sixains ,  et  par  jeux  séparéa.  H  y  a  dea  je«z  de  cincpiaiite- 
deux  cartes  :  c'est  le  jeu  e/Uier;  dTantres  de  qnafante-deaaç 

cartes  :  c'esU'hombre;  et  enfia,  de  ireote-deux  :  c'est  le  piquet. 

OiLLEAUX. 

GAKTËS.  (Légisiation,)  Cette  matière  étant  depuis  long- 
^empa,  et  encove  meintenaiity  Taniète  d'un  «p^i  coiiiidéraUe> 
a  ètéapumise  à  une  législation  spéciale.  La  première  erdonnanoa» 

qui  régit  la  matière  est  du  ai  février  i5Bi  ;  depuia  elle  éprenya 
des  modifications,  en  i583,  i(io5,  1607,  1701, 1702,  I70;3>  *745, 
1751,1 776,  1 7  78, 1 779^  eniin,  en  1 791 ,  l'Assemblée  Constituante 
abolit  toutes  les  ordoonanoea ,  et  par  anite  les  droits  imposé9  sor 
lea  carte»  à  joi^er.  Lea  carte»  demeorèreat  fivaiidiea  d'impôt  pen- 
dant le  cott»  de  la  rérolutioa.  La  çoncorrenoe  s'établit.:  on  lent» 
des  essais  de  gravure  fine  devant  remplaoer  les  figures  gi'Oflsières 
qu'elles  nous  offrent  :  oa  leuta  aussi  de  changer  les  noms  des 
personnages.  Ces  essais  n'eurent  pas  un  succès  complet,  et  d'ail*- 
leurs  le  progrès  ent  à  peiae  le  temps  de  se  &ire  sentir^  car  six 
ans  environ  après,  le9  vendémiaire  an  vi ,  les  cartes  recommen- 
cèrent è  devenip  t'aisiète  d'nn  impôt  :  elles  forent  asanjettiesan- 
timbre.  Pepuis  ,  la  législation  s'est  fixée,  et  ceux  qui  ont  intérêt 
k  la  connaître  doivent  consulter  les  lois  et  arrêtés  dont  le^  dates 
suivent  :  3  pluviôse  et  19  fioréal  an  vi,  3o  tbermidor  an  xii, 
i'*^  germinal  et  4  prairial  an  xiii ,  10  brumaire  an  xiv,  16  juin 
i8oBy  9  février  1810,  a6  avril  18  juin  1817,  4  ivàïU^ 

\^i'4  n  noua  serait  impoasiWe  Centrer  dans  ce  dédale  sans  con- 
sacrer à  s^n  exploration  un  grand  nombre  de  pages  :  la  plupart 
des  dispositions  de  ces  lois  sont  dirigées  contre  la  fraude;  on  y 
détermine  les  lieux  où  peuvent  s'établir  les  fabricants,  les  con- 
ditions qu'ils  ont  à  remplir,  leurs  rapports  snreclarégie^  lemode* 
de  fehrical.ieti ,  les  déclarations  àiûre  par  Itagraveomi  ûm^- 
menrs  et  antres  pt^rsonnes  employées  à  cette  j^vicetion  f  les  for- 
malités à  remplir  par  ceux  qui  veulent  en  vendre,  etc.,  etc. 
Tout  ce  que  nous  croyons  devoir  dire  à  nos  lecteurs,  c'est  que 
la  première  cbose  à  faire,  avant  d'entreprendre^  soit  de  fabri- 
query  soit  de  vendre  des  cartes,  soit  même  de  loner  k  nn  fabri- 
cant de  caites^  et  de  travailler  pour  lui  aufrementqn'en  jouméie, 
dans  son  atelier,  c'est  de  prendre  nne  connaissaiice  parikite  de 
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ces  loif  et.  vé^Xem&oUf  ftfln  crévHei*  des  procèf  »  ém  suiies  et 

antres  désagiéments  :  tout  ce  fol  tient  eux  «trlei  est  hérissé  de 
mille  dif^i€altés7  de  formalités  entraînant  amendes.  Les  entre- 
preneurs et  directeurs  de  bah ,  fêtes  champêtres,  réunions ^ 
clubs 9  billards  f  cafés  et  euitres  maisons  où  l'on  donne  à  jouer^ 
p*èB  tout  pas  exempts;  ils  ont  des  registres  à  tesir;  en  «n  mot  i 
cette  légisktion  est  très  étendue ,  très  cempliqaée«  et  ne  peut 
piquer  vhrement  Pinfeérèty  sinon  eekii  des  personnes  qu'elle  con- 
cerne spécialement.  *  ^  Oilleiux. 

CARTES  DE  VISITES.  (  Commerce,  )  Elles  odI  donné 
naissance  à  une  industrie  noavelle»  dont  les  produits  sont  très 
^ttàÊigM»Q9tutéÊ9mthkiiÊêif^im  mHom  bianc,  domlsi 
piiiÉffimûéa  est  encore  nn  mystère,  iMns  qui  sera  en  grande 
piHfe  indiquée  à  Tartlcle  Gavtok  y  6*  $  ,  cmfam  giaeé.  On 
nomme  aussi  ce»  cartes ,  allemandes  ou  de  Païenne ,  parce  qu*ef> 
fectivement  le^  premières  sont  venues  de  cette  ville.  On  les 
nomme  encore  carton  porcelaine.  On  imprime  dessus  en  or  et 
pû'eoifffii0lâa€n  Ant  des  souvenirs,  des  Almenndis  de  cabinet 
de  piribs.  La  ftbrieatiMi  de  ces  caries  entralne  à  beaucoup  d'int- 
çonpyénients  pour  la  santé  des  ouviriers  :  c'est  nn-lute  qui  est  payé 
fort  cher.  On  est  parvenu  à  fairé  de  ces  cartes  pour  deuil  ;  le 
fond  en  est  noir  ou  bleu  d*acier ,  et  Timpressioii ,  argent  :  leur 
prix  élevé  en  a  restreint  Tosage.  Paulim  Desooiixaux* 

C^THiiliE.  (Commerce.)  On  vend  y  sous  les  noms  de  car* 
tfaimieii  iMfranum,  de  safran  bâtard,  les  fleurons  du  CàrikOr 
nam^àmBêofêilfée  LUinée.  Cette  plante ,  qui  crott  dans  le  Midi  de 
la  France ,  en  Espagne ,  en  Egypte ,  en  Perse  et  dans  les  Indes , 
est  une  carduinée  deCassini  ,  qui  appartient  aux  flosculeuses  de 
Tournefort,  à  la  syngénésie  poly^mie  de  Linnée ,  ei  aux  synan- 
thérées  eynai*OGéphale»  de  Jussien. 

Les  fleurons  du  cartlisnne  sont  rou|;es ,  réguliers ,  infundibu» 
liformes,  très  alonfipés,  profondément  déeonpéeten  cinq  parties: 
chacune  des  laciniures  porte  deux  nervures  brunâtres.  Au  centre 
du  fleuron  on  trouve  cinq  étamines  soudées  par  les  anthères^  et 
traversées  par  le  sLyle  qui  dépasse  la  corolle.  Ce»  caractères  de- 
viennent fûtles  à  apprécier  sur  le  carlhame  même  dn  commerce, 
lorsqu'on  Ta  fait  macérei*  pendant  une  heure  ou  deux  dans  Tenu 
tiède. 
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Le  earthaaie  a  une  odeur  peu  prononcée ,  qui  se  déjreloppe 

lorsqu'on  le  mouille;  sa  saveur  est  fiide,  et  il  teint  la  salive  en 
jauue.  Place  dans  i'eau  f  roide,  il  lui  coiiiiiiuni(juc  une  teinte  jaune 
foncée  :  Teau  bouiHentejprendrait  uoe  teinte  jaune  iTiupeAfrr 

Le  carliiame  ut  emplofé  pour  teindre  eo  rose  et  en  rouge; 
U  Mrt  encore  penrfim  le  ronge  Tégélal  y  employé  pour  la  toi- 
lette* 

Il  r«Miierme  une  malière  colorante  d'un  beau  rouge  cui\  ré, 
d'apparence  tout-à-fait  métallique,  q^e  Tou  peut  isoler  en  la- 

'  r9M  d'abord  le  carthane  à  Fean  ihiide  ponr  lui  cninver  une 
matière  jaonei  puis;  le  metUttt  en  contact  à  la  tenpératnve 
ordinaire ,  ayec  mie  dissolution  fiûte  arec  on  poids  de  cnrikuinte 
de  soude  cristallisé,  égal  au  poids  du  carlhame  pris  à  l'état  de 

*  ùccité,  et  quinze  fois  son  poids  d'eau  de  pluie  ;  la  matière  rouge 
se  disioutf  on  passe  au  travers  d'une  toile  seiTée;  on  place  dans 
krlifnènr  des  écdieranx  de  ooton  lmpré|pés  d!^Be  diiso^tîcNi 
d'acide  citrique  ;  la  malière-  cokMMte  se  dépose  anr  te  coton } 
on  le  sèche,  on  le  lave,  puis  on  le  traite  de  nouveau  par  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude  ,  qui  redissout  la  matière  co- 
lorante,  que  Ton  précipite  alors  par  une  dissolution  d'acide 

dtriqne  :  le  dcpdtm  lait  lenfeonènt;  on  le  l^ve  Inen  à  l'ean 
froid0/on  le  dessèdie  ensnile  sur  des  asNetles  don^  onTmlftirn 
'  par  écailles  an  moyen  d'une  pointe  de  couteau. 

C'est_à  cette  matière  que  Ton  a  donné  le  nom  tle  Carthamine, 
Eilceit  insoluble  dans  Teau  froide^  assez  soàultle  dans  ralcooL^ 
et  peu  soluble  dans  l'éther.  Jjbs  acides  en  avivent  la  couleur  ^ 
niais  ise  là  dissolvent  pas.  Les  esrlMHMites  alcalins  la  dissoîvenl 
en*  la  jaunissant;  Ics  addes  lui  rendent  sa  cbuleur;'  les  a|plje 
caustiques  la 'détroiscn t. 

Les  Orientaux,  après  avoir  recueilli  les  tteurons  du  cartliarae, 
Jtîs  compriment  entre  deux  pierres  plates ,  puis  les  immergent 
dans  de  Veau  salée,  et  les  ibot  aécher  à  rombffe* 

Le  commercé  nois  oflre  du  earifcame  provenanide  plnsàeor» 
localités  :  celui  Espagne  est  d'une  couleur  vive  et  foncée;  les 
fleurons  sont1>irn  conservés  et  mélangés  avec  des  débris  de  fleurs 
noires  ;  sou  emballage  est  très  variable.  Celui  d*Égyple  est  en- 
core d'un  rouge  foncé /d'une  odeur  [M-ononcée;  mais 'les  fleu- 
rons sont  plus  ramassés;  et  leurs  laciniures  sont  en  quelque  sclrte 
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coamif  froiées.  If  chis  le  rècerqni  eo  oaffas  de  Mit  cent  vmgt  k 
trois  eeiil  doqittnte  kSogrammes,  doablés  mtérieuireniaH  pvec 
une  toile  blene,  recouverte  ée  roMànx  et  d*ane  fbrte  toile  ser» 

rte  par  des  cordes  j  ou  bien  en  halles  liées  étroitement  avec  une 
corde  qui  paraît  faite  d'écorce  d'arbre  :  ce  dernier  emballage 
annonce  une  variété  que  Ton  recherclie  moins  que  celle  qui  est 
Monverte  par  le  premier.  Celai  de  VInde ,  est  en  petites  masses 
ruliassées  et  apli^tiès,  peu  ciihérentes,  d'une  t^ocMoF  passée  à 
rezfériear»'^MMi'€ft  Itile  vif  à'  Fintérienr.  U'nous  |Wirviênt  en 
balles  de  Gunny,  quelquefois  recouvertes  d'une  toile  fine ,  de 
soixante-quinze  à  cent  cînquanle  kilogrammes.  '  ' 
f  il^  carlhame  de  l'Inde  renferme  quelquefois  du  sable  qui  en 
aegmàite  le  poids ,  et  dans  tous  cSn  rencontre  souvept  des  par- 
celles 4e  fleurs  jaunes  qui  en  altèrent  ta  qualité.   '  r* 

A.  BàUDamôirT. 

CARTON.  (Technologie.)  i**  Carton  de pd(c.  La  pAte  obtenue 
au  moyen  des  chiffons  de  diverses  qualités  sert  à  la  fabrication 
di^  papier  de  toute  espèce  ;  le  carton  se  prépare  quelquefois 
avec  la  même  pâte;  mais  le  plus  ordinairément  on  se  sert  àt 
itignum  de  pftpkiK*  ou  de  viens  papiershnaassés  dans  les  raés^  et 
que  Ton  réduit  en  pâte  posr  en  faire  des  feotllet  pins  ou  moins 
épaisses  selon  l'usage  auquel  on  les  destine.  "Quand  on  veut 
avoir  du  beau  carton  ,  il  faut  d'abord  séparer  du  papier  les  ma 
tières  étrangères  qui  se  trouvent  souvent  avec  lui ,  dans  la  fa- 
brication du  carton  y  conanran  on  n'enlève  ces  sidMtances  que 
sor  lerfeoilles  de  carfon  elles-mêmes. 

On  peut  se  servir  avec  avantage  y  potfr  cette  opération  ^ 
d'un  tambour  à  daire-voie  auquel  on  comiAusiicpie  tm  mouve- 
ment de  rotation ,  et  où  Ton  réunit  les  vieux  papiers  avec  quel- 
ques boules  de  métal  ^  par  la  percussion  de  celles-ci  sur  le  papier, 
'  les  sobstances  étrangères  se  séparent  et  tombent  auniehors  du 
tandiour. 

Il»  vieux  papier»  sont  placés  ensuite  danf  oa  çuvier  dans  le- 
quel est  placé  un'  arbre  vinrticlrten  bois,  amé  de  bras  en  fer» 

disposés  en  hélice,  et  dout  les  extrémités  sont  à  très  petite  dis- 
tance de  la  surface  intérieure  du  cvlindre.  L'arbre  est  mis  en 
mouvement  par  le  moyen  de  roues  d'angles  qui  reçoivent  leur 
mouvement  d'un  manège.  On  jette  dans  le  ciivier  les  vieui 
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papiers  qui  ont  été  bien  détrempés ,  et  on  verse  dessus  plusieui'S 
seaux  d'eau  que  Ton  renouvelle  autant  que  cela  est  nécessaire  : 
une  petite  ouverture  pratiquée  à  la  partie  inférieure  du  cuvier,  la 
laÎMe  a'éeouler  peu  à  peu.  Quand  les  viaiix  papiers  sont  rédidt$ 
eu  pAle  f  on  ks  porte  dans  une  cave  >  et  on  fbbriqne  le»  feoillef 
de  carton  par  le  moyen  des  fomesy  comme  le  Papi  «m  (t^.  cemot^ 
On  presse  les  feuilles  à  la  manière  ordinaire,  et  on  les  porte  Û 
rétcndoir  dans  Tété,  mais  dans  une  étuve  Thiver.  Quand  les 
feuilles  ond  pris  le  degré  convenable  de  dessiccation ,  on  les  passe 
eoSre  denx  cylindres  de  laminoirs  pour  les  comprimer,  leur^ 
donner  pins  de  forée ,  et  les  lisser  en  partie.  Cest  à  ce  mameat 
.  que  la  plupart  do  temps  onenlère  les  fragments  de  boiîs,  de/, 
métau!!,  les  pierres,  etc.,  au  moyen  d'un  poinçon  j  les  cavités  que 
laisse  leur  séparation  çe  trouvent  remplies  par  le  refoulement 
de  la  pâte.  .  -« 

d**  Carttm  àe  coUags.  C'est  avec  des  fouilles  de  papier  blanc 
poor  i'exiérienry  et  |p*i90s  ponrFintérieiir,  que  l'on  fobrî^  c^tc^ 
sorte  de  carton-  en  collent  t*nne  sur  Faotre ,  avec  de  la  ooHe  ée. 
pâte  que  rou  y  étend  au  moyen  d'un  brosse  ,  une  feuille  dfe  pa-^ 
pier  blanc  ,  deux  au  moins  de  gris ,  et  une  dernière  de  blanc , 
que  y  ou  recouvre  avec  une  feuille  non  collée  qui  sert  à  séparer 
ce  premier  acoonplement  d'un  second.  Un  tas  de  ^  carUmi^ 
étant  pressé  avec  précanlion,  et  successivemeint^  pour  ne  ptts  fiiire 
sortir  trop  décolle,  on  enlève  avec  un  pinceau  hutoiide,  celle 
qui  imprègne  les  bords ,  et  on  fait  sécher,  soit  au  séchoir  en  les 
suspendant  après  des  crochets  en  fils  de  cuivre,  soit  sur  le  sol  si 
le  temps  est  sec  et  chaud.  Avant  qu'ils  ne  soient  complètement 
desséchés,  on-  les  met  à  la  presse  pour  les  dresser,  on  bien  On  les 
.  lisse  en  les  pnflMVt  an  lamindir,  oomane  dèus  l'avons  dH  précé- 
demnient» 

3*  €ar(&n  cuir.  Les  déchets  provenants  du  travail  des  peaux 
tannées,  ont  été  employés,  par  M.  Du  Fort ,  h  fabriquer  une  es- 
pèce de  carton  qui  pourrait  avoir  beaucoup  d'utiles  applications. 
Gesdécheiv,  mis  dtfns  wie^umclkine  convenable,  sont  broyés 
pour  en  AAre  nne  pâte;  otf  y  ajoute  nne  colle ,  et  On  lès  moule  à 
la  presse  peitr  en  obtenir  des  objets  de  forme  voulue. 

L'auteur  a  préparé ,  par  ce  moyen  ,  des  cailons  qu'il  regarde 
commcplus  convenables  pour  être  cousus  que  le  carton  ordinaire^ 
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et  qui  ne  reviendrait  qu'à  3o  cent,  la  livre  :  des  couvertures 
4e  livres 9  des  tablettes  qui,  recouvertes  d'un  vernis  de  laquC| 
|i^Tent  ren^plaoer  Jet  ardoises  à  écrire. 

4*  CaHtms poisr  iQÙuin*  J>u  cmUnt  hk  arec  des  chiffonade 
laine ,  et  passé  an  lamiDoir,  ]hûs  trempé  dans  nne  forte  eau  de 
cbanx,  et  ensuite  dans  l'acide  sulfurique,  devient  très  solide^ 
et  la  couche  de  sulfate  de  chaux  qui  se  forme  à  la  surface  le 
préserve  de  faction  de  plaie,  et  en  ^ande  pai^tie  de  ceUe 
dnfeu. 

,.On  s'est  servi  de  ces  cartons  pour  Adre  des  toitures  légères, 
et  qni  résbtent  liMig-tempa  à  llmeidilé.  On  a  aussi  proposé  d'en 

préparer  pour  le  même  usage ,  en  plongeant  du  papier  fort  et 
épais,  dans  un  mélange  tic  parties  égales  de  poix  et  tle  goudron, 
dont  on  emploie  piusieuis  coucbes.  Ces  cartons  sont  dooés  sur 
des  planches  fixées  aox  solives  >  elreconrerts  au  moyen  d'en 
boncbon  de  dianvre,  d'un  méiasge  de  deux  tiers  de  gtta^àtoa 
et  nn  tiers  de  poix,  auxquels  on  ajoate  partie  égale  de  ciaurbon  de 
bois  et  de  chaux ,  et  que  Ton  emploie  très  chaud.  On  saupoudre 
la  couche  avec  du  sable,  de  la  poussière  ou  des  cendres  de  forge 
poiju:  J^^j^m^re  moins  facile  à  se  gei*cer  et  k  s'enflammer.  Les 
personnes  qni  ont  fait  usage  de  cette  compositbn  ^  k  regardent 
comme  beanconp  moins  dangereuse  que  le  chaume  ,  parce 
qu'elle  ne  brûle  pas  par  l'approché  d'nn  corps  enflaBuaé.  De 
nouveaux  essais  seraient  nécessaires  pour  en  faire  admetti'e  Fn* 
sage,  mais  la  première  serait  probablement  préférable. 

4**  Catton  mcombuslibie»  La  propriété  que  présente  TA- 
KUHTB  on  AsiBSTjs  de  ne  pas  brûler  et  de  ne  se  foudre  qu*!  une 
très  haute  température^  a  fait  plusieurs  fois  proposer  son  empk» 
pour  li^  conCaetion  de  papier  ou  de  carton  înoesabustible.  La 
nature  fibreuse  de  Tamiantc  se  prête  à  la  division  nécessaire 
pour  la  préparation  du  papier;  mais  cette  substance  n'a  aucun 
lien  y  et  ne  pourrait  donner  qu'une  pâte  sans  consistance  ^  mai^ 
sioB  épuisait  entrer  oneoertaine  quaieité  étm»  la  pâ$e  du  carton 
forloneBl  collée ,  on  pooirait  en  dîminner  considérablement  k| 
oombustibâité ,  etébtenîr  de»  leailles  assea  solides  pour  se  pi^er 
à  tous  les  usages  auxquels  le  carton  est  employé. 

5**  Carton  de  mousse,  La  mousse,  lavée  avec  soin,  séparée 
de  toute  matière  étrangère,  et  bien  séchée,  peut  être  réduite  en 


pâte  en  la  broyant  connue  le  chilBon.  Des  l^uilles  épaisses  fa- 
briquées «TIC  cette  pâUy  et  réunies  ensendile  au  aïoyeo  «Pone 
ooUe  très  forte,  puis  prasAos  aa  lamiaoic,  on  obtient  on  car- 
ton très  solide  qne  Ton  perÉk  avoir  employé  avec  avantnge  «■ 

Hollande,  pour  garnir  le  doublage  des  vaisseaux.  Uq  brevet 
a  été  pris  pour  la  fabrication  de  cette  espèce ;de  carton. 

6»®  Carton  glacé.  On  fait  bouillir,  4lanftvingt*^giatrelitread'eBa, 
jnsqn'à  rédaction  de  nioitié ,  cinq  omts  grammes  derogniircs  de 
pardiemin ,  deux  cent  cinopaante  grammes  de  colle  de  poîssoo, 
et  deux  cent  cinquante  graiumcs  de  gomme  arabique;  la  disso- 
lution étant  opérée  et  bien  ciarificc ,  on  la  divise  en  trois  parties 
égaies.  On  ajoute  à  la  première  cinq  kilogrammes  de  blanc  de 
pkmlb  bi^ofé  à  ISean^  à  la  «onde  ipntré,  et  à  la  trpisi&me  trois. 
On  éten^  le  ptpter  et  le  carton  sor  une  planche  Inen  unie,  et 
on  y  passe  à  duind,  avec  nn  pinceau ,  la  première  composition; 
oi^  laissq  sécher  vingt-quatre  heures ,  et  on  agit  de  même  pour 
les  liqueui'^  deux  et  trois.  On  lustre  en  plaçant  le  carton  ou  le 
papier  sur  une  planche  d'acier  bien  polie,  et  passant  au  laminoir. 

Le  blanc  de  plomb  peut  avoir  de  grands  inconvénients  si  on 
mâdiait  le  papier  on  le  car|o«  ainsi  préparé  :  k  oonlnnr  très 
•  bfiUante  qu'il  présente ,  noircit  par  le  pins  lé^  ccmtact  avec 
l'acide  bydro-sulfuriquc.  V.  Carbonate  de  plomb. 
•  Pour  les  cai'lons  d'apprêt,  la  pâte  doit  être  faite  avec  des 
rognures  de  papier  blanc  on  de  cbif&m,  et  les  feuilles  lisséef 
avecsoin  an  lamimMi^ 

M.  Brard  a  proposé^de  iaire  dn  ctrton  «vitcdn  bols  pomrri, 
qne  l'on  pourrait  ainsi  utiliser;  raaîsce  carton  est  extrêmemëot 
cassant^  et  ne  peut  être  pi  éparé  que  par  collage. 

GAKXO!NNAG£..(7ec/iAo/ogie.)On  ooouue ainsi  tous  ces  pe- 
tits ouvrages,  boites,  (X>ffiret8,  toilettes,  ptmen,  corbeilles  à  jonr, 
plalecmL,  joujonx  de  tontes  les  formes  qni  font  TonMnMnt  de 
salon,  dn  boudoir  et  dn  cabinet  d'élnde,  et  qui  sont  Fonvrage 
du  fabricant  de  cartonnage.  C'est  une  industrie  presque  exclu- 
sivement parisienne.  Les  libraires  Audot  et  Roret ,  ont  publié 
rbaram  un  volume  sur  cette  industrie*  On  conçoit  d'aprèa  ceU 
qn*il  noos  serait  fort  difficile,  dans  nn  artide  de  Dictiomuore, 
long  fàtpil,  d'entrer  dans  le  délul  circonstancié- de  tootcc 
qn'ii  y  aurait  à  dire  sm*  cette  industrie.  Ici  les  règles  généi-ales 
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soDt  fort  peu  dfe  chose  :  ce  qui  est  découpure  et  collage  »  est  la 
seule  chose  que  nous  pourrions  rapporter;  mais  tout  le  monde 
connaît  ces  éléments  :  tout  le  reste  n'est  qu'application  de  ces 
deux  principes  à  la  confection  d'ouvrages  varies ,  dontchacun  de- 
manderait une  explication  spéciale;  car  une  boîte  ronde  ne 
se  fait  pas  comme  une  boîte  carrée;  un  nécessaire  ne  se  fait  pas 
comme  un  plateau.  Nous  sommes  donc  contraint  de  nous  renfer- 
mer dans  des  aperçus  généraux. 

Le  fabricant  de  cartonnages  emploie  peu  souvent  le  carton 
de  moulage  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Carton.  Si ,  pour 
les  grands  ouvrages  il  y  a  recours ,  il  l'achète  chez  le  cartonnier. 
Quant  au  carton  de  collage  qui ,  n'étant  composé  que  de  papiers 
collés  les  uns  sur  les  autres,  est  beaucoup  plus  flexible,  et  se 
contourne  mieux,  il  le  fait  quelquefois  lui-môme;  mais  le  plus 
souvent  il  l'achète  également  tout  fait.  Neus  nous  dispenserons 
donc  de  parler  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la  fabrication  du  carton  ; 
nous  devons  seulement  faire  connaître  les  noms  et  les  grandeurs 
des  cartons  du  commerce. 

Il  V  eu  a  de  quatorze  formats,  assez  difficiles  à  classer  selon 
leur  grandeur,  parce  que  souvent  dans  un  carton  le  mot  largeur 
est  pris  pour  le  plus  long  côté. 

i"  Grand  aigle  :  longueur,  i  mètre  o83  millim.  (trois  pieds 
quatre  pouces) ,  largeur,  o",95'j  (deux  pieds  onze  pouces). 

•A**  Échelle  moyenne  :  longueur,  i",039  (trois  pieds  deux 
pouces) ,  largeur,  0^,596  (un  pied  dix  pouces). 

3**  Saint- Augustin  a^cr  entiire:  longueur,  o",975  (trois 
pieds),  largeur,  o™,65  (deux pieds). 

4**  Grande  Bible  ,  dite  deuxième  :  longueur,  o'",975  (trois 
pieds),  largeur,  o",8i2  (deux  pieds  six  pouces). 

5**  Bible  moyenne  :  longueur,  o"',893  (deux  pieds  neuf 
pouces);  largeur,  o™,8i'2  (deux  pieds  six  pouces). 

6*  Bible  sans  barre  ,  dite  aussi  grande  :  longueur  o^jSôG 
deux  pieds  huit  pouces);  largeur,  o",596  (un  pied  dix  pouces). 

7°  Petit  aïs  sans  barre  :  longueur,  o°>,7o4  (deux  pieds  deux 
pouces) ;  largeur,  o™,54i  (un  pied  huit  pouces). 

8°  Carre  :  longueur,  o'",7o4  (deux  pieds  deux  pouces);  lar- 
geur, o"*,4^7  (uii  P»6^  six  pouces). 
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9*  Grand  catroijcon  :  longueur,  o"*,7o4  (déas  pieds  deux 
poiicet)  ;  laiiptur,  o%4^  (un  pied  six  pouces). 

10*  CàTiiouooir  itowLÈ  on  sans  barre  :  tottgueur,  o*',54i 
(un  pied  liait  pouces)  :  on  tolère  0*^,027  en  sas;  largeur,  o^^^SS 

(deux  pieds  quatre  pouces). 

Il®  CATfaOLicoN  ORDINAIRE  :  loogueur,  o",54i  (uD  picd  huit 
pouces),  même  tolérance^  largeur,  o'°,379(un  pied  deux  pouces). 

la*  Bible  ORBiNAiRE  :  longueur,  0^^541  (un  pied  huit  ponces); 
targonr,  o^^SgG  (nn  pied  dix  ponces). 

t3*  Petit  aïs  ORDiHAïaE  :  longueur,  o'",5i4  (un  pied  sept 
•  pouces)  :  on  tolère  o"',o27  en  sus  ;  largeur,  o",35a  (un  pied  un 
pouce). 

i4^  SAiifT*AirGUSTiN  :  longueur,  o'"^^?  (un  pied  sit  poticesj: 
on  tolère  o^fùvj  en  sus  ;  largeur^  o%65  (deux  pieds). 

On  voit ,  d'après  cette  liste  y  que  certains  cartons  sont  portës 
a^emturej  et  d'antres  sans 'barre;  on  appelle  avec  eniure^ 

deux  feuilles  de  carton  réunies  Tune  à  l'autre  par  leurs  cliamps  , 
dont  Fun  pénètre  dans  Tautre.  On  dit  sans  barre ,  pour  signi- 
fier un  carton  double  en  étendue  de  ce  qu'il  aurait  été  si  on 
avait  laissé  la  barre  de  séparation  qui  pàrtagiÀit  lé  moule  en 

Les  onfOs  du  Ikbrieant  de  caitomiagès  sont  divers  couteaux 
pour  couper  les  cartons,  entre  autres  un  à  deux  tranchants,  et 
effilé  en  fer  de  lance  ;  des  ciseaux  tout  en  fer,  minces  et  tran- 
ichantèi  sur  lesquels  on  frappe  avec  un  maillet;  des  découpoîrs 
on  empoHtfiècét ,  établis  suivant  des  dessins  divers;  tous  les 
ustensiles  nécessaires  pour  la  comprésnon  du  carton  an  mofen 
de  la  percusiiôn^  txmméfmuse  de  cinq  à  six  kilogrammes  ;  une 
pierre  dressée ,  etc.;  plusieurs  règles  en fer^  des  e'querres  à 
'chapeau  et  autres  ;  des  compas ,  et  entre  autres  un  compas  à 
pointes  de  rechange  qui  est  spécial  à  cette  profession,  et  qn'ote 
vend  diex  lesqnincaîttiers  sons  le  nom  de  eômpas  de  eàn&nnier; 
il  possède  cette  fiicnlté  essentielle  qu'il  peut  couper  drcalaîre- 
ment,  la  lame  étant  verticale  ;  arasi  •  les  ftnids  dé  carton  qn*il 
enlève  sont  droits  sur  leur  tranche ,  et  non  inclinés  en  cône 
tronqué  comme  cela  aurait  lieu  si  on  se  servait  pour  les  détacher 
des  compas  ordinaires.  Des  poUssoirs  et  des  Jers  à  lisser f  des 
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moules  y  formes  et  rouleaux  }  des  gaufroirs ,  des  molettes  à  gou- 
dronner^ enfin,,  des  pinceaux  y  des  brosses,  etc.,  etc.  :  il  em- 
ploie la  colle  de  farine ,  la  colle  de  riz,  la  colle  forte ,  Famidon. 

C'est  avec  ces  seuls  instruments  que  le  fabricant  produit  ces 
cartonnages  si  variés,  que  l'industrie  offre  à  la  consommation;  il 
sait  mettre  une  telle  diversité  dans  les  foiines,  que  les  carton- 
nages d'une  année  ne  ressemblent  plus  à  ceux  de  l'année  qui  Ta 
précédée;  et  le  bon  marché  de  ces  jolis  objets  est  toujours  une 
cause  de  surprise.  La  mode  est  tellement  passagère  ,  le  goût  est 
si  rapide,  que  nous  n'entreprendrons  pas  de  signaler  aucun  de 
ces  produits;  demain  il  serait  déjà  loin  derrière  nous.  Ceux  qui 
voudraient  faire  une  étude  de  cet  art  feront  bien  de  consulter 
les  deux  monographies  que  nous  avons  citées.  Oilleaux. 

CARTOUCHE.  (  An  miUl.  )  On  donne  ce  nom  à  l'ensemble 
du  projectile  et  de  la  <;harge  de  poudre  destinée  à  le  lancer. 
On  distingue  les  cartouches  d'infanterie  y  et  les  cartouches  à 
boulets. 

Les  cartouches  d'infanterie  sont  composées  d'une  enveloppe 
cylindrique  en  papier  renfermant  la  balle  et  la  charge.  Pour 
former  l'enveloppe  on  emploie  un  papier  ayant  la  forme  d'un 
trapèze  que  l'on  roule  sur  un  mandrin ,  de  telle  sorte  qu'il  se 
maintiedt  cylindriquemcnt  sans  addition  de  colle.  Dans  les  fu< 
sils  à  silex ,  une  pailie  de  la  poudre  de  la  cartouche  est  destinée 
à  l'amorce  :  c'est  un  inconvénient  à  cause  des  pertes  que  l'on 
fait  en  amorçant.  Dans  les  recherches  que  l'on  fait  actuellement 
pour  l'emploi  de  la  percussion  dans  les  armes  de  guerre,  on  a  dû 
chercher  un  moyen  de  transporter  la  capsule  fulminante  avec 
la  cartouche ,  afin  que  les  approvisionnements  fussent  plus  cer- 
tains et  plus  faciles.  Cette  méthode,  préférable  à  l'emploi  d'a- 
morçoirs  isolés ,  a  nécessité  cependant  l'usage  d'un  petit  sabot 
tenant  à  la  balle ,  et  renfermant  la  capsule  dans  une  cavité  cy- 
lindrique. Cette  addition  a  dii  nécessairement  rendre  les  car- 
touches plus  difficiles  à  construire,  et  l'expérience  seule  poun^a 
permettre  de  porter  un  jugement  certain  sur  l'avantage  de  cette 
méthode. 

Dans  les  cartouches  à  boulets,  la  poudre  est  renfermée  dans 
un  sachet  en  serge  lié  au  boulet  par  l'intermédiaire  d'un  sabot 
en  bois.  Dans  plusieurs  artilleries  étrangères ,  on  n'emploie  pas 
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de  sabots,  ou  place  sur  la  charge  une  couche  (Vétoupe,  de  foin 
«Il  de  poil  de  bœuf,  sur  laquelle  repose  le  boulet  qui  est  enve- 
loppé par  loHwhot  jusqu'ftos  debx  tîert  de  ton  diamèlre.  A  l'ei- 
tfioiité  du  stcliet  êe  troave  vae  coaliaie  cpn,  étant  serrée, 
maintient  le  boulet  sur  la  pondre  ;  puis  an  moyen  d^nne  Ij^- 
ture  on  étrangle  le  sachet  entre  la  poudre  et  le  boulet. 

ÛA  emploie ,  pour  les  cartouches  des  boudies  à  feu  ,  des 
ttim  en .matièrea  animales  qui,  étant  peu  combustibles ^  foal 
WÊoim  redooleri  hm  de  Tintroduction  d'une  nouvelle  duuqge, 
lea  accidents  ^e  peuvent  canser  des  vost^nes  enflammés  «  vûBié 
aufirad  de  l'ame.  /  .  Gahgousses.  Théodore  ÛLivict. 

CASCADE  CHIMIQUE.  {Chimie  industrielle.)  Lorsqu'un 
gaa  passe  au  travers  d'un  liquide  dans  le^ueLii  uepeu  t  se  dissoudre  \ 
qu'en  petite  quantité  y  k  disiolution  ne  peut  s'opérer  qu'eo  | 
sanUIpliant  beauoonp  leurs  points  de  contact;  car  si  le  gaz  passe 
dans  le  liquide  socrs  la  forme  de  balles  qui  ne  dissent  que  Î6 
traverser,  leur  surface  extérieure  seulement  se  trouvera  atta- 
quée, et  une  grande  partie  échappera  à  la  dissolution. 

Les  gaz  les  plus  solnbles  eux-mêmes,  exigent  ua  contact  k 
plus  parfiût  possible  pow  ae  dissoudre  quand  ils  passent  ea  i 
grande  quantité  au  travers  de  l'eau ^  et,  si  par  le  mode  sniri 
dans  leur  épuration  ou  pàr  la  nature  même  de  Topcration  qui 
les  fournit,  ils  se  trouvent  mêlés  avec  une  plus  ou  moins  grande 
proportion  d'aii^  ou  d'un  gaz  insoluble^  il  devient  très  difficiie 
de  les  disioudre.  ^ 

Un  lypareil  dam  lequel  le  gaa  serait  pVtcé  ei|  contact  avec 
des  lames  dfeau  qui  se  renouvelleraieiit  convenabledieiit ,  pour- 
rait réaliser  un  effet  beaucoup  plus  avantageux. 

Plusieurs  procédés  peuvent  être  mis  en  usage  pour  multiplier 
le  contact  d'un  gaz  avec  un  liquide ,  et  c*est  particulièrement 
pour  la  &brioation  des  «ans  gazeuses  que  les  moyens  méeaoi- 
qoes'sont  employés  ;  mais  il  serait  très  difBcile  et  même  impos- 
tiiilede  les  appliquer  à  la  diasoliition  ixt  chlore,  à  cause  de 
Faction  que  ce  gaz  exerce  sur  un  grand  nombre  de  substances  : 
l'appareil,  proposé  par  M.  Clément,  sous  le  nom  de  cascade- 
chimique  y  remplit  très  bien  ce  but;  le  principe  en  est  extrê- 
mement simple  :  il  consiste  à  £aire  londiernn  filet  d'een  sur  dei 
boules  renfermées  dans  ma  long  cylindre  par  la  partie  bifiSrieam 
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«Inquel  on  Fait  arriv^er  un  courant  de  chlore;  l'eau  en  tombant 
siu*  les  boules  forme  des  lames  d'eau  très  minces  qui  doiv^eot  ab- 
sorlw,  wrhc  beaucoup  de  ftuilité,  le  chlore  qui  cbemioe  en 
sens  ioTéree.  A  le  vérUét  on  ne  peut  espérer  de  dette  manière 
d*<ibtemr  nne  dissolution  entièrement  saturée  de  gaz  ;  mais , 
comme  ce  n'est  pas  à  cet  état  qu'elle  est  employée  dans  le  Blaw- 
CHÎMENT,  la  seule  condition  importante  à  réaliser,  est  d'absor- 
ber entièrement  le  chlore. 

Four  des  opérations  surniie  petite  échelle^  on  dispose  l'ap» 
pnresl  de  la  manière  snîVante  : 

Un  vase  convenable ,  comme  un  matras  reuferme  de  fean , 
et  communique,  par  le  moyen  d'un  tube,  avec  un  long  flacon 
portant  trois  iubuiui*esy  deux  placées  inférieurement ,  et  la 
'  troiaitee  à  la  partie  supériente  ;  celle^  amène  la  vapeur  d'eaa 
est  pincée  on  peu' plus  hint  que  l'untre ,  qni  est  destinée  à  ooli- 
dtiire  dans  un  vase  convenable,  le  ddomre  de  manganèse  qni  se 
réunirait  au  fond  du  flacon  ,  et  diminuei'aît  bientôt  Taction  de 
Tacide  hydrochlorique  ,  sur  l'oxide  de  man^nèse.  \  Torifice 
supérieur,  bien  fertné,  on  adapte  deux  tubes,  l'un  qui  amèoe 
l'acide  hydrochldriqiiiey  et  Fautre,  qui  commttni^œ  piir  nne 
tubulure  iniîftrieur6  i^acée  plus  haut  que  celle  qui  donite  issné 
Il  la  liqueur,  avec  une  longue  colonne  i*emplîe  de  boules  de  ven-e 
soufflées.  Pour  que  la  dissolution  de  chlore  ne  puisse  jamais 
descendre  par  ce  tube ,  il  est  courbé  à  angle  aigu  y  l'autre  tubu- 
lure porte  un  tube  qui  conduit  le  chloré  dissous  dans  des  vases 
convenables^  enfin ,  à  k  pattie  supérienre  de  la  colonne,  un 
tnbte  communiquant  avèc  lin  flacon  rempli  d'eau ,  amène  Un 
courant  bonHant  de  liquide  sut*  les  boules  qui  la  remplissent  i 
une  ouverture  est  destinée  à  donner  issue  à  l'air. 

Datis  le  vase  k  trois  tubulures  inférieures ,  que  M.  Glémeiit 
appelle  cms'cadé  firoduciivé^  ou  place  de  l'oxide  de  manga- 
nèse en  morceaux ,  sur  ll^el  coille  peu  à  peu  Tacide  hydro- 
chlorique dont  le  contact,  ezàteément multiplié ,  ladlité l^ac» 
tion  ,  en  même  temps  que  l'on  évite  la  main  d'oeuvre  nécessaire 
pour  piler  l'oxide.  Le  courant  de  vapeur  d'eau  que  Ton  main- 
tient pendatit  l'opération ,  facilite  encore  la  réaction,  et  coopéré 
à  iaire  écouler  le  chlorure  de  manganèse  produit. 

*  Dans  la  8econde.colonne,  ou  ùolonne  ahsorèatMf  implié  de 
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fj^ièra  sur  lesqueUei  coule  oonstamment  un  couniii  d*MQ , 
le  gas  se  tromre  dans  le  oontaci  le  plus  mnUif^  pOMÎble  arec 

le  liquide ,  et  ne  peot  édiapper  à  son  action  :  quand  l'apparefl 
est  bien  conduit^  il  ne  s'en  dégage  aucune  partie  par  l'orifice 
Mipérieur. 

£d  grand ,  on  se  sert  d'une  ehandière  pour  produire  lu  va- 
sur,  d'une  toarille  pour  renfermer  Tadde  qu'oopeut 


peur,  d'une  toarille  pour  reahmux  l'adde  qu'oopeut  cm  fiûie 
couler  par  un  siphon  ;  les  tubes  sont  en  plomb  ^  les  ooloomei  piv 

ductive  et  absorbante  en  grès.  Des  ouvertures  ,  au  lieu  de 
tubulures,  suffisent  parfaitement.  Les  boules  de  verre  sont  rem- 
placées par  desLoulfis  en  terre  cuUe.  Un  dessin  de  Tappareil 
n'est  pas  nécessaire  pour  que  ebacan  puisse  le  disposer  fodle- 
ment.  Banni  les  avantages  qu'il  ofiEre,  on  peut  signaler  Tinoti- 
lité  des  Ints,  qui  sont  fréquemment  dîiRiciles  à  maintenir  quand 
on  opère  sur  de  grandes  quantités ,  et  que  la  pression  est  un  peu 
xonsidéiable. 

Du  reste,  comme  la  dissolution  de  chlore  eftt  presque  géné- 
ralement remplacée  maintenant  par  le  chlorure  de  chaux ,  cel 
«^pareil  a  moins  d'importance ,  sous  ce  point  de  rue,  qu'il 
«'avait  paru  en  présenter  ;  mais  il  pourrait  -être  employé  ï 
d'autres  usages,  et  sa  description  est  toujours  utile. 

Gaultier  de  Claubay. 

CASERNE.  {Hygiène,)  Les  armées  permanentes  étant  re- 
connues nécessaiies  dans  Tordre  actuel  de  nolie  société,  U  a 
{aUtt  pourvoir  au  logement  de  toux  ceux  qui  les  compcaeut,  et 
construire,  k  cet  e^,  des  édiûces  spéciaux  que  nous  connats- 
sons  sous  le  nom  de  casernes  j  au  moyen  de  ces  édifices ,  on  est 
dispensé  de  loger  le  soldat  chez  les  particuliers ,  mode  vicieux 
sous  une  foule  de  rapports;  car  il  relâche  la  discipline militaiie» 
propage  diverses  maladies ,  corrompt  les  moeurs^  et  cause  aux 
habitants  des  dés^grémenu  sans  nombre  qn'iU  ne  poun  aieni 
pas  supporter  à  l'époque  ou  nous  vivons. 

Ou  ne  peut  se  dissimuler  que  la  santé  des  soldats  ne  soit  su- 
bordonnée,  dans  une  foule  de  circonstances,  à  la  disposition  de 
la  caserne  qu'ils  habitent;  il  faudrait  donc,  danslaconstmclion 
de  ces  édifices,  que  le  médecin  s'entendit  avec  l'architecte  mi. 
litaire  :  .mais  ce  dernier  n'est.il  pas  obligé  d'examiner  avant 
tout  ce  que  demande  la  défense  de  la  place,  les  rapporu  d'une 
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el  bien  d'antres  ooosidérations  devant  lesqnelieft  dnîvent  céder 
beaucoup  de  points  importants  d'hygiène  et  de  salubrité.  Ici 
1  ofâcîer  du  génie  fait  son  devoir  ;  c'est  aux  médecins  et  aux  of- 
ficien  fupérieert  k  preodre  toutes  les  mesarai  de  régime  «1 
de  poiicey  pour  attéeuer  •  antatft  qa%  est  ponSble  -,  les  in* 
flueuces  fHdieases  auxquelles  se  trouvent  nécessatrenent  sou* 
uris  les  hommes  confiés  à  leur  surveillance ,  et  que  le  hasard 
conduit  dans  ces  lieux  dé>avantaf]feusement  situés. 

Supposons  ^'on  ne  soit  pas  gêné  pai*  des  circoastaecetiliipé*' 
rieuses  >  et  «{ne  la  liberté  la  pies  gnmdeBoit  laissée  aiux  ooMlmo* 
lenrs  dans  le  chM  dn  looal,  et  ^bas  tout  ce  <fBÂ  regarde  les* 
dispositions  îmérieures  ;  voyens  ce  qu'il  eoo<nenl  de  Mrt  pour 
réunir,  dans  une  casci  ne ,  les  conditions  ies  pius  indispensables 
de  salubrité. 

Les  deux  premières  de  ces  oooditioûs ,  sont  on  <aévage  Ibciie  » 
en  tel  sec  et  bien  nivelé ,  et  une  grande  abondance  ë'ean  :  sans' 
aérage  point  de  santé  >  «ans  eau  point  -èt  propreté*  Cette  abon-  - 
dance  ^eau  devient  encore  pins  tniportaiiielorsijp.*!! -s'agit  d'une 

caserne  destinée  &  la  cavalcrrc. 

Ceux  qui  ont  éci*it  sur  l'hygiène  militaire  rejettent  ht  ibrme 
d'nn  can^  on  d'un  carré  long ,  donnée  ii  beaucoup  de  casernes 
actnélles  ;  ik  considèrent ,  avec  raison ,  que  cette  forme  de  bâti* 
ment  empêche  la  venlitatîon ,  n'est  pas  a^ntag;eme  pour  le 
service;  ils  préftnent  deux  giands  corps  de  logis  parallèles,  et 
un  petit  pavillon  séparé  à  chaque  extrémité;  l'un  de  ces  pavil- 
lons sei^t  consacré  à  l'étal-major,  l'autre  aux  cuisines ,  à  la  salle 
de  police ,  à  ia  buanderiey  aux  femmes  des  sous^&ciers  et  à 
Hue  foule  d'autres  usages  que  réclament  lonles  les  grandes  réu- 
nions d^MUimesa 

n  ne  faut  pas  manquer  ¥y  ménager  des  cours  spacieuses ,  de* 
les  planter  d'arbres  lorsque  les  localités  le  permettent,  et  de 
£iire  en  «orte  que  le  sol  en  soit  en  tout  temps  sec  et  bien  battu. 

T>oit-on»  dam  une  caserne,  avnir  de «rutes salles^  ou  leur 
préftrer  des  tlnmbi^  capdM^  de  oontudr  seulement  qfuAd- 
ques  lits  ? 

J'ai  rencontré  une  grande  divergence  d'opinions  parmi  les 
médecins  et  les  chirurgiens  militaii'es  que  j'ai  que<itionnés  sur  ce 
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sujet  :  Ic^  ans  prétendant  qu'il  y  a  autant  d'inconvénient  pour 
la  morale  que  pour  la  tanté  de  réunir  beavcoop  d'individus 

dans  un  même  local,  demandaient  de  petites  chambres;  le* 
autres  objectent  à  ce  système  la  difficulté  de  la  surveillance  ,  le 
dé&ut  d'harmonie  et  d'ensemble  dans  l'exécution  des  ordres ,  et 
surtout  la  dépense  qofe  nèoenitemenl  dm  diatnbulions  trop 
mçiltipUées.  . 

Les  casernes  de  Paris,  que  notis  avons  visitées  un  grand 
nombre  de  fois ,  ne  nous  ont  pas  prouvé  que  les  salles  de  grandes 
dimensions  eussent  les  inconvénients  que  quelques  personnes 
ont  cru  leur  reconnaître;  au  contraire ,  ce  n'est  que  pour  les  lo« 
édités  étroitel  et  par  trop  soBdivisées,  iqoe  nous  avons  reçu  des 
plaint^  et  dés  obîeryatiofu  de  lu  part  des  chefs  de  corps  et  âd 
sons-officiei%;  nous  donnerons  donc  la  préférence  aux  sallès  de 
grandes  dimensions,  et  nous  pensons  qu'elles  réuniront  toutes 
les  conditions  possibles  de  salubrité ,  pourvu  que  la  ventilation 
y  soit convenablemept  ménagée,  et  qu'on  y  réserve,  à  chaque 
ho^pme  I  nu  espace  de  huit  à  dix  mèires  cubes  :  .ici  les  soldats 
ne  faisant  que  passer  la  nuit  dans  la  pièee  oît  ils  oomdieDlf  l'es^ 
pace  ne  leur  est  pas  aussi  nécessaire  que  s'ils  né  sortaient  pës  de 
cette  pièce,  et  sur-tout  s'ils  y  étaient  malades;  sous  ce  rapport  on 
courrait  de  grands  risques  avec  ces  dimensions  en  convei*tissant 
la  .caserne  en  hôpital. 

La  question*  des  étages  et  de  leur  multiplicité  étant  indifïe- 
rente  pour  la  flunté.)  nous  n'avons  pas  k  nom  en  occuper  ici. 
tressons  &  quelques  détails. 

Faut-il  laisser  les  soldats  manger  dans  leui-s  chambrées  ?  L'in- 
convénient que  présente  cette  coutume  n'est  pas  grand  sous  le 
rapport  de  la  santé ,  mais  il  est  notable  sous  celui  de  la  propretés 
Nous  voudrions  donc,  dans  tous  les  cas  ou  ceia  semk  praU^ 
cable  f  çu*il  y  eât  des  réfectoires  y  et  qu* aucun  aliment  n'en 
pût  sortir» 

Une  buanderie  vaste  et  commodo. ,  abondamment  pourvue 
d'eau ,  avec  un  séchoir  et  même  une  étuve ,  nous  parait  indis- 
pensable dans  toute  caserne  :  on  ne  saurait  trop  favoriser ,  chea 
le  soldat ,  le  goût  de  la  propreté. 

Par  la  même  raison,  une  salle  destinée  li  l'entretien  des  bnf* 
fleteries^an  nettoiement  et  à  ces  réparations  des  armes  que  peut 
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Hjure  le  soldat  lut-méme  y  devrait  exister  dans  toute easei'Dc bien 
iBonléey  la  propreté  des  cfaembrto  et  des  liu  gagaerait  beaa» 
cQop  à  eeUemetere* 

On  a  désespéré  pendant  long-temps  de  ^av<^r  donner  un  lit 
à  chaque  soldat;  cette  immense  amélioration  s'est  enfin  opérée; 
il  faut  donc,  dans  toutes  les  consU'uctions ,  compter  sur  Tespace 
<fa^ih  réclament  el  rintervalle  qtà  doit  emparer  dbacon  d'ettx. 

Lei  latriaet  eiigaoly  dans  kscMcr  nés,  aaeaUqiliantpériilfc  ; 
dles  doivent  être  tdBianiiiient  mellîpliéci;  il  que  la  vi- 
dange en  soit  facile^  et  qu'elle  puisse  se  pratiquai  au-dehors  de 
la  caserne  si  les  localités  le  permettent  ;  la  propreté  la  plus 
grande  doit  y  régner  en  tout  temps  ;  san»  cette  p^preté  le»  pieds 
vUpporteimiiBt  daae-lfs  cbamlim  dm  matièrei  solides  on  li^ 
qu&des  qui  y  répaadvaîeBt  Finfbetioii*  Poor  eeia  il  faut  non- 
seulement  une  surveillance  de  tons  les  instants,  mais  de  plus 
des  constructions  particulières  dont  nous  renvoyons  les  détails  k 
Uarticle  Latrine,  qui  seca  traité  dans  ce  DkttonnaUe  avec  le 
soin  que  réclame  som  inportanoc. 

'  XjMTuriiioîr»  doivHit  se  troavar  dans  une  caseroe  k  tous  les 
coins  et  dans  tous  1^  angles  des  cïonrs  et  des  promenovs.  I/a^ 

cbîtecte  devrait  les  comprendre  dans  les  constructions  ,  et  pvo^ 
fitev,  pour  les  établir,  de  tous  les  tuyaux  qui  servent  à  la  descente 
des  eaux;  nous  en  réclamerions  même  à  la  porte  de  chaque 
cbambréei  pour  éviter  aux  soldats ,  au  miUeu  delà  nuit  et 
lorsqu'ils  ne  imnt  pas  vètns ,  Timpresslou  trop  subite  du  froid, 
et  par  suite  de  nombreuses  maladies  qofoM  ne  peut  attribuer 
qu'à  cette  cause;  il  est  des  moveus  de  rendre  ces  urinoires  ino- 
dores :  outre  les  moyens  de  lavage ,  pourquoi  n'emploieraii-on 
pas  alors  de  petites  OorrmÈ  a  la  DiPABCismt? 

Cette  impresnon  ttcfaeose  do  froid ,  et  partkulièfiment  lors-, 
qu'il  saisit  les  pieds,  a  fidt  demander  s^il  ne  sêrait  pas  avanta- 
geux de  rejeter  les  carreaux  de  pierre  ou  de  terre  cuite  ,  pour 
leur  substituer  les  planches  ;  nul  dout§,  suivant  nous ,  que  daos 
nos  climats  froids  et  humides  y  un  sol  planchéyé  ne  soit  de 
beanobup  préffirable  li  un  sol  carrelé.  Hous  le  proposons  don<; 
daqne  fois  qu'on  pourra  l'employer  sans  trop  augmenter  la  dé- 
pense dus  constructions.  Nous  ferons  seulement  observer  que  , 
dans  ce  cas  ^  la  détériointion  des  planchées  serait  très  prompte 
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li  on  laiMÛl  te  mMmt  hhwfihir  ses  bufflelèries  daat  le»  chei»* 
imeM* 

Dans  toutes  les  casernes  il  hai      stlle  depelke,  et  ph» 

un  ou  plusieurs  cachôts.  Dans  la  [^upart  des  casernes  que  nous 
connaissons,  on  n'a  consacré,  à  cet  usage,  que  les  parties  les 
]ploa  sales ,  les  plus  obscures ,  les  plus  hmnides  et  les  phu  mal* 
saines  dea  édifices  y  en  nn  moi,  les  liens  dans  lesqpacb^OD  rcfgor- 
àÊÊmt  k  àm  finiponr  y  plae»  mt  eninaal  maquA  on  posterait 
quelque  intérêt*  H  ne  Innt  pas ,  nons  Fwonoos,  eonvertir  en 
lieu  de  plaisance  celui  qui  sera  destine  à  inspirer  de  la  crainte; 
mais ,  dans  aucun  cas ,  il  ne  doit  compromettre  la  santé  de  ceux 
qu'on  y  enftnne  :  ce  précepte  est  de  rigueur,  cl  ne  peut  soof-  i 
firir  d'ezo^tkm.  Be  là  mot  le  néoisslté  d^iM  CDoUrtictioii  ipé* 
âdby  dams  la  partiels  pins  seine ,  la  pins  aérée  et  le  plw  diende 
de  rétablissement ,  c'est  là  qu'il  ne  faut  pas  épargner  la  dépense, 
et  que  le  système  cellulaire  se  montrerait  avec  tous  le  avan- 
tages. Ce  que  nous  avons  tu  dans  les  cachots  et  daus  les  salles  de 
police  des  casernes ,  nons  pronre  ^'il  n'eat  peofc-ètre  pas  de 
piisonniers  snr  lesqueb  Fisnlenent  pntee  a^  evee  entant  d'ef* 
ficacfté  que  sw  le  soldat.  Hens  faisons  des  Tenni  ponr  que  ce 
système  soit  apprécié  par  l'autorité  militaire>f  et  qu'on  puisse  le 
voir  bientôt  adopté. 

n  est  des  casernes  spéciales  ^  sortent  de  le  règle  g/èaM», 
et  pour  lesquelles  les  préceptes  qoe  non»  TenoDa  d'eiqponr  ne 
trowent  pai  d'application  $  ce  août  les  casemee  destinées  à  lo^ 
certains  corps  dont  le  service  est  autant  civil  que  militaire  : 
tels  sont ,  à  Paris ,  les  pompiers ,  les  gendarmes  et  autres  per- 
sonnes employées  eu  maintien  de  l'ordj^e-  et  de  la  snieté* publi- 
que. Quelqnes^ms  de  œs  eorpa  «ont  ceuposés  defMaianéeet 
dont  on  loge  kménagef  d'antres  exercent  qneiqM  étals  dans 
rintervalle  de  leur  serdce.  On  conçoit  aisément  qu'il  y  a  alors 
des  dispositions  particulières  subordonnées  aux  exigences  lo- 
cales ,  et  dont  nous  ne  devons  pas  nous  occupei*  ici. 

PAaairy  l>eaiATiuET« 

GASSAGE  ET  TEIàGE  DES  MINEEàlS.  (TeeJuwhgie.} 
ilestezoessivenient  rare  qu'un  fiton  soit  composé  de  natiiNs 
d'une  richesse  uniforme  :  des  matières  stériles  sont  confondues 
^veç  les  produits  les  plus  riches^  des  substances  de  oatui*e  tràk 
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diverse  sont  mélangées  les  unes  avec  les  autres;  et  d'ailleurs let 
débris  du  Filon ,  tels  qu  iis  résultent  du  travail  du  mioeur,  af< 
fecleni  toutés  les  dimensioai  depoit  Vétat  pahrérulcni  jvMpt'à  la 
gvotieu>  de  3o^à  60  centlm.  ciibef«  Oïdinaiim 
an  pi*«niier  triage  grosner,  dans  les  galeries  mêmes ,  afin  d'évi- 
ter de  rouler  au  jour  des  matières  complètement  stériles ,  qui 
peuvent  être  employées  utilement  au  remblai  des  excavations; 
et  eu  même  temps  on  brise  les  morceaux  volomineiUL  dool  la 
UrmmpùH  sendt  trop  pénible. 

La  matière  uni  est  tiansporlép  «njonr,  ta  oonpoie  donc  da 
■KMToeanxdontleTidnmenedépassapasSaàôocenlinièlres  cabas, 
mélangés  de  fragments  de  grosseur  moyenne  el  de  débris  pul- 
vérulents et  même  boueux  ;  on  en  forme  immédiatement  deux 
a&asses ,  en  s^arant  d'abord  le  très  gros  qpi  sa  compose  de  ton! 
ce  gai  dépawa  iavnlaBadn  pawsgi  il  sa  twwwre  fccikaifat  an 
ramnawt  la  bride,  et  s'anlè^ra  rapidemant  à  la  iMki^  tontla 
reste  est  jeté  au  travei*s  de  claies,  de  cribles,  de  tamis,  de  filles 
ou  en  général  de  machines  à  débom'ber  qui  agisseut,  suivant  Ics 
circonstancas^  avec  ou  sans  le  concours  de  l'eau. 
.  NongragvoyBwsJadnHrîptiondntgniiaaiantctecatta  sa 
dnsae  à  l'artida  BteuaiAMB,  notre  but  n'étMut  fna  dé  tnâtèr 
ici  du  traitement  de  la  première  classe. 

Les  observations  suivantes  nous  feront  sentir  le  but  et  même 
la  nécessité  de  les  soumettre  aux  opérations  des  cassage  et  triage» 
finalfet,  d^abmrd,  Ica  matières  riches  al  stériies  ne  sontjamak 
pfcaialiêis  à  séparée  les  nnasdfli  antres»  ^ynnJ  ailes  qnl  an* 
«am  M  certain  Tolnma. 

D*nn  autre  coté  la  réussite  complète  des  lavages  proprement 
dits,  quels  qu'ifs  soient ,  exige  impérieusement  une  certaine 
uni&mnilé  dans  la  volume  des  maùàres  sonmises  à  la,  méma 
apéfatte.  Cette  cawdîtîaïKa  relnniira  dans  les  opéiatîoas  mélaU 
lnrgi<^ies  cpii  daaMndant  k  éUfe  asêcntêta  nur  des  grains  à  pan 
près  égaux ,  ou  au  moins  sor  des  assortiments  eonfaiiaUes,  pomr 
que  la  chaleur  et  'es  agents  chimiques  puissent  produire  ime 
action  réglée  et  uniforme. 

£n  troisiAma  lian,  ks  nonarais  oflirant  souvent  eneorap  dans 
«I  «na  at  latea  ftagmant,  daspartiaa  tout^i^stérîksanri* 

,  at  damé^tocras  je  nataw  «Hianta  fn'a» 


IM .  CJmàCB  DES  Min EiA». 

finesdci  autres  imtuédiateaieatpar  un  ftimjgle  coup  de  luarlyeiui» 
et  pis  oonsé^eot  d'iuie  mmaàèKt  bien  p^us  timpie  qae  pwr  le» 
boctrdages  et  les  layaget  snliiAqii^nti 

Ce  cassage ,  poussé  pies  loin  y  peut  produire  un  coocaaeeniept 

et  même  uu  véritable  grenaillemenl  ;  car  eu  appliquant  conve- 
nablement les  coups  du  marteau,  et  en  s'aidanl  de  tamisages 
fi*équents,  on  peut  amver  à  ne  diviser  complètement  que  de 

*  parties  iasifpiîfiaDtes  demioerai ^  ei  à  rédoiie  aioii  camtàérMê^ 
ment  la  sonune  des  dédiets;  ctr  il  fiint  Un^oars  en  cedi  anrasr 
pî'ésent  à  l'esprit,  que  si  lés  madiines  à  pilou  sont  les  plus  pré- 
cieuses qu'oïl  puisse  employer  dans  les  usines  par  la  rapidité 
qu'elles  impriment  aux  opérations  que  l'ou  exécute  sui*  des  ma" 
àères  de  richesse  médiocre,  elles  ont,  d'un  autre  côté ,  rînotti- 
dénient  de  Cure  outrepasser  sourant  le  degré  de  tritu«tioB 
œssairè  ;  Mek  divisent  indifK&remment  le  riche  oomme  le  pauvre, 
en  sorte  qu'une  forte  proportion  de  parties  métalliques,  se  trouve 
réduite  en  une  boue  flottante  que  les  eaux  entraînent  au  loin, 
et  qui  sont  perdues  pour  toujours.  11  ne  £aLut  donc  leur  li^*er  ab- 
solument que  ce  qu'il  est  impoisible  de  traiter  autranuBt»  D'aiLr 
leurs  rétablissement  d'une  pareille  machine  nécessite  des  dmtes 
d'eau,  des  roues  hydrauliques,  des  bâtiments  spacieux  etso^ 
lides,  des  labyrinthes,  un  eniphicement ,  et  un  matériel  consi- 
dérable; dépenses  dont  il  faut  s'afiraudûr  autant  que  possible» 
for-lout  dans  les  exploitations  naissantes  ;  tandis  que  le  coiMgr 
ètiiiagt  n'exige,  à  la  rigueur,  qu'une  simple  coaverture  pour 
mettre  les  ouvriers  à  l'abri ,  et  encore  on  s'en  passe  souvent;  du 
reste,  rassortiment  des  outils  est  peu  considérable  ,  et  le  travail 
étant  générale^iient  exécuté  par  des  femmes  et  même  des  en- 
fimtsyà  très  bas  prix ,  il  en  résulte  que  .très  souvent  les  bénéfices 
ks  pins  nets  d'Anne  usine  râmltent  de  ces  opérations  très  simples. 

On  ne  saurait  d'ailleurs  assec  se  persuader  à  quel  point  les 
enrichissements  successif^  que  l'^n  apporte  dans  un  miiu  rui 
donné,  eu  lui  enlevant  au  fur  et  à  mesure  loutus  les  partiessté- 
riies^  facilitent  les  opératious  subséquentes,  diminuent  les  trans- 
ports, accélèrent  les  lavages ,  et  par  conséquent  diminuent  la. 
Somme  des  pertes  qui  résultent  de  leur  prdongatioii* 

*  Les  seuls  cas  où  le  eassage  ei  triage  soient  inutiles ,  sont  cenx 
pu  uu  mmei'ai  est  complètement  massif ^  ou  l^.ieq  uuifprmcmea^ 
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dissémine  en  particules  1res  Bues  dans  une  gangue  homogène; 
et ,  dans  ce  dernier  cas,  on  n'a  d'anire  ressource  que  celle  d'un 
bocardage  direct. 

Enfin ,  parmi  les  circonstances  accessoires  qui  peuvent  encore 
nécessiter  un  cassage,  on  peut  ranger  l'obligation  dans  la- 
quelle on  se  trouve  de  ne  pas  livrer  aux  bocards  ou  aux  autres 
machines  k  diviser,  des  masses  trop  volumineuses  qui  produi- 
raient rinconvénieut  de  nécessiter  une  trop  grande  largeur  des 
auges,  d'amener  du  l'alentissement  dans  l'opération  ,  de  provo- 
quer une  forte  détérioration  des  pilons ,  d'occasioner  des  ar- 
rêts en  s'enclavant  entre  deux  flèches,  de  produire  ainsi  la 
mpture  des  cames  ,  des  grilles  ,  etc. 

Après  ces  considérations  préliminaires,  occupons-nous  actuel- 
lement du  traitement  des  matières  de  la  première  classe;  elles 
se  composent ,  avons-nous  dit ,  en  général  de  morceaux  qui  ne 
sont  pas  moindres  que  la  grosseur  du  poing.  Comme  elles  sont 
ordinairement  salies  par  la  boue  qui  y  est  adhérente,  on  jette  des- 
sus, avec  force,  quelques  seaux  d'eau  pour  les  laver,  puis  on  [^ro- 
cèdeau  cassage^  celui-ci  se  fait  à  l'aide  de  masses, //g.  'i3^-iàviii, 
/ig.  238.  —  I.  II.  III.  IV.  V.  VI.  vil.  VIII.  ayant  une  for- 
me légèrement 
arquée  dco'"27 
à  de  Ion- 

08 

d'épaisseur  à 
la  douille ,  et 
s 'amincissant 


vin.  A  gueursuro 


□ 


rir 


graduellement 

^  ®  ^  ^^^^  ^1^** 
doit  être  car- 
rée, et  n'avoir  plus  que  o"",o4i  à  o"',o53  de  côté.  Cette  partie 
est  fortement  aciérée.  Le  manche  de  ces  masses  a  une  longueur 
de  o^jBo  à  I  mètre;  car  l'ouvrier  travaille  debout,  afin  de  dé- 
y^Ioyer  toute  son  énergie  sur  les  gros  blocs  dont  la  ténacité  et  la 
(Pureté  sont  quelquefois  excessives.  On  donne  à  ces  niasse>  un 
poids  de  7,  10  et  même  jusqu'à  m  kilogrammes. 

Si  les  minerais  sont  nioin<^  durs,  on  peut  faire  usage  de  pics, 
fff^.  a38-ii,  munis  d'un  talon  aciéré  en  foi  me  cleiétc  de  marteau; 
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ils  sont  très  commodes,  parce  que  l'ouvrier  peut  s'en  servii-  pour 
dégager  les  blocs  sur  leaqatb  il  doit  opérer,  de  tout  Le  mesui 
minerai  avec  le^pi^  il  est  confond»  dans  les  haldcsi  et  les  cps- 
aer  ÎMBiédiateeMnt  sans  dianger  tfinstimneiit> 

Quelquefois  on  fait  usage  encore  4c  petites  masses  en  fer, 
Jig.  238-111 ,  rondes  et  travei-sées  par  un  manche  mince  et  flexi- 
ble }  cette  dernière  méthode  est  même  excellente  cpmnd  le  mi- 
nend  édate  facilement,  et  F onTrier  trfèn  arec  bien  nsoina  na 
ftdigne. 

L*epéi»liep  doit  se  faire  sar  «i  tel  bien  batta^  ét  reonmwt 

d'une  couclie  de  menus  débris  ;  elle  n'cx%e  en  général  d'autre 
précaution  que  celle  de  savoir  choisir  convenablement  ,  dans 
ma  bloc  donné,  les  places  ou  il  existe  des  ftsssnres  oatmrelles, 
par  leiqni^es  on  pent  Jétermiiier  tafflUanent  mw  rapliare^  et 
cTéviler-,  antant  qne  possible ,  de  porter  le  conp  aer  lea  parties 
métalliques  qui  seraient  infailliblement  trituiées^  et  par  consé* 
quent  perdues  pour  le  triage. 

.  Quant  au  triage  qui  doit  se  faire  au  for  et  à  mesiu-e  que  les 
morœanx  ont  élé  brisés  de  manière  à  être  moindreB  qoa  la 
poing,  ilserédnitengéiiéralàfornierlesdiTisiomsmfantes: 

i^'  Minerai  de  bocard: 

Minerai  de  triage  et  cassaga  fin  ; 
3*  Minerai  riche; 

4*  Roche  stérile. 

La  première  division  se  compose  de  toNis  les  fragaaenls  aax- 

quels  il  adhère  trop  peu  de  minerai  massif  à  la  gangue  stérile 
pour  qu'il  soit  possible  de  le  séparer  immédiatement  les  uns  des 
autres,  on  bien  encore  de  ceux  dans  lesquels  le  minerai  est  dis^ 
sâniné  en  particnles  très  fines  on  k  peine-visibles  ;  il  n'y  a  pbu, 
dans  ce  cas,  aucune  raison  qai  lasse  préfifirer  an  bocardaga  la 
trituration  à  la  main ,  à  moins  que  les  minerais  n'aient  une  très 
gi*ande  valeur  intrinsèque  qui  peut  déterminer  à  les  soumettre 
à  la  fonte  crue ,  après  les  avoii*  réduits  à  la  grosseur  d'une  ooii 
on  d'nne  noisette  ^  ou  même  pulvérisé ,  ce  ^'on  fût  erdinaira* 
ment  au  bocard  à  sec,  bien  pins  éeonomiqpMmenty'à  la maia; 
il  sera  donc  question  du  traitement  de  ces  mineraîs  àl'arlsde 
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Xa  seconde  diyiaioa  $e  compose  des  fragments  d^os  lesquels 
ou  rencontre  da  massif  tpâ  exige  des  opératioBS  pins  minutieiiseB 
pour  être  isolées  de  la  gmgne,  qnfan  cemgeanssi  grossier  que  le 
précédent  ;  il  pent  ainsi  renfermer  des  minerai»  massifii  de  na* 
turc  diverae ,  qu*on  a  intérêt  li  séparer  avec  soin  ,  telles  que  se- 
raient, par  exemple,  des  galènes  riclies  en  argent ,  entremêlées 
de  galènes  pauvres  y  de  blende ,  de  pyrites  cuivreuses ,  de  mi- 
nerais d'argoit  pnr^  etc.,  etc.  On  le»  emporte  k  l'atelier  da 
êriage  et  easaage  fit* 

La  troisième  division  comprend  tons  les  minerais  massifs  on 
snfBsamment  purs  pour  être  rendus  immédiatement  aux  maga- 
sinsj  ordinairement  on  les  réduit,  par  le  marteau  ,  à  la  grosseui' 
d*une  noix  y  et  au-dessous;  ou  bien  on  les  pulvérise  au  bocard  à 
sec,  snr-tont  quand  ii  s'agit  de  les  soumettre  à  des  opérations 
métallurgiques  un  peu  délicates,  on  qnand  on  vent  éviter  ainsi 
la  dépense  en  combustible ,  comme  on  le  verra  à  lfai*ticle  GaiL- 

LAGE  ou  BeVERBERE. 

Enfin,  la  quatrième  division  qui  se  compose  de  minerais  qui 
ue  reuferment 'plus  aucune  parcelle  métallique,  doit  se  con-  / 
dnire  àl'éourt  snr  les  haldes  dn  stérile,  afin  de  ne  plus  retom* 
ber  parmi  les  matières  de  valeur. 

Ce  triage  est  tellement  simple ,  qu'il  ne  demande  de  la  part 
de  l'ouvrier  qui  en  est  chargé ,  que  le  simple  usage  de  ses  yeux , 
d'autant  plus  que  généralement  les  parties  de  roche  ,  quelque 
peu  métalliques  qu'elles  soient ,  affectent  d'ordinaire  y  dans  une 
locsdité  donnée,  nne  couleur  et  un  aspect  sensiblement  di£fé* 
rents  de  la  roche  complètement  stérile;  l'habitude  a  bientôt  ap» 
pris  à  les  distinguer  ;  aussi  cette  opération  est  confiée  k  cenx  qui 
sont  les  plus  bornés  ou  qui  commencent  leur  apprentissage. 

Quand  on  veut  faire  exécuter  cette  opération  à  prix  fait,  ou» 
doit  avoir  égard  à  la  dureté  et  à  la  composition  du  minerai,  choses 
Tariables  suivant  les  localités  ;  aussi  nous  nous  bornerons  k  dtec- 
Petemple  suivant  qui  est  tiré  des  mines  de  Hntigoët ,  en  Bre- 
tagne. On  paie ,  dans  cette  localité ,  a  fr.  a5  c.  pour  chaque*  * 
mètre  cube  de  rainerai  de  triage ,  autant  par  mètre  cube  de  sté^ 
lile,  et  a  fr.  seulement  pour  autant  de  minerai  de  bocard. 

Ayant  ainsi  éliminé  successivement  diverses  divisions  dont  ou 
letronvera  les  traitements  ultérieurs  aux  articles  cités ,  il  ne  nous 
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reste  plus  ici  qu'à  nous  occuper  du  traitement  des  matières  de 
la  seconde  division  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  nu- 
nerai  de  iritige  el  cassage  fin. 

On  en  forme  ordinairement  dans  Talalîer  de  triage  dens  seo- 
tioni  principales ,  dont  la  distinction  est  boiée  sur  le  mode 
chevéti'ement  des  parties  métalliques  avec  les  gangaes. 

La  première  section  comprend  les  minerais  qui  renferment 
diverses  portions  assez  massives  pour  èti'c  séparées  les  unes  des 
antres  à  la  main  seule  f  sans  autre  secours  que  celai  d'un  mr* 
teau  (le  forme  convenable.  On  obtient  ainsi  oidînairanent  lo 
subdivisions  suivantes  : 

Minerai  purj 

a»  Roche  stérile; 

3°  Minerai  de  bocard) 

4*  Mioemi  de  k  seconde  secticHi; 

5*  Poussiers  on  menus  diébris. 
Il  serait  facile  d'établir  de  plus  amples  subdivisions  si  la  m* 
ture  compliquée  du  minerai  l'exi^^eait  ;  c'est  ainsi ,  pour  en  ciici 
un  exemple ,  qu'en  Saxe  on  forme  jusqu'à  neuf  subdivisions 
basées  sur  les  di£Bérenoes  entre  les  ininénds  plombent ,  cnivreaz 
et  argentifères. 

On  concevrait  encore  d'auti*»  systèmes  dé  classement ,  tek 

que  ceux  qui  seraient  basés  sur  la  nécessité  d'assortir  les  gangues) 
afin  d'obtenir  une  meilleure  alluie  dans  les  traitements  métaU 
lurgiques. 

Il  est  inutile,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  de  dmmor 
des  détails  sur  les  matières  des  trois  premières  subdivisions,  et 
les  deux  dernières  subissent  le  même  traitement  que  les  matières 

analogues  de  la  seconde  section  ;  nous  n'avons  donc  pas  besoin 
d'y  insister  davant£>ge  :  il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  décrire, 
pour  le  moment,  les  procédés  et  les  instruments  mis  en  nstge 
ponr  obtoiir  les  diverses  sortes  de  la  première  section. 
Le  traitement  des  minerais  qui  la  coiàpose,  est  ordinairemeat 
"  exécuté  par  des  femmes  et  des  gamins  ?  l'opération  étant  ivh 
importante,  puisque  c'est  une  de  celles  qui  produit  le  plus  de 
béné^ces  à  cause  de  sa  simplicité ,  il  faut  les  siu*veiller  avec  le 
plus  grand  soin ,  non-senlement  quant  au  triage  exact  des  divers 
produits  qu'on  attend  d'eux  y  mais  encore  sous  le  rapport  de  la 
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uttnière  plni  ou  mom»  haîbèie  avec  laquelle  ils  appliquent  les 
Toups  âa  marteau  :!!  doit  eo  général  tomber  sur  la  gangue  tout 
)rès  des  parties  niéLaliiques  qu'on  veut  en  détacher,  de  manière 
i  produire  une  fêlure  ou  ua  ébranlement  suffisant  pour  séparer 
nus  pulvériser.;  la  triage  en  est  fiidlité  en  TâUttn  du  volume 
\vL<e  les  moroean  Auront  conservé. 

La  forme  des  outils  a  aussi  ilne  grande  Inflliènci»  sur  )e  succès 
de  ropération. 

Quand  les  gangues  sont  dures ,  ou  fait  usage  de  martèaux  à 
main  yjîg.  !238*iv,  de  IbiTne  anfiiée)  dont  la  tète  ronde  ou  carrée 
a  ô"qi3  environ  de  diamètre;  qodquefeîs  elle  est  fdane  ou 
ovoide,  et  toiyoûrs  aeiérée;  leur  dimension  est,  au  raste,  vftriable 
suivant  la  dureté  du  minerai  ou  la  force  de  l'ouvrier ,  et  ne  dé- 
passe guère  o^'dB  de  longueur;  on  en  fait  qui  ne  pèsent  que 
7âo  grammes  y  et  quelquefois  leur  poids  s'élève  jusqu'à  4  l^o- 
;  grammes  ;  le  manche  varie  de  o^^^  ;  la  prati<pie  enseigne  au 
relte  bUfkitftt  la  ferme  la  pins  conveiislile  suivant  les  lodi* 
lités. 

Si  les  gangues  sont  tendres  on  fait  usage  de  marteaux  munis 
d'un  taillant  k  l'une  des  extrémités,  et  d'une  téte  à  l'autrCy 
/Sg.  a38-v;  ils  pèsent  de  i5oo  à  aooo  grammes;  cette  forme  est 
très  SEventugeuse,  car  elle  permet  de  fendre  ponr  énnsi  dirls  lë 
minerai  mns  presque  ébranler  les  parties  métalliftra. 

Généralement  l'ouvrier  travaille  assis  k  terre ,  et  il  casse  son 
minerai  sur  des  blocs  de  pierre  très  dure ,  ou  sur  des  blocs  de 
fonte;  mais,  dans  les  ateliers  bien  montés,  ou  préfère  établir 
■n  banc  de  triage»/^-       et  940,  dont  nous  donnerons  les  dé- 
tails è  U  fin  de  cet  article*  U  doit  aussi  être  mnni  d'un  certain 
nedhhre  d'angettes  en  de  badserolles ,  qui  sont  de  petites  caisses 
ordinairement  façonnées  en  planches  de  chêne  assemblées  à 
queues  d'aronde ,  et  munies  d'anserons  à  leurs  deux  extrémités  j 
fi%'  a3ô-vi  ;  on  leur  donne  10  centimètres  de  profondeur,  16  de 
largeur  et  Se  de  long,  en  sorte  que  six  pareilles  fermentSs  cen* 
tnMm  cnbes  (  i  pied  cube)  y  ce  qui  effiréracvantage  d'une  Jange 
&cile  :  c^est  dans  ceaaugettes  que  l'ouvrier  jette  à  mesure  les 
diverses  sortes  de  minerais  qu'a  produits  son  triage. 

Quant  au  minerai  de  la  seconde  section ,  il  se  compose  de 
ceux  dans  lesquels  les  parties  métalliques  sont  tricotées  avec 
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des  gan^oes^  de  manière  à  offrir  des  parties  susceptibles  d'être 
isolées  les  unes  des  autres  par  nn  concassement  capable  de  îom* 

nir  des  grains  de  la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'un  grain  de  ché- 
nevis,  ou  même  uq  peu  au-dessous;  le  cassage  est  donc  bien 
difFérent  du  précédent^  en  ce  qa'on  ne  doit  pas  fournir  de  parties 
sdparables  à  la  main,  et  qu'on  n'est  limité  dans  la  tritnraiioo 
que  par  la  condition  de  ne  pas  dépamer  çe  qui  esl  rigoureuse* 
ment  nécessaire  pour  isoler  la  gangue  du  minerai.  'Ainsi  donc, 
suivant  la  dureté  du  minerai ,  on  fera  usage  de  marteaux  de 
forme  différente  ,  et  on  opérera  sur  les  plaques  de  fer,  des  blocs 
de  fonte  ou  de  pierre  dure ,  ou  enfin ,  ce  qui  est  bien  prélîèrable, 
sur  des  i^riUes  qui  laissent  criUer  le  minenû  dès  qu'il  a  atteint 
le  degré  de  division  que  l'on  dëMre.  * 

Les  marteaux  dont  on  lait  usage  pour  les  minerais  tendres  ^ 
peuvent  êti*e  de  simples  battes  en  fer,  emmanchées  comme  on 
voit  ci-contre ,  Jîg".  a38-vii;  on  leur  donne  o*",  lo  de  large  sur 
o"^,  i8  de  long,  ei  o"^,33  d'épaisseui^  et  elles  pèsent  de  5  à  6  kito'  \ 
grammes* 

Quand  le  minerai  est  dur,  on  emploie  des  marteaux  ordi- 
naires &  téte  un  peu  large ,  ou  enfin  même,  des  maillets  carrés, 
fig.  238-vm,  de  lo  centimètres  de  coté,  en  fer  aciéi'é,  du  poids 
de  i5  à  xo  kilogrammes. 

Les  précautions  qu  exige  le  coucaâsage  août  simples;  il  suffit 
que  tous  les  souis  et  toute  l'attention  concourent  pour  obtenir 
le  plus  possible  de  grenaille  sans  x)onssier ,  et  tamiser  ifrèqnem* 
menti 

Si  l'on  opère  sur  des  grilles,  il  faut  veiller  à  ce  qu'elles  soient 
toujours  libres^  et,  du  reste^  aussi  éviter  de  les  surcharger  ;  mai» 
quelquerégulier  quesoitrintervalleentre  les  barreanx^  il  nefinit 
pai  espérer  d'avoir  immédiatement  un  grain  uniforme  j  car  dis 
éclats  minces  de  nûnerai  peuvent  passer  par  les  ouvertoM  lon- 
gitudinales que  les  barreaux  laissent  entre  eux  en  s'y  présentant 
par  leur  tranche.  Il  faut  donc  les  tamiser  avec  des  tamis  à  mailles 
croisées  qui  retieimcnt  à  lei^r  surface  tous  ces  éclats  qui  ont  plus 
de  surface  que  d'épaisseur,  et  on  les  repasse  au  cassnge. 

Ce  concassement  y  très  simple  du  reste,  se  confie  aussi  à  des 
ouvriers  invàUdes.  S'il  est  exécuté  à  prix  fait,  il  ia«^  avoir 
égard  a  la  dui*eté  des  gangues  et  au  degré  de  finesse  que  Ton 
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désire  ;  à  Huëlgocties  ouvriers  reçoivent  quarante  centimes  par 
hectolitre,  cassé ,  tamisé  et  conduit  à  la  cuve  de  criblag^e. 

On  fait,  depuis  quelques  années,  exécuter  le  concassement  et 
même  le  cassage  par  des  cylindres.  La  description  et  l'emploi 
(le  ces  machines  qui  ne  sont  pas  applicables  dans  les  mines  dont 
les  minerais  sont  de  nature  différente,  et  qu'il  iïiut  nécessaire- 
ment trier,  sera  donnée  à  l'article  Cylindres  bboyevbs. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  détaillée  d'un  banc  de  cas- 
sage,  je  crois  devoir  encore  résumer,  en  un  seul  tableau,  toutes 
los  classifications  et  opérations  dont  j'ai  parlé  jusqu'à  présent , 
tant  à  cause  de  leur  importance,  que  paix:e  qu'il  servira  de  base 
à  toutes  les  opérations  subséquentes ,  et  que  nous  serons  forcé  ^ 
d'y  renvoyer  fréquemment  pour  éviter  les  répétitions. 

.  6»Maiîfrrei  bo- 
I      cjrd.  y.  m.c> 
chinef  &  pi 
lullf. 
6*  Minfrai  pur. 
Livrablr  atii 
innga»ini. 
7°   Roche  M 
rile,  à  jeter 
■ur  k»  lalilfi 
du  itérilr. 
S*  Minerai  de 
IriAgc  four- 
iiÏManl  1  tec- 
lioni  luivani 

laffroiwiirclu  I  iS"  Médiocr«à 
grdiii.  roncai«<-r 


\*  Sléritf  pour 
Irf  r^mlilais. 


TRUGE 

MCTMlilJt 

foumiuant 


!<>•  Pur. 
9"  Gros  graini  \  iioSiénlr. 
■  Iricrrlfour  <  is^M.  à  Ixtcard 


nitianl 


iî>*  Uédiorr*. 
i4*  Poutiiff. 


s"  Bon k  rouler 

BU  Jour  oùyi»Mnlièrenie 

nue  àdi-Lour. 


un  dcuairme' 
triage  fournit 


ber  dont  le 
trailcmenl  el 
lesnouvell  e« 
•ubdi«iti  oni 
•ont  drerite* 
à  l'ariicle 
machines  i 
dibourber et 
macbiiK»  de 


olaMemeot. 

Passons  actuellement  aux  détails  de  construction  du  banc  sur 
lequel  s'opère  le  cassage  et  le  concassage. 

Il  doit  être  établi  dans  un  atelier  parfaitement  aéré  à  cause  des 
poussières  métalliques  qui  peuvent  devenir  fort  dangereuses, 
sur-tout  quand  elles  sont  arsénicales,  et  en  outre  !'(  uvrier  doit 
être  bien  éclairé ,  et  se  trouver  placé  directement  devant  le 
joui',  afin  d'apercevoir  distinctement  par  le  reflet  toutes  les 
parties  de  minerai  qu'il  doit  traiter  j  cela  est  sur-tout  indispen- 
sable s'il  se  compose  de  divers  sulfurer  métalliques  peu  diffé- 
rents en  couleur.  I^es  fenêtres  doivent  donc  être  larges ,  et  si 
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elle»  sont  vitrèfe»;  on  les  gaiantity  à  Taide  d'an  treillis,  de  tous 
les  éclats  projetés. 

r  * 


Le  bauc  lui-même,^g.  '^39^  240^  doit  être  solidemeot  fixé,  afin 
de  résister  à  Tébranlement  qae  pourraient  occâsioner  à  la  longue 
les  chocs  énergiques  des  marteaux  d'une  multitude  d'ouvriers. 
On  lui  donne  une  largeur  de  i  mètre ,  et  on  le  forme  en  espa- 
çant à  1  mètre  les  uns  de!5  autres  des  montants  A,  B,  A'  B%  etc., 
de  i3  à  16  centimètres  (l*écarrissage,  solidement  arrêtés  en  terre 
sur  une  semelle  horizontale ,  et  qui  reçoivent  à  leur  cxti*émilc 
supérieur  des  travei'sines  A ,  C,  et  avec  lesquelles  elles  sont  as- 
semblées  en  A  par  de  forts  tenons  j  ces  traversines  entrent  par  leur 
autre  extrémité    dans  la  maçonnerie  du  mur  de  l'atelier.  Sur  ce 
premier  assemblage  on  fixe ,  à  Faide  d'un  tenon  entaillé  dans  l'ex- 
trémitc  supérieure  des  montants  A,  B,  une  longrinc  O,  X,  de  16 
centim.  sur  '1\  d'écarrissage ,  qui  sert  de  bordure  à  la  table  >  et 
dont  les  deux  extrémités  sont  encore  arrêtées  dans  les  murs  laté- 
raux de  l'atelier  ;  on  forme  ainsi  une  cage  dont  la  position  est 
complètement  invariable.  Puis  on  garnit  de  plandies  inclinées 
R  y  S  ^  arrêtées  en  S,  dans  le  sol^  et  en  R  ^  contre  la  longrioe, 
tbutc  la  longueur  de  la  cage  ,  de  manière  à  fonner  un  encaisse- 
ment trapézoïdal  R.  <I  VS,  que  Ton  remplit  déterre  et  de 
rocailles  fortement  tamisées  ;  enfin  ,  au-dessus  on  établit  le  plan- 
cher m ,  À,  dans  lequel  on  ménage  des  trous  pour  y  introduire 
èt  y  fixer  las  blocs  de  canage      à  toosleè  1  mètre  les  lins  des 
antres ,  de  manière  que  ohaciin  d'eux  se  trouve  au  milieu  de 
l'espace  entre  deux  montailts,  afin  que  l'ouvrier  élint  asns, 
n'ait  pas  les  jambes  gênées*  £i&  ârrière  de  tout  ce  système  y  tl  i 
une  distance  convenable»  se  trouve  une  banquette  Z ,  sur  laqnrile 
il  s'assied ,  et  il  range  sur  la  table ,  cutre  ses  pieds  et  derrière 
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lui,  ém  wafÊ/ttm  dans  letqfnrilei  il  étmt  1»  mîuttniii  aa  lîir  et  ' 
à  Mnre       te  trie.  Tout  le  iMim  débris  et  le  peiier  qu'il 
produit,  i^aimuMlesiir  k  taUe  eetoor  de  too  bloc  de  ceiiage, 

qui  est  saillant  de  quelques  centimètres,  ctonUenlève  pour  le  ta- 
miser dès  que  la  quantité  en  devient  trop  considérable. 

Les  blocs  ea  fonte  servent  ti'ès  lon^-temps  ;  on  leur  donne 
mine  adnreiit  uii#  ferme  cobiqae ,  de  morière  q«e  quand  une 
fim  est  creusée  par  le  travaU ,  fl  suffit  de  k  leieumer  pow 
Fér  sur  une  autre  ;  nuiirle  plus  souvent  on  frit  usage ,  par  éco- 
nomie,  des  pilons  de  bocard  dont  le  tenon  a  rompu. 


I      Pour  établir  les  grilles  de  concassage,  fig,  24  r ,  24^,  on  réserve 
un ,  deux  y  ou  tiois  intervalles  de  montants  A,      suivant  Ta- 

I  bondance  du  minerai  qui  doit  y  être  soumis;  &û  naçontie  les 
côtés  latéraux  de  cet  espace,  de  uuanère  qu'îl  en  ladite  une 
uidite au-dessous  de  la  table,  dans. laquelle  tombent  et  sTaccù- 
rnnlent  les  minerais  pilés  qui  ont  traversé  la  grille  ;  on  les  arrête 
à  Taide  d'une  porte,  entie  les  deux  travei^sines  M  R,  M'  R'j 
on  fixe ,  k  l'aide  de  tenons  solides ,  unelongrine  P  Q,  saillante 
de5  cenlinètras  mi-desiBs  des  traversines;  puis  on  planchéle , 
arec  des  aiadrfen  toute  la  suribeé,  en  t  réservant  une  onver- 
tare  raetai^gQiaîre  t  u  destinée  à  recevoir  la  grille.  Dans 
les  espaces  R  P  f  i^,  et  Q  R'  s  // ,  on  cloue  des  plaques  can*ées 
en  fer,  épaisses  de  i3  à  i5  millimètres,  destinées  k  produire  un 
<iégrosiisNifa  sur  les  Biinerais  ^  •  par  leur  vuiume,  pourraient 
cndoumiager  la  grille  ri  €ii  clierdirit  à  les  briser  dfrectenient  sur 
riie  t  deoK  ou^riew  fft^vent  donc  ètreainri,  ritacnn  de  leur  càtéy 
employés  à  une  grille  commune  ;  mais  alors  012  donne  en 
YU'on  i"^  3o  d'intervaMcy  dans  ce  poi|it ,  entre  les  montants 
A,  B.    •  jt.*.:'-. 

III.  9 
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fi^,  iX^.         fèor  mtnur  k  fHlle ,      ^43 ,  on  pftii' 

fv.^fiia«iMi^t_  rainure  clans  la  lougrine  antérieuic 


en  eulevant  i'augle  q ,  bur  une  profondeur 
Ictto  qaft  le  Jbas  de  la  i-ainure  soit  de  nivcia 
cf<to  k  «mâM  de  le  petlle  kogrine  m/  « 
eoMiie  étm  Véamaà0  ei  tu»  celte  ci,  ds 

bandes  de  ftsr  pk4  de  6  à  8  millimètre» 

cP^aisseur,  destinées  à  supporter  les  barreaux  qui  pourraient, 
•recle  tenps^  user  le  bois  ;  |iar-<iessus  les  bari'eaux ,  oa  i-emet  de 
noavellai  brades  pereîHef  au  frétédtom ,  et  dMMSwe  d'eU» 
sont  tiwrenées  par  un  toolon  à  leaneiMmitéSy  ^  fiae  lemr 
solidement  contre  le  bois.  Cette  disposition  offir^  ainsi  un  asses^ 
blage  très  solide  qui  permet  cependant  un  léger  vacillcment  des 
bftrreauxy  suffisant  pour  empêcher  les  engorgements.  Go  pi-é- 
vient  encore  plus  ^^^^^f^^  ceux-ci  en  donnant  aux  barreaux 
nne  section  Irapéièidaley  dont  la  base  la  j^os^ltfge  Amnels 
partie  supérieure  de  la  f^rilie ,  e» sorte  qs'on  |prata  de  naneni, 
qui  a  une  fois  pénétre  entre  deux  barreaux,  n'étant  plus  arrêté 
par  aucun  frottement^  peut  tomber  l-ibrement.  Les  barreaux  ont 
9^7  nsâVniètres  de  hauteur^  sur  environ  autant  de  largeur  k  leur 
kl»  supé^enve,  et5imliimètreide.auMii»iQeUe  infiérienie; 
kurkmgaeiur  est4e>3;a^ceniya9«f  et  k(pnUAoeeu|^«aeqpiBe 
total  de  4^  centim.-  de  longueur,  lis  sont  maintenus  à  distance 
les  uus  des  autres,  à  l'aide  de  petits  coins  de  fer  ou  de  clous 
§He  Toa  chasse  eiitre  leurs  extrémités  spiis  Ifss  bandes  ;  cet  ia- 
tenraMe  est  mi^bk.  awaiM^  k  ffpwk  ^'ûn  ymA  ekceoir, 
aMîsilest9e9érîdenMi^de.Sà7  wiiUiniètnBSi  e»niifon« 

i,  FovaVET. 

CAUTION,  [Législation  commerciale»)  Un  citoyen  donne 
caution  ^|aao4  iW^ftsgQ  9A|[eiK  poHr  un  tiei;».k  m»  tiers  une 
ohligMiOA  fiî  W  lui  est  pa$  peMpnelk.  Ordip^lrtmem  keis^ 
tkAi  aes'eiig^  t^gm  le  ^  e»  le  dét»iteqr  pswwîpal  ne 
piMOM^.  point;  mais  elle  peut  ^tire* quelquefois  poursttvrk  sol^ 
da,iremeiit  avec  ce  débiteur.  Dans  tous  les  cas,  on  n'a  le  droit  de 
contraindre  la  caution  que  jusqu'à  concunence  de  la  somme 
pom*  laquelle  elle  s'eit  obligée.  Tout  éU^aeC^r)  à  moins  de  a»* 
ventions  dipknMtîtB^  eosOipres^  est  Smmi  deibaniir  eantkn 
tontes- les  (ûs  ^'il  intente  une  action  civile  devant  ks  triknsatfi 
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frànçftis,  s'il  ne  possède  pas  des  tmineiibles  en  France.  La  lot 
civile  règle  et  détermine  les  effets  du  caulionnement  V.  Je 
titre  1 4  du  livre  3  du  Code  civil.  Blanqvi  aîné. 

GA.y£^  (ONWlTMtflMiiOOa  mffiSkb  ^àiuk  un  éta^é ,  ordinaire- 
meirt  yoàtf  )  courtruil»  «o  moiM  «■  grande  partie,  ea  contre- 
bas du  sol,  et  qu'on  place,  autant  que  poêtilile,  sons  un  Mtiment, 
tant  pour  en  utiliser  les  murs,  comme  fondations  de  ce  bâtiment, 
que  pour  que  cet  étage  même  se  trouve  à  couvert ,  et  qu'en  même 
temps  il  garantisse  le  rez-de-chaussée  de  Thumidité  naturelle  du 
sol.  Cet  étage  Mrt  le  flot  erAinairciniênt  à  emmagasiner  les  cmn- 
bostâtln  y  ks  Tint  et  Mtm  àppitirycManements  qui  ne  eraignent 
pas ,  on  mène  qui  rédamenl  une  eeMniiift  httmldité ,  et  sur-tout 
une  température  à  peu  près  constante. 

C'est  une  chose  si  évidente  que  la  convenance  d'un  pareil 
^étage,  tant  sous  le  rapport  de  l'économie  de  place  et  de  oon- 
stractîoBi  ^e  pner  ramélioralioa  de  Fensemble  du  bâtiment, 
etprincijialenietttrie  ëon  reB-de'dMnrtto ,  ainsi  que  dans  Tinté- 
rèt  de  la  conservation  des  approvisionnements ,  qu'on  ne  peut 
trop  s'étonner  que  l'usage  n'en  soit  pas  généi-al^  et  que,  princi- 
palement dans  le  midi  de  la  France ,  où  cependant  la  chaleur 
da  climat  rend  plùs  difficile  la  conservation  des  viùs ,  on  soit 
encore ,  asses  génémieBMeiit,  daaa  l'usage  de  les  placer  dani  des 
ediîm  \  reai'de  AnUsée  ^  ib  actel  bétfoeonp  moiito  bien  sou 
tous  les  rapports. 

Le  savant  Chaptal,  en  faisant  cette  remarque  dans  son  Tmitt 
de  la  vigne  >  publié  en  1807 ,  et  en  ckant  comme  rigoureuse- 
ment Ttai  itatt  ph^rerbe  c|ui  dit  :  c'est  la  cave  qui  fait  le  vin\ 
donnait^  9tf0t  beaucoup  de  détail ,  l'kidicatîcrta  des  ^condition 
auxquelles  devant  satisftôre  une  bonné-eaVe^  et  des  moyens  de 
les  obtenir.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  ré- 
sumer ici,  aussi  succinctement  que  possible,  ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet ,  t.  9^  p.  aiô  et  suivantes^  l'usage  des  caves  pour  l'emroa- 
gasinement  des  Vins  étant  k  peu  près  le  plus  général,  et  lés' 
données  qui  y  conviennent  étant  à  peu  près  aussi  celles  qui  con- 
viennent à  la  oonteinratfon  des  autres'  liquides. 

La  condition  la  plus  importante  pour  qu'une  cave  soit  bonne 
tt  propre  à  la  conservation  des  vins  et  des  autres  liquides  sus- 
ceptibles de  fermentation,  c'est  que  la  température  y  soit^ 
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«utant  cpie  possible ,  constamment  la  noiéiiie)  et  à  peà  près  de 
dix  à  onze  degrés  oeotigradeSy  terme  que  les  physîcieiis  Ont 
appelé  tempéré,  et  qai  est  celai  anqael  le  tihermomètrè  se 'sou- 
tient à  peu  près  uniformément  dans  toutes  les  excavations  iiatu- 
.elles  ou  liutes  de  main  d'homme  >  à  quelque  profondeur  que  ce 
ioity  k  moins  de  circonstances  particidières. 

Le  meiUear  moyen  d'obtenir  cette  condition ,  est  que  la  cave 
soit  placée  an  Nord  ou  au  moins  an  Lmant.  Cette  condition  sera 
sans  doute  facile  à  obtenir  lorsqu'il  s'agira  de  la  construction 
d'une  cave  isolée,  et  non  sous  des  bâtiments  dont  l'exposition 
et  les  dispositions  pourraient  être  déterminées  par  d'autres  con- 
sidérations. Dans  ce  dernier  cas,  il  sera  possible  d'employer, 
comme  canfes  aux  'iwu ,  cilles  qui  se  tronveratent  à  l'expositidn 
▼onlne,  et  de  résenrer  comme  bicimt  celles  qni  ne  s'y  tron- 
vei'aient  pas. 

Nous  avons  dit  qu'une  cave  était  ordinairement  voûtée;  cela 
est  en.efiBDt  à  peu  près  indispensable  pour  la  conditicm  dont  nous 
venons  de  parler,  une  Toète  en  maçonnerie  s'oppotant  tnen  pins 
efficacement  à<ce  que  réquilibres'étd)lis8e  entrela  température 
intérienre* et  «Ktérieure  que  ne  le  ferait  nn  plancher,  dont  le» 
bois  seraient  d'ailleurs  exposés  à  être  promptement  détériorés 
par  l'humidité,  en  raison  du  voisinage  du  sol. 

La  profondeur  à  laquelle  la  cave  est  établie,  peut  encore 
avoir  une  grande  influence  sur  cette  condition ,  et  cette  profim- 
denr  peut  varier  en  raison  des  diCfik'entS'Casw 

Quand  une  cave  est  construite  sons  nn  bâtiment ,  le  sol  du 
rez-de-chaussée  étant  aloi*s-à  peu  près  au  niveau  du  sol  extérieur, 
quelquefois  même  un  peu  au-dessus,  on  place  ordinairement 
inunédiatement  au-dessous  les  nkaténaux  qui  forment  la  voàte 
même,  dont  l'^aissenr,  au  droit  de  la  dé,  peut  varier  environ 
d'un  mètre  à  nn  demi-mètre  suivant  la  nature  de  ces  matériaux , 
la  grandeur  de  la  voûte,  etc.  Dans  ce  cas,  la  cave  se  trouve 
suffisamment  garantie,  parle  bâtiment  même,  des  variations 
de  la  température* 

Mab  quand  une  cave  n'est  pas  recouverte  d'un  bâtiment ,  41 
est  bon,  qu'-entre  sa  voàte  et  le  sol  au  dessus,  il  y  ait,  soit  en 
maçonnerie,  soit  seulement  en  terre,  une  épaisseur  que  Chaptal 
fixe  à  environ  un  mètre  trente  centimètres.. 
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*  Jr  Vèffird  de  U  htMlear  de  ie  oiTe,  Gbaplal  dcnuide 
^a'tf  le  teit  a«  moins  *de  prêt  de  quatre  mètres  sons  dé. 

iù'est ,  en  eliet ,  celle  cp'oo  admet  ânes  généralement  dans  les 
{«grands  établissements  (par  exemple,  aux  caves  qu'on  a  prati- 
quées sons  les  greniers  de  réserve^  à  Paris,  à  celles  de  V entrepôt 
«ier  vins 9  etc.,  etc.)  ;  meis  il  csl  mre  qn'on  doaae  entanl-de  iîni- 
hem  aox  caves- des  musons  pMrtknKèi'es  ponr  lesymllcs  on  se 
Donic  esses  oraineii eiueni  «•  irow  menés  es  menm  bmhus.  cm 
reste  ,  comme  il  arrive  souvent  que  le  peu  de  consistance  du  sol 
oblige  à  descendre  les  Fondations  à  une  profondeur  plus  con- 
sidérable y  onfan  bien  d'en  profitm*  pour  donner  ^m  de  bas- 
leur  au  onrcs,  ce  ^  n'eiigera  ^'on  diMai  de  lem  pins  ' 
considérable,  sans  augmenlationy  dans oeoaS) sarle^oonstrae- 
lions  mêmes. 

Un  des  principaux  moyens  d'a$sm*er  à  une  cave  une  tempé- 
rature suffisamment  constante  ^  c'est  de  £sîre  en  sorte  que  la  porte 
qui  Y  donne  entrée  ne  soil  pas  en  cnmmnnication  direde  avec  ' 
Yesitérienrw  0n  y  parriendnt  lâchement ,  si  k  cave  est  silnée 
sous  un  bâtiment,  en  plaçant  cette  porte  à  If  ntérienr,  et  sur-tout 
en  mettant  une  porte  au  bas  de  la  descente  qui  y  communique , 
et  une  double  porte  au  baut.  Cette  dernière  précaution  devra 
sor-tout  être  prise  si  la  cave  n*esi  pas  placée  sons  nn  bâtiasent^ 
il''8aranième  désird»laalos»  qs^mlroanre  entra  les  dea^ 
une  distance  asses  censidéisMe ,  par  enemple ,  anmoinsifaatw 
à  six  mètres.  De  plus,  dans  ce  dernier  cas,  la  porte  extérieure 
devra  èire  autant  que  possible  au  Nord^  si  ce  n'est  dans  un  pays 
très  élevé  ott  sous  un  climat  tcès  firaidi 

Des  soopimia  sont  nécewairas  poar  ranonvckr  l'air  ;  mais  il 
bni  se  garder  de  les  fiara  trap  grands  ni  trop  mnltipliés,  ei  il- 
eit  bon  de  les  garnir  de  cbéssis  mobiles ,  afin  de  les  tenir  ouverte 
ou  fermés ,  en  tout  ou  en  partie  ^  suivant  Téiévatiou  ou  l'abais- 
sement de  la  température. 

Afin  de  fiicililer  le  rcnonvellement  de  l'air,  il  est  bon  ^pm  ks 
sonpinaa  dennendent  jnscpm  sor  le  soi  on  an  moins  k  pen  de 
distance,  en  établissant,  dans  lear  largeur,  le  paiement  dm  mor 
en  tains.  Dans  les  caves  un  peu  profondes,  et  où  il  y  a  peu  de 
courant  d'air,  il  peut  même  devenir  nécessaire  d'en  éUiblir  ar- 
tificiellement an  moyen  d'un  mécanisme  ou  du  tirage  par  le  feu . 
Une  bonne  cave  ne  doit  être  ni  trop  sèdie,  ni  trop  bmnide« 
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n  est  rare  »  du  reste ,  qu'on  ait  à  t'y  •^l'^atir  de  ï%  ^échei'eiie  j 
quant  à  Thumidité,  on  devra  s'en  garantir  soigneusement,  et  le 

mieux ,  à  cet  effet ,  sera  d'éviter,  autant  que  possible ,  de  pra- 
tiquer une  cave  dans  un  terrain  qui  la  laisserait  à  craindre*  Si 
f:ependant  on  y  était  forcé,  il  faudrait  construire  les  mura  en 
matériaux  inattaquables  et  imperméables  à  l*huniidité,  et  en 
MoBTisas  hydrauliques ,  ou  au  moins  les  revêtir  intérienremeet 
dHin  enduit  préservateur.  Il  pourra  être  nécessaire  aussi ,  dans 
ce  cas ,  de  recouvrir  le  sol  de  la  cave  d'un  Pavé  posé  en  bon 
MoATum^  ou  d'une  couche  de  bon  Bktoit.  I^a  môme  précaution 
sera  indispensable  pour  le  ]sol  aurdessus  des  YoAtes  de  cares^ 
toutes  les  fois  qu'elles  ne  seront  pas  recouvertes  par  un  bâtiment, 
taot  dans  l'intérêt  de  la  cave  m^me  que  pour  la  fionacrvation  do 
la  voûte  et  des  mnrs. 

Une  bonne  cave  doit,  autant  que  possible,,  êti'e  éloignée  de  tout 
passage  de  voitures ,  de  tous  ateliers  de  forgerons  ou  autres  de  ce* 
genre ,  aân  d'éviter  des  feoonssea,  des  trémoussements  qui  nni- 
sent  à  la  consenri|tîons  def  vînf.  Cette  condition  est  sana  doute 
assez  difficile  à  observer  4ans  nos  habitations ,  et  sur-tout  dans 
les  villes  il  est  bon  cependant  d'y  pourvoir  iiutant  que  possible, 
et  sui^-tout  pour  les  caves  dcsti^^ée^i  à  de  grands  approvisionne- 
ments ,  et  à  des  vins  précieux. 

Enfin  f  il  est  «lûMout  indispensablo  d'éviter  aoignmiaanent  la 
proximité  des  ibsses  d'aisances ,  des  égonis,  des  puisavds  qm 
pourraient  y  répandre  une  odeur  nuisible ,  et  même,  autant  que 
possible ,  celle  des  dépôts  de  bois  à  brûler  encore  verts ,  et  dont 
la  fei*mentatioQ  pourrait  également  être  préjudiciable. 

On  est  assez  généralement  dans  l'habitude  de  fidre  en  bois, 
et  peu  élevés  au-dessus  du  sol ,  ka  ehatuien  sur  lesquels  on  place 
lesi  pièces  de  vin.  Chaptal  conseille,  avec  raison- ce  semble,  de 
les  faire  en  maçonnerie ,  afin  d'éviter  leur  prompte  destruction 
par  l'humidité  naturelle  du  sol ,  et  de  les  élever  à  environ 
uu  mètre,  afin  d'en  éloigner  le  tonneau  méme^  d'en  fa- 
ciliter l'inspection ,  le  soutirage ,  elc.  H  ne  parait  pas  toaleéois 
que  ce  conseil  ait  étéadop^  par  lespratfciena. 

Du  reste,  les  principes  de  construction  des  Muns  et  Voinss 
dont  les  caves  se  composent  ordinairement,  ne  peuvent  être 
«•xpobés  qu'eu  se  lattacliaiit  auK  ])rincil)cs  gctiéraux  que  nous  au- 
rons à  donner  en  traitant  ce^^  différents. mots.  JNous  ne  pouvoi^^ 
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Août  qu'y  renvoyer  à  cet  égard ,  ainsi  qu'aux  autres  mots  qui  y 
ont  plus  ou  moins  de  rapports,  tels  que  Mitéaiatjx,  Fonda- 
TTONS,  etc.,  9tc. 

Pu*  économie,  on  Mi  ordinairement  en  planche»  brutes  les 
doisons  de  distribution  des  eates^  mais;  même  en  y  employant 
un  bols  d'une  dureté  convenable ,  par  exemple,  du  chêne,  ellei 
sont  exposées  à  être  détériorées  assez  promptemcnt  par  l'humi- 
dité. Le  meilleur  mode  de  constrction  de  ces  cloisons  est  en 
briques  bien  cuites,  et  qu'on  laisse  apparentes,  àfln  d'éritèr  la 
destruction  des  enduits  par  la  même  cause. 

On  utSise  souvent  comme  àaves^  principalement  dàns  les 
pays  devignobles,  des  excavations  ftaittirelles  ou  creusées  de  main 
d'homme.  Telles  sont  particulièrement  les  cavc^  creusées  dan§ 
les  masses  crayeuses  qui  forment  le  sol  d'une  grande  partie  de  la 
Champagne ,  sur-tout  celles  à  triplé  étage  qui  .eiisient  dans  tanè 
étendue  considérable  aux  environs  de  Reims.  II  en  existe  aussi 
d'à  peu  près  semblables  près  de  Saumur,  et  dans  quelques  antrea^ 
parties  de  la  France ,  etc.  Goijalier. 
CÉMENTATION,  r.  Acier. 

CËNDB.E1S*  (Chimie  industrielle,)  Reposant  sur  ia  terre  qui 
lëor  sert  de  soutien ,  et  du  sein  de  laquelle  Ils  tirent  la  plus 
grande  partie  de  lenr  nourriture,  les  végétaux  doivent  absor- 
ber une  grande  quantité  de  sels  provenant  naturellement  des 

terrains  où  ils  ont  cru  et  des  engrais  que  renfermaient  ces  sols; 
les  u\jf^  insolubles,  ont  seulement  été  transportés  dans  l'intérieur 
du  végétal  par  les  liquides  qui  y  ont  pénétré;  les  autres,  solubles, 
se  sont  dissons  dans  ces  liquides,  et  les  uni  comme  les  autres  ont 
pu  éprouver,  dan^  Tint^enr  des  plantes,  des  altérations  qui 
ont  donné  naissance  à  des  sels  dî^firentS'  dont  les  acides  sont  le 
résultat  de  la  végétition  elle-mcme.  Lorsque,  par  l'action  com- 
binée de  la  chaleur  et  de  l'air,  les  végétaux  ou  les  substances  qui 
en  proviennent  directement  sont  transformés  en  divers  produite 
volatile,  les  sels  réstent  Moé  Ibrme  solide,  et  oonstituent  les 
cendrés. 

11  est  évident,  d'après  ce  que  nous  veHOns  de  êke,  que  suiviAné 
la  nature  du  terrain  et  des  engrais,  les  Cendres  doivcilt  renfermer 
des  sels  différents  ,  et,  sous  ce  rapport ,  les  végétaux  qui  crois- 
sent sur  le  bord  6u  dans  lé  sein  même  des  eaax  salées ,  diffèrent 
essendellement  de  ceux  qui  sé  âéréapptAi  tor  les  continjeints  i 
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ceux-ci  renferment  des  sels  de  potasse  ;  les  premiers  contien- 
nent bien  une  certaine  quantité  de  ces  sels,  mais  particulière- 
ment des  sels  de  soude. 

Toutes  les  parties  d'un  même  végétal  ne  donnent  pas  les 
mêmes  quantités  de  cendres  :  les  parties  vertes  en  fournifsept 
beaucoup  plus  que  les  parties  ligneuses;  et  comme  la  force  as^- 
npiilatrice  détermine  une  action  particulière  de  diaque  plante  sur 
le  sol ,  il  existe  nécessairement  des  différences  marquées  entre 
les  différents  yégétaux  relativement  à  la  nature,  des  sels  qu'ils 
renferment.        '  / 

.  Ufne  grande  partie  de  la  potasse  ou  de  la  soude  existent  k  Vêlai 
'  de  carbonate  dans  les  cendres;  il  parait  certain  que  ces  bases 
étaient  combinées  avec  des  addes  organiques  qui ,  dans  leur  dé- 
composition ignée,  se  sont  convertis  en  acide  carbonique;  c'est 
au  moins  ce  qui  est  prouvé  pour  le  salsola  soda  qui  reufersae» 
de  ïpxalate  de  soude ,  et  pour  quelques  autres  plantes.  , 

(le  carbonate  de  soude  est  encore  extrait  des  cepdres  des  vé- 
gétaux »  en  Espagne  et  dans  beaucoup  d'autres  localités  :  on  Fob- 
tient  maintenant  en  France  par  la  décomposition  du  chlorure 
de  sodium  (sel  marin)  ;  quant  à  la  potasse  ,  on  ne  l'obtient  que 
des  cendres  des  végétaux.  Nous  nous  ocquperoDS,  de  ces  prépa- 
vatioqs  aux  articles  Potasse  et  Soude, 

'  .  H*.  Gavltib»  ue  Ci«AyBaT« 
GENpRES  D'ORFEVEE.  {Chimie industrielle.) On àovmxt 

ce  nom  aux  divers  résidus  provenant  des  ateliers  des  oijyriei*s 
qui  travaillent  l'or. et  l'argent.  Les  cendres  provenant  des  foyers 
où  l'on  fond  ces  métaux ^  sont  recueillies  immédiatement  :  les 
balayures  des  ateliers  que  Ton  raniasse  facilement  en  relevant 
les  grilles  qui  garnissent  le  sol,  sont  brûlées  pour  les  réduire  au 
plus  faible  volume  possible.  Pour  que  ces  cendres  puissent  être 
traitées  avantageusement,  il  faut  que  les  matières  organiques 
qu'elles  renferment  aient  été  complètement  décomposées^  alors, 
après  ayoir  sépai'é  tous  les  fragments  d'or  ou  d'ai'gent  que  l'on 
peut  apercevoir,  et  apiès  avoir  réuni  les  résidus  avec  les  véri- 
tables cendres^  on  les  lave  à  la  sebille  pour  enlever  la  plus  grande 
proportion  possible  des  substances  légères.  Dans. cet  état,  on 
place  habituellemcut  Ir.s  cendres  dans  un  moulin  pour  les  tour- 
ner en  deux  opérations  successives  avec  4o  à  5o  o/o  de  mcreui'c 
qui  j}'ama|game  avec  une  partie  de  l'or  et  de  Tai'gent  :  lo^*sq^c 
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celle  opération  est  terminée,  les  résidus  sont  vendus  à  des  fon- 
deui  s  qui  les  traitent  au  fourneau  à  manche^  avec  du  plomb^qoi 
^  ensuite  affiué  pour  en  extraire  le  fia. 

Lorsque  l'on  est  œrtain  que  les  oeodres  ne  renferment  que 
de  Tor  on  de  Targent^  on  les  toonie  à  part  |  dans  Ions  les  cas,  le 
mercure ,  séparé  par  lavage ,  est  distillé  dans  des  cornues  de  1er, 
et  laisse  le  fin  qu'il  contenait.  Quand  on  a  bien  opéré,  la  quan- 
tité de  mercure  perdue  est  extrêmement  petite. 

€e  procédé  est  yicieux,  et  dans  l'état  actod  de  la  chimie  in- 
dustrielle, il  est  siupreBaat  qu'il  soit  encore!  suivi  :  l'action 
du  mercure  est  lenle  et  seulement  partidle;  U  faut  arriver  en 
déinitive  à  fondre  les  résidus  pour  en  extraire  le  fin  qu'ils  ren- 
ferment j  il  serait  beaucoup  plus  rationnel  de  fondre  immédia- 
tement les  cendres  lavées,  de  manière  à  les  convertir  en  verre, 
et  à  en  retirer,  en  une  seigle  opération ,  tout  l'or  et  l'ai'gent 
qu'elles  renferment.  Les  cendre  renferment  do  l'or  et  de  l'ar- 
gent à  l'état  d'oxtdes  libres  et  vitrifiés.  Le  meircnre  ni  les  acides 
ne  peuvent  agir  sur  le  verre  coloré  par  ces  oxides;  c'est  ce  qui 
oblige  à  les  fondre  après  qu'elles  ont  été  tournées,  quand  même 
elles  auraient  été  traitées  à  refus  par  les  acides.  Des  essais  très 
avafita^ux  pour  les  fondre  directement  ont  étéfi^ts  par  M.  D' Ar- 
cet;  et  qnioj^pie  depuis,  dans  deux  occasions  «  le  succès  n'ait  pas 
couronné  J[es  tentatives  qui  ont  été  fidtes,  je  suis  bien  convaincu 
que  ce  délkut  de  réusnte  a  tenu  à  des  circonstances  qu'il  serait 
assez  facile  d'éviter,  et  que  le  procédé  serait  susceptible  d'of- 
frir des  avantages  marqués  quand  le  prix  des  cendres  sera  ren- 
Fcrmédans  des  limites  convenables;  mais  actuellement,  à  Paris, 
elles  sont  achetées  par  des  usines  à  plomb  qui  les  traitent  en 
grand  comme  matières  argentifères,  et  les  circonstances  locales 
leur  permettent  de  le  faire  d'une  manière  utile,  lorsqu'aucun 
établissement  créé  pour  le  but  spécial  du  traitement  des  cendres, 
ne  pourrait  les  acquérir  à  ce  prix. 

Toutes  les  fois  que  les  quantités  de  cendres  sont  assez  consi- 
<iérables  pour  que  le  tournage  en  dure  plusieurs  jours  oonséeu-' 
Ub,  les  fobricants  qui  les  obtiennent  les  font  traiter  diez  eux; 
daos  tous  les  autres  cas ,  elles  sont  livrées  à  façon  aux  tourneurs 
<îui  rendent  le  fin  pour  un  pi  ix  coiiveiiu.  On  peut  connaître 
♦'xactcment  leur  titre  si  elles  ont  été  bien  lavées  ,  en  en  fondant 
des  échantillons  comme  nous  le  dirons  tout-à-rhcui*c  \  mais  elles 
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peuvent  oFfrir,  si  le  lavage  n*a  pas  été  bien  fait ,  des  chances 
d'erreurs  assez  gi-avcs,  dans  rintérèt  du  vendeur  comme  de 
Tachelear  :  s'il  s'y  troave  des  grains  qui  tombent  dans  l'essai,  ils 
donnèot  alors  un  titre  trop  élevé,  s'tb  se  troavent  dans  la  niasse, 
ils  proenrent  alors  lin  titre  trop  bas.  Poar  éviter,  autant  que 
possible ,  ces  inconvénients ,  on  doit  ftiire  un  grand  nombrc^e 
prises  d'essais  dans  la  masse  des  cendres  au  moyeu  d'une  sonde 
qui  puisse  la  pénétrer  dans  toute  son  étendue. 

Cîoiiime  il  est  important  de  bien  déteimincr  la  quantité  de  fin 
que  renferment  les  cendres  >  on  doit  m  fondre  divers  essais.  Les 
meilleures  proportions ,  poar  obtenir  nn  bon  résidtat,  sont  les 
suivantes  : 

Cendres ,  5  ;  sel  de  soude ,  3  5  litharge ,  2. 

On  réunit  le  mélange  dans  un  petit  creuset  ^  et  Ton  porte  la 
matière  au  ronge  dans  la  monffle  d'an  fourneau  d'essai  ^  on  à 
son  défaut  dans  an  Ibnmean  à  réveriière.  La  matière  >  d*abord 
pâteuse ,  se  fond  ensuite  complètement  ;  on  arrête  l'opération , 
et  quand  le  creuset  est  froid  on  le  brise  pour  en  obtenir  le  bou- 
ton de  plomb  que  Ton  passe  à  la  coupelle  et  que  Fou  inquarte 
ensuite  s'il  contient  de  For* 

'  La  fonte  des  cendres  est  ordinairement  opérée  dans  un  fonr* 
nean  à  manche  ;  mais  nne  quantité  d'argent  asseï  considérable 
est  entraînée  par  le  courant  d'air,  et  doit  être  recueillie.  Ce 

fourneau  est  le  plus  mauvais  de  tons  ceux  que  l'on  peut  em- 
ployer. Dans  le  procédé  que  nous  allons  décrire  il  ne  peut  y 
avoir,  par  cette  cause ,  de  pertes  plus  considérables  que  dans  la 
fusion  des  matières  argentifères  ;  mab  des  soins  particuliers  dot- 
vent  être  pris  pour  obtenir  tout  celui  que  renfierment  les  cendres. 

La  fusion  s'opère  dans  des  pots  analogues  à  ceux  des  verreries, 
placés  soit  dans  un  iour  de  verrerie,  soit  dans  le  fourneau  par- 
ticulier que  nous  décrirons.  Les  cendres  s'y  transforment  en 
verre  qui  peut  être  tiré  à  la  poche  ou  coulé.  Dans  le  premier 
cai,  on  pratique  à  la  partie  antérieure  du  fourneau,  nne 
ouverture  par  laquelle  l'ouvrier  peut  întrodniré  la  ^oche  ;  dans 
le  second ,  le  creuset  porte  à  sa  partie  inférieure  une  douille  que 
Ton  tient  fermée  pendant  la  fusion ,  et  qu'on  perce  pour  iaiie 
couler  le  verre. 

L'emploi  de  ces  deraicrs  creusets  ofïi*e  des  rHHicultés  ;  c'est 
elle  qui  nous  a  aiTêté  dans  une  exploitation  très  en  grand  que 
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j'ai  dirigée  pendant  quelque  temps.  La  douille  a  toujours  été 
difficile  à  fermer  ou  à  déboucher  pour  le  coulage;  elle  s'est 
souvent  fendiUée  dans  le  coui's  des  opérations*  Naii9  devons  dira 
cependant  qae  M.  IFArcet  a  employé  lon^^empi  des  cremets  à 
donine  pour  fiJiriqaer,  k  la  verrerie  de  la  Gare,  do.  raUtre  de 
barimn.  Je  regarde  comme  de  beaucoup  préfêrftble  les  ci^nsets 
ordinaires  ,  et  la  trejetage  de  la  matière.  Nous  avons  essavé  des 
creusets  en  fonte,  mais  ils  se  ramollissent  à  la  température  de  I4 
fusion  des  cendres,  et  sont  bientôt  mis  hort  de  lenrice.  Dure«te^ 
ropération  est  hdle  k  oondiiire* 

Il  faut  toujoufs ,  avant  de  commencer  m  travail  sur  une  cen* 
dre  quelconque ,  faire  un  essai  de  celle-ci  pour  déterminer  la 
meilleure  proportion  du  mélanf^e  h  employer;  lorsqu'elles  sont 
très  riches  ou  très  pauvres ,  il  faut  employer  un  grand  excès  de 
sel  de  soude  pour  bien  séparer  tout  l'argent. 

Quand  on  oommenee  une  opération,  il  faut  d'abord  porter 
lentement  le  creoaet  à  iine  température  convenable  pour  que 
le  mélange  se  fritte  immédiatement ,  et  Ton  ne  doit  Ty  intro- 
duire que  pai*  fractions ,  jparce  que  rencombrement  pourrait  le 
faire  briser. 

On  eonduJt  le  feu  cenmè  celui  d'un  four  de  verrcne. 
Le  mélange  est  plaeé  sur  la  plaque  de^  fonte  qui  reoonvre  le 
femmeau  ;  il  se  dessédie  complètement  ;  il  faut  seulement  avoir 

soin  de  ne  pas  le  laisser  s'y  ramollir.  Au  moyen  d'un  râble  on 
le  fait  tomber  sur  la  voûte  au-dessus  du  creuset.  Le  mélange 
commence  à  se  fîritter  un  peu  sur  cette  voûte.  On  le  pousse  peu 
à  peu  dws  le  creuset  en  ayant  soin  qu'il  n'obstrue  jamiut  Tou** 
verCnve      laquelle  on  le  fiiit  tomber. 

Que  l*on  opère  avec  un  pot  de  verrèrle  ou  avec  un  creuset  à 
douilles  ,  on  obtient  du  verre  et  du  plomb  argentifère  ;  celui-ci 
est  soumis  à  1»  Coup£Li,ATiON  pour  retii^r  Targeiil-  Quant  au 
vemi  l^eaMIup  tro|i riche  en  soude  pour  être  soufflé,  on  le 
pile'pfi^r  en  retirer  les  i^enailles  de  plqinb  f(a'il  renferme ,  et 
on  fcrt  comme  de  fondant  pour  la  Urkation  du  verre 
'Ordinaire. 

On  peut,  suivant  le  yr'ix  dans  les  localités  oh  Ton  travaille, 
se  fevvw  de  de  soude  ou  de  sulfate  de  soude f  dans  ce  der- 
nier cas,  le  méfengc  doit  renfermer  du  charbon  ou  des  batti- 
tura^  de  fer. 
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Paimi  tous  les  mélanges  que  j'ai  essayés ,  voici  ceux  qui  oui 
donné  les  meilleurs  résultats  : 
Avec  le  sel  de  soucie. 

Cendres,  loo       loo       loo.  ^ 

Sel  de  soudé,  4^ 

Litharge,  'ao         4^  4^* 

On  est  quelquefois  obligé  d'ajouter  au  mélange  une  petite 
quantité  de  charbon  ou  mieux  de  résine,  1/20  de  la  quantité 
de  cendres  suffit  toujours  :  un  excès  nuirait  au  résultat. 

En  substituant  le  sulfate  de  soude  au  sel  de  soude ,  les  pro- 
portions qui  m'ont  le  mieux  réussi  sont  les  suivantes  : 

Cendres^  100       100  100. 

Sulfate  de  soude ,  60  3oo. 

Litharge,  4^         4^  lOO, 

Batti tares  de  fer,     ao        10  5o. 

En  ajoutant  au  mélange,  dans  le  creuset,  i/a  p.  0/0  de  chaux 
éteinte,  on  facilite  quelquefois  beaucoup  la  fusion. 

Un  grand  avantage  serait  résulté  de  l'emploi  du  sulfure  de 
plomb  au  lieu  de  plomb  j  les  essais  que  j'ai  faits  à  cet  égard ,  ont 
donné  des  résultats  assez  différents  les  uns  des  autres  :  c'est  un 
objet  qui  mérite  de  nouvelles  recherches ,  et  que  je  crois  sus- 
ceptible de  procurer  des  avantages  marqués. 


/g-  i^44. 


A ,  cendrier,  B ,  grille , 
C,  foyer,  D,  ouverture 
du  fourneau ,  E ,  voussure 
au-dessus  de  la  porte ,  F , 
voûte  du  foyer  en  briques 
réfractaires,  G,  four  voûté 
en  cul-de-fosse.  H,  creu- 
set, I ,  J ,  maçonnerie  en 
moellons ,  K ,  boisseau  en 
terre  réfractairc  garnissant 
le  conduit  L  destiné  à 
faire  tomber  les  cendres 
dans  le  creuset ,  M ,  M , 
voûte  en  briques  réfi'ac- 
laires,  O,  four  où  ïe  mé-' 
lange  commence  à  se  friè- 
ter,  P,  ouverture  pour 
nettoyer  le  four  el  faire 
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toukber  le  méiaoge^danft  le  a-eusct,  Qy  Yoùtc  du  four, 
Ky  ouverture  pour  fidre  toaher  les  cendres  dans  le  har, 
S,  Sf  plaqne  de  fcnle  sur  Inqndte  on  jette  le  méUoge, 
r,  tityau  de  la  dieminée,        mnr  en  briques  de  diamp^ 

pour  empêcher  les  cendres  de  tomber,  Y,  douille  du  creuset , 
7,y  caiTeaux,  a,  plaque  de  fonte  devant  la  porte  du 
foyer. 

▲hiBÎ  q«e*nons  r«Tons  tu  précédemment ,  la  fonle  en  Ibnr* 
neea  à  miadie  offre  beanooop  d'inconTénients  :  on  pourrait 

l'opérer  par  des  moyens  analogues  en  se  servant  du  Ibur  k 
réverbère;  ce  serait,  après  la  fusion  direcie  des  cendres  non 
tournées,  le  procédé  le  plus  avantageux  ;  d'ailleui*s  lavitriB- 
cation  avec  les  sels  desonde  serait  probablement  sosoeptible 
d'être  eBéentée  enssî  an  réverbère,  ce  serait  nne  opération 
entrèmamitnfentageu.e.  ^  ^^^^^^^  ^la^^^t, 

CENDRES  GRAYELÉES.  [Chimie  industrielle.)  La  lie  du 
vin,  farmée  d'nn  adde  végétal  (l'acide  tartrique)  et  de  potasse , 
peut,  comme  tons  les  s^végétanx,  donner  par  la  décomposi* 
tion ,  an  moyen  de  la  dialenr,  dn  earèonaic  de  potasse.  Ce  sel 
est  obtenu  k  un  beaucoup  plus  grand  état  de  pureté  que  celui 
auquel  il  se  trouve  dans  les  Potasses  ordinaires;  il  ne  renferme 
qu'nne.assea  petite  quantité  de  quelques  sels  étrangers ,  tandis  que 
les  potasses  en  contiennent  toujours  des  proportions  considé» 
rriiies;  eiassi,  Iwtqnel^  se  sert  de  Ue  devin  seolementponr 
celte  opération^  leprodnit  est-d  ^  avec  raison,  trè»  estimé;  mais 
on  ne  trouve  plus  depuis  long-temjis,  dans  le  commerce,  de 
cendres  gravelées  pui  es ,  parce  qu'à  la  lie  ou  mêle  les  marcs 
de  raisin ,  même  du  sable  et  d^autres  substances  ;  de  sorte  que  ce 
produit  qni  devrait  se  dissoudre  compléteméni  dans  mi  acide 
bifcle)  4msse  fréqnenmient  nn  rfiaîdn  géiatinenK  dA  à  de  la 

On  peut  facilement  reconnaître  la  nature  d'une  cendre  gra- 
velée  par  le  moyen  de  TalcalimèU'e  (v.  ALCALiMiTRiE),  de 
Mtleqne  tous  cens  qni  savent  fisdre  ces  sortes  d'essais  n'ont  rien  à 
ledonlerdekfamde  puisqu'ils  n'adiétent  qn'andmgré;  mais  nn 
Snmdnombiede  fahrimiiCa  peu  instruits  édifient  encore  cette 
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matière  de  oonftaiioei  seulenut  à  cause  du  nom  i^*elle  porte; 
parce  qu'autrefois,  k»  cendre  çtavdée  était  Vnne  dei  meilleures 

potasses  connues  j  ceux-là  prennent  une  matière  très  inférieure 
en  qualité ,  qui  ne  peut  leur  procui^er  que  de  mauvais  résul^ 
tats. 

Lonqae  le  vin  s'eM  édoirci  en  déposant  la  lieqi^il  renlermait» 
cdle-ci  recueillie  par  simple  décantation  est  ensuite  soumise 
dans  des  sacs  à  une  forte  pression  pour  en  extràtre  tout  ce  qu*il 
est  possible  d'en  retirer  de  liqueur,  qui  sert  ordinairement  à 
faire  du  vinaigre.  Quand  elle  est  parfaitement  sèche,  on  labinile 
dans  des  fours  pour  la  conveitir  en  potasse.  Dans  cette  combus^ 
tion  il  se  dégage  en  abondance  des  produits  Tolattb  dont  l'o- 
deur est  exttfèmemeot  désagréable  ^  de  sorte  qné  le  voiskiAge  de 
ces  sortes  de  fabriques  devient  très  incommode  ;  les  flots  d'épaisse 
fumée  huileuse  qui  en  provient  s'élèvent  difficilement  dans  l'al- 
niosphère  y  et  se  répandent  sur  toutes  les  propriétés  limitrophes. 
M.  D'iLrcet  a  fait  consliraire  en  18149  à  liyoo,  ils  Ibor- 
néan  fomivorey  <|ui  a  si  complètement  rempli  son  but»  qné  tant 
que  la  fabrique  a  continué  à  trayailler,  on  ignorait  dans  qneb 
inomenta  ses  opérations  étaient  en  aefcîvité,  liions  croyons  fàir« 
une  chose  utile  en  le  décrivant  ici  très  brièvcmeiit  :  ceux  qui 
auraient  besoin  de  connaître  les  détails  de  constiniction ,  les 
tronveront  (fiuUetio  de  la  Société  d'eacontfa||femoBiy  iHiS, 
p.  «7.) 

T,  coupe  Terticaie  du  foimsean  qui  est  une  espèce  dTAtré  sani 

grille  ni  chenets  ^  dont  la  partie  inférieure  est  fermée  par  des 
portes  en  tôle  forte ,  et  qui  ouvrent  à  charnières  et  à  recouvre- 
ment. I^a  partie  supérieure  se  ferme  au  moyen  de  portes  qai 
s'élèvent  avec  des  contre-poids  :  l'air  pénètre  enti>e  les  deux  eu 
aorrivant  en  v  par  le  canal  tk 

Q ,  tuyan  de  h,  cheminée  ;  S ,  coupe  de  Fnne  des  onvertnres 
destinées  à  établir  à  volonté  une  communication  entre  le  cen- 
drier du  fourneau  fumivore^  R,  est  la  diemiuée  :  elle  se  ferme 
avec  des  plaques  glissantes. 

Q'y  tnyau  de  la  cheminée  dans;  l'endroit  oà  elle  se  reoomiiei 
et  forme  ventre  mif-desans  de  la  grille  du  fommean  tamivofc; 
it;  fourneau  fiiinivore;      porte  de  œ  fcnmena;  grille; 
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/,  porte  du 

cendrier  pou- 
vant fermer 
exactement  \ 
gj  fente  vei^ 
licalc  servant 
à  introduire 
de  l'air  neuf 
sur  la  voûte 
X* ,  sur  la- 
quelle la  fu- 
mée de  la  lie 
devin  sebiTilc 
en  totalité. 

A ,  chau- 
dière chauffée 
pai'  la  chaleur 
du  gaz  dans  le 

fourneau  fumivore  par  le  combustible  qu'on  y  brûle,  et  par 
la  combustion  de  la  fumée  de  la  lie  de  vin. 

B,  seconde  chaudière  au-dessus  de  la  première,  échauffée 
par  l'excédent  de  la  chaleur,  et  servant  à  alimenter  la  chau- 
dière B. 

Toutes  les  potasses  du  commerce  renferment  des  proportions 
plus  ou  moins  considérables  de  sulfate  de  potasse ,  et  de  chlo- 
rure de  potassium.  La  cendre  gravelée  pure  ne  doit  contenir 
que  des  traces  de  chlorure  et  une  très  faible  proportion  de  sul- 
fiite;  elle  doit  se  dissoudre  presque  en  entier  à  froid,  et  peut 
marquer  de  à  74**  alcalimétriques.  Celles  que  l'on  rencontre 
maintenant  dans  îe  commerce  sont  faibles  en  degrés  ,  et  laissent 
presque  toutes,  en  les  traitant  par  un  acide  ,  un  résidu  gélati- 
neux de  silice. 

Les  cendres gravelées  présentent,  dans  certains  cas,  des  avan- 
tages par  leur  moindre  causticité  ;  elles  renferment  une  grande 
quantité  de  cai*bonate  de  chaux  qui  s'élève  quelquefois  jusqu'à  44 
o'o,  et  qui  doit  influer  sur  l'état  des  bains  de  teintures  en  décompo- 
sant une  partie  de  l'alun  ou  des  sels  employés  comme  mor dan ts.r 
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La  comlMistiini  de  la  lie  doit  être  cooiplète^  oar  sans  oi^  tXli 
colore  Teaii  en  jaune  et  Terdit  Flndigo.  La  cendre  fpevnàSe  ne 
doit  pas  oftir  de  points  noira  dans  sa  cassure  j  s'il  en  existe^ 
on  les  sépare  pour  les  porter  de  nouveau  au  fourneau. 

Le  titre  moyen  d'un  [];rand  nombre  de  cendres  gravelées  a  ëlé 
trourë  par  M*  D'Aroat,  de  trente  degrés  ,akalimétrM|ae8«  i 

B.  Gavltiee  m  Gi.AvteT.; 
CENBIŒS  DE  HOUILLE  ET  CENDRES  DE  TOURBE. 
{Agriculture,)  L'action  des  cendres  sur  les  terrains  cultivés  ,  esl 
comme  leur  nature  même,  complexe  et  variable*  Les  ceodiei 
I  tiennent  le  milieu  entre  les  amendements  et  las  engrais,  aons  ce 
rapport,  qi^ontre  les  matières  terreuses  qui  en  coastitueut  h 
masse^  elles  contiennent  toujours  une  certaine  quantité  de  seis 
et  de  débrîs  or^niques.  Considérées  comme  amendement,  leur 
action  est  variable,  selon  que,  fournies  par  divers  combustibles, 
elles  peuvent  contenir  des  quantités  très  diversef  de  jnatièm 
terreuses  difféi^entes ,  et  de  sels  différents.  On  peut  dire,  en  gé- 
néral, qu'elles  agissent  mécaniquement  en  divisant  les  sols  tmp 
compacts,  et  sons  ce  rapport,  plus  elles  sont  siliceuses^  plus  elles 
.  ont  d'action  j  2"  elles  ont  une  action  hygroscopique  en  absorbant 
l'humidité  -  3°  elles  paraissent  agir  comme  la  cbaux  pour  accé* 
léi*er  la  décomposition  du  terreau;  et  4°  enfin,  peut-être  agis- 
sent-elles à  titre  d'excitants.  On  rematque  que  leur  action ,  j 
comme  celle  de  la  chaux,  est  préférable  sur  les  terrains  qu'on 
appelle  froids,  etqu*î!  vaut  mieux  les  employer  lorsque  la  pluie 
est  imminente.  Leur  emploi ,  quand  elles  sont  récentes,  demande 
des  précautions .  parce  qu'agissant  aloi^  comme  la  chaux,  elles 
brûlent  (suivant  l'expression  des  cultivateurs)  les  plantes  qu'elles 
touchent.  Eécentes ,  et  en  petite  quantité,  elles  produisait  les 
meilleurs  eiïets  au  printemps  sur  les  prairies  usées;  mais  il  faut 
que  leur  action  soit  aidée  par  Tcau  des  rosées ,  des  pluies ,  ou 
d'irrigations  modérées.  On  répand  aussi  les  cendres  nouvelleien 
petite  quantité  sur  les  chenevières,  les  champs  de  choux,  etc. , 
en  même  temp  que  les  graines  /  parce  qu^en  activant  la  levée 
des  graines  elles  les  défendent,  ainsi  que  les  jeunes  plantes,  con- 
tre les  animaux  destructeurs.  La  quantité  de  cendres  à  répandre 
sur  le  terrain  dépenil  de  la  nature  de  celui-ci^  des  articles  de  cul- 
ture, de  la  saison,  et  encore  plus,  de  leur  propre  qualité.  Après 
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lés  prairies  basses,  c*cst  sur  les  terres  argileuses  fort  liumides 
qu'elles  conviennent  le  mieux. 

Cendres  de  tourbe.  Elles  sont  de  différentes  natures ,  à  raison 
des  lieux  d*où  la  tourbe  a  été  tirée,  et  de  la  qualité  propre  de 
cette  tourbe^  celle  provenant  de  la  tourbe  des  marais  de  la 
vallée  de  la  Somme ,  par  exemple  y  et  celle  résultant  de  la  com- 
bustion spontanée  de  la  tourbe  pyriteuse  des  environs  de  Sois- 
sons  ,  La  Fère ,  Laon ,  Noyon ,  etc.  La  tourbe  n'étant  presque 
jamais  exempte  d'un  mélange  de  pyrite  et  de  terre ,  son  produit 
en  cendi-es  est  très  variable  en  quantité ,  et  elle  varie  aussi  en 
couleur  et  en  composition ,  suivant  la  natiii*e  de  ces  terres  :  cal- 
caire qui  donne  de  la  chaux  ,  argileuse  qui  donne  de  la  brique , 
sableuse  qui  reste  sable.  Cette  sorte  de  cendre  est  extrêmement 
recherchée  aux  environs  d'Amiens,  en  Hollande  et  partout  oii 
elle  est  connue.  Son  action   sur  la  fertilité  des  tenues ,  est  effec- 
tivement  ti*ès  marquée.  Semée  à  la  main    dans  les  prairies 
humides,  sur  les  terres  argileuses,  elle  produit  un  effet  ex- 
traordinaire; mais  on  s'est  aperçu  que  les  terres  sur  lesquelles 
on  en  répandait  tous  les  ans  ne  tardaient  pas,  non-seulement  à 
perdre  cette  fertilité  extraordinaire ,  mais  même  à  moins  pro- 
duire qu'avant  l'usage  des  cendres.  L'emploi  en  est  donc  tombé 
beaucoup,  principalement  dans  le  canton  même  qui  la  produit. 
Les  cendres  provenant  de  la  combustion  de  la  tourbe,  contenant 
une  gi'audc  quantité  de  carbone  dans  un  état  de  ténuité  ex- 
trême, elles  produisent  un  excellent  engrais. 

La  cendre  de  la  houille  véritable ,  c'est-à-dire  du  charbon  de 
tciTe,  est  aussi  employée  comme  amendement  en  Angleterre, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Hollande  et  dans  tout  le  Nord  de  la 
France  et  dans  les  autres  pays  où  l'on  foit  usage  de  ce  combus- 
tible ,  pour  amender  les  terres  froides  ,  humides  et  argileuses  ; 
on  s'en  sert  encore  pour  colorer  en  noir  les  terres  gypseuscis  et 
blauclies  :  elle  y  produit  de  très  bons  effets.  Elle  produit  aussi 
de  bons  effets  sur  les  terres  marécageuses. 

M.  Damart-"V incent ,  phai'macien  chimiste,  à  Saint-Omer,  a 
vérifié,  par  de  nombreuses  expériences^  que  les  cendres  de 
houille  avaient,  ainsi  que  le  carbone,  la  propriété  de  s'emparer 
avec  avidité  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  par  suite  de  désinfecter 
complètement  la  matière  fécale  comme  le  ferait  le  chlore  lui- 
1  III.  lO 
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même  ^  mais  il  y  a  G«Ue  dUftreace;  entre  let  dttt  MCîont  dé' 

sinfeciantes,  qu'en  versant  sur  ce  noir  animalisé  de  Tacide 
StqJi^vique  étendu  d'eau ,  on  peut  ramener  Thydrogène ,  résultat 
q^'on  n*40(imnriit  pas  p^r  le  ehiore.  Cette  propriété ,  déjà  très 
hUffffiTff  pQ«r  lu  salidirité,  peut  oorecr  aussi ,  en  fayenr  de 
ragriodtme^  vue  grtnd»  ûiiufMee  nur  la  iortâîlé  da  toi. 
Vq  magma  lor(  épaU  i  Mt  avee  enYinm  deoat  heeloiitret  de 
cendres  de  houille,  et  un  de  matièi*e  fiêcale  (plus  ou  moins ,  se- 
lon la  consistance  de  la  matière) ,  soumis  à  la  dessiccation  solaire^ 
fp«i*pit  à  la  mouture  rappruebée  un  hectolitre  de  noir  très  ani- 
flNiUsé  fl       4a  f  doni  to  firopriétés  décoloranlM,  bien 

aoôr  d'of .  n'en  diffèveal  oependaBl 
que  d'ime  muière  trènomiflie)  wab  aunnie ett|praii,  la  tupé- 
riorité  sur  les  charbons  d*os  ,  est  aujourd'hui  bien  constatée.  Ce 
noir  peut  être  obtenu  au  prix  le  plus  élevé  de  5  fr.  l'hectolitre, 
^  Qçynptant  i  fr»  pour  la  moutufe  et  i  fr.  l'hectolitre  de  cendre; 
il  levii^ubait  beaucoup  moîna  cher  daaa  les  localitée  oo  Fe» 
p«iinN(îl  AtaUir  m  ipanége. 

Toutes  ces  cendres  dmvettt  être  oonservées  au  sec ,  jusqu^av 
noment  d'en  faire  usage,  sans  quoi  les  pluies  en  altéreraient  la 
bonté,  et  les  réduiraient  en  masse,  de  manière  qu'on  aurait  de 
la  peine  à  les  répandre.  Use  charge  de  cendres  sèches  fera  plus 
d^  pvoSt  que  dëas  qui  auront  été  exposées  à  l'air  aYanl  d'être 
enqployées.  lies  ceodiiBs  de  charlNm  de  tenre  seront  bien  mefl- 
lettres  si  on  est  à  portée  de  les  homecler  avec  de  Porine  on 
av  ec  des  eaux  de  savon.  Soulaitgjs  Bodizv. 

CENDRIER.  V,  Fouwr£AUX. 

C£NTR£.  (MàcmiMfm^)  Ce  mot  est  employé»  en  mécanique, 
pour  désigner  un  point  par  lequel  passent  tontes  les  résnttanirt 
des  frnaes  parallèles  appliquées ,  suivant  une  loî  eounuet  aux 
moléddes  d'uu  corps  ou  d'an  système  de  corps.  S'il  est  question 

des  effets  de  la  pesanteur,  le  point  dont  il  s'agit  sera  nommé 
centre  de  gravité ,  un  corps  oscillant  autour  d'un  axe  ou  d'un 
poitti  fil»  k  un  centre  d'oscillation  ou  Vna  peut  supposer  ^e 
tome  k  matière  dont  il  est  composé  se  trouve  rénnie ,  etc. 
Cesl  dans  les  traités  de  mediématiques  qu'il  fiint  étudier  les 
propriétés  de  ces  centres ,  et  la  manièi-e  de  les  déterminer  :  le 
mécanicien  ne  peut  se  passer  de  cette  instruction  qu'il  ne  peut 
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)piiiger  à  ancoiie  antre  touroe,  et  dcmt  le  génie  mèoie  ne  tient 
pBÊ  lien.  Hoits  devons  donc  supposer  ^e  nos  lecteors  sont 

pourvus  de  suffisantes  connaissances  mathémaliqucs ,  qu'ils  sont 
fanailiariscs  avec  la  théorie  des  moments,  etc.  Montrons,  par 
une  seule  applicatioa  rimportaoce  des  recherches  relatives  am. 
centres  des  forces  parallèles^  nous  choisirons  l'exemple  des  gros 
marteanx  dans  les  fovges,  mues  de  fonte  dont  le  poids  est  de 
plusieurs  eentaines  de  kilogrammes ,  et  qu'on  foit  mouvoir  dans 
un  plan  vertical  autour  d'un  axe  horizontal ,  à  rextiémité  d'un 
manche  qui  peut  être  de  fonte  ou  de  bois. 

Dans  toute  machine  à  percussion ,  le  centre  de  la  niasse  qui 
frappe  et  celui  du  corps  firappi^  doivent  être  sur  la  m6meH|puS 
qai  est  la  direction  du  choc  :  cette  disposition  est  la  seule  qui 
puisse  fidre  éviter  les  décompositions  de  forces,  et  par  conséquent 
les  pertes  d'effets  utiles  ,  accompagnées  d'accroissement  dts 
chocs  nuisibles  à  la  durée  de  la  machine.  Cherchons  donc  quelle 
est  9  dans  le  marteau  dont  il  s*agit ,  la  position  du  centre  de  per- 
cussion.  Premièrement  «  il  est  évident  que  ce  point  se  trouve 
dans  le  plan  vertical  qui  partage  en  deux  parties  égales  et  sj* 
'  métriques  la  masse  de  fonte  et  le  manche  :  il  s^agit  donc  seule- 
ment de  trouver,  dans  ce  plan ,  une  ligne  qui  passe  par  ce  centre, 
et  qui  soit  la  dîi'ection  du  choc:  comme  le  centre  du  corps  ârappé 
doit  être  sur  cette  ligne,  la  question  sera  résolue.  lïons  suppo- 
serons que  le  marteau  et  son  manche  sont  Fun  et  Ymtte  de 
forme  prismatique,  afin  de  Amplifier  les  expreisions  analyti- 
ques :  soient  donc  B ,  la  base  de  ce  marteau  prismatique ,  et  i , 
celle  du  manche  ;  la  pesanteur  spécifique  de  la  première 
pièce  9  et  celle  de  la  seconde  ;  D,  la  distance  de  la  face  anté- 
rieure do  marteau  à  Taxe  de  rotation ,  et  d,  celle  de  lafoce  op- 
posée. En  appliquant  à  cette  question  la  méthode  des  moments, 
on  trouvera  que  la  distance  de  la  ligne  dierdiiée  à  Taxe  de  rota- 

distances  B  et  soient  entre  elles  comme  les  nombres  ^  et  2o. 
Si  le  manche  du  marteau  est  en  bois  de  chêne,  les  pesanteurs 

spécifiques  V  eip  seront,  à  très  peu  près ,  dans  le  rapport  de  9  & 
1)  et  les  bases  Bet  6  dans  lejapport  de  5  à  i.  L'expression 
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précédente  deyiendrâ  donc 'y/  f        — )      ai^aS.  Or  ,  lé 

milieu  de  la  panne  dn  marteau  est  à  une  distance  a  a^i  :  ce 
n'est  donc  pas  la  place  où  le  forgeron  doit  mettre  son  fer^ 

il  faut  le  reculer  d'un  intervalle  =  0,77.  Mais  si  le  manche 
était  en  fonte,  on  aurait  P  =  p;  et  ces  deux  facteurs  disparaî- 
traient au  numérateur  et  au  dénominateur.  Si  on  voulait  que  lé 
centre  de  peiFcussion  fui  au  milieu  de  la  panne  du  marteau ,  ^ 
par  conséquent  à  une  distance  de  l'axe  de  rotation     sa  ^  on  att- 

rait  cette  équation  :   ■  ■         ^4o4»  oonti- 

huant  la  supposition  que  D  =  24  9  et  <f  =^'20.  Oo  tire  de  cette 

équatioB  g  *=        ce  qui  est  inadmissible  ;  car  il  en  résulterait 

que  pour  un  marteau  du  poids  de  1,000  kil.,  le  manche  ne  pè- 
serait tout  au  plus  que  "20  kil.,  55.  En  essayant  d'autres  rapports 
entre  la  section  du  marteau  et  celle  du  manche ,  on  n*en  trou- 
vera aucun  qui  satisfasse  à  la  fois  aux  conditions  de  la  solidité 
et  à  Remplacement  convenable  du  centre  de  percussion.  On  Yoit 
maintenant  combien  ces  calculs  amènent  de  conséquences  im- 
portantes :  I**  l'introduction  des  manches  de  marteaux  en  fonte, 
loin  d'être  un  pei  fectionneroent,  a  réellement  diminué  les  effets 
utiles  de  la  percussion;  1^  il  faut  que  la  position  du  centre  de 
percussion  soit  déterminée  avec  exactitude ,  et  ti*acée  aSsez  ym- 
blement  pour  que  le  Por^^eron  ne  s^en  écarte  pas)  3**  parmi,  les 
ois  assez  solides  pour  être  employés  comme  manche»  de  roaT- 
leaux,  les  pins  légers  méritent  la  préférence.  En  général,  pour 
qu'un  marteau  soit  d'un  bon  service  et  dure  long-temps,  il  faut 
que  le  manche  soit  aussi  léger  que  possible ,  qu'on  ne  le  sur* 
charge  d'aucun  poids  inutile,  et  qu'il  frappe  Constamment  par 
son  centre  de  percussion.  FKaar. 
•  CÉRÉALES.  {Agriculture.)  Ce  mot,  dans  son  sens  le  plus 
étendu,  embrasse  indistinctement  toutes  les  graines  farineuses , 
y  compris  le  maïs  ,  et  on  l'étend  même  aux  fécules  des  tuber- 
cules que  l'art  de  la  meunerie  et  de  la  boulangerie  sait  convertir 
en  pain.  Dans  un  sens  plus  restreint,  c'est  le  nom  commun  des 
graminées  qui  se  cultivent  pour  leurs  graines ,  et,  qui  sont  le 
froment ,  le  seigle ,  l'orge  et  l'avoine. 
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L'usage  a  établi  enli  e  les  ïàé»,  une  première  disiiuction  qui 
se  rapporté  aa  temps  oà  ils  sont  semés.  On  appelle  biés  dhivmr, 
le  froment ,  le  seigle ,  leoiéteîl,  l'épeantre,  qui  se  sèment  avant 
cette  saison  ;  et  blés  de  mars  ou  printanniers^  l'orge ,  l'avoine , 
qui  se  sèment  en  mars  ,  et  même  le  fromeotque  Ton  sème  daus 
ce  mois. 

On  désigne  aoiii  communément  les  blés  d'hiver  paicie  nom 
de  gros  bUs^  et  cemi  de  ma»  par  eeloi  de  peliis  biés  on  menus 
grains  $  mais  il  y  a  des  froments,  et  des  seigles  qui  se  sèment  au 

piintemps ,  et  des  orges  et  des  avoines  qni  se.sèment  avant  Thi* 
ver.  Plusieurs  agronomes  donnent  la  dénomination  de  gros  blés 
an  froment,  au  seigle  y  an.méteil  et  aux  épeautres ,  en  quelque 
saison  qn^îb  soientmi»  en  terre ,  et  celle  de  jtetits  blés  k  Tavoine , 
au  millet  y  au.  panb|  au  sarrasin  et  à,  toutes.]^  eiltres-meouei 
graines. 

Toutes  les  céréales,  à  Texoeption  du  sarrasio,  sont  elassées, 
par  les  botanistes ,  dans  la  famille  des  graminées.  Ce  sont  des 
liantes  unilobées.  ou  mouocotylédones ,  à  fleurs  glumacées ,  qui 
se'diatingnententre  elles  par  différents  cacactèrea  extérieurs. 
'  Le  froment  tieut  lepremier  mng.panni  les  céiéales.  S(m  grain 
est  celui  quL  renferme  k  frrine  la  plus  noui'rissante ,  la  plus 
agréable  au  goût ,  et  la  plus  propre  à  la  panification.  La  plante 
qui  le  produit  tient  au  sol  par  des  fibres  déliées  qui  donnent  naisr 
sanoe  à  plusieurs  tiges.,  creuses  ou  pleines  suivant  les  climals, 
surmontée  d'nu  épi  [composé  de^petites  balles,  dans  lesquelles 
le  graiu  es|  renfermé.  Ces.baUes  s'ouvrent  d'elles-mêmes  lorsque 
Vépi  estmùr;  <^est  pourquoi  la  mmsson  se  frit  mi  peu  avant  1^ 
complète  maïuiité  du.  Wé,  efio  d'éviter  la  p^rt^  qu'il^çautefait 
en  s'égrénant. 

épis  sont  ras  ou  barbus.  Cette  différence  ne  caractérise 
point  une  diversité  d'espèces,  le  blé  ras  devenant  barbu,  et  le 
blé  barbu,  devenant  ras,  suivait  certaines  circonstances.  Ou  a 
remarqué,  qu'en  général,  le  blé  barbu.donne  un  grein  plus  gros 
que  celui  du  blé  ras,  mais  que  sa  fai'ine  est  moins  bknclie.  La 
couleur  du  froment  est  jaune,  mais  plus  ou  inoins  nuancé  du 
blanc  jaunâtre  au  roux.  Les  froments  bJimcs^  blonds,  dorés, 
iontl^.mèiUenrs;.  on  estime  moins  ceux  qui  approchent  le 
plus  du  rouge.  L'épi  n'est  pas.  toujours  et  partout  égaleroefit 
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charge  de  grains.  Lu  épi  vigoureux,  gros  et  bien  nourri  etk 
porto  de  cinquante  à  soixante  ^  s'il  est  maigre  et  débile ,  il  n'en 
doimeM  4m  de  qoanNM  à  eInqiwM,  «tiB^ 

On  distingue  plusienrs  espèeei de fcnniqit ^  f«i  Mtont  pour 
la  plupart  que  des  rariétés  produites  par  diverses  eanses.  M.  Te»* 
sier  qui  a  fait  de  profondes  études  de  ces  variétés ,  dont  il  ayaît 
fixé  le  nombre  à  vingt^uatre ,  n'établit  que  dftux  cimos  de  c:e 
bàé:  les^mencs  ègraûw êÊndwtHk  iiliiiin  crcas^  ifnmmÊà 
les  ploi  noient  et  ki  pin»  oonmiiy  «I  le»/9«iiiefi<r 
et  h  diannie  lolide,  apporté»  &àhiqaey  0t  9ÊmÊàmm  aujour* 
d'hui  dans  les  départements  méridionaux.  Les  blés  tendres  pro- 
viennent généraleasent  des  pays  du  Nord,  ou  des  terres  humides  } 
les  blés  que  la  Russie  méridionale  nous  eofoie  y  sont  des  blés 
don.  Le  poidi  des  Méi  dur*  est  pins  isri  qae  odkai  doi  Uéa 
tendres ,  parce  qu'ils  contiennent  plus  de  larine  y  en  Mira  ^ 
kur  farine  étant  plus  sèche  absorbe  plus  d'eau  en  pétrissant^  et 
rend  plus  de  pain. 

Parmi  les  huit  variétés  de  froment  ras  cultivés  en  plein» 
terre»  celle  qui  pareil  exceilerpai' m  qualité^  estle  WMmedaa 
départements  dn  Vùtà  et  dn  Pte-de^iahrjs ,  qui  creliiMSii  dans 
ecnx  de  k  Mnache  et  des  Bouches-du-Rhône  ^  il  est  à  balles 
blanches,  peu  serrées  ;  son  grain  est  petit,  blanc  et  rond.  Dans  les 
variétés  barbues ,  on  distingue  le  blé  dit  de  Poiegiie^  et  les  blés 
appelés  de  proiMênee  et  de  jhmoIs»  et  eemms  mtfsi  soas  k 
nom  de  Méi  de  Bâ^èarie  o&  de.  Smfvm.  Om  hMk  ana  temps 
d'Oli^Her  de  Sères^  un  très  grand  em  du  blé  de  miracle  qui  n'est 
point  estimé  aujourd'hui. 

De  quelque  variété  de  froment  que  provienne  le  grain ,  on 
apprécie  son  degré  de  bonté  à  certains  caractères'  Ab^kl  à  re- 
connaître. Le  meilienr^  odoi  qne  dttts  lëi  ttarcèés  M  appelk 
blé  de  tête  y  est  la  quaKté  sopérieare.  B  est  dur^  ramassé ,  pe- 
sant, plein,  bombé,  peu  profond  dans  la  rainure,  lisse  et  d*un 
jaune  clair  à  la  surface  j  il  glisse  dans  la  main,  il  sonne  quand 
on  Fy  fait  sauter^  et  résiste  sous  la  dent.  Le  froment  de  cette 
classe  est  celai  que  Ton  désigne  sens  k  nom  de  bié  dut  ef  glacé, 
^t  oniîMquelesTeriBneenes^  ksmaeMmiaetletatstres  pâtes 
dites  d*ltnKe.  Parmi  les  blés  tendres^  k  meilleur  est  càm  qni 
approche  le  plus  de  ces  qualités. 
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Le  UédetMoad  d^^M  ht  blé  dîl  matvkmd  ;  Il  pèiè  lâoilis  » 
f  1  est  moim  blanc  on  moint  jftonè  \  Mm  éettroe  èêt  )[>lus  grossière  ; 
il  68t  peu  ou  point  sonore  ,  se  casse  facilement  sous  la  dent  y  et 
s'échappe  moins  aisément  de  la  main.  Les  fi'oments  bruns  et  ceux 
4e  M»  ÉdBt  oonnHwtoiepI  de  oeite  espèce  Les  fromeMs  de  tmiit 
ne  mit  point  d'âne  aelte  espècè  tfit  cèox  dliiw;  iik  iOM 
moiM  ,  parce  qa'ils  ae  rtetent  pas  ttset  Mir  Mte  pour  y 
prendi^  Mtent  d'aocroinement. 

Uepeautre  est  classé  parmi  les  froments.  Cette  espèce  est 
principalement  cultivée  en  Allema^e  et  en  SatBse^  elle  Test 
aussi  en  France ,  dans  les  montagnes  schisteuses  et  grantli^ltei 
deTAkecei  detYosget,  daJmy  duDeuplûiiéi  des  Gévetotea, 
dnliimoiiftîiiy  et  dans  qmlqaes  eantm»  des  prermccs  plMicB  eà 
le  fîroment,  et  le  seigle  même  réussissent  mal ,  notatoineiit  dam 
les  départements  de  l'Indre  et  du  Clicr ,  et  dans  celui  du  Loiret. 
La  culture  de  Tépeauti^e  ue  diffère  pas  de  celle  du  froment.  I^ 
plante  ne  s'élève  guère  aa-dessas  de  deux  pieds  ;  1 -épi  c6t  plat , 
wi,  de  cofdear  foncée ^  afantntie  barbe  loBgae  et  déliée;  il 
porte  deux  rangées  de  grains,  œ  ffai  loi  a  fiût  dooner  Tépilhèle 
de  distique  par  TourneFort ,  qui  l'a  rangé  parad  les  orges  :  hor^ 
deum  distichum.  Les  cultivateurs  en  distinguent  deux  variétés, 
Tune  simple ,  l'autre  à  double  bpurse  j  eiqui  contient  deux  grains 
dans  <Àaqne  balle.  Quoique  la  paille  en  soit  dure  ,  et  que  son 
nioalage  exige  le  déponilleiiClki  préalable  de  sa  balle ,  le  grand 
usage  qc^én  font  les  Allemands  et  les  Suisses»  seniMe  j^KOuver 
qu'il  n'est  point  répèndu  en  France  autant  qu'il  mériterait  de 
Têtre  dans  les  cantons  qui  se  nourrissent  de  sarrasin  ,  de  millet 
et  d'avoine.  On  le  mange  aussi  en  gruau  ^  et  on  en  fait  une 
bierre  très  délicate. 

Le  Mgifectft  nieiUéar  dans  leè  payé  froids  que  dans  les  .pays 
cbandSy  et  appartient  prineipalement  aui  régions  septentriona- 
les; il  crott  et  devient  très  beau  jusque  sous  le  cercle  polaire^ 
il  abonde  toujours  dans  Ins  années  sèches  et  froides.  Le  pain  de 
seigle  est  moins  nourrissant ,  mais  plus  rafraîchissant  qup  celui 
de  finoment.  Le  seigle  est,  de  toutes  les  céréales ,  celle  qui  a  lé 
moins  varié  $  il  n'rst  points  comme  le  finoment ,  siyet  à  la  carie , 
mais  il  est  sujet  à  l'ergot  dont  les  effets  sont  si  malfaisants  a  la 
saoté  des  hommes.  Outre  l'emploi  du  seigle  comme  «liment 
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jM>}ide ,  on  en  consomme  dans  le  Nord  Une  très  gnnée^uMilîié 
dans  les  fabriques  de  bière  et  d'eau-de^e«  • 

^  Le  mctcil  n'est  point  le  nom  d'un  grain  particulier  ^  c'est  celui 
d'un  mélange  de  froment  et  de  seigle  semés  et  récoltés  enseni- 
Jsle^  ce  mélange  se  fait  en  diverses  proportions  :  celui  où.  le 
.froment  domine,  s'ai^peUe  gros  méieilj  l^petàm^eUat^conor 
.  pose  de  plu»  de  sei^e  que  de  froment.  Sa  coltnre  esl  fort  ré- 
duite depuis  plusieurs  années  :  on  a  reconnu  les  inconTéniettls 
de  jce  mariage  de  deux  grains  mal  assortis,  qui  ne  mûrissent 
point  en  même  temps  ^  et  ne  peuvent  pas  éire  bien  moulus  en>- 
semble, 

.  On  compte  une  douzaine  d'espèce»  d'ei^,  dont  la  plus  utile 
est  l'orge  commune,  originaire ,  comme  le  seigle,  de  la  haute 
Asie  :  c'est  le  type  de  l'espèce.  Elle  est  à  quatre  rangs.  Une  autre 
espèce  ti'ès  intéressante  est  l'orge  escourgeon ,  qui  présente  six 
rangs  de  grains.  L'escourgeon  demande  une  terre  forte  :  c^est  une 
orge  d'hiver.  C'est  principalement  cette  espèce  que  les  Anglais» 
les  Hollandais  I  les  Belges  et  les  habitants  de  net  déparlements 
du  Kerd ,  emploient  It  faire  la  bière^  et  dont  ceux  des  anciennes 
provinces  du  Limousin  et  du  Périgord  font  leur  pain. 

Le  mats  est  le  blé  de  l'Amérique.  Cette  graminée,  dont  on 
connaît  aujourd'hui  plusieurs  variétés ,  dont  les  unes  sont  inté- 
ressantes sur-tout  par  leur  précocité,  qui  favorise  l'entière  ma- 
turité du  grain  y  quelquefois  difficile  à  obtenir  vers  le  Nord, 
est  Cttllâ  vée  très  en  grand  dans  nos  départements  méridionaux  ; 
et  l'on  doit ,  en  raison  de  sa  prompte  végétation ,  son  extrême 
fécondité,  l'importance  et  l'utilité  de  ses  diverses  applications, 
en  encourager  la  culture  aussi  loin  vers  ^Nord^  qu'il  soit  fieiciie 
et  profitable  de  le  faire.  Le  maïs  et  la  pomme  de4erre  penvenl 
améliorer ,  en  France,  la  cubsistance  de  plusieurs  millions 
dliommes.  €eux  qui  voudront  se  livrer  à  sa  culture  consulteront 
avec  un  grand  avantage  ce  qu'en  ont  récemment  écrit  le  docteur 
Duchcsne  et  l'agronome  Bonafous.  11  remplace  très  avantageu- 
sement le  miilet  partout  où  l'on  cultive ,  pour  la  subsistance  de 
l'homme,  cette  céréale  si  peu  nutritive. 

Le  sarrasin  n'est  point  de  la  filmâle  des  grantinées  :  il  est  cuK 
livédans  nos  provinces  méridionales  et  centrales ,  pour  la  nour- 
riture des  hommes  et  des  animaux.  On  le  sème  en  mars  et  en. 
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juin.  On  peu!  ainsi  en  faire  deux  réooltei  dans  l'année ,  parce 
qn'il  ne  lui  finit  pu  pins  de  cent  jours  pour  parvenir  à  sa  ma* 
turité. 

U avoine  est  beaucoup  plus  employée  en  France  à  la  nourri- 
ture des  chevaux  qu'à  celle  des  honunes.  Toutefois ,  M.  Chai*les 
Dnpin  porte  à  deux  millions  cent  quarante-quatre  mille  deux 
cent  ioiiante-dix-liuit  hectolitres  la  quantité  d^avoine  que  eon- 
sonune ,  terme  moyen,  la  nourriture  des  hommes  en  France. 
En  supposant  cinq  hectolitres  par  habitant,  c'est  plus  de  quatre 
cent  mille  individus  nouiTis  de  cette  substance  :  c*cst  la  popu- 
lation de  deux  départements.  C'est  au  nord  de  la  Loire  et  à  Test 
de  la  Saône  ^  que  l'avoine  est  le  plus  cultivée;  elle  Test  moins 
dans  le  Midi,  oh  Forge  et  le  maïs  servent  à  la  nourriture  des 
chevaux.  Il  y  a  des  avoines  d'hiver  et  des  avoines  de  printemps. 
Les  premières  se  sèment  avant  le  froment ,  et  se  récoltent  plus 
tôt  que  les  seigles.  Les  avoines  priutannières  sont  plus  abon- 
dantes. L'avoine  est,  après  le  froment,  celle  des  céréales  dont 
le  produit  est  le  plus  considérable. 

Il  n^y  a  point  de  rizière  en  France ,  et  le  r&  qui  s'y  consomme 
vient  de  Filalie,  de  PInde  ou  de  la  Caroline. 

On  range  encore^  paimi  tes  céréales,  les  graines  appelées 
communément  légumes  secs ,  et  même  les  châtaignes  et  les  ■ 
pommes  de  terre,  considérées  comme  produisant  une  fécule 
nutritive  et  panifiahle* 

Qumque  tous  les  sols  ne  soient  pas  propres  aux  mêmes  produc- 
tions, et  que  de  la  naisséut  la  diversité  et  riiTC(];iilarité  des  ré- 
coltes, l'expérience  a  prouvé  que  l'agriculture  de  la  France  était 
susceptible  de  grandes  améliorations,  non-seulement  sous  le  rap- 
port de  l'extension  de  la  culture  des  céréales  en  général  ,  mais 
sons  celui  de  la  substitution  de  meilleures  espèces  (de  grains  à 
celles  anciennement  cultivées.  Cette  amélioration  se  fera  de 
mieux  en  mieux  sentir^  k  mesure  que  l'instruction  se  répandra 
davantage ,  et  que,  par  suite,  les  procédés  de  culture  se  perfec- 
tionneront. Arthur  Young,  après  avoir  parcouru  toute  la  France, 
il  y  a  quarante  ans,  soutenait  que  toutes  les  terres  du  royaume 
étaient  propres  au  froment,  et  qu'il  s'y  trouvait  à  peine  aucun 
sd  assez  mauvais  pour  eliger  du  seigle.  H  avait  remarqué  aussi 
qa*en  Angleterre  les  plus  mauvaises  terres  sont  les  mieux 
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cultivées ,  ou  «a  moins  aussi  bien  ciiltîvte  que  les.  plus  fertiles  ; 
au  lieu  qu'en  France  il  n'y  a  qne  les  meiHenres  qui  «rient  bieu 

gérées  :  la  Beauce  même  n'avait  point  été  exceptée  de  ce  jugement 
sévère.  Le  sol  en  est  excellent,  disait-il,  mais  il  est  mal  cultivé. 
Il  divise  netre  sol  en  sept  classes  y  suivant  leur  nature  et  la  com» 
position  du  terrain  dominant  :  i*  . bonnes  terres  |     landes  et 
bruyères;  3*  terres  de  montagnes  5  4*     pierreox ;  5*  sol  crayeux  ; 
6'*  sol  de  gravier;  7**  sol  sablonneux  et  mélangé.  On  évalue  à  un 
cinquième  de  la  surface  de  la  France  j  les  lerres  comprises  dans 
'  la  première  classe;  elles  sont  composées ,  en  géuéi*al ,  d'un  fond 
calcab^e,  d'argile  et  de  marne  :  ce  sont  celles  qui  prodoiaentle 
plus  de  froment  et  le  meillei^  froment»  La  deuxième  rlnme? 
landes  et  bruyères ,  occupe ,  assnre^t*on,  plus  d'iin  sixième 
du  royaume  )  et  est  presque  entièrement  perdue  pour  l'agri- 
culture. Les  terres  de  montagnes,  troisième  classe^  occupent 
aussi  un  sixième  du  sol ,  et  sont  aussi  moins  propres,  par  leoi' 
natvre ,  leur  élévation  et  leur  inclinaison >  à  la  culture  des  cé- 
réales que  celles  de  la  classe  précédente.  La  quatrième  classa» 
ou  le  sol  pierreux  »  est  très  fiivorable  à  diverses  aortes  de  ctdmre, 
et  occupe  environ  la  septième  partie  du  territoire.  Le  sol  a  ayeus 
est  l'un  des  moins  favorables  aux  céréales  ;  mais  il  ne  forme  heu- 
reusement que  la  dixième  partie  de  la  surfisu:e  du  royaume.  Le 
sol  de  gravier  ne  donne  que  de  faibles  moissons,  qu'fme  meilleure 
culture  pourrait  rendre  plus  féconde.  U  ne  se  trouve  qu'au 
centre  de  la  France ,  dans  les  deux  seuls  départements  de  l'Al- 
lier et  de  la  Nièvre ,  et  dans  la  portion  de  ceux  du  Puy-de-Dôme 
et  de  Saône-et-Loire,  riveraines  de  la  Loire  et  de  l'Allier.  Enfin, 
on  n'évalue  qu'à  un  quinzième  de  la  surface  duroyaume>  le  soi 
sablonneux  et  mélangé  qui  forme  la  s^tième  classe. 

Sur  les  cent  dnq  millions  d'arpents  qui  formaient  |  d'^rès  les 
travaux  de  l'Assemblée  nationale  pour  la  division  de  la  France 
en  départements ,  et  qui  forment  encore  à  très  peu  près  aujour- 
d'hui l'étendue  de  la  France^  et  qui,  réduits  en  mesures  mé- 
triques y  sont  représentés  par  cinquante*trois  millions  six  ceot 
vingt-cinq  mille  bectares^  les  derniers  travaux  du  cadastre  ont 
établi  qu'il  se  trouve  cinquante  millions  d'hectares  cuitivoMes, 
divisés  en  cent  vingtrcioq  millions  de  parcelles.  De  ces  cinquante- 
trois  millions  d'hectares  cuUwahleSy  trente-trois  milhons;  scion 
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Lavoisier,  composent  le  sol  arable  ou.  labourable,  le  sol  cultivé 
à  la  chaiTue ,  savoir  : 

Annuellement^  enTÎron  neuf  millions  cinq  cent  mille  en  blé^ 
et  dnq  millions  en  mars. 

Et  en  jachères  et  vaines  pâtures ,  environ  dix-hnit  millions 
cinq  cent  mille. 

D'après  ce  calcul ,  le  sol  labourable ,  en  rapport  chaque  an- 
née, sellait  de  quatorze  millions  cinq  cent  mille  hectares.  Mais 
il  y  a  lieu  de  owe  qne  son  auteur  comprenait,  dans  les  mars  et 
ks  jadières ,  les  cultures  autres  que  le  blé ,  dont  il  ne  fait  au» 
cnne  mention  séparée. 

M.  Charles  Dupin  ,  rapporteur  de  la  commission  de  la 
Chambre  den  députés ,  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur 
les  céréales  présenté  en  i83i ,  dit  expressément  que  le  nombre 
d'hectares  employés  à  la  cultm»  des  Jarinmm  alimenuàrei  est 
de  TiB^*troîs  miUions  deux  cent  Tiilgt^qnalre  m01e. 

Ce -nombre  est  inférieur  de  neuf  millions  huit  cent  sonante- 
onz,e  mille  à  celui  que  Lavoisier  assigne  aux  terres  laboura- 
bles, et  supérieur  d'environ  huit  millions  sept  cent  mille  à  celui 
des  terres  supposées  ensemencées  chaque  année  en  blé  et  en 
mars. 

CertévideomienlamcérMeftitiilaïqtt^lB  commîmoadela 
Chambre  des  dépittés  «ttfilm*  vingt-trois  nillîons  deui  ceni 

vingt-quatre  mille  hectares,  puisqu'elle  les  dit  employés  à  la 
culture  des  farineux  alimentaires.  Il  çst  donc  constant ,  d'après 
cette  commission^  qu'en  France  les  terres  à  blé  consistaient,  en 
iHSft,  en  vingt^trois  millions  denx  cent  vingt^qiiMlrt  inUtt  hM* 
tans. 

il  résulte  toutefois,  du  i-elevé  fait  par  TadminiHratitm ,  àm^ 
nombre  d'hectares  ensemencés  en  céréales ,  pendant  l'année 
1819  y  ^  divisions  agricoles  dans  lesquelles  le  gouver- 

nement, après  i8i4)  avait  distribué  le  territo^  continental  de- 
hi  Fmaco  remenrée  alors  dans  ses  anciennes  limites»  qttéPeirte- 
neneéménC  snmiél-ett  eéi^les ,  ne  couvre  que  treiee  li  quatome 

millions  d'hectares  ce  qui  se  rapproche  du  calcul  de  Lavoisier, 
lequel  évaluait  à  environ  quatorze  millions  cinq  cent  mille  hec- 
tares la  surface  ensemencée  en  blé  et  en  mars,  D'api'ès  ce  relevé^ 
la  totalité  des  terres  cultivées  ou  ensemencées  annueKement  en. 
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grains  et  en  graines,  est  d'eaviron  treize  millions  neui:'  ceiàt  mille» 


hectai^esy  savoir  :  . 

Eb  froment   666^^00 

Seigle   2,619,400 

x— Méteil.  .   887,200 

—  Orge   I  y  180,000 

—  Maïs  et  millet.  .  .  .  573,950 
Sarrasin   0g8jooo< 

—  Menus  grains   195,000 

—  Légumes  secs   245, aoo 

—  Avoine   3,478,300 


Total  13,542,4^0  hectares, 

dont  nous  ne  pouvons  donner  ici  qne  le  résumé  le  plus. snc*' 
einct.  Ce  tableau  donne  lieu  à  quelques  remarques  ifénérales  : 

1*  Vn  quart  seuIeoMot  du  temtoire  porte  aunueUemeni  des. 
céréalesf 

a*  La  culture  annuelle  du  froment  occupe  seule  un  tiers  et- 
plusde  treize  millions  cinq  cent  mille  hectares  cultivés  en  grains; 
.  3«  La.  région  du  .Nord  et  celle  du.  SudrOuest  sont'  les  plus, 
fromenteuses; 

4''  La  quantité  totale  des  terres  ensemencées  en.seig^e  excède 
la  iiM>kié  des  terrains  ensemencés  en  froment  ; 

5^  La  région  du  centre  a  beaucoup  plus  de  leri^es  cultivées 
en  seigle  qu'en  froment; 

6"  Le  méteil  est  plus,  eu  usage  dan»  la  région  du  Nord  que- 
dans  aucune  antre  ; 

<7«  Les  terres  afFectées  k  Torge  équivalent  au  quart  environ 
de  celles  cultivées  en  froment,  et  ce  grain  est  principalement 
cultivé  dans  les  six  premières  régions ,  sur-tout  dans  celle  Nord- 
Est;  sa  culture  étant  de  peu  d' importance  dans  la  région  du 
Sud-Ouest,  du  Sud-Est  et  du  Midi  ; 

8""  La  région  qui  cultive  le  pins  de  maïs  et  .de  miUi|t^  est  cdle 
du  Sud-Ouest;  ils  ue  sont  que  peu  ou  point  cultivés  dm  les  ré-^ 
gions  Nord,  Nord-Ëst,  Centre  et  Sud-Est;  celle  du  Midi  cst,^ 
après  celle  du  Sud-Ouest ,  la  plus  cultivée  de  ces  deux  espèces 
qui  occupent  ensemble  moms  que  le  huitième  des  terrca  mises 
opfvoment; 
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Ta  réfUm  da  Nord-Oant  oontîeDt  sitiàt  jplusile  fftmsiii 
:\ua  tontes  ks  antres  ensemble  y  et  celte  cnltnre  est  presque  iioDe 
dans  la  région  du  Nord ,  et  daos  celle  du  Sud-Est; 

T  o**  L'avoine  occupe  un  espace  presque  égal  à  celui  du  seigle» 
Dans  les  régions  du  Nord,  duNord-£st  et  du  Centre ^  cet  espace 
est  presqae  éffl  k  oelni  qui  est  cnltîvé  en  froment;  et  celles  da 
Sud-Onest  et  dn  Snd&t,  sont  les  moins  ensemenete  ea  arabe. 

Li^ensemMe  ^es  récolte»  Ikîtes  en  i8i  7  ^  sur  les  treiae  millions 
ciiicf  cent  quarante-deux  mille  quatre  cent  cinquante  liectares,  a 
été  de  cent  cinquante-cinq  millions  soixante-seize  mille  hecto* 
litres' en  gros  et  menns  grains  et  légnmes  secs.  Dans  œ  prodoît 
le  fSroment  a  figové  poor  qoarante^pt  millions  kmt  cent  da» 
cjuante  mille  hectolitres,  les  seigles  pom*  vingt  -  deux  millions 
trois  cent  mille,  et  Tavoine  pour  quarante  millions  huit  cent 
vîng;^t-deux  mille  hectolitres.  Pour  avoir  la  totalité  des  substances 
farineuses  récoltées  dans  la  même  année ,  il  £aut  ajouter  envi- 
ron qnarante-hnit  millions  hectoliti*es  de  pommes  de  terre»  qpx 
iurmt  très  abondantes  œitieannée  à  cansede  la  di^ètte  de  1816» 
«t  un  nîlUon  trois  c6nt  mille  de  châtaignes.  Alors  on  troove 
que  les  vingt-trois  millions  deux  cent  vingt-quatre  mille  hectares 
que  le  rapport  de  la  commission  de  la  Chambre  de  i83i  pré- 
sentait comme  prodoJMnt  desjarineujc  alùneniaires ,  fonneot 
l'étendue  des  terres  aroUeSjet  non  pas  celle  des  terres  annuel- 
iement  ensemmwées  en  céréales.-  On  compte  nn  heclolitre  de 
pommes  de  terre  ou  nn  hectolitre  de  châtaigne  aeoicment  poor 
Téquivalent  d'un  tiers  d'hectolitre  de  blé.  Ce  sont  principale- 
ment les  récoltes  de  froment,  de  seigle  et  de  méteil  qui  font  les 
bonnes  et  les  mauvaises  années  >  et  la  compaiaison  des  pn>duiu 
de  ces  tiois.espèoes  de  grains,  en  1817»  §ni fut  nne  année  oni»- 
isswrv,  en  1818  qnift^  oae^oiiBe  aoBée^  en  1819  qui  fut  nae 
année  abondante,  et  en  tBoo  qoi  fat  oneaniMfie  manraise»  pré* 
sente  les  différences, 

1^  D'à  peu  près  vingt-quati^e  millions  d'hectoUti*es  entre  une 
manvaise  réccdte  et  une  récoUe  abondante; 

a*'])e  qoatre.à  cinq  millions  entre  nae  sianvaise  récolte  et 
one  récolte  ordinaire  ; 
3»  D'environ  onze  millions  entre  nne  manviiie  el  nne  bonne 

récolte. 

! 
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Toutes  lasrégkms  agricoles,  et  fluéiiie  tous  les  dépvteméntt  qui 

les  composeut,  récoltent  du  froment,  du  seiçle  et  de  Tavoine,  à 
rcxception  de  la  Corse  pour  ce  dernier  grain.  La  récolte  en  fro-  ' 
mtiitest ,  ea  masse,  la  plus  considérable  de  toutes,  étant  le  tien 
wàxm  de  loatflt  les  réooites  réumcs.  Puity  YÎainent  dans  l'ordre 
«iiiTaiit,  l'avoine  pour  à  peu  près  les  quatre  dnq«ièMB  dn  fro- 
ment ,  le  seigle  pour  un  pea  moins  de  moitié,  Torge  pour  enYÎ- 
ron  le  tiers ,  le  naéteil  pour  le  cinquième ,  le  sarrasin  pour  un 
peu  plus  du  septième,  le  maïs  et  le  millet  pour  un  peu  plus  du 
huitième ,  et  les  menas  grains  pour  environ  le  vingt-cinqoiène. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  ces  proportions  se  rapportent  à  Is 
mesure  Gomnmie,  l'hectolitre ,  et  non  an  poids;  chaque  espèce 
de  grain  a  son  poids  spécial  :  celai  dn  froment  varie,  suivant  la 
qualité  du  blé  et  Thumidité  de  l'année ,  de  soixantc-luiii  à 
quati-e- vingt -quatre  kilogrammes  et  plus  par  hectolitre.  Le 
poids  du  seigle  est  desoixante<quatre  à  soixantoquinae,  et  celui 
de  Pavoine  de  quarante  à  soixante.  Mais  comme  chacnne  dectf 
trois  espèces' de  céréales  se  divise  en  trob  qualités,  dont  la  se- 
conde est  la  plus  abondante ,  on  ne  peut  guère  évaluer  le  poids  : 
commun  de  l'hectolitre  de  froment  au-dessus  de  soixante-qua- 
torze kilogrammes,  celui  du  seigle  au-dessus  de  soixante-sept , 
et  celui  de  l'avoine  au-dessus  de  quarante-cinq.  C'est  le  poids 
et  non  la  quantité  des  mesures  qui  peut  seul  donner  une  idée  i 
peu  près  exacte  des  subsistances  récoltées  en  céréales,  quand  oo 
veut  les  comparer  aux  consommations. 

Le  premierobjetdela  consommation  est  l'ensemencement  pour 
l'année  suivante ,  sans  lequel  il  n'y  aurait  point  de  reproduction^ 
il  exige  un  prélèvement  du  sixième  au  septième.  La  subsistanos 
de  l'homme  est  le  second  objet  de  la  consommation  )  elle  a  été 
très  ^versement  évaluée  par  les  préfets ,  de  deux  è  quatre  hec- 
tolitres de  grains  par  bouche.  Vient  ensuite  la  nourriture  des 
chevaux,  bestiaux,  volailles  et  autres  animaux  domestiques; 
enûn,  la  consommation  pour  tous  les  autres  usages  indéterminés* 
Le  point  sur  lequel  il  existe  le  plus  d'incertitude ,  c*est  k  pro- 
portion entre  les  récoltes  et  la  consommation.  Mais,  dans  TéUt 
actuel  des  choses,  la  récolte  en  grains  surpasse  toujours  en  masse 
la  masse  des  besoins  du  rovaume ,  et  une  récolte  médiocre 
ou  mauvaise  est  celle  qui  donne  un  moindre  excédent.  Neckcr 
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fiûnil  entrer  k  noorritim  d'un  honmie  pour  deux  letim  par 
an ,  représentanl  à  peu  près  traû  hedolitrai.  Cette  évàliiatioii 

est  encore  aujourd'hui  la  plus  vraisemblable  j  elle  équivaut  à 
peu  près  à  la  consommation  actuelle  du  soldat,  environ  une 
lim  et  demie  de  pain  par  bouche  et  par  jour.  Le  ministre  du 
commence  >  dans  Fetposé  de»  aae|if»  da  piojet  de  loi  anr  les  cé- 
réale» |  présenté  aaxGhambreB  le  17  oetebre  iSSi,  disait  qae 
les  états  approxîmatîft  pris  dans  ciiaqne  département ,  ponr  les 
années  1823,  1826,  1827  et  1828,  donnaient  pour  tous  les  usage* 
et  pour  toutes  les  natures  de  grains  une  consommation  décent 
aofaumte-qiiiiiae  millions  d'heotolitres,  et  que  sur  ce  nombre  Im 
eemomm0ti9H  des  hommes  en  prenait  cent  cinq  millions,  et 
rifomdmê,  pour  chmque  iniMM^  à  trois  heetolitres  vingt- 
huit  centièmes.  On  sent^  toutefois,  oomblen  il  est  dlAdle  de 
parvenir  h  une  estimation  exacte  de  la  consommation  des 
hommes  en  céréales;  et  Ton  est  encore  moins  avancé  dans  celle 
de  la  consommation  des  animaux  de  toute  espèce ,  et  dansl'ap^ 
pséoiatoii  des  noedmax  emplois  fni  se  font  der  grains  pour 
d'autres  nsages. 

TVons  n'entrerons  pas  ici  dans  Pesamen  de  çe  qui  a  rapport  à 

la  circulation  intéiieure ,  ainsi  qu'au  connnerce  tant  intérieur 
qu'extérieur  des  grains ,  et  à  toutes  les  circonstances  qui  peu- 
Tent  Influer  sur  leur  prix.  Noos  dirons  seulement  que  les  grains , 
eooune  tons  les  antres  produits  de  la  culture,  ont,  pour  le  cul- 
tivatenr  cpti  les  fitt  naître ,  un  prix  naturel:  c^est celui  que  leur 
production  lui  a  coûté  en  labours,  semences ,  sarclages,  mois- 
son ,  battage ,  port  au  marché,  etc.  Pour  le  consommateur,  les 
grains  ont  un  autre  prix ,  ordinairement  supérieur  à  celui-là , 
parce  qn'il  a  pour  cause  le  besoin  indispensable  de  l'acheteur; 
c'est  ce  qu'on  appelle  le  prix  marchand  on  du  marcbé*  Cette 
dénomination  semble  devoir  être  restreinte  aux  transactions 
immédiates  entre  le  producteur  et  le  consommateur.  Bnfin ,  les 
blés  ont  ^  dans  le  trafic  qui  s'en  fait,  un  troisième  prix,  com- 
posé, Ottti*e  les  frais  de  production,  de  ceux  de  voiturage  et 
des  mouvements  divers'que  lesgi^ins  out  subis  dans  1^  trajet, 
et  du  bénéfice  des  agents  intem>édiaires  :  c'est  ce  qu'on  peut  ap- 
peler le  prix  commercial;  il  est  souvent  inférieur  au  prix  mar- 
chand ,  et  contribue  à  l'abaisser  :  c'est  l'effet  de  l'abondance  que 


Digitized  by  Google 


lôO  CÉRUSE. 

produit  l'arrivage  des  grains  d'une  autre  contréé ,  dooi  là  rë^ 
coite  et  le  transport  se  sont  effectués  k  peu  de  frais.  U  y  a  aussi 
un  prix  nécessaire  au  cultivateur,  et  un  prix  ioiérable.  Leur 
connaissance  motive  les  Ipis  sur  le  commerce  des  gi^ains ,  et  sert 
à  tléteiininer  équitablement  le  degré  plus  ou  moins  grand  de 
latitude  qu'elles  laissent  aux  transactions  du  vendeur  et  de  l'a- 
cheteur^ et  aux  opérations  du  commerce.  C'est  un  des  problèmes 
d'économie  politique  les  plus  difficiles  à  résoudre.  £t  eommela 
prospérité  de  ragricnltnre ,  d'une  part^  et  Taisanoe  de  la  classe 
ouvrière  et  des  petites  fortunes,  de  l'autre ,  y  sont  essentielle- 
ment attachées,  c'est  un  de  ceux.qui  méritent  le  plus  l'attention 
du  législateur.  Soulange  Bodu^ 

CKRUS£.  {Chimie  industrielle.)  L!oxide  de  plçmb  forme 
avec  l'acide  carbonique ,  un  sel  blanc ,  pesant,  susceptible  M  9é 
mêler  fodlement  avec  l'huile  et  qui,  sous  le  nom  de  blanc  ée 
plomb  ou  de  céruse ,  sert  de  base  à  la  préparation  des  couleurs 
à  l'huile,  peut-être  de  la  matière  connue  sous  le  nom  de 
hlanc  de  Krems  ou  Argent.  Tous  les  carbonates  de  plomb  du 
commerce  renferment  en  mélange  une  plus  ou  moins  |;raade 
quantité  de  substances  étrangères  qui  servent  à  les.  alonger,  et 
coopèrent  à  couvrir  le  plus  possible  la  surÊice  sur  laqudle  on 
les  applique. 

On  pourrai^ obtenir  le  carbonate  de  plomb  par  double  dé- 
composition, mais  ce  procédé  n'est  pas  suivi;  et  c'est  toujoius 
par  l'action  de  l'air  et  du  vinaigre  sur  le  plomb  métallique ,  ou 
pai-  la  décomposition  de  l'acétate  basique  de  plomb,  par  l'adde 
carbonique ,  que  l'on  prépare  tonte  la  céruse* 

Un  pand  nombre  de  métaux  placés  au  contact  de  l'air  hu- 
mide s'oxident  plus  on  moins  promptemcnt  •  le  plomb  jouit  de 
cette  propriété  à  un  haut  degré.  Cette  action  a  lieu  bien  plus 
facilement  encore  sous  l'influence  des  acides.  Vqy.  Acétate  DE 
PLOMB.  On  peut  eu  prohter  pour  transformer  le  plomb  en  cai- 
bonate  :  c'est  le  plus  ancien  procédé  et  celui  que  l'on  sait  encore 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  avec  diverses  modifications 
qui  n'apportent  aucune  différence  dans  la  manière  générale  d'a- 
gir des  substances  compliquées. 

Pour  que  le  plomb  se  convertisse  facilement  en  carbonate  ,  la 
température  doit  être  un  peu  élevée  et  maintenue  assez 
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tamment  au  même  de^ré  :  il  est  facile  d'y  parvenir  en  plaçant 
les^vases  dans  kaqaelt  se  hât  ropération,  dans  une  cmciie  de 
tnbetanoes  végétalet  en  fomentetion  ;  Il  fbmier  esc  le  pins  son-  . 
▼ans  employé  ;  il  éCeit  le  seul  aatnfeis  :  on  y  a'  snbstitné  depdis 

le  tan  ou  la  paille  humide,  qui  évitent  les  inconvénients  qu'offre 
le  fumier  d'où  il  se  déga^^e  constamment  une  certaine  quantité 
d'acide  hydro-sulfurique  qui,  formant  avec  le  plomb  un  sulfure 
noir  y  a  la  propriété  de  donner  à  la  oérase  me  teinte  grisÉtni 
qui  te  répand  quelquefois  snr  nue  asseE  grande  partie  du  pro* 
doit  y  tandis  que  le  tan  on  la  paille  qui  développent  en  fermen-- 
tant  une  assez  grande  quantité  de  chaleur  pour  bien  faire 
marcher  l'opération ,  ne  donnent  pas  d'acide  hydro-sol&urique. 

La  |Mrèparation  du  blanc  de  Krems  a  été  décrite  y.aTec  beau» 
coup  de  soin,  par  Cadet  deGassiooart  et  par  Mared  de  Serres  * 
BOUS  rappdlerons  id  briévemeut  oc^e  qui  a  été  faite  par  ce  der- 
nier, par  l'intérêt  que  doit  offrir  le  plus  beau  produit  en  ce  . 
g;enre. 

Ce  n'est  plus  à  Krems ,  mais  dans  diverses  parties  de  F  Autri- 
che et  particnlîàrement  à  Uagenfiirt ,  en  Garinthie,  qne l'on  • 
pi^épare  la  cémse  qui  porte  toajonrs  le  même  nom  ;  le  plomb 

qui  sert  à  sa  confection  provient  de  Bleiberg,  en  Carinthie.  Il 
est  d'une  grande  pureté  et  ne  contient  pas  de  traces  de  fer^  on 
le  coule  en  feuillets  minces  sur  des  plaques  de  tôle  placées  an^ 
dessus  de  la  cbandière  :  leur  épaisseur  varie  de      jusqu'à  if4 
de  ligne  (  pied  de  Yienné  )•  On  verse  dans  cliaque  caislOy  des 
mélanges  qui  varient  dans  ebaqae  fabrique  ;  tantôt  ils  renfer- 
ment lo  parties  de  lie  de  vin  ,  4  '/  ^  de  vinaigre  et  i/?  partie 
de  carbonate  de  potasse  ;  dans  d'autres ,  parties  égales  de  lie 
de  vin  et  de  vinaîpe.  On  place  ces  lames ,  pliées  an  deox^  snr 
de  petites  trin^^  de  bois ,  qui  les  soutiennent  verticaleinent 
dans  des  caisses  en  bois  assemblées  à  queues  de  5  à  4  i  pieds- 
(de  Vienne)  de  longueur,  i  pied  à  i4  pouces  de  largeur,  de  9  à 
î  I  pouces  de  hauteur  ^  dans  le  fond  descjueUon  a  versé  1  pouce 
environ  d'épaisseur  de  poix.  Les  lames  de  plomb  sont  snspenv 
dues  à  a*pouoes  environ  au-dessus  du  fond:  eUes  ne  doiv«iit4>as 
toodier  les  parois  ni  setondber  entre  elles*  .     f  . 

Ml 

Les  caisses  bien  closes  et  les  on^^ertures  ^couvertes  de  papier 
coUé,  on  les  place  d^  une  étuve  chauffée  par  des  fourneaux , 
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ordinairementatt  nombre  de  deux^  et  qui  reDferiiie<|UAU'e-viiigt- 
dn  caifies.  La  température  doit  être  maintenoe  au  moins  k  3o* 
pendant  «ne  quinsaine  de  jdort  :  tl  eMe  était  trop  élevée ,  Fa* 
dde  carbeniqae  i^édiapptrait  et  Ifon  obtiendrait  moins  de  ikne 

de  plomb.  • 

Si  l'opération  a  été  bien  conduite,  on  obtient  autant  de  car- 
bonate de  plomb  que  l'on  avait  employé  de  plomb,  et  le  réaidu 
du  métal  refondu  sert  pour  uneiKmvelk  opération. 

L'opération  acheirée ,  on  enlève  les  lames  qui  ent  pris  une 
épaisseur  six  fi»is  plus  ooiiBÎdérable^  les  bords  sent  qoel^^ 
fois  recouverts  de  gros 'cristaux  d'acétate  de  plomb*  ôn  les 
secoue  pour  faire  tomber  la  croûte  de  ccruse  qui  les  recouvre, 
et  on  lave  celle-ci  avec  soin  pour  en  séparer  le  plomb  qui  pour- 
rait s'y  être  mêlé  et  l'acétate  qa'dlles  renferment  encore.  Ce 
lavage  s'esécnte  dans  on  caiBse  cafrée  en  bois,  divisée  en  mgi 
ou  neuf  compartiments,  dont  les  bords  sont  pbis  bas  d'un  cM , 
pour  que  le  liquide  s'écoule  de  l'un  dans  l'autre.  L'eau  arrive  , 
dans  la  case  supérieure  où  se  trouve  le  blanc  de  plomb,  l'en- 
traîne et  le  dépose  suivant  sa  densité  dans  les  cases  inférieures: 
<;^ltti  qui  se  trouve  dans  la  deiiiière  est  le  plus  léger  et  le  plas  in; 
on  enlève  diacnn  séparément  pour  le  laver  encore  dans  des  at 
viers,  et  quand  il  s*est  déposé,  on  l'enlèvè  avec  des  spatules  sa 
bois  pour  le  distribuer  dans  des  séchoirs  et  ensuite  le  mettre 
en  moules. 

Pendant  le  lavag^e  il  vient  nager ,  h.  la  surface ,  une  poadie 
blanche  légère,  d'où  l'on  précipiie  du  blanc  de  plomb,  en  le  m^ 
tant  avec  un  peu  de  potasse. 

Le  blanc  qui  se  rend  dans  la  dernière  case  est  coasetvé  è 

part  et  vendu  sans  mélange  sous  le  nom  de  b/anc  de  Krems  ou 
d'argent;  tous  les  autres  sont  mêlés  avec  du  sulfate  de  barvie 
ou  poudre  fine  ,  que  l'on  ne  doit  pas  avoir  calciné,  parce  que 
s'il  contient  seulement  des  traces  de  fer,  il  se  colore  légèrement 
en  rouge  et  altère  la  teinte  du  blanc. 

La  seconde  qualité  est  mêlée  de  parties  égales  de  sul&te  de 
baryte.  £lle  porte  le  nom  do  blanc  de  Venise  ou  Fenerianer 
weis. 

Deux  parties  de  sul&ue  de  baryte  et  de  carbonaU  de  plomb, 
^^Nvnent  Ik  quatrième  ^alité  de  blanc  de  Hamèom^t 
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sulfate  de  baryte  ,  s'opère  dans  une  machine  formée  d'une 
meule  horizontale  qui  se  meut  par  le  moyen  d'une  perche  qui 
passe  à  la  partie  aupérieure  dans  une  pièce  creiwe,  etpçirte  in- 
féneareniept  nn  mnean  que  Ton  fixe  à  la  piem  par  le  mqfm 
d*one  davetteji  an  centre,  cette  meule  porte  up  trou  par  lequel 
on  verse  le  Qiélange.  Quand  il  est  assez  broyé ,  on  le  fait  couler 
par  une  ouverture  inférieure;  la  meule  gisante  est  encastrée 
dans  un  socle  en  bois,  et  repose,  par  son  centre,  sur  «ne 
tringle  qu'un  levier  Sût  élever  k  voloiité}  ellei  loni  fiHM  tl 
l'autre  envelc^pées  par  un  cercle  en  boit  qui  pofie  fur  1^  cteé 
Vonvertnra  par  laqndk  k  matiècie  a 'ëconle  qu;|nd  elle  ef t  anea 
broyée. 

L>a  gi*ande  pureté  du  plomb  qui  sert  à  la  préparation  du  blanc 
de  &j«ms,  les  moyens  de  laver  et  d^  triturer  pavaiaient  être  les 
caïuea  de  la  beauté  de  ce  produit  qini  eil  bien  Mipérieer  à  caU 
i^iie  Ton  prépare  dans  le  procédé  bollandai». 

Dans  celui-ci  les  lames  de  plomb  coulé  sont  suspendues  dans 
des  pots  de  terre  que  l'on  enfouit  dans  de^  couches  de  fumier, 
et  dans  leaqjaela  on  place  du  vinaigre ,  oooune  dans  le  pfocédé 
précédent;  aprèa  un  certain  tempa  lea  lames  sont  oouTMlef  ea 
écaillea.  » 

Au  fumier  Ton  a  substitué  avec  avantage  des  oondieB  de  tan 
ou  de  paille ,  qui  sont  bien  préférables,  comme  nom  l'avons  vu 
précédemment. 

Par  suite  d'un  conooon  ouverl  par  la  Société  d'enconrafe- 
meot^un  procédé,  cnlîèceniaBt  anavean,  apifocarélemoyea 
de  fabriquer  la  cérufe  par  précipitation*  Vous  avona  tu  que  le 
■  plomb  forme  trois  Acétates  ,  l'un  neutre  cristallisable ,  un  ba- 
sique et  soluble ,  et  un  troisième  plus  basique  et  insoluble  -,  le  se- 
cond de  ceaada,  mia  «a  contact  avec  l'acide  carboni^pie,  perd  la 
portiond'oarydedeplondiqinlerandidtbaiiqae,  etaetfamionae 
en^cétate  cristallisable ,  tandis  qu'il  se  prédpila  du  caribooMe 
de  plomb;  c'est  ce  procédé  qui  sert  à  la  fabrication  de  la  céruse. 
il  se  forme  toujours  de  l'acétate  ti'ès  basique  insoluble^  c'est  à 

II. 
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sa  présence  que  la  oémae  préparée  par  procédés  dumîqaei, 

doit  quelques-unes  de  ses  imperfections. 

L'acétate  basique  dissous,  renfermé  dansnn  cuvierbien  fermé, 
l'eçoit,  par  un  grand  nombre  de  tuyaux ,  ie  gaz  carbonique  des- 
tiné à  le  décomposer.  Comme  la  couche  de  liquide  que  ce  gat 
doit  traverser  donne  lien  à  nne  pression  ^'ii  doit  sormonier> 
il  lant  qne  l'adde  cailxiniqae  ait  nne  force  d'impulsion  qu'il  ne 
peut  acquérir  que  par  une  action  extérieure.  Produit  dans  des 
tuyaux  de  fonte  chauffés  jusqu'au  rouge  par  la  combustion  du 
charbon  de  bois  sur  lequel  est  dirigé  uu  courant  d'air,  il  est  re- 
cneilli  à  l'extrémité  de  cet  appareil  par  le  moyen  d'une  Ciigniar- 
deUe  (  V*  Machines  sovrFLANTEs  )  qui  le  force  à  traverser  la 
dissolution  d'aoétale  :  le  carbonate  de  plomb  qui  se  fonne  se 
précipite  à  mesure. 

L'air  atmosphérique ,  en  cédant  son  oxigène  au  charbon , 
laisse  dégager  de  l'azote  qui  se  mêle  avec  l'acide  carbonique, 
produit  et  en  dnninue  la  solubilité,  de  sorte  qu'une  partie  asses 
considérable  édiappe  à  la  réaction ,  et  cet  effet  est  d'autant  plus 
marqué,  que  le  dégagement  est  plus  rapide  ;  en  même  temps  une 
partie  de  l'air  non  décomposé,  vient  encore  augmenter  cet  effet. 

La  décomposition  du  carbonate  par  les  acides,  donne  du  gaz 
carbonique  pur,  aussitôt  que  l'air  que  renfermie  les  vaisseaux  est 
dégagé;  mais  le  gaz  entraîne  toujours  quelques  parties  d'adde 
qu'il  Isut  avoir  soin  d'enlever  par  un  lavage  convenable.  Pré- 
paré par  ce  procédé ,  le  g^s  revient  à  un  prix  plus  élevé  que 
celui  qui  est  fourni  par  la  combustion  du  charbon. 
•  La  céruse  précipitée  et  lavée  avec  soin  y  est  ensuite  moulée 
comme  celle  que  l'on  prépare  par  \o$  autres  procédés. 

La  Société  d'encouragement  a  fait  une  longue  série  d'essais 
comparatifs  sur  le  blanc  de  Rrems,  la  céruse  pr^>ârée  par  le  pro- 
cédé hollandais ,  et  celle  obtenue  par  le  procédé  chimique ,  d'on 
il  est  résulté  que  celte  dernière  offre  les  mêmes  avantages,  et 
couvre  autant  que  les  autres  quand  on  emploie  plusieurs  cou- 
ches; et  que  la  différence  que  l'on  observe  quand  elle  n'en 
forme  qu'une  f  consiste  en  ce  que  son  état  de  division  lui  donne 
plus  de  transparence,  mais  qu'elle  oilre  plus  de  blaocheur  g[ue 
la  céruse  de  Hollande. 

Malgré  ces  résultats ,  la  céi  usc  pi  éparéc  par  des  procédés 
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chimiques  est  moins  recherchée  par  les  consommateurs  que  celle 
^iii  est  obteoue  par  les  autres  procédés,  et,  il  faut  le  dire,  elle 
présente  une  véritable  différence  relativement  à  sa  densité.  Ce 
n*est  que  loat  récemment  que  l'on  eit  parvenu  k  la  lui  procurer, 
et  nous  avons  vu  figurer  à  la  dernière  exposition,  des  cémsas 
de  M.  Pallu^,  qui  ne  laissaient  rien  k  désirer  sous  aucun  rap> 
port ,  et  qui  avaient  même  une  densité  un  peu  plus  forte  que 
.celies.de  Hollande. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  procédés  suivis  par  M.  Pallii  ; 
mais  il  est  fi^ile  d'arriver  à  oe  résultat  en  plaçant  la  cérose  dan^ 
un  liquide  porté  à  l'ébullition^  et  dans  lequel  on  ajoute  de  pe- 
tites quantités  de  carbonate  de  soude  :  ce  sel  décompose  V^cé- 
taie  très  basique  de  plomb  qui  se  trouve  mêlé  au  carbonate  ,  et 
qui  en  diminue  la  densité  en  même  temps  qu'il  en  altère  L'éclat, 

lui  donne  quelque  diose  de  gras^  et  l'él^ullition  donne  plus 
de  cohésion  à  la  madère  qui  peut  alors  se  lasser  beaucoup  plus 
Ibitenient  dans  les  moules. 

Le  travail  de  la  céruse  est  Ton  de  ceux  qui  ofirentle  plus  de 
dangers  pour  les  ouvriers  qui  s'y  livrent  ,  et  qui  sont  en  proie  à 
la  maladie  connue  sous  le  nom  de  polique  de  plomb.  Un  ^^nd 
nombre  de  tentatives  ont  été  faites  pour  diminuer  ce  genre  d'ac- 
cidents :  leê  masques  préservateurs  et  une  foule  d'autres  moyens 
analogues  n'ont  produit  aucun  résultat  par  la  gêne  qu'ils  of- 
frent à  l'ouvrier,  et  l'obstination  dç  ceux-ci  à  ne  prendre  aucune  , 
des  précautions  qui  sont  même  le  plus  dans  leur  intérêt.  Un 
moyen  beaucoup  plus  sin^ple  a  présenté  de  gi'ands  avantages, 
£t  paraît  être  destiné  à  détruire  presque  entièrement  les  acd- 
ilents;  il  consiste  dans  des  lotions  des  mâins  dans  ûfi  Teau  con- 
tenant un  peu  d'ACiDS  BTDRO-suLVuaiQirE  quand  les  ouvriers 
quittent  le  ti*avail.  A  la  vérité  ce  moyen  n'obvie  pas  aux.  incon- 
vénients qui  résultent  de  l'introduction  par  les  voies  aériennes 
de  la  poussière  très  légère  qui  s'élève  iaciiemeut  dans  l'atmo- 
^hère  dans  une  partie  des  opérations^  mai;^  concurrenraient 
avec  quelques  précautions  particidières,  il  peut  rendre  cette 
industrie  infiniment  moins  insalubre  pour  ceux  qui  s'y  livrent. 
Du  reste  ,  c'est  pour  les  ouvriers  seulement  qu'existe  cette  insa- 
lubrité :  le  voisinage  dçs  établissements  n'a  rien  à  rn  reilouter. 

H.  Gaultier  de  Ci^auorv. 
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CESSION  D£  B1£NS.  {Légùlation  commerciale.)  C'est  un 
bénéfice  qae  la  loi  accorde  an  débiteur  nuîlhearenx  et  de  bonne 
fi>i ,  et  qni  a  pour  but  de  lui  évitdr  la  contraibtepdâ*  corps.  Cest 

l'abandon  qu'un  débiteur  fait  de  tous  ses  bieus  à  ses  créanciers 
jiorsqa'il  eisthors  d'état  de  payei*  ses  dettes. 

Les  diangemients  imprévus,,  les  commotions  subites  que  font 
^prouver  au  «Sommetrce  les  événements  du  monde ,  les  mouv^. 
ments  de  la  politique ,  la  guerre ,  la  disette ,  Fabondânce  même, 
détruisent  souvent  les  plus  sages  combinaisons.  Souvent  aussi , 
un  négociant  trompé  par  sa  confiance  ,  et  accablé  à  la  fois  par 
plusieurs  iailiitès  qu'il  éprouve ,  est  contraint  lui-même  de  man- 
quer à  des  engagements  qu'il  croyait  ^pouvoir  tenir.  Ces  tonsidé- 
ratimis  puissantes  ont  dù  natnrdlemént  appeler  HnAnlgence  dés 
législateui's  sur  les  personnes  qni  se  tronyeraièht  dans  ce  oas;  et 
s'il  a  été  nécessaire  d'appliquer  des  peines  sévères  quand  la 
mauvaise  foi  est  évidente,  il  est  juste  également  que  la  loi 
vienne  au  secours  du  malheur ,  et  ^cilîte  an  négociant  les 
inoyens  de  se  relever.  C'est  sous  l'empire  de  ces  idées  qu'ont 
été  rédigés  les  articles  de  nos  Codes ,  relatifs  \  la  cession  de 
biens,  et  qui  n'ont  fait  que  répéter  d'ailleurs ,  à  peu  d'excep- 
tions près  y  les  dispositions  de  l'ancienne  législation  sui*  cette 
matière. 

La  cession  de  biens  est  volontaire  ou  judiciaii^ew  Dans  le  pre- 
mier cas  la  loi  n'a  point  li  s'en  occuper  ;  éllë  renitre  dans  la 
classe  ordinaire  des  contrats^  elle  d^end  uniquement  de  la 

bonne  volonté  des  créanciei*8,  et  elle  ne  peut  avoir  d'autre  effet 
que  celui  résultant  des  stipulations  mêmes  du  contrat  passé  entre 
aux  et  le  débiteur.  (Art.  1^66,  11^  dû  Code  civil ,  566  et  567- 
du  Code  de  conunerce.)  Biais  il  fout,  en  matière  civile^  qi^e  tOQS 
les  débiteurs cdnsentent  ^  suivant  leaprincipes  flù  droit,  que  Us 
conventions  n'ont  d'efPet  qu'entre  les  parties  contractantes ,  et 
qu'elles  ne  sont  une  loi  que  pour  Ceux  qui  les  ont  faites.  Le  créan- 
cier qui  n'aurait  pas  accepté  cette  cession  ^  conserverait  donc 
tous  ses  droits  de  poursuitéS  conti*e  la  personne  du  débiteur  et 
ses  biens. 

n  «n'est  fait  exception  à  ce  {Principe  que  dans  Tintérèt  An  com- 
merce. £n  cas  de  faillite ,  la  minorité  e&i  obligée  de  céder  à  la 
majoi:ité^  mais  cette  majorité  ne  doit  pas  représenter  seulement 


Digitized  by  Google 


CESSION  0£  BIENS.  U7 

lÉljfiifié 4t  fmatmdi f  «lltdbit,  tn  wtrt,  par  kiikrâi 

de  eréanoes  vérifiées ,  représenfei*  les  trois  qntrts  ck  la  totalité 
des  sommes  dues  (Gode  de  comni.,  art.  Sig).  Cependant  le  con- 
cordat ae  lie  pas  les  créanoieri  inscritfi ,  ni  ceux  nantis  d*un  gage  ; 
Us  mmtfVfésÂB  fté£étmct  ml  dûroj^nqpMres ,  dans  l'«rdro. 
d#  1m»  priviiégM  oaèfpotiiè^pras;  et  par  et  nmjf  ék  n'eut 
pcMnt  de  voix  dans  les  d^bératl—e  %«lttdm  «i  eiacoxHiat. 

^Code  de  conim.,  art.  Sao.) 

Quant  k  la  cession  judiciaire,  la  loi  doit  intei*veiiii'.  ici  il 

e'ni^t ,  eu  effet,  d'aae.e»»pêi«i^  d'îniposir^'Aet créanciers  un. 

Jttode  ds  fftianimC  qnî  ;mt  neipat  lonr  0Miiieinr,.'Bt  il  étHfo  te-. 
jperUÉil  qae  (le  loi  posât  elle  Mime  des  liMutes  et  -des  règles 
ponr  que  cette  disposition  n'entraînât  pas  d'abus ,  et  pour  qu'elle 
n'eût  lieu  qu'àl'égai^d  de  débiteurs  qui  seraient  dignes  de  celte 

-£nreui*.  La  cessioo  judiciaire ,  porte  l'art.  ia68  da  Code  oivâ 

iNme      «Bqinl  il  «it  ■panMis ,  poorerrofar  4a  lita«é^Miy«iw. 

tonne,  de  faire  en  justice  Vabandon  de  tous  ses  ibiees  ses 
^éanciers  ,  nonobstant  toute  stipulation  contraire.  Les  créan-, 
ciei»  ne  peuvent  la  refuser,  si  ce  n'est  daqs  des  cas  exception-, 
atfcf  et  iûÊÊqtabf  par  émma^ip,hdéksÊâmf^t^(KiiéM^^ 
ipgtnnBwBiaswB  y  JMB^wsrOttiiBi'  'ini wiuvBaK y «oonpiaMB |  xnmri, 
«dtofBMtnrtear,  dépositaire ,  tns  qa'il'a  élècoBdaettiié*po«r eme 
de  vol  ou  d'escroquerie.  (Art.  1*270,  Code  civil-;  906  ,  Code  de 
fnrooéd.  y  5^5 ,  Code  de  comm.)  U  est  bien  entendu  que  ces  ex- 
ceptions ne  sont  pas  limitaiinraS|  et^i^'en  thèse  |^érale,  le. 
'Héiiéfftfle  de  soMlon  âofet-ètKe  wta^  i  test  débîleiir  ^ni  M*jai- 
ipn-^k5*ses  tnaHiéMrs^  deea  iImmiuo  ^oi  y  encore  qu'9*iieMit 
pas  compris  dans  l'énumération  du  Code  de  procédiirc  trivile , 
et  du  Code  de  commerce.  C'est  ainsi  que  l'ont  jugé  plusieurs  fois 
èes  tribunaux.  Quant  anx  étrangans,.  aOnx-l&  seuls  qui  ne  son^ 
yaslégaleiBnnt^tabliBaB^M^oeiie^peumatlo*^  dn  béoéfioe 
4fewrfion  ^  malsâ  nPM  pas'donlamiqtte  <Sfeoxq«B«ÉitMadHii 
far  le  gouvernement  à  y  établir  leur  domicile ,  et  qui ,  anx 
termes  de  l'art.  i3  du  Code  civil ,  y  jouissent  des  droits  civils 
tant  qu'ils  continuent  4'y  résider,  ne  puissent  rédamer  cette 
«etsoiirce  si  triste ,  comîne  disent  les  lois  romaines  >  miserahile 
aMutilium  j  flebile  adjutorium.  Ces  prindpei  pourraient  être 
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^  appliqués  à  un  oé^iaut  étrangeTy  aymt  en  Fraaoe  tm  étabHase-  ' 
ment  de  commerce.  11  eit  également  certain  que  des  Français  i 

peuvent  réclamer  ce  bénéfice  contre  leurs  créanciers  étrangers. 
(C.  de  cass.,  19  févr.  1806.)  Un  jugement  qui,  dans  l'étrangler, 
admettrait  un  négociant  au  bénéfice  de  cession ,  ne  serait  pas 
obligatoire  pouF  les  créanciers  de  France,  encore  que  ce  négo<> 
ciant  fàt  Français  d^origine.  . 

La  cession  judiciaire  opère  la  dédiavgedelacontraintepar  corps, 

sans  que  toutefois  il  puisse  être  sursis  à  l'exécution  de  cette 
contrainte  pendant  l'instance  ,  et  que  si  ledébiteur  est  détenu,  il 
puisse  être  mis  provisoirement  en  liberté  avant  le  jugement  dé- 
finitif, sauf  au  tribunal  à  ordonner,  parties  appelées ,  tel  sursis  i 
qu'il  appartiendra.  (570,  G.  de  commOEUe  ne  libère  le  débiteur  | 
que  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  des  biens  abandonnés ,  et  • 
dans  le  cas  où  ils  auraient  été  insuffisants.  S'il  lui  en  survient  d'au- 

*  très,  il  est  obligé  de  les  abandonner  jusqu'à  parfait  paiement. 
Les  créanciei^s  conservent  donc  toujours  leur  action  sur  ces  biens.  1 
(Art.- 1  %fjOf  Gode  civil ,  et  568,  Gode  de  commerce.)  Gependant,  ' 
il  fiuit  observer  que  ces  biens  n'appartiennent  point  aux  créan- 
ciers (i),  et  qu'ils  ont  seulement  le  droit  de  les  faire  vendi'e  à 
leur  profit  et  d'en  percevoir  les  revenus  jusqu'à  la  vente.  (11169,  | 

.  Gode  civil.)  Cette  dernière  disposition  s'applique  également  à  la 

*  cession  volontaire,  si  cette  cession  n'exprime  formellement  ni 

*  transmission  de  proprié^  ^  ni  mandat  éf^admimstrer  ou  de 
-vendre}  si  elle  exprime  seulement  cession  des  biens  et  abandon 

des  prix ,  elle  ne  doit  èti'e  considérée,  ni  comme  une  transmis- 
sion de  propriété ,  ni  comme  un  acte  de  libération  absolue^  eUc 
'  n'a  d'e£Bct  que  comme  un  mandat  de  vendre  et  de  s'attribuer  le 
'  prix,  pour  qu'il  y  ait  libération  du  débiteur  jusqu'à  concurrence. 
Si  le  prix  de  la  vente  excède  ses  dettes ,  le  débiteur  peut  re- 
prendre l'excédent,  même  avant  la  vente  des  biens }  il  peut  les 
reprendre  en  acquittant  toutes  ses  dettes.  Sous  ce  rapport  la  ces- 
sion volontaire  diffèi'e  de  la  donation  en  paiement  par  laquelle 
un  débiteur  transfère  à  son  créancier  la  propriété  d'une  chose 


(1)  Donc.  2>i  le  débiteur  décède  arant  (|ue  les  biens  soient  vendus,  se.«  héri- 
tiers doivent  payer  les  droijls  de  mutation  à  raison  de  ces  biens.  (  C.  cassai, 
98  juin  1810.) 
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pour  éti'e  quitte  de  son  obligation.  Elle  dif^re  auMÎ  de  Patter- 

moiemeiit,  qui  est  un  contrat  par  lequel  les  créanciers  accordent 
à  leur  débiteur  malheureux,  un  délai  pour  les  payer,  ou  tout 
ensemble  un  délai  et  une  remise.  Il  est  fondé  sur  la  conviction 
où  ils  sont  de  la  bonne  foi  de  leur  débiteur»  et  sur  l'espérance 
qu'il  trouTcra  dans  son  industrie  les  moyens  de  les  satisfaire  en 
totalité ,  ou  au  moins  jusqu'à  concarrence  de  la  remise  quils  lut 
aoonrdent.  C'est  pour  cela  qu'ils  renoncent  à  exercer  contre  lui 
aneone  pouisuite,  et  se  bornent  à  des  actes  conservatoires,  pour 
Tempècher  de  vendre  ses  biens  à  leur  préjudice  (Favard  de 
Lang^de). 

Dana  le  cas  de  la  cession  volontaire  y  dit  le  même  auteur,  les 

-créanciers,  pour  éviter  les  frais,  établissent  ordinairement  aifc 
direction ,  c'est-à-dire,  nomment  plusieurs  d'entre  eux  qui  sont 
chargés  de  diriger  les  affaires  communes^  tant  eu  demandant 
qu'en  défendant.  Les  directeurs  sont  les  mandataires  de  tons  les 
créancier»  nnis^  et  ce  qu'ils  font  est  réputé  fait  pour  tous  les 
créanciers  de  l'union ,  tant  qu'ils  se  renferment  dans  les  bornes 
de  leur  mandat. 

Les  directions  offrent  de  grands  avantages  pom*  terminer 
promptement  et  avec  économie  les  difficultés  \  mais  l'expérience 
àappris  que  ks  créanciers  unis  ne  peuvent  mettre  trop  de  pré- 
caotioo  dans  le  choix  des  directeurs,  s^ils  ne  veulent]  pas  voir 
épuiser  leur  gage  par  des  discussions  ruineuses  et  des  délais  trop 
prolongés.  Il  leur  importe  dès  lors  de  tracer  nettement  la  con- 
duite et  les  obligations  des  directeurs. 

Le  failli  qui  est  dans  le  cas  de  réclamer  le  bénéfice  de  cession 
judiciaire,  est  tenu  de  former  sa  demande  au  tribunal,  qui  se 
lait  remettre  les  titres  nécessaires  :  la  demande  est  inséi*ée  dans 
un  des  journaux  imprimés  dans  le  lieu  où.  siège  le  tribunal  de- 
vant lequel  l'affaire  se  poui'suit .  et  s'il  n'y  en  a  pas,  dans  l'un  de 
ceux  imprimés  dans  le  département.  (Ârt.  569,  Code  de  comm.; 
art.  683,  Gode  de  procéd.  civile.)  La  demande  est  introduite 
contradictoirement  avec  les  créanders  :  s'ils  n'étaient  pas  mis 
en  cause,  le  jugement  ne  pourrait  leur  être  opposé* 

Le  failli ,  admis  au  bénéfice  de  cession  ,  est  tenu  de  faire  ou  de 
retirer  sa  cession  en  personne,  et  non  par  procureur,  ses  créan- 
cim  appelés  à  l'audience  du  tribunal  de  commerce   de  son 
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domicile  ^  et,  s'il  nV  a'pas  de  tribunal  de  commerce,  à  la  maison 
commune  un  jour  de  séance.  La  déclaration  du  failli  est  constsi 
dans  ce  dernier  cas,  par  le  procès-va^Mil  d«  rhvissier,  qui  eu 
signé  par  le  maire  (i).  (S^ji^Gode  de  oooum.  ;^t,  Gode4o|pM^ 
«M.aTile.)Ilnes!agitiwiy  mméÊttyid^mmhp^eÊBr'àmkiàm-- 
thié,  et  celui  <pii  Pelittoiit  peut  Mctt  <êlra  astmitti  II  MÉtecMRMuncftp 
solennelle  qui ,  si  elle  semble  onéreuse  ,  est  une  f^rantie  de  yAus 
contre  les  abus.  Il  est  juste,  en  outre,  que  la  position  du  débitcw 
en  état  de  cession ,  soil  connue  de  tous  ceux  qui  pwm'tiet  oiNi> 
Mêler  avec  lui.  Ces  crowiééimtaotti.ii|lér<MOTtf  MoMoni  fnlM» 
ineotle  oommetx^» 

Si  le  débiteur  est  détenu,  le  jugement  qui  l'admet  an 
bénéfice  de  cession ,  ordonne  son  extraction  ,  avec  les  précau- 
tions en  tel  cas  requises  et  accoutumées ,  à  Feffet  de  £sâre  ta  'éé- 
dar>tkm€onfonBém6Pt k  l'artido pécédeat.  (77a»  ùLs  90*f*^} 

Les  nom,  prétoèm ,  proftwieiA  t  d—wwrfie  âu  êMÈmar  mÊltm- 
sérés  dans  des  tableaux  k  ce  destinés ,  piacéssâam  l'auditoire  du 
tnbunal  de  commerce  de  son  domicile,  ou  du  tribunal  civil quj 
en  fait  les  fonctions,  dans  le  lieu  des  séances  deAawaaiBQn  «om- 
mmt  et  à  la  fioniM.  (5^3 ,  M^./godi 

£d  «aéiAtîiMDi  du  jugeoMot  ^  admet  le  Miimr  aa  béaé* 
fiée  de  ceaston  j  les  cvéauoiers  peuTeat  Aura  ^psadive  les  Ibieai 
meubles  et  immeubles  du  débiteur ,  et  il  est  procédé  à  cette 
vente  dans  les  formes  prescrites  pour  les  \sentes.faita&'par  uaiOD 
des  Gréaaciars*  (574^  ùi,^  904  9  id») 

Les  cessionnaires  sont  frappés  de  awÉaiaaii  incapacités,  -qae 
Boas  cEUoiiinmns  aainot  Faillivtb,  Aa.  TiafinicaETt 

CHAINE.  (Technologie.)  On  désigfna,  sous  ce  nom ,  dans  les 


(i)  AtatMfikîs  edui  ijd  fcisalt  oeaion  de  aeiliisiis  Mt  esnfliiHlpar  «a  héh 
lier  do  savait  à  la  |laaa  piilitique ,  aa  Joar  dalBaKhi«  poor'firiie  'la  jMdila" 
tisa»  en'sa  piteee^  ée*la  cMion.il  élsit  ablSgé  uaaHi  âayaaaaa  Wnat 
^  ^  devaU  la»  aolMiéiar  ses  «teifliat  ct^fléM  tièaiA 
par  quelqu'un  4i  sas  créaodas  sans  avair  sur  la  tHe  k  bomct  vett»  il  était 
permis  I  oa  créandar  de  le  Cûie  leaiellie  eo  priaon  :  eeb  élah  une  liaAarie»  à 
Ton  oonddère  nwtoat  qii*ellA  attaquait  an  Imme  dontlnlboiiiia  foi  aârit  èà 
fceauiae;  aaAi'iflitaiage  éndt  «mcliouifé  par  plusieurs  arréts.  Ce  ne  iTilt  qie 
d'après  une  ordminance  de  Louis  XIIT,  du  moic  de  jauTier  i699,t|uc  les  ca- 
sionnairet  dé  bonne  foi  n'encoururent  piua  l'infamie. 
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fiibrîques  de  tissus ,  un  assemblage  de  fils  longitudinaux  et  pa- 
rallèles dans  le  sens  de  la  longueur  du  tissu.  Le  nom  de  chaîne 
lui  vient  de  la  forme  qu'il  prend  loi*squ'on  Tenlève  de  dessus 
\ ourdissoir  avant  de  le  monter  sur  les  ensouples  :  cette  forme 
ressemble  à  une  espèce  de  chaîne  composée  de  grandes  boucles 
rentrant  les  unes  dans  les  autres. 

CHAINE-  {Arts  mécaniques,)  On  nomme  ainsi  une  séi-ie 
d*iin  certain  nombre  d*anneauxmétalliques,  appelés  chaînons  ou 
maillons  y  engagés  les  uns  dans  les  autres,  de  sorte  que  Tassem- 
hlage  entier  est  flexible  dans  toute  sa  longueur,  comme  les 
cordes  dont  les  chaînes  remplissent  fréquemment  aujourd'hui 
les  fonctions. 

Nous  ne  décrirons  pas  ici  toutes  les  espèces  de  chaînes  que 
l'industrie  fabrique  ou  emploie.  Elles  ne  diffèrent  souvent  que 
par  la  forme  du  chaînon  qui ,  tantôt  est  rond  ,  tantôt  elliptique, 
quelquefois  en  S  ,  ou  en  8,  etc.,  etc.  Nous  nous  occuperons  en- 
core moins  des  chaînes  ou  chaînettes  de  pur  ornement  :  dans 
presque  tous  les  cas ,  ce  sont  les  mômes  moyens  de  fabrication 
employés  avec  plus  ou  moins  d'habileté  pour  obtenir  plus  de 
régularité  ou  d'élégance  dans  le  travail.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  décrire  les  principales  espèces  de  chaînes  employées  dans 
l'industrie ,  et  les  procédés  généraux  de  leur  fabrication.  La  plus 
simple  est  celle  qui  se  compose  d'anneaux  ronds  ou  elliptiques, 
engagés  les  uns  dans  les  autres,  de  manière  que  chaque  anneau 
en  contienne  deux  dont  les  plans  sont  nécessairement  perpendi- 
culaires au  sien.  Cette  espèce  de  chaîne  s'appelait  autrefois 
chaîne  à  la  Catalogne  ;  nous  ne  pensons  pas  que  ce  nom  soit 
aujourd'hui  en  usage.  Les  maillons  peuvent  être  soudés  ou  ne 
l'être  pas  :  cela  dépend  de  la  force  de  traction  à  laquelle  on 
suppose  que  la  chaîne  sera  soumise  ;  dans  tous  les  cas ,  le  travail , 
à  l'exception  de  la  soudure,  est  presque  le  même  pour  les  deux 
espèces. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  la  fabrication  d'une  chaîne  de  fer. 
On  fait  chauffer  au  rouge ,  dans  un  four  à  réverbère ,  des  trin- 
gles de  fer  qu'on  enroule  sur  un  cylindre  de  fer  dont  le  diamètre 
est  celui  que  doit  avoir  chaque  chaînon;  on  coupe  ensuite  cha- 
cun des  cercles  ainsi  produits,  carrément,  si  la  chaîne  ne  doit 
pas  être  soudée,  et  en  biseau  alongé  si  elle  doit  l'être. 
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Chaque  anneau  faisant  ainsi  parti<;  d'une  spirale ,  laisse  entre 
les  deux  extrémités  qui  doivent  se  réunir,  assez  d'espace  pour 
permettre  dV  faii*e  outrer  les  deux  autres  anneaux  qui  font  partie 
de  la  même  chaîne.  U  n'y  a  plus  ensuite  qu'à  l'aplatir  s'il  ne 
doit  pas  être  soudé  ^  pour  mettre  dans  le  même  plan  tons  es 
points  de  son  oontoor.  Mais  s'il  doit  être  soudé  ^  les  deux  bi* 
seaux  doivent  être  chaufFés  de  nouveau  à  la  température  néces- 
saire ,  el  rapprochés  à  coups  de  marteau  sur  une  bigorne  qui 
conserve  À. Tanneau  la  forme  ronde;  si  le  maillon  doit  avoir 
une  fbimc  ovale  ou  alongée ,  on  profite  de  la  même  chauffe 
pour  lui  donner  cette  forme.  Pour  les  très  petites  chaînes  ou 
chaînettes,  toutes  les  opérations ,  excepté  la  soudure ,  se  font  à 
froid ,  et  l'on  n'emploie  guère  d'autre  instrument  que  la  pince 
à  bec  de  corbeau  pour  contourner  les  maillons,  et  la  pince  à 
couper  pour  les  détacher  du  fil  de  fer,  de  cuivre,  etc.,  dont  ils 
sont  formés. 

CHAINE  D'ARPENTEUR.  {AH  du  calcul.)  On  nomme 
ainsi  unemesuredelongueur  composéede  plusieurs  piècesde  gros 
fil  de  fer  ou  de  laiton,  séparées  de  distance  en  distance  par  un 
anneau  dont  le  centre  est  éloigné  du  centre  de  Tanneau  qui  pré- 
cède et  de  l'anneau  qui  suit,  d'une  partie  aliquote ,  ordinaire- 
ment décimale,  de  la  longueur  totale  de  la  chaîne.  La  chaîne, 
actuellement  employée  en  France,  a  un  décamètre  de  longneor. 
Les  anneaux  qui  réunissent  chaque  chaînon  formé  d'un  mor- 
ceau de  fil  de  métal  recourbé  aux  deux  bouts ,  pour  retenir  l'an- 
neau, sont ,  entre  eux,  à  la  distance  d'un  ,  deux ,  trois  et  jusqu'à 
cinq  décimètres;  dans  ce  dernier  cas,  chaque  chaînon  a  ordioai- 
rement  un  décamètre  de  longueur  pom*  faciliter  les  divisions 
intermédiaires.  Les  anneaux  qui  marquent  la  longueur  du  mètre 
sont  d'un  autre  métal  que  les  autres^  pour  éviter  de  compter 
un  trop  grand  nombre  de  divisions  ,  lorsqu'arrivé  à  l'extrémité 
delà  ligne  qu'on  mesure  ,  cette  extrémité  ne  coïncide  pas  exac- 
tement avec  la  longueui^  de  la  chaîne. 

.  Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  la  chaîne  d'arpenteur,  deui 
hommes  la  tiennent,  chacun  par  une  extrémité,  terminée  par 
un  anneau  plus  grand  que  les  autres  pour  y  passer  facilement  U 
main.  Gélni  qui  marche  en  avant  se  dirige  dans  l'alignement 
préalablement  tracé  par  des  jalons  placés  à  cet  effet.  Jl  porte,  en 
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outre,  un  certain  nombre  de  petits  piquets  de  fer  qu'il  plante  en 
terre  tout  conti'C  l'anneau  qu'il  tient  à  la  main,  chaque  fois  que  la 
personne  qui  le  suit  s'arrête  pour  ramasser  le  piquet  précédent 
conti  elequel  elle  a  soin  aussi  d'appliquer  l'extrémité  delachaine 
qu'elle  pcnrteé  De  sorte  que  connaissant  le  nombre  de  piquets  que 
le  premier  portait  an  commencement  de  l'opération ,  on  connaît 
le  nombre  de  décamètres  que  renferme  la  ligne  mesurée  par  le 
uoinbre  de  piquets  qui  manquent  à  la  personne  placée  en  avant , 
ou  par  le  nombre  de  piquets  ramassés  par  celui  qui  se  trouve  der- 
rière. Les  hactions ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  se  mesurent  à 
pirtir  du  centime  de  chaque  anneau  intermédiaire.  U  faut  avoir 
sob,  en  chàinani^  de  tenir  toujours  la  chaîne  par&itement 
tendue»  et  de  faire  disparaître ,  autant  que  l'on  peut ,  les  pierres 
ou  les  touffes  d'herbes  qui  pourraient  faire  dévier  la  chaîne  de  lu 
ligne  droite. 

CHAINE  DE  MONTRE.  (  Horlogerie.  )  Cette  chaîne  est 
composée  de  trois  ran^  de  petits  plateaux  d'acier,  appelés  pail- 
lons, ayant  ordinairement  la  forme  d'un  8,  mais  moins  étranglés 
par  le  milieu;  diacun  d'eux  est  percé  de  deux  trous  à  travers 
lesquels  passent  les  goupilles  qui  les  unissent  et  leur  servent 
d'axe  de  rotation. 

Euti'e  deux  paillons,  disposés  parallèlement,  on  introduit  le 
bout  d'an  troisième  paillon ,  de  manière  à  faire  coïncider  les 
trois  trous  que  l'on  fait  alors  traverser  par  la  goupille  qu'on  rive 
ensuite  de  chaque  c6té;  l'antre  bout  du  paillon  du  milieu  dé- 
passe par  conséquent  les  deux  premiers  ,  et  c'est  contre  ce  bout 
qu'on  applique  ensuite  deux  nouveaux  paillons  qu'où  réunit  de 
même  avec  lui  au  moyen  d'une  goupille.  L'opération  se  continue 
en  pla^t  un  sixième  paillon  entre  les  extrémités  libres  des  deux 
derniers  qu'on  vient  de  fixer,  puis  deux  antres  paillons  à  l'ex^ 
trëmité  libre  de  celui-ci ,  et  ainsi  de  suite  pour  toute  la  longueur 
de  la  chaîne. 

•  On  conçoit  que  cette  chaîne  n'est  flexible  que  dans  deux  sens  ; 
mais  aussi  elle  s'applique  avec  une  exactitude  parfaite  sur  le  ba- 
rillet de  la  montre,  et  sur  la  fusée  qu'elle  est  destinée  à  en- 
traîner. 

Quelques  auteurs  en  attribneîit ,  mais  sans  eu  Bxer  la  date , 
l'invention  à  un  Génevois  nommé  Gruet,  retiré  à  Londres. 
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C'est  peul-étrel«  même  qui  y  en  iS49  ^  lu&dtepitéà 
GeDève  pour  ton  oppoftUon  aux  doctrineft  de  Cfthrio. 

Avant  cette  époque  on  se  sei-vait,  au  lieu  de  chaîne,  d'une 
Gorde  à  boyau  qui,  en  raison  de  sa  nature  liygi'ométrique,  se 
teadail  ou  se  relâchait  selon  que  le  temps  était  sec  ou  humida. 

Cette  espèce  de  chaîne ,  mais  de  dimeoBioDS  bien  plut  oonn- 
dérables ,  est  fî'équemmeat  employée  dans  les  macbines  de  force. 
M.  Galle  en  a  exposé ,  en  1834;  dont  la  construction  repose  tor  { 
le  même  principe ,  mais  dont  les  paillons  sont  de  formes  diffé- 
rentei.  L'une  d'elles  porte  ^  sur  chaque  paillon ,  une  saillie  qui 
lui  permet  de  servir  de  crémaiUère  sans  fin  ^  et  peut  recevoir  de 
nombreuses  applications. 

CHAINE  DE  YAUCANSON.  (Mécanique.  )  Cette  chaîne, 
eu  fil  de  métal ,  se  fabrique  au  moyen  d'une  machine  imagifiée 
par  Vaucansoii ,  et  dont  deux  modèles  qui  ont  appartenu  à  ce 
célèbre  mécanicien  ,  sont  déposés  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métien  ;  elle  est  très  flexible ,  nuds  seulement  dans  un  sens  : 
die  peut  remplacer,  avec  avantages ,  dans  beauoonp  de  ma- 
chines ,  les  courroies  ou  cordes  sans  fin  destinées  à  transmettre 
le  mouvement  d'un  point  à  un  autre.  Ses  chaînons ,  de  forme  ' 
carrée,  qui  lui  donnent  rapparence  d'une  échelle,  permettent 
de  la  faire  servir  de  crémaillère,  et  de  la  faire  engréner  avec 
une  roue  dentée ,  à  cause  de  Texactitude  mathématique  de  lear 
construction.  Il  faut  toutefois  éviter  de  l'employer  dans  tonte 
machine  où  la  résistance  qu'elle  aura  à  vaincre  sera  nn  pea  I 
considérable ,  parce  que  les  maillons  n'étant  pas  soudés  peu- 
vent s'ouvrir,  sous  un  trop  grand  effort,  et  déLerniiner  par-là 
la  rupture,  ou  au  moins  i'alongement  de  la  chaîne  qui ,  alors  » 
ne  remplirait  plus  ses  fonctions  avec  la  précision  nécessaire.  Ia 
machine' de  Yaucaoson  a  été  simplifiée,  de  nos  jours,  par 
MM.  Andrienx  et  Cochod. 

CHAmE  SANS  FIN.  (  Mécanique.  )  On  donne  ce  nom  a 
une  chaîne  quelconque  dont  les  deux  bouts  sont  réunis,  et  qui, 
entraînée  par  uue  poulie  ou  un  hérisson ,  est  susceptible  d'iu 
mouvement  continu,  ou  pent  oonmmniquer  ce  mouvement 
d'un  mécanisme  à  un  autre. 

CHAINES-GABLES^  ou  cabics  enfer.  (  Mécanique,  )  TcfS 
180B,  un  chirurgien  de  la  marine  anglaise,  nommé  Slater, 
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imaçiiuidesttbsiitaer  aux  cable»de  chanvre,  employés  dam  la  ma  • 

line,  des  chaînes  eu  fer  j  mais  cette  idée  n*eut  d'application 
sérieuse  qu'en  181 1  ,  époque  à  laquelle  le  capitaine  Brown  fit^ 
à  ce  sujet,  des  expérieaces  décisives  sui*  la  Pen^/o^e. Toutefois 
k  ibnne  des  maiJUoiis  tonei»  employés  par  te  capita*ue  Brown , 
eit  au]ourd%tti  remplacée,  dans  les  chatnes-cables»  par  celle 
d'un  losange  dont  les  angles  sont  arrondis.  Les  deux  angles , 
placés  aux  extrémités  de  la  petite  diagouale.  sont  soutenus  par 
tto  étai  en  fimte  dont  les  deux  bouts  sont  très  larges ,  et  main- 
titnnent  en  place  c^  deux  an|;tes  contre  tout  effort  de  traction 
qm  tendrait  à  tes  rapprocber* 

Cette  forme,  qui  est  généralement  adoptée  aujourd'hoi, 
camme  la  plus  favorable  à  tous  les  genres  de  résistance  que  la 
chaîne-cable  doit  exercer,  [est [due  à  l'ingénieur  anglais  Thomas 
firunton ,  dout  le  brevet  esi  périmé  en  France.  L'application 
des  chaînes- cables  paraît  avoir  Mt  une  véritable  révolution  dans 
la  narine;  leur  solidité,  éprouvée  avant  leur  emploi  sur  un  bâ- 
timent, est  un  gage  de  sécurité  pour  l'équipage,  qui  y  trouve» 
en  outre ,  la  certitude  que  la  cbatne  ne  pourra  jamais  être  cou- 
pée, cojîime  un  cable  de  cbanvre,  par  les  angles  des  rochers 
contre  iesqueb  elle  pourrait  frotter  pendant  les  mauvais  temps. 
On  die,  en  outre ,  plusieurs  exemples  où  l'ancre  s^étant  cassé , 
le  ftotteoient  delà  duûne contre  le  fond  de  la  mer  avait  suffi 
pour  retenir  le  bâtiment  en  place  pendant  une  tempête. 

La  chaîne-cable  s'emploie  également  dans  une  foule  de  cir- 
constances où  autrefois  on  ne  faisait  usage  c{ue  des  cordes.  On 
l'applique  maintenant  au  sei*vicc  des  grues  ou  autres  appareils 
4u  même  genre;  mais  alors»  poor  fue  la  chaîne  s'enfoule  le 
plus  eiactcment  p««sib)e  sur  te  prndi^  on  sur  le  tambour  qn'elle 
doit  envelopper,  on  fiiit  cbaqua  chaînon  très  court ,  et  par  con- 
léqaoDt  on  est  obligé  de  supprimer  l'étai  qui ,  dans  les  autres, 
ajoute  environ  un  tiers  à  la  force  de  la  chaîne.  La  flexibilité  de 
ces  chaînes  les  rend  biei)  pi^éférables  une  foule  de  cas  aux 
caUes  sur  lesquels  te  sécteMS»  ou  l'hutnidité  ont  une  si  grande 
^6rmf  et  dont  te  i»id«w  est  eonsidérablem^t  aug^ientée  par 
le  goqdron  dont  Hssoni imprégnés,  pour  tes  soostvaire  à  l'action 
destructive  qui  résulte  pour  eux  du  passage  successif  de  l'hu- 
midité à  la  sécheresse ,  et  réciproquement.  Boqu i llon  . 
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CHALES.  (Te<^nohgie.)  Il  n'y  a  pins  anj<mrd*hai  à  jusiifier 
Torthographe  du  mot  châle ,  qui  est  devenue  à  peu  près  géné- 
rale, et  qui  d'ailleurs  a  été  adoptée  comme  la  seule  raisonnable  et 
^Ift  seule  française  par  la  Gommissipn  du  Dictkmnaite  de  l'AeOr 
dénie  ^  ainsi  cpe  son  travaO  le  prouTera  bientôt. 

De  temps  immémorial  ce  mot  désigne  ,  dans  les  langue 
orientales,  une  étoffe  ouvragée,  destinée  soit  à  être  roulcf 
,  en  turban  ou  en  ceinture  pom*  Thabillement  des  deux  sexe- 
soit  à  servir  de  tenture  ou  même  de  tapis  dans  les  habitatioib' 
des  grands.  En  Europe  elle  constitue  anssi  ^  depuis  mi  ^ut 
de  siMe  environ,  une  pièce  inqportante  du  vêlement ,  mit 
seulement  des  femmes. 

La  principale  fabrication  des  châles  de  Tlnde  est  à  Sirinagor, 
et  dans  toute  la  vallée  de  Cachemire  que  travei*se  le  Djâlem, 
l'antique  Hydaspe.  L'Europe  a  long-temps  ignoré  ce  produit, 
en  effisti  arec  les  modes  anciennes  derait  y  être  sans  cm- 
]^oi4  Biais  à  pdne  fnt-il  connu  en  France  que  Fimitation  i^cs 
empara.  C'était  au  commencement  du  siècle ,  et  dans  un  moment 
où  le  costume  des  femmes  subissait  une  grande  métamorphose. 
Le  châle  remplaça  le  mantelet. 

£n  peu  de  temps  il  y  eut  des  chAles  de  tobtes  lea  fiçens.  U 
colon ,  la  soie,  la  laine  furent  les  premières  matières  qui  eolià- 
rent  dans  leur  composition  ;  on  n'en  possédait  pas  alors  de  plof 
précieuses  à  y  consacrer.  Les  dessins  étaient ,  par  leur  simplicité, 
en  rapport  avec  le  peu  de  valeur  des  matières  employées^  et 
d'aiUeofs  les  diAles  de  Cadiemîre  de  ce  temps  étaient  fort  sim- 
ples enjt-mèmes* 

Les  Bellangé,  les  ftenonard,  les  Colin ,  les  Lagorce,  etc., 
donnèrent  le  jour  à  une  industrie  dont  le  modeste  berceau  ne 
pronostiquait  assurément  pas  la  brillante  destinée. 

Ces  maîtres  de  l'art  ne  tardèrent  point  à  se  lasser  de  travailler 
lurdes  matières  communes.  Les  inyestigations  de  M.  BeBsng^ 
lui  apprirent  qu'il  enstaît  dans  le  connnerce  un  duvet  Icg^r, 
blanc,  soyeux,  dont  la  chapellerie  avait  Temploi.  Il  s'assura, 
par  des  essais,  que  de  plus  il  était  éminemment  textile.  Dès 
lors  le  châle  cachemire  françûs  fut  trouvé,  et  grâce  à  cet  habile 
febricant,  Paris  prit  rang  panni  les  TiUe»  mavufilcCiirièresda 
voyimme. 
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•  Ce  n*est  pas  à  dire  quo  ce  chule  fut  déjà  fabriqué  u  la  manière 
ié  ceux  de  rinde.  Il  s'en  fallait  de  beaucoup  alors  ^  mais  il 
l'était  avec  une  matière  identique,  du  moins  pour  le  résultat ,  à 
celle  dont  les  Indiens  faisaient  usage. 

Cette  matière,  pour  laquelle  nous  sommes  tributaires  de  la 
Russie  ,  et  qui  nous  vient  par  la  foire  de  Nijnei-Novogorod,  est 
le  duvet  interposé  entre  les  poils  des  chèvres  de  Kir^jliiz ,  peu- 
ples nomades  qui  errent  dans  les  steppes  voisines  d'Astracan 
el  de  Gourieft ,  et  dont  la  principale  richesse  provient  des  nom* 
hreux  troupeaux  qu'ils  élèvent.  Ces  chèvres  sont  précisément 
celles  qui  ont  été  importées  en  France  il  y  a  quinze  ans ,  qui  n*y 
ODt  jamais  donné  qu'un  très  rare  duvet,  et  qu'une  grande  et  in- 
croyj^le  mystification  a  réussi  trop  long-temps  à  faire  passer 
pour  venir  immédiatement  du  Tibet  ^  quoiijue  le  Tibet  soit  en- 
core plus  par-delà  Aslracan  ^  qn'Astracan  par-delà  Saint-Ouen. 

Depuis  le  brillant  succès  de  la  fabrication  française,  on  a  beau- 
coup disserté  sur  la  question  de  savoir  si  dans  Tlnde,  la  ma- 
tière des  châles  est  la  toison  de  la  chèvre  ,  du  chameau  ou  du 
mouton ,  c'est-à-dire,  si  c'est  un  duvet  ou  une  laine.  £n  i8a3  , 
les  opinions  précédemment  émises  sur  ce  sujet  par  tous  les 
voyageurs  dans  Tlnde,  ont  été  résumées  avec  impartialité  dans 
un  ouvrage  intitulé  Histoire  des  Châles  y  et  le  résulut  a  été 
pour  la  clièvre,  du  moins  quant  au  nombre  des  votes ,  mais 
pour  le  niouton  quant  à  leur  poids. 

Depuis  lors,  de  nouveaux  voyageurs ,  hommes  spéciaux  ce- 
pendant, tels  que  Moorcroff,  le  lieutenant  Gérard,  Jacquemont, 
et  d'autres  encore  dont  les  travaux  sont  indiqués  dan»  les  Mé- 
moires de  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  p'ont  fait  qu'ajoutei- 
il  l'incertitude ,  et  aujourd'hui,  comme  alors,  la  balance  est  en- 
coïc  indécise  entre  les  deux  opinions.  Seulement,  et  si  Ton 
raisonne  par  analogie^  U  est  permis  de  croire  que  les  châles  de 
rinde  S0nt  ou  peuvent  être  faiU  avec  le  duvet  de  la  chèvre , 
puisque  les  châles  de  febrique  française  sont  faits  avec  le  duvet 

de  la  chèvre  aussi. 

Aujom-d'hui,  comme  à  l'origine  des  châles,  il  s'en  fait  de  toutes 
les  &9ons  et  de  toutes  les  étoffes  :  imprimés ,  damassés ,  brodés , 
brooliéB,  etc.  j-mais  nous  continuerons  de  raisonner  ici  sur  ceux 
dont  l'imitation  se  rapproche  le  plus  des  cachemires  de  l'Inde; 
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Ceux-là  ton!  de  deux  sortes.  Les  uns  sont  finis  au  htocé,  soie 
k  la  titè^  sèit  au  métier  iiiËprt^reiiieat  dit  Jacquati ,  et  qui  de- 
trah  «ti  eeiftralre  s'appeler  Vaucanson ,  du  dobs  de  son  véri* 
table  inventeur.  Les  autres  sont  brodés  par  un  travail  analogue, 
à  cause  de  la  présence  de  la  cliaine ,  à  la  tapisserie ,  mais  ana- 
Id^iie  en  résultat  au  travail  qui  donne  la  dentelle.  Ou  nomme 
ee  travail  espouUnage  k  catise  des  petites  navettes  on  espoulins 
^fâé  les  ouvriers  enflaient.  L'envers  n'en  est  point  découpé. 

Les  diftle^  du  premier  genre  sont  proprement  les  cachemires 
français.  Il  sont  découpés  à  l'envers  après  la  fabrication,  sans 
que  ce  découpage,  du  moins  dans  les  bonnes  fabriques,  nuise 
'  séUsiblement  à  leur  solidité.  La  quantité  qui  s'en  pdt  est  très 
considérable.  Les  étrangers  les  rechérchent  avec  un  ^pwid  eu* 
fnféssement. 

Ceux  de  la  sèeonde  sorte,  k  la  première  vue,  ressemblent 
tout-à-fait  aux  châles  de  Cachemire  même.  Tout-à-fait  n'est  pas 
le  mot^  car  à  Texamen  ils  leur  sont  de  tous  points  supéricui*s. 
On  le6  tend  presque  toujours  sous  le  nom  de  diâles  de  l'Inde, 
et  tûtiaUo  s'ils  en  venaient,  réellemeîlt. 

ISiul  voyageur ,  en  Asie ,  n'a  décrit  le  mélier  sttr  lequel  les 
Itadiens  éxécutent  leurs  diAîes ,  parce  qu'aucun  d'eux  n'étant 
manufacturier,,  n'a  eu  intérêt  à  obsci'ver  une  fabrication  ce- 
piendaut  si  importante,  et  n'a  pensé  qu'il  rendrait  service  à  l'art 
de  tisser  en  l'observant.  Nous  nous  sommes  assuré  de.  ce  fait 
sinji^ulier  par  des  reckeiitlies  d'autant  plus  scrupuleuses  qu'elle» 
avàièttt  ùottb  intérêt  pour  motif.  Leur  inutilité  nous  a  donc 
përmis  de  dire  ailleurs  :  «  Une  preuve  que  le  sîlence  des  écrî- 
»  vains  est  absolu  sur  ce  sujet,  c'est  que  plusieurs  fabricants 
Il  fiançais  ayant  eu  la  louable  idée  de  travailler  les  châles  à  la 
»  manière  de  l'Inde,  chacun  y  est  arrivé  par  ttn  pi'Oiddé  qui 
»  \ùi  est  particulier^  et  dont  il  £ût  oràinairement  mcystère.  lî 
s  ïèinble  que  sll  aVait  esteté^  an  contraire,  ^  moinéies  don- 
»  nées  dans  le  livre  d'un  voyageur,  quelqu'un  de  ces  fabricants 
•  »  en  eut  eu  connaissance.  Les  sociétés  savantes  auraient  eu 
»  plusieurs  fois  Toccasion  de  les  citer  et  de  les  produire  *  suc- 
»  cessivementy  tous  les  fabricants  se  seraient  gnidés  d'aprè» 
»  les  notions  fournies  par  ce  voyageur ,  et  II  y  aurait  -en  jrfèrs 
»  dans  le  travail  particulier  de  diaque  fabricant,  une  soMe 
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»  d'unifoiiuité  qui  aui*ait  décelé  une  comnianc  origine.  Ud  si-  | 
*  lence  mum  général  >  criai  sur-tout  de  Fonticr  et  de  Lii^fOiui  de  I 

»  gers.  Quelques-uns  ont  pu  vdîr  tisser  de  belles  étoffes  unies  et 
»  fines ,  mais  aucun  ne  s'est  jamais  prévalu  de  Taraiitag^  d'a- 
M  Y(ûx  VU  faire  des  châles  façonnés.  » 

Le  gnlad  écueil  de  celte  Mwiotlion  m  Fenee,  ert  ledMrlé 
de  le  auiiiFdreeinpie.  Ce^endut  •«!  «tte  B'ttfill  pas  pe«r  eMMeu 
le  sexe  mène  en  fc^enr  de  qm  eÙe  /eieiee ,  le  débit  dès  châles 
de  rinde,  faits  à  Paris,  serait  considérable.  Un  plus  ^rand 
nombre  de  fabricants  s'adonnerait  à  en  produire;  la  concurrence 
ihememlt  àia  laeiieimhedeifrocédéi  écPiiouiique>,  et  la  msiii- 
é'cHaVre  haÎMenit  à  nêiare  qee  lee  çmim  deitî^MdriieHt  plus 
expéditift.  Enfin,  la  France  ce«efeit  d*élre  «^imtalre  eh  èda 
de  TAsie,  parce  qu'elle  refpfpierait,  par  le  bénéfice  de  tous 
les  gains  intermédiaires  que  procure  le  trafic  des  châles  indiens, 
«Ml  grande  partie  de  ce  cpie  les  lafonaplus  élevées  de  l'Enviée 
lieijeat  de  déeaventege  nir  eeilet  ém  prodoits  de  FAiie* 

Miliy  dlrie4»4iB,  kaéoeanté  d'avoir  defdêwim indiens poor' 
MMiIsnir  notre  goàt  à  la  hauteur  de  ce  que  le  besoin  de  pro- 
duire sans  cesse  du  nouveau  exif^e  ,  nous  forcerait  toujours  à 
recoaiip  an  châles  de  rinde  conune  modèles.  C'est  une  quet- 

tlOfl* 

AdaiellOBe  ifofwÊ,  ymt  on  pidMe  Mebttr,  dans  l'exéeniIcMi  du 
syalèMie  èm  douanes ,  me  surveillance  tdle  qu'il  n'entrât  plus 

un  seul  châle  de  Cachemire  cliez  nous;  croit  on  que  la  fabrica- 
tion des  deux  genres  de  châles  français,  le  broché  et  Vespou- 
Uné,  eesierait  pour  cela  dans  nos  ateliers  P  iNous  no  le  pen- 
iena  poi« 

B  n'eut  pemune  qû  ne  reeottoaHie  k  fixité  des  Indiens  dans 
les  nia^  et  les  nuenrsde  kvr  natieii.  Qu'on  lise  Arrien ,  PISne 

et  Strabon ,  qu'on  les  compare  avec  les  écrivains  modernes ,  et 
l'on  verra  si  ce  qu'ils  rapportent  des  Indiens  de  leur  temps ,  n'est 
point  eiteern  exactement  vrai  des  Hindous  d'aujourd'hui.  Pour 
nepwler  qoe  des  Murafisctares  do  ce  peuple  étemd,  on  ne 
wait  dealer  que ,  pn^ieipeat  do  ttamslrtaMlité  de  son  carac- 
tère, «Ues  n'aient  9  dès  l^origine ,  à  des  besoms  qui  étaient  lo««  • 
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joui*8  les  mêmes ,  fourai  des  produits  qui  étaient  ixmstâmment 
semblables.  AflFrandiîes  d'une  mode  capricieuse  et  fiintasque , 

assurées  par  conséquent  d'un  débit  qu'aucun  changement  de 
goût  ne  peut  interrompre,  elles  poursuivent  avec  sécurité  des 
travaux  dont  le  salaire  est  certain.  Là,  nul  essai  à  faire,  là, 
nulle  expérience  à  tenter.  Dans  les  étoFFes,  ce  sont  toujours  les 
mêmes  dessins ,  les  mêmes  couleurs  »  les  mêmes  matières;  dans 
lès  vêtements  toujours  les  mêmes  formes. 

Toutefois  un  motif  inconTiu,  maïs  certainement  bien  puissant, 
a  fait  déroger  les  Indiens  à  leur  antique  routine.  On  ne  peut  af- 
firmer si ,  pour  leur  usage  personnel ,  ils  ont  renoncé  aux  chales 
à  vieux  desàins  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'ils  en  fabriquent  ^ 
et  nous  en  envoient  à  dessins  nouveanx'c[(ti  difltfeittit  totalement 
'  de  ceux  d'autrefois.  Pourquoi  ce  changement  radical?  Gom- 
nrent  y  sont-ils  arrivés? 

Tout  porte  à  penser  que  c'est  la  mode  si  mobile  et  si  impé- 
rieuse de  r£urope ,  qui  a  imposé  ses  goûts  et  diclé  ses  arrêts  à 
l'Asie.  Â.  sa  voix  les  larges  bordures  ont  insensiblement  SMçcédé 
aux  étroites  »  les  hautes  palmes  aux  basses^  les  tons  diands  anx 
tons  éteints.  Enfin ,  la  simplicité  a  été  remplacée  par  la  ridiesse. 
La  métamorphose  est  si  complète ,  qu'il  n'v  a  pas  de  femme  en 
France  qui^  libre  dans  son  choix,  consentît  à  poiter  aujour- 
d'hui les  châles  dont  le  mérite  était,  il  y  a  quinze  ans,  l'objet 
de  l'admiration  universelle. 

Mais  la  mode,  malgré.sa  tyrannie ,  n'a  pn,  seule  et  d'elle- 
même;  obtanir  nn  aussi  étrange  résultat  sur  les  habitudes  invé- 
térées des  Indiens.  Elle  a  donc  été  aidée  dans  ses  empiétements 
sur  l'inertie  et  la  fixité.  En  effet,  indé^xindamment  de  l'intérêt, 
ce  puissant  véhicule  des  cœurs  les  plus  apathiques  ^  des  négo- 
ciants de  Paris ,  de  Moskou,  etc.,  qui  CDtretiennent  des  agents 
àConstantinopley  à  Calcutta  ou  à  Bombay ,  uniquement  pour 
le  commerce  des  châles ,  ne  peuvent-ils  pas,  douleur  cabinet, 
transmettre  leurs  idées  à  ces  agents  pour  de  nouveaux  genres  à 
établir?  Ne  peuvent-ils  pas  môme  leur  faire  passer  des  dessins 
tout  tracés?  Ce  qui  tendrait  à  faire  croire  que  ces  dessins  nou^ 
veaux  et  jusqu'ici  inusités  dans  l'Inde,  sont^  sinon  fournis  im~ 
médiatementi  du  moins  indiqués  par  le  goàt  européen ,  c'est  que 
le  fabricant  indien  leur  donne  des  dimensions  qui  croissent  à 
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]^ra|MMrlîoii  do  pencbaut  de$  iemmM ,  non  de  l'Asie^  mau  4e 
KEorope ,  pour  let  dmm  eslracrdineirêt. 

Eh  hîenf  conmeai  douter  que  les  créateurs,  quels  qu'ils 
soient  y  de  ces  idées  étendues,  de  ces  dessins  gijjantcsques,  ne 
passent  les  mettre  en  œuvre  chez  nous-mêmes ,  si  la  contrebande 
devenait  impossible?  Ce  que  nous  possédons  de  desibiâiBOjra  ha- 
bite Mnît  le  nvfatt  d*ane  panière  ^élères  qui  ne  larderaient . 
point  &  égaler^  et  quelquefois  aussi  à  surpasser  leurs  mettras* 

Nous  n'avons  point  à  examiner  ici  la  question  qui  partage  la 
ftibrique  de  châles  :  la  prohibition  des  cachemires  de  l'Inde 
doil^cUc^étre  continuée?  Mais  il  me  semble  que  faire  valoir, 
pour  aa  révocatie»  »  la  nécessité  de  recevoir  Ices  châles  à.  litre  de 
moMtes>  c'est  désespérer  de  sot^nème^  <f  est  se  défier  du  nénie^ 
4e  sa  nation.  Noos  ne  croyons  pas ,  nons  qui  avons  da  mérite  . 
français  une  plus  haute  idée,  que  la  privation  des  châles  origi- 
naux nuisit  seusiblemeut  à  la  fabrication  des  châles  brochés  ou 
eqponlinés  en  France. 

Ihnas  Vélat  actuel  de  celle  industri^parmi  nous  y  on  pent  oon- 
veidr  qu'elle  nVt  qu'une  imporlanœ  nufidiocre ,  attendu  que  par 
TefFet  d'une  prévention  dont  on  ne  saurait  trop  blâmer  les 
femmes  françaises ,  elle  ne  vend ,  en  général ,  ses  produits  qu'avec 
.peine.  Gela  est  déplorable  à  dire,  mais  cela  est  vrai.  Avant  de 
cootommer  la vicnte  d'un  diàle  ayant ,  éa  mie ,  tous  les^enres 
de  mérites  qui  constituent  la  perUtcdon ,  il  iMit  de  tonlavéces* 
sité ,  ou  dire  a  une.firaim»que  le  diHe  qu'ella  marchande  est. 
fait  k  Paris,  et  presque  toujours  elle  le  repousse  avec  dédai/j , 
ou  le  lui  vendre  comme  s'il  était  de  l'Inde.  Mais,  dans  ce  dernier 
CÊÊ.f  elle  ne  tarde  pas  à  apprendre  par  ceux  qui  #ut  intérêt  à  ce 
qae  celle  admtrabie  iodastrie  se  devienne  pas  nationale^  qœ 
sou  chèKe  est  français,  al  akrs  elle  jette  les  hauts  cris,  va  par- 
tout se  disant  trompée  y  et  n'a  de  cesse  qu'elle  ne  se  soie  lait  re- 
prendre son  chàle  par  le  vendeur,  pour  en  racheter  un  auti*c 
qui  sera  de  Tinde ,  ii>est  vrai,  mais  aussi  qui  sei*a  vieux ,  sale  et. 
rapiussé* 

La  vente  du  châle  hroché ,  dit  cachemire  français ,  n'a  pas  ces 
inconvénients.  La  condition  inhérente  k  sa  ualure ,  celle  d'être 

découpé  à  l'envers ,  l'empêchera  toujours  de  passer  pour  indien. 
11  eit  donc  acheté  pour  ce  qu'il  est,  et  le  débit  n'en  est  jamais 
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^U«vé  par  attcone  dtfficoltéy  par  aueiui  dt  ceê  vioea  rWtâbiT 
toires,  qu'il  est  étran^  de  Vvtr  hifoqttèf  cutrt  la  plus  be&e 

fabrication  du  monde.  Grdce  au  perfeclionnenient  des  procédés 
Y&v  lesquels  le  châle  cachemire  français  est  fabriqué  ,  on  estptt*- 
venu  à  lui  donner  une  richesse ,  on  pourrait  dire  une  profiisieii 
4e  desaîos  «pa  en  élève  peut-être  trop  'lies  prix  eu  é^ard  à' la 
valeur  des  véiîlaMes  tiiâles  de  llnde  »  mais  qai  dom»  é»  fèiés 
à  m  que  nom  avous  dk  du  mérite  dea  dèssioateuta  françaSa. 
'  H  y  a  peu  de  choses  ù  dire,  des  châles  sous  le  rapport  techno- 
logique j  d'abord  à  cause  de  l'extrême  variété  qui  s'en  fabrique 
par  des  procédés  divers^  et  qui  ne  sauraient  être  tous  décrits, 
et  ensuite  paA»  que  le  doÀle  cacheBiire  Iràn^ns  broché  i^aày  aA»- 
itractioo  faite  du  dille-  de  l'inde ,  peut  être  eonsîdéré  tomme 
le  typé  de  tous  les  châles,  est  le  produit  àm  mèmei  àutils  sfai 
font  les  autres  étoffes  brochées  au  lancé ,  et  qui  sont  décrits  da&s 
des  ouvrages  spéciaux. 

Ces  putils  et  métiers  sont  indistinctement  la  tire  et  le  jacquart 
qtà,  f  chacun,  ont  leur  avMilage  et  leur  incènvéuicnt.  Dans  Tan  el 
l'autre  système ,  l'ouvrage  te  fait  à  l'enTers ,  et  l'ouvrier  ne  le 
.  voit  pas. 

Les  sujet<(  de  la  broderie  au  lancé,  ou  sortent  de  l'idée  d*un 
dessinateur,  ou  sont  copiés  sur  un  châle  indien.  Ils  sont  peints 
en  couleurs  vives,  naiis  transparentes,  sur  un  papier  réglé. 
C'eal  ce  ql^on  nbalBne  la  mise  en  emfie. 

A  cette  àpévémm  autitède  edle  ie  '|a  keinrc  ou  Usage  de  la 
carte  peinte  :  opération  compliquée ,  ingénieuse ,  on  pontuSt 
presque  dire  mei'veilleuse ,  qui  a  pour  but  de  mettre  la  carte  en 
contact  avec  le  métier.  En  effet ,  le  dessin  abandonné  après  le 
Usage  et  le  métier  tire  ou  jacquart ,  saUs  le  dessin ,  sont  des  ob- 
jets inertes,  dea  corps  privéi  de  TiÉnef  mais  loriqu'aprèa le h- 
lage,  tm  métier  équipé  et  im  dessin,  aont  mis  en  nippert 
par  l'action  nommée  accrochage ,  l'oiàvner  tinemnd  aÉrvMt 
enfin ,  qui ,  par  une  série  de  mouvements  des  pieds  et  des  mains , 
à  peu  près  mécaniques  ,  produit  le  châle,  et  donne. en  quelque 
sorte  la  vie  à  la  pensée  du  dessinateur. 

Si  nous  disona  que  le  ti*avail  de  IWVncr  eft  châle  est  à  peu 
parés  mécanique,  c'est  parce  qu'il  est  soumis  à  un  calbul  decoafs 

de  navette  si  précis,  quC;  bien  que  l'ouviter  travaille  à l'earaM, 

•   •  i 
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il  donne  fovcéiueai  aui^  Uivo^'ici  parliez  du  d«6&iu  ei  a  leu- 
semble  de  r^qvrage  les  dimension»  (en  lianleur  genkwnent,  car 
h  lai^genr^est  invariable)  que  te  maître  el  le  defpinatewr  fMijt 
voulues. 

Toutefois,  il  faut  être  juste  :  il  y  a  des  ouvriers  habiles,  et 
qui  y  doues  de  beaucoup  d'intclli[^cucc,  la  font  servir,  par  la  mise 
en  pratique  d*iii30  Ibu^  de  détails  minutieux ,  au  per^ociipnae- 
mcot  de  l'ouvrage ,  et  se  rendent  dignes  par^ài  d'éHn  associés 
avec  le  dessinateur^  dan»  le  méritie  d'un  châle  biin  rtesi. 

Les  dessins  d'un  châle  brodié  étant  produits  par  des 'fils  de 
Uame  de  couleurs  variées  ,  et  dont  le  nombre  dépasse  quelque- 
fois quinze  ou  seize ,  eutiusSiés  pai'  le  battant  dans  la  Biôme  co|&rse  j 
le  châle  9  lorsqu'il  sort  des  mains  de  Touvrier,  est  d'une  épais- 
senr  eç^nsidérable*  Son|KMds»  dans  oartains  cas,  s'élève  à  ^oinq 
iilpgr.  Il  faut  donc  le  soumettre  k  l'action  d'nn4éco«page, 
afin  qu'il  ne  pèse  pas  f>lns  qu'un  cbAle  de  l'Inde  de  grandeur  et 
de  dispositions  à  peu  près  scinV)lables. 

.  On  découpe  à  la  main  sur  un  métier  mobile,  ou  À  la  méça- 
niqpe.  L'excédent  dont  on  a  besoin  de  se  débarraMer  est  en- 
levé presque  jusqu'à  ce  que  les  forces  ^  instnnenl  à  loedre, 
atteignent  l'éU^  même.  On  pourrait  eroire  que  Itm»  cas  fils  de 
trame  qui ,  dans  le  découpage  ,  perdent  leur  continuité  par  une 
multitude  de  solutions  ,  deviennent  susceptibles  de  se  détacher 
du  châle  et  de  tomber,  ce  qui  ferait  dire  d'uu  châle  qu'il  est 
déroché  f  cependant  il  n'en  est  rien  y  tant  ils  sont  aoUdement 
engagés  dans  le  tissu  par  le  |MS  4e /m^»  etesft-li-dîre  (Krleisn 
des  lames ,  et  l'ei!ft»rt  du  batlant  combinés. 

Après  le  découpage ,  le  châle  passe  dans  les  mains  de  l'a§p- 
prètcur  qui  le  lave,  le  fait  sécher  tendu,  hî  presse  à  cliaud , 
et  le  rend  quand  il  l'a  mis  en  état  d'entrei*  eutia  dans  la  con* 
sommatioa.  B#t« 

CHALUBIEAU.  (  Technologie.  )  Si  l'on  veut  produke  dans 

un  point  très  circonscrit  une  température  fort  élevée,  il  suflitde 
diriger  sur  ce  point  le  dafd  obtenu  d'une  chandelle  ,  d'une 
bougie  ou  d'âne  lam|pe  t  en  ioisilflant  sm*  ia  mèche  un  courant 
d'air  OBOtinu,  par  le  moyen  d'un  tube  effilé  à  son  extt^milé.. 
Uq  tube  de  .verre  légèrement  recoacbé  dans  ce  point  suffit  pose 
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obtenir  Teffet  déairé  ;  mais  rexlrémité  se  fond  bientôt  et  l'ius- 
trument  ne  peut  plus  servir;  aussi  einp\oie-t-oii  habitueliement 
un  tuyau  da  caivrei  et  les  Quvnersqui,  comme  les  «iJOVTicaSi 
sont  obligés  k  hàre  beauooop  de  soudures^  sur  des  objets  en- or 
et  en  argent^  font  nn  fréquent  usage  du  chalumeau  :  l'action  ne 
durant  que  quelques  instants  ,  le  simple  tube  dont  nous  venons 
de  parler  suffit  pai*faitemcnt  ;  mais  si  T  insufflation  devait  être 
d'une  asset  longue  durée ,  une  quantité  plus  ou  moins  considé» 
Table  d'humidité  provenant  de  l'air  expiré  se  i*éunirail  dans 
l'extrémité  effilée'  du  tube  i  serait  projetée  sur  la  flamme ,  la 
ferait  pétiller  et  diminuerait  l'action  du  dard.  Une  légèi*e  mo- 
dification suffit  pour  obvier  à  cet  inconvénient  :  elle  consiste  à 
placer  à  la  partie  inférieure  du  tube  près  de  la  courbure  ,  un 
renflement ,  soit  spbérique  9  soit  cylindrique ,  soit  même  un 
réservoir  plat  destiné  à  recevoir  l'humidité,  et  que  l'on  peut 
vider  de  temps  à  autre  en  retfarant  le' tube  ^  ou  par  le  moyen 
d'une  ouverture  fermée  au  moyeu  d'un  petit  bouchon  métalli* 
que  que  Ton  enlève  à  volonté. 

Les  chalumeaux  en  cuivre  des  ouvriers  en  métaux  précieux , 
ont  l'inconvénient  de  donner  aux  mains  une  odeur  désagréa- 
ble ;  on  peut  obviei*  à  cét  inconvénient  eh  fobriquanten  ler- 
blanc  le  tuyau  qne  l'on  tient  entre  les  4olgts;  le  réservoir 
peut  être  en  étain  et  le  bec  en  cuivre. 

Lorsqu'on  souffle  fréquemment  et  lon^j-temps  avec  le  chalu- 
'meauy  l'extrémité  du  bec  se  recouvre  d'une  crasse  qu'il  est  in- 
dbpensaUe  d'enlew,  parce  qu'elle  finit  par  obstruer  Touver- 
tnre  :  on  ne  peut  y  parvenir  qu'au  moyen  d'un  fil  métallique 
qne  l'on  passe  dans  l'intérieur  lorsque  le  bec  est  en  enivre; 
mais  s'il  est  en  platine,  il  suffit  de  le  faire  rougir  un  instant  pour 
qu'il  soit  complètement  nettoyé,  ('es  becs  de  rechange  ont  de 
plus  cet  avantage  que  les  ouvertures  qu^ls  portent  peuvent 
jencore  avoir'différentes  dimensions ,  ce  qui  est  très  avantageux 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances. 

L'insufflation  nécessaire  pour  le  dialuUieau ,  fiitignerait 
singulièrement  la  poitrine  si  elle  devait  être  long-temps  conti- 
nuée. Quand  on  se  sert  de  cet  instrument,  il  faut  acquérir  l'ha- 
bitude de  respirer  par  le  nez  en  même  temps  que  Ton  souffle 
avec  la  bouche  qui  ne  SQvi  aUm  que  de  régulateur  ;  et  iorsqu  oa 
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>ouiBe  bien»  la  poitrine  n'en  éprouve  pas  de  fati^e ;  les  muscles 
des  joues  seuls  agiBsent  dans  cette  drconslnioe. 

Il  •cmUemt  an  premier  abord  «foe  remploi  éu  dkalmneaii, 
comme  Biofai  dTasialyse  on  de  redionhe^  n'intéresieraitqae  le 

savant  qni  peut  en  tirer  parti  dans  ses  travaux  ;  mais  ies  avan- 
tages qu'il  offre  dans  un  très  grand  nombre  d'opérations  des 
arts  poui*  faire  reconnaître  la  nature  d'une  multitude  de  sub- 
stances et  las  inflanget  qu'elles  peemit  iBofenner,  doivent 
fmre  désirer  que  son  usage  se  vipaode  pemâ  les  iildustrieis, 
puisqu'il  peut  devenir  estrèmement  nt3o. 

Une  chaudelle  suffit  presque  toujours  pour  faire  un  essai  au 
ehalumcau  ,  mais  la  température  élevée  qu'elle  subit  d'un  c6té 
la  fait  focilement  couler.  On  peut  cependant,  comme  le  fait 
,M.  Danger,  placer  la  duuidelle  dans  m    lindra  de  iei^-Uaiic 
eur  nn  ressort  à  hoodin*^  par  ce  moyen  elle  s^Aève  an  inr  et  à  ' 
mestit'e  de  la  combustion.  Quand  on  fait  un  Mquent  usage  du 
chalumeap,  il  serait  préferaljlc  dese  servir  d'une  la^mpe  à  rhulle, 
dont  on  dispose  la  mèdie  de  manière  que  l'extrémité  du  bec 
toache  la  partie  eitérieare  de  la  flamme;  trop  eafonoé  àtàu 
son  Intérienril  ne  pcodniraîtpas  nn  jet  suffisant,  et  trop  éloigné 
il  ne  donnerait  qu'on  flamme  peu  élevée  en  température.  La  . 
mèche  doit  être  disposée  en  deux  parties  bien  parallèles. 

Le  dard  du  chalumeau  présente  à  sa  pointe  une  tempéi*ature 
excessivement  élevcc  et  qoi  produit  un  elPet  supérieur  au  feu 
iepliia  Yîoknt  de  la  plus  exceUente  forge. 

S'il  nous  fallait  entrer  iô  dans  tous  les  détails  qu'exig;eraît  la 
seule  description-  des  divers  instiimients  employés  pomr  les 
essais  au  chalumeau  ,  des  moyens  d'.inalyser  ies  substances  qu'ils 
exigent ,  nous  dépasserions  de  beaucoup  ies  bornes  que  doit 
oom^rter  oet  article- ,  et  nous  laisserions  encore  singulière- 
ment  k  désirer  pour  dsn  qui  ont  besoin  de  se  livrer  à  ^p  genre 
d'essai.  Nées  nous  oonteaterons  d'indiquer  lés  denx,clioses 
indispensables  pour  s'y  livrer  avec  succès  ,  qui  sont  l'habitude 
de  produire,  par  la  seule  action  des  muscles  des  joues,  un  jet 
long-temps  continu ,  et  la  facilité  de  produire  à  volonté  Toxida- 
Uon  et  la  désoiidation  des  ooifs;  ce  à  quoi  on  parvient  en  s'exer* 
ÇUii  k  ojûderet  à  désoudei'  un  assez  grand  nombre  de  fois  ser  un 
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ciiai'bou  un  hagmciU  d'ctum;  quand  ou  fui  bieo  cefi  doux  di- 
sais, ou  p^t  réussir  «Uttft  ions  kA  antres* 

Une  «tose  trà»  iai|poPUMte  totfioi  Hiif  j^yOTfligiligiMii  mnk 
dioîx  ies  Buppai^  dmimè^k  pllMar  h»  iMlUlimifi  ^mmIé 
moyens  pi-apesés ,  reœploi  de  petites  «•upeUes  ^BÎtesaMew 
uiclan(^c  de  terre  de  pipe  et  de  kaoliai  offre  dans  j^rasque  tm 
ies  cas  les  plta  grands  avantages.  ' 

te  chalttoteaii  eut  hjhilntlhwitiirt.  tam  ante  la  mam  ilfiili. 
yiêcnBtj  datts^Mawo»^  de»»8,>tpfet  aéotMHveà  l'ofpéfciÉHr.; 
Lebaillif  ayait  imaginé^le  le  WMintiiiiir  «nlra  las  tiiâNikoil^rf'« 
pince  en  bois,  à  laquelle  on  donne  l'inclinaison  voulue,  el^ 
ce  moyeu,  pu  peut  faii  e  «tfê§e  des  deux  maii^. 

On  mi  daas  te  InéM  M»  lonfii'ûftfe  sttriib     Jorge  h 

portaot  à  sa  pêilié  <wfi^  iewfa  nn  tube  d1iMflkAi«L«l4DSâaia» 

ment  une  branche  destinée  à  faire  écouler  Tean  condeMséèef  lîiéMr 
lement  un  l>ec.  Quaudou  veut  que  Tair  arrive  sec  à  rorifice.  un 
plftce  dans  un  cylindre  adapté  au  tube  jjinsufflafcioo  du  fiUoniff 
de  eaVAimyi  ea  absorbe  i'huÉiidké. 

La  lampe  pretid  teece  dnraMes  fimÉan  i|ae  hmi  ae  ovi 
arréteroBS  pas  à  décrire  :  Tune  des  plits  coBamodcs,  pai'oe  qu  ds 
sert  aux  essais  pyi  ognostiques  et  au  soufflage  du  verre ,  est  celle 
de  Dauger»  EUe  uç  diffèi'e  des  lampes  d'émailleur  que  par  la  dis- 
poiiiion  dubeo  ^oi  «Bat  akngé  fMror  jrondfe  ph»  i&mla  la  fmaUs- 
liame  des  deux  pai*ti0S'delimèdk»aéparéBS.parHAdiBpbit(H( 
La  daècbe  repose  «ni^  mi  de  kitOB  dattMmilÉire  qui  f i» 
pèche  de  toucher  les  bords  de  la  lampe  et  afin  d'éviter  querinite 
s'écoule  dans  le  plateau  inférieur.  Au  -  dessus  de  la  mccfie  se 
place  on  cbapiteattiea  fa^tlanc  agialë  i  mnlMle  sur  deui  lao- 
^■ettei  m  même  mattèraifiii  paaaentpar  kom^tiémiléi  lard» 
ilami  ^r^  formant  ates,  et  plaeéetmir  kicétéi  de  la  braipft* 
moyen  de  ce  chapiteau  ,  la  portion  de  flamme  qui  s'élève  ©rJ*' 
nairement  verticalement ,  est  obligée  de  participer  au  mouvc- 
meat  général  de  la  Bamme  et  au^cntc  sa  chaleur ,  ea  même 
Mnps  <pw  dîmiMii»  emiMdériMm  ipwiUèdeMét 
<|ae  proiiuît  habitodlaaaant  cet  èMirataent. 

Ptw  obcenir  m  dard  ayant  l'identité  convenable^  il  ^ 
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4Be  r^fifice  pyéiiitc  um  îiàmtMtm  otuvlfoftblft  :  pour  las  ei- 
stii  pyrognoslîçiflt)  dUe  letl  de  e^S^  «Al  «^^f  cHc  ¥a  jusfoes 
à3""3  pour  le  «oufflage  du  vèTre» 

Dans  la  Jorge  du  pyrognoste,  la  lampe  se  compose  d'un  cylindre 
eu  laiton  placé  sur  une  tige  qui  lui  permet  de  suivre  tous  les 
numvemeats  du  chalittiMu ,  ce  qui  aSr%  de  l'aTatttâge  ditts 
bouiocmp  d'occasions. 

Pour  nue  î^sattalîôn  prolaigée^  la  quantité  d*alr  q«*i  est 
nécosaire  de  fournir  an  bec,  fiu>Mit  si  le  jet  doit  être  très  ^rt, 
comme  pour  le  soufflage  du  verre  ,  occasione  toujours  une  aSSèz 
grande  fatifj^ue:  oaachei^cliépar  différents  moyens  à  la  diminuer. 
Lesoafflet  de  la  lampe  d'éinilteur)  lerAservoir  de  la  fbrgédupy- 
,  m|Mpteyofiffentcetavaiitage;«trapptreRde])eii^ 
pbf  nmple,  moias  oeAteux  et  pli»  csmnmode  à  oOttSt^érfté^ 
le  présente  aussi  à  un  haut  dégrô.  La  construction  de  ce  der- 
nier appareil  étant  extrêmement  facile  ,  nous  le  décrirons  ici. 
Une  vessie  est  attachée  à  ua  tube  de  cuivre  qui  pénètre  dans  la 
psitie  iolévieure  d'wse  oaisse  en  beis  pot^ini  k  sa  partie  Ifttértde 
letnbe  d'insuHBelîoB,  et  sor  la  perde  snpérieure  le  telielbrttiiiàt 
le  Iwsdfi  «hakuneau.  On  gonfle  b  Yeille<A  tf^nlllànt  ptr  le  telle 
buccal  ;  et  ca  pressant  plus  ou  moins  au  moyen  des  genoux,  on 
prodnit  le  jet  nécessaire  pour  Topération.  Comme  l'air  ressortirait 
pur  le>toke  d'iosofflatioa  quand  on  presserait  la  vessie  ^  M.  DaH- 
fHr  a  en^leyé  tàk  moyen  ingéotens  pour  j  établir  «me  Mù- 
pspe»  Le  tdbe  est  étranglé  etaeèoe  à  rettrèlliitéqm  pénètre  daiis 
la  caisse,  et  la  soupape  que  Ton  y  place  est  forméè  d^m  petit  dtàe 
m  liéfye  qui  le  remplit  exactement  :  quand  l'air  presse  sur  la 
caisse»  H  s'éloigne  de  la  cavité  qu'il  iej-mait ,  et  revient  la  clofe 
de  aottYeao  lorsque  l'on  presse  la  Tessie  pour  produire  le  dai*d  ; 
ce  pedt  ç&ue  est  maintenu  par  le  moyen  d'un  fii  métallique 
quitrarerse  TextoMté  d«  tnbe|  sans  c4a  il  serait  kmcé  dàbs  la 
cuiset  et  r^appareil  ne  pourrait  plus  joner.  On^setlt  ftlira<3è*fube 
eu  verre  en  perçant  à  la  lampe  ,  deux  petites  ouvertui^  qui 
peimettent  d'y  passer  un  fil  de  métal. 

L'avaMagie  deeet  appareil  est  de  procurer  subitement  et  par 
m  motivemesit  beauetup  plus  MHb  qn'aVec  la  lempe  d'él&ail- 
leur  a  soofVlet,  une  flammé  lai'ge  t>a  «m  dard  très  fin. 

Le  cbaibon  donne,  en  krùlanti  une  température  excessivement 
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éievée»  sur-tout  si  on  y  insuffle -lu  Gooraot  A'oxigëne  :  on  peut 
par  oe  moyen  fondre  des  substances  qui  ne  ponrraieni  l'être  dans 
aucun  fourneau.  Il  est  inutile  d'employer  à  cet  effot  aucun  au* 

tre  appareil  qu'une  vessie  munie  d'un  robinet  portant  un  tuba 
capillaire  :  en  la  comprimant,  on  fait  tomber  le  jet  de  qaz  dans 
une  cavité  creusée  au  milieu  du  charbon  et  dans  laquelle  oo 
place  le  corps  que  Ton  veut  fondi*e. 

La  combustion  de  l'hydrogène  développe  une  températura 
beaucoup  plusélevée,  sur-tout  si  on  a  mélangé  cegaz  avecla  moi-* 
tiède  son  volume  d'oxigène  et  que  le  mélange  soit  brûlé  sous  une 
forte  pression;  mais  le  danger  que  l'on  courrait  si  ce  mélaiige.| 
venait  à  faire  explosion ,  fait  que  les  plus  grandes  précaulioiu 
doivent  être  prises  sî  on  veuf  se  servir  de  ce  moyen  :  il  y  en  a 
deux  différentes  ;  l'une  consiste  à  renfermer  les  gaz* dans  use 
vessie  placée  dans  une  botte  et  à  la  charger  avec  des  poids  pour 
faiire  sortir  le  gaz  avec  force  au  travers  d'un  tube  rempli  de 
toiles  métalliques,  qui  empêchent  la  propagation  de  la  flamml 
(Y.  ce  mot),  ou  dans  une  vessie  de  caout-chouc^  obtenue  pai*  le 
gonflement  d'une  boule  de  ce  corps  par  l'air  comprimé ,  etqui 
en  revenant  sur  elle4n6me  pousse  les  gaz  au  travers  de  l'ajutage 
rempli  de  loile  métallique. 

Le  second ,  qui  permet  d'opérér  à  toutes  pressions  et  siii 
de  très  grandes  quantités  de  gaz,  consiste  à  renfermer  l'oxigèoe 
et  l'hydrogène  dans  des  réservoirs  séparés,  et  à  opérer  leur  mé- 
lange dans  un  très  petit  vase,  d'où  ils  sortent  pour  passer  dans  k 
tube  :  par  ce  moyen,  on  évite  tout  danger  d'èzplosion.  De  toas 
les  appareils  proposés  pour  an'ivei'  à  ce  résultat,  celui  de  Galy- 
Cazalat  serait  peut-être  le  meilleur,  si  on  avait  besoin  de  conti- 
nuer loïlg-temps  l'opération.  Cet  appareil  consiste  enun  réservoir 
ou  cylmdre  en  plomb  légèrement  conique ,  renfermé  dans  m 
autre  en  fer,  qu'il  touche  dans  Ions  les  points  et  qui  peut  résister 
à  une  pression  de 'cent  atmosphères,  divisé  par  un  diaphragme 
en  deux  portions,  dontFune  est  le  double  de  l'autre,  et  qui  com- 
muniquent pai'  le  moyen  d'un  tuyau  qui  descend  au  -  dessous 
d'une  grille  en  cuivre  formant  le  fond  du  cylindre  de  plomb;  aa- 
dessus  est  un  robinet  eu  alliage  d'antimoine  et  de  plomb;  pour 
qu'il  soit  inattaquable  par  l'acide  sulforique  étendu. 

Une  petite  botte  métallique  garnie  d'un,  tube  litmlemélalliqae 
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reçoit  les  g«x  par  deux  tubes  dont  Tun  a  uu  ëiamètre  double 
de  Fantre. 

*  On  fait  passer  dans  le  réservoir  inférienr'da  zinc  et  on  rem- 
plit l'appareil  d'eau  ;  on  introduit  dans  le  rései'voir  supérieur 
uo  litres  d'oxigèac, et  après  avoir  retiré  5  litres  d'eau  delà  cavité 
supérieure  ,  on  la  remplace  par  4  litres  d'acide  sulfurique 
qoi  dégage  de  l'hydrogène.  Avec  l'aflidesulfuriifue  étendu  de  4 
fois  son  volume  d'eau ,  la  production  de  gaz*  s'arrête  quand  la 
|)ression  est  de  a8  atmosphères;  et  lorsqu'il  a  une  force  décroissante, 
!a  pression  par  laquelle  l'hydrogèDe  se  dégage  devient  de  plus 
enplus£aiible. 

On  ne  saurait  trop  rejeter  l'emploi  d'appareils  qui,  comme  le 
cbalmneaudeBrooke,  renferment  le  mélange  de  deux  gas  com^ 
primés.  Des  aecideuts  terribles  ont  signalé  l'usage  qui  en  a  été 

fait  dans  plusieurs  circonstances,  celui  que  nous  venons  de 

(lécriiT,  les  éviterait  entièrement  si  jamais  on  avait  besoin  d'ap- 
pliquer cette  CQmbu&tioQ  à  quelque  objet  d'utilité. 

H.  (jrAULTIca  DE  CjUAVBaT. 

CHÂMBRËS  D£  COMMERCE,  xt  CBAMBasscoiisui.TATivjEt 
9ts  mmrPACTvaES.  (  administration  commerciale.  )On  ne  peut 

{^lère  faire  remonter  l'origine  des  chambres  de  commerce  au- 
delà  du  règne  de  Henri  IV,  qui  établit,  vers  l'an  1G07  un  conseil  de 
comraerce'comppsédeplusieursofficiersduparlement,  delà  Cham- 
bre descwnptes  et  de  la  Cour  des  aides.  Sous  Louis  XIII,  oecon" 
seilraçutnneBoayell^organisation,et80U8LouisXiy  (en  1700), 
il  fat,  pour  la  troisième  fois ,  soumis  à  d«^  nouveaux  statuts  (i)« 
En  1 700 ,  Dunkerque  et  Marseille  furent  dotées  de  chambres 
de  commerce  ,  et  cette  même  année ,  la  création  d'un  conseil 
royal  du  commerce  fit  établir ,  dans  les  villes  de  France  les  plus 
importantes ,  des  chambres  qui  devaient  entrer  en  relation  avec 
ce  oonsrîly  et  lui  soumettre  leurs  propositions  et  leurs  vœux.  Ce 
comeîl  royal  fat  composé  de  douze  principaux  mamhands-négO' 
ciantsàù  Paris  et  des  provinces,  ets'occupa  spécialement  de  ce  qui 


(0  Ce  fut  en  mémoire  de  cet  étaUtoenwnt  que  l'on  frappa  k  médaiUeqol 
a  pour  lype  la  Justice  et  Mercure ,  dieu  du  commerce  •  tenint  son  caducée 
d'une  main  et  une  bourse  de  l'autre,  vreé  ces  mots  pour  légeode:  Sex  vin 
commerças  regundis,  et  dans  l'exergue,  1700.  , 
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inlérasiait  le  oonmcoe  extérieur  et  iolérieais  du  rofmume ,  de 
la  discussion  des  propositions  et  mémoires  sur  cette  matière ,  et 
sur  les  ni&Buftictttres.  En  1701  y  les  éhambres  de  commerce 

avaient  reçu  déjà  un  gi  and  développement ,  et  cette  époque  est 
marquée  dans  notre  histoire   commorcialc  ,   comme  Tune  ^ 
de  celles  où  le  commerce  de  la  Funce  fut  le  plus  florismit.  1 
»  G'élail  aiksrs  j  ea  efifel ,  qt/oo  s^oocupait  de  r^er  le  commerce 
des  Échelles  daLefent  y  aotaïament  en  oe  qlii  coocemaitles 
aiMurîes  éprouvées  par  le  commerce  :  on  'créait  des  juridictions 
consulaires  chargées  de  juger  les  contestations  sui-venues  entre 
les  marchands ,  et  d'abrévier  ainsi  les  longueurs  qu'entraînaient 
les  iastmotiens  devant  les  autres  tribunaux*  Ces  premières  int- 
tiMioMy  que  notre  légiilalion  a  si  heureusement  eonserrées,  et 
qui  ont  rendu  fu  pays  de  si  éminenis  services .  fVR^en%  fermées» 
comme  nous  venons  de  le  dire^  à  Dunkei*que  et  à  Marseille, 
puis  successivement  à  Lyon,  à  Lille,  à  Rouen  ,  à  Bordeaux,  à 
La  Rochelle ,  à  Nantes,  à  Saint-Malo ,  à  Rayonne ,  à  Toulouse, 
à  Mes^pdllier,  etc.,  ete.  On  répartit  en  même  temps ,  sur  plu- 
sieurs points  de  la  France  9  des  intendants  de  commerce  ;  et,  en 
1 7 1 5  y  oes  difKârentes  inatitutions  lurent  augmentées  encore  dNm 
conseil  particulier  qui  connaissait  de  ce  qui  avait  rapport  au  com- 
merce intérieur  et  extérieur,  aux  manufactures,  à  la  discussion 
des  placets,  mémoires,  aux  difficultés  survenues,  tant  à  Tégardde 
Findnstrie  que  du  commerce  de  terre  et  de  mer*  Ces  nond>reaies 
organtetiotts  éprouvèrent  d'ailleurs  ^  jusqu'en  1789»  ^pidqiies 
modifications.  Elles  furent  sur-tout,  l'objet  des  soina  les  plus 
constants  du  célèbre  Turgot,  homme  de  progrès,  qui  avait  su 
apprécier  les  besoins  de  son  siècle,  et  qui,  malheureusement, 
n'eut  pas  le  temps  de  terminer  et  de  consolider  les  réformes 
qu'il  avait  si  heureusement  commeneées. 

En  1789,  et  sur-tout  dans  les  années  qui  suivirent ,  IHndusIrie 
et  le  commerce  de  la  France  éprouvèrent  des  commotions  ter- 
nhles,  et  se  trouvèrent  jetés  dans  l'anarchie  la  plus  complète. 
En  1791 ,  les  chambres  de  commerce  furent  supprimées  et  ue 
furent  réorganisées  que  par  la  loi  du  3  nivôse  an  xi.  Cette  même 
^née  les  arrêtés  du  gouvernement ,  des  germinal  et  10 
thermidor,  créèvent  et  organisèrent  des  èhanbrei  consnltativ« 
des  manufactures ,  fabriques ,  arts  et  méders ,  et  ces  régleiMat* 
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sBrvtiiâéaa>re  attjonrd'hai^lebafes  ^  ces  bdies  ioa^^ 
pow  «UUr  le  goi«r«rB6mDt  èkiM  ses  redherdies  sor  Tétat  et 
Iflt  iMSom  de  Findeitrie,  k»  chambres  ân  commerce  et  des  ma- 
uu&ctures,  oomposées  des  hommes  Itîs  plus  éclairés  et  les  plus 
influents  du  pays,  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  la  haute  mis- 
sion qui  leur  est  confiée.  ËUes  seules  peuvent  feunilr  les  moyens 
étoomi^icrelei  ridieMes  terfitaviales  ee  meiraftctnrières  de  la 
Fimoe;  iéiunr  les  élteenH  d^me  «tatislkfHe  giéDérale  ^dée 
Stf  de  saines  doctrines;  appeler  rattention  du  gouvernement 
sur  les  pepfectionnements  dont  notre  législation  commerciale  est 
Mttceptible^  et  sur-tout  sur  le  système  des  importations  et  des 
eiportationt;  sur  les  amélioitMiem  qat  réclament  noeroittes  dans 
tm  les  ^^Mortemevts ,  qoi  sont  si  loin  d'oifrîr  cette  facilité 
demmanioatién  dent  les  besoins  se  font  chaque  jour  sentir 
da^iÉtage.  Ces  chambres  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que 
dans  toutes  leurs  propositions,  dans  toutes  leurs  demandes ^ 
aucun  esprit  d'égoïsme  ne  doit  dominer  ^  car  ,  si  dans 
fkHéréi  de  l'ordre  et  de  la  hiérarchie  des  pouvoirs^  elles  ne  doi- 
vent pas  oublier  qa'elles  ne  sont  instituées  que  pour  des  circon- 
scriptions tracées  par  h  lot,  elles  ne  doivent  pas  ignorer  non 
plus  que  le  commerce  et  Pindustrie  sont  solidaires  sur  tous  les 
points  de  la  Fi^ce  >  et  que  les  intérêts  généraux  doivent  tou- 
jours dominer  les  intérêts  partiels.  C'est  ce  qu'on  ne  saturait 
trop  répéter^  et  ce  que  ne  saoraîcit  trop  comprendre  toutes  les 
réunions  véritablement  animées  de  Tamoiur  du  bien  public. 

Les  diambres  de  commerce  sbnt  oomposées  de  quinze  com- 
merçants dans  les  villes  où  la  population  excède  cinquante  mille 
ames,  et  de  neuf  dans  toutes  les  autres  villes,  indépendamment  du 
préfet ,  qui  en  est  membre  né  et  qui  en  a  la  présidence  ^  toutes 
les  ieis  qu'il  assiste  aai  séances.  Le  maire  remplace  le  préfet 
tes  les  villes  qui  ne  scmt  pas  des  chels-Keux  de  préfecture. 
(Loi  du  3  nivose  an  m.) 

Pour  ètie  membre  d'une  chambre  de  commerce,  il  faut  avoir 
fait  le  commerce  en  personne  au  moins  pendant  dix  ans.  {Id,) 

Les  chambres  de  tommerce  correspondent  dii*ectement  avec 
le  ministre  du  eemmerce.  Elles  sont  particulièrement  chargées 
de  présenter  des  vues  sur  les  moyens  d'accrottre  la  prospérité 
àn  commerce  ^  de  faire  connaître  au  gouvernement  les  causes 
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qui  en  arrêtent  le  progrès^  d'indiquer  les  ressources  qu'oa  peut 
se  procurer  ;  de  surveiller  Texécution  des  travaux  publics.  leta- 
tib  an  commerce ,  tels,  par  exemple,  queje  qnruge  des  porls, 
la  navigation  des  rivières ,  el  Fexécntion  des  lois  et  arrêtés  con- 
cernant la  contrebande.  {Td.)  ' 

Les  membres  des  chambres  de  commerce  sont  élus  par  les 
principaux  négociants  delà  ville ^  ils  sont  renouvelés  par  tien 
tous  les  ans;  1^  membres  sortants  peuvent  être  réélus  :  1^  no- 
minations sont  approuyées  par  le  minbtre  du  commerce.  .(Z^*) 

Le  décret  du  ^3  septémbre  j8o6  assimile  leurs  dépenses  à 
celles  des  bourses  de  commerce.  Ces  dépenses  sont  acquittées  au 
moyen  de  taxes  spéciales  qui  portent  sur  les  patentes. 

Chaque  année ,  des  ordonnances  royales  fixent  les  sommes.à 
imposer  pour  subvenir  aux  dépenses  des  chambres  de  commerce. 
Cette  fixation  a  lieu  sur  les  propositions  faites  par  ces  chi^nibKS* 
(Loi  du  a3  juillet  iSoo.)  Cette  perception  est  autorisée  par  les 
lois  annuelles  de  finances.  * 

La  circonscription  des  chambres  de  commerce  est  déterminée 
par  une  ordonnance  royale.  (Id.) 

Les  chambres  consultatives  d^s  manufaciMtrçs  ont  été.créées, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  par  la  loi  du  jgenmnal 
an  XI. 

Leurs  fonctions  consistent  à  faire  connaître  les  besoins  et  les 
moyens  d'améliorer  les  manufactures  ^  fabriques ,  arts  et  mé- 
tiers. {Id,) 

Ces  chambres  sont  composées  chacune  de  six  membre» ,  et 
présidées  par  les  maires  ^  ou  par  le  préfet  dans  les  commuiuss  ou 
il  y  a  plusieurs  maires.  {Arrêté  du  gouvernement  du  lo  thermi- 
dor an  XI.) 

Pour  en  être  membre,  il  faut  être  manufacturier,  fabricant,  di- 
recteur de  fabrique,  ou  avoir  exercé  une  de  ces  professions 
pendant  cinq  ans  an  moins.  (Id.)  Jj»  nominations  sont  âiites  par 
des  électeurs  y  composés  des  principaux  manufacturiers  :  les 
membres  sont  renouvelés  par  tiers  tous  les  ans ,  mais  ils  peu- 
vent être  réélus.  (Fd.) 

Dans  certaines  villes ,  il  existe  à  la  fois  des  chambres  de  com- 
merce et  des  chambres  de  manufactures  :  leurs  fonctions  sont 
alors  entièrement  distinctes.  (Décret  du  to  juin  i8t5.)  Mais  les 
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chambres  de  commerce  les  remplaceal  dans  les  WUes  où  il  n'eu 
existe  pas.  [Id.) 

Les  Mémoires  des  chambres  des  manufactures  sont  transmis 
au  ministre  du  commierce  par  Tintermédiaire  des  préfets.  (Ar- 
rêté du  lo  therftiidor  an  xi.)  Vok  jConseil  génén^  du  com- 
merce. An*  Tti^irauT. 

CHAMOISEUR.  r,  Me'gissier. 

CHANDELIER ,  CHANDELLES.  (  Technologie.  )  Les  grais- 
ses fournies  par  les  divers  animaux  préseotent  des  degrés  de 
oonsisCance  et  de  fusibilité  différents  ^  qui  les  renâent  susc^tl* 
Un  de  servir  à  des  usages  qu'exigent  ces  dffiPéi*ences;  les  moins 
iusibles  sont  les  seules  que  Ton  paisse  mettre  en  usage  poui*  la 
fabrication  des  chandelles,  et  quelque  bien  purifiées  qu'elles 
puissent  éti^e,  elles  fondent  encore  assez  facilement  pour  occa- 
sioner  des  inconvénients  majeurs  dans  cet  emploi  :  le  moindi*e 
courant  d'air  un  déplacement  un  peu  rapide  font  couler  les 
diandelleSy'ce  qui  est  à  la  ibis  désagréable  par  leur  déforma- 
tion, et  sur-tout  par  la  chute  fréquente  d'une  partie  de  la  ma- 
tièro  grasse  liquide  sur  les  mains  ou  les  objets  qui  se  trouvent, 
à  peu  de  distance.  Ces  inconvénients  sont  inhérents  à  la  na- 
ture même  des  matières  employées ,  et  par  conséquent  quel  que 
soit  le  procédé  suivi  pour,  la  confection  des  chandelles,  ils  se 
présenteront  toujours  :  aussi  depuis  que  la  natuie  des  matières 
grasses  a  été  mieux  connue,  cherche-t-on  à  améliorer  leur  fa- 
brication en  tâchant  de  séparei*  du  suif  la  partie  la  plus  fusible 
ou  de  la  convertir  en  divers  composés  beaucoup  moins  fusi- 
bles. A  l'artide  Gb«iss£  nous  indiquerons  la  nature  des  diffé- 
rentes matières  grasses  fournies  par  les  animaux,  les  procédés 
lesplas  appropriés  pour  obtenir  les  moins  fusibles  d'entre  elles, 
et  ceux  que  l'on  suit  pour  les  convertir  en  acides  gras.  De  nou- 
velles recherches  viennent  d'être  faites  par  M.  Lecanu,  qui 
est  parvenu  à  extraire  du  suif  de  mouton ,  une  matière  qui  ne 
fond  qu'à  la  température  de  70^  ^  .tandis  que  le  suif  le  mieux 
purifié  fond  de4B^&  5o^  Si  ce  procédé  peut  être  appliqué 
^nomiqucment  en  grand  ,  il  conduira  nécessairement  à  ung 
grande  amélioration  dans  la  fabrication  des  chau délies. 

Noos  ne  nous  arrêterons  donc  pas  ici  à  décrire  la  foule  de  pro- 
cédés plus  Ou  moins  incomplet^,  proposés  ou  mis  en  usage  pour 

III.  .  1 3 


Digitized  by  Google 


âge  CHANGE. 

szait)«  Le  Immmi  €8t  FindinftiMNi  dHis  *de»  eM§;  û  disnge  k 

valeur  des  angles,  niais  il  n'en  augmente  pas  le  nombre ,  ce  en 
quoi  il  diffère  du  chanfrein  :  c'est  du  mol  clianfrein  qu'est  venu 
le  moi  chanfreinei* ,  faire  uu  chanfrein.  Quelques  auteui^s  écri- 
vent à  tort  chanfiwer  oa  chai^ftmndram  Le  mot  chanfrein  n'tâ 
plus  apmlWblaimqii'il  «Tagil  des  inlérieim  :  on  dit  alon 
ser  ou  fraiser  y  sdon  lek  eirconstancea.  Paulin  DEsoRttsAtTx. 

CHANFREIN.  {Vieux  mot.)  On  appelait  ainsi  une  sorte 
d'arme  d^osive  ,  en  méul ,  ou  même  simplement  en  cuir 
bo«iUi>  fai  aérait  à  cownr  le  devant  de  k  tète  du  cheval  ét 
belattlB»  Paouit  DzBoaauAvi. 

)CHjkl¥6E.  (  Éeonùmie politique»*^ Commeree.)  Le  change 
a  pris  naissance  avec  la  diversité  des  monnaies  et  raccroisse- 
ment  des  relation!  commerciales.  11  représente  la  di£féreQce  qui 
eiiile  entve  in  valeur  intrinsèque  et  la  valeur  nominale  des 
mrtMaiw,  coaqpaiéeà.«B  type  invariable  et  |mr  deaaélalpfé- 
ctenz»  CoÎDilnen  fiiut-41  de  iWines  de  France  ponr  nne  ttvre  fll«w 
ling  ?  Pourquoi  celle-ci  ne  vaut-elle  pas  toujours  sur  le  marché 
la  même  quantité  de  francs  et  de  centimes  ?  Pourquoi  consent- 
on  à  payer  loi  £r»  en  argant^  par  eatemple ,  pour  obtenir  aeiile- 
ment  ion  fr«  en  ov  ?  Dana  quel  but  préftre-tion  des  ie||res  de 
ahaai^inr  Amsterdam,  en  certafnet  eirconstasices ,  à  des  lettres 
sur  Londres  ?  La  réponse  à  ces  différentes  questions  ne  peut  être 
bien  faite  que  par  le  négociant  suffisamment  instruit  de  la 
théorie  du  change.  Nous  allons ,  à  défaut  de  cette  théorie  gêné» 
raie  qui  dépasserait  les  limites  d'un  article ,  eiposer  aetlemetfl 
les  priflBipes  de  la  matière. 

Si  tontes^  HMnnaies  étaient  également  purès  ou  au  même 
degré  de  fin  ,  rien  ne  serait  plus  facile  que  d'établir  le  rapport 
de  leurs  valeurs.  Il  suffirait  de  connaître  lenr'poids ,  pour  ap- 
pféeiér  leur  difiéreBoe.  Une  pièce  de  monnaie  serait  une  partie 
eoMtfle  àfuÊe  antre  {nèce  de  monnaie;  elle«vait  la  même  Tdear 
ou  mieftnetion  de  cette  valeup.  Le  nom  importerait  pen  è  k 
chose  j  on  aurait  des  entiers  et  des  parties  de  ces  entiers  ,  d'une 
définition  simple  et  d'une  valem*  facile  à  reconnaître.  Mais  si  le 
titre  des  monnaies  n'est  pas  le  même  dans  les  divers  payty  si 
l'argent  est  aenbumnt  mêlé  d'un  dixitee  de  cuivre  en  jSuMiiei 
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•4  d'ua  huilième  en  Amérique  ,  il  est  évideul  qu'on  ne  pourra 
comjpapflr  kmétal  préeîeiaà  liiMiém,  qi^iprèi  mirélablî 
rezacte  proportkm  de  r«llitgft  dans  kt  deaoc  coutréti* 

Lia  science  da  changée  est  devienne  dtHicile  à  éause  des  altéra- 
tions nombreuses  que  les  gouvernements  ont  fait  subir  aux 
niomiaies.  Qui  ue  sait  les  variatious  incroyables  du  prix  de  là 
livre  Smoçûafif  et  de  k  part  Uirqae  1  On  te  tnMnperait  étnii|e<* 
ment  «  f  on  penaâil  que  let  moaoeîet  représeptent  eajo«rd%ii 
laménieqQantitédeiBél»)  finquMndiqaeatleiiniio^  • 
contenaient  jadis.  Pour  connaître  leurs  rapports  actuels ,  il  faut 
c6mmencer  par  appréciei*  la  finesse  de  leui*  titre  et  comparer 
leur  poids.  Ou  néglige  généraiement  de  tenir  compte  def  Mà 
de  fUbrioatioB  tfok  se  c^rapeDient  tontes  les  fois  qn'cKi  vent  éta- 
blir la  valenr  relative  de  plosiem  monnaies*  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  si  For  et  l'argent  ont  été  adoptés  comme 
types,  cette  prélerence  est  due  sur-tout  à  leur  beauté,  à  leui*s 
incon*nptibles  molécules  que  les  gaz,  l'eau  et  les  agents  exté- 
rieiire  ordinaires  altèKeni  difflrilinwL  Ces  denx-  mélanx  pot- 
sèdeiit  aatsi  beananip  4e  propriétés  pticnlières  »  telles  qm  kt 
malléabilité ,  la  soaodté ,  et  ane  grande  vilenr  sons  un  mince 
volume.  • 

Les  connaissances  du  changeur  doivent  donc  embrasser  toutes 
ces  propriétés ,  et  il  Ini  suffît  de  savoir  le  poids  et  le  titre  de 
daur  monnaies  pour  éliidir  avec  kcilifcé  lear  valenr  rela- 
tive. Cependant  le  eonrs  dn  change  épronm  des  vaviatMMtindé-. 
pendantes  de  la  valeur  intrinsèque  des  monnaies,  et  dent  la 
connaissance  est  de  la  plus  haute  importance  poui'  le  banquier. 
Les  paiements  de  ville  en  ville  se  faisant  rarement  au  moyen  du 
nnméiaire ,  laeii  pioa  habitaeUénient  par  ieUn$  4r  chmgê 
(  voyes  ce  mot  ) ,  il  est  mdispensdile  de  Mmîr  k  oeurs  dn 
diange  d'une  plaoe  sur  une  autre,  et  même  sur  plustears  autres 
villes.  C'est  ainsi  que  ,  suivant  certaines  circonstances  ,  on  con- 
sent à  payer  du  papier  sur  Londâ*es  plus  cher  que  sur  Madi  id 
ou  Gibraltar,  peroe  qae  Foo  ades  paiements  à  kire  dans  k 
pmmière  de  œs  pkeos,  et  non  dans  les  anMs.  On  edièle 
aieti  an  mofen  de  so'libéier,  plna  éoonomîqiie  que  par  l'envoi 
du  numéraire,  ou  l'emplei  de  moyens  également  dispendieux. 
Dans  ce  cas  y  le  cours  du  change  se  règle  selou  les  besoins  des 
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diUPérentes  places.  Il  est  évident  (pie  si  Paris  doit  plus  à-Loedret 
que  Londres  à  Paris ,  le  cours  des  elhts  sur  Londres  eein  plus 
dier  à  Paris,  parce  que  ks  négociants  de  celle  dernière  TÎUe 

auront  besoin  d'efï^ctuer  plus  de  paiements  k  Londres ,  et  par 
conséquent  de  recourir  aux  lettres  de  change  pour  s'acquitter. 
Les  délenteurs  de  ces  lettres  sur  Londres ,  pooritmt  les  céder 
avee  avantage,  et  réaliser  dans  cette  vente  nn  léger  profit.  On 
dit  alors  que  le  diange  snr  Londres  est  en  hausse*  Il  est  m 
ptà'y  quand  nn  même  povls  de  «onnaie  française  acquitte  nn 
poids  égal  de  monnaie  anglafse  du  même  titre.  Le  change  est 
en  baisse,  lorsqu'il  faut  donner  une  somme  un  peu  moindre  que 
celle  qu'on  fera  payer  sur  une  place  étrangère. 

On  voit  donc  qu'il  existe  denx  espèce  de  change  s  Gelni  qui 
çonsiste  à  recevoir  des  monnaies  étrangères  en  édiange  de  mon- 
naies nationales  y  moyennant  nn  léger  bénéfice ,  comme ,  par 
exemple,  lorsqu'on  livre  des  pièces  de  5  francs  en  'échange 
de  ducats  ou  de  quadruples  :  c'est  l'industrie  du  changeur in- 
dustrie vulgaire  ;  et  qui  consiste  k  acheter  et  à  revendre  des 
monnaies  de  diverses  provenances.  Le  «tengeur  n^a  besoin  que 
de  connaître  la  valeur  intrinsèque ,  c^e8t«è*>dire  la  quantité 
exacte  de  métal  pur  contenue  dans  chaque  espèce  de  monnaie , 
et  il  prélève,  en  sa  faveur,  une  certaine  quantité  de  ce  métaK 
toutes  les  fois  qu'il  opère  un  échange.  La  seconde  espèce  de 
çbange  n'est  autre  que  celui  dont  nous  avons  défini  la  nature-, 
en  disant  que  c'était  un  moyen  de  pvfw  m  ddiors  sans  envoyer 
de  l'argent. 

On  attribue  généralement  aux  Juifs  chassés  de  France  et  ré- 
fugiés en  Italie  l'invention  de  la  lettre  de  change.  La  lettre  de 
change  était  donc  entièrement  inconnue  des  anciens  ^  et  c'est  ce 
qui  explique  le  peu  d'étendue  de  leur  ceonmerce.  Les  difiBérents 


T 

1 

des  produits  qui  convinssent  aux  uns  et  aipx  «lUves,  étaient 

obligés  d'effectuer  leurs  soldes  en  numéraire  d'un  transport 
difficile  et  dispendieux  ;  aussi  leurs  affaires  étaient-elles  fort  li- 
mitées. Plus  tard,  les  relations  s'étant  augmentées,  les  négo- 
dants  des  nations  lea  plus  avancées  contractèrent  des  dettes 
entre  eux  y  et  ces  nations  devinrent  ainsi  créancières  ou  débi- 
trices les  unes  des  autres.  Les  titres  de  leurs  créances  fbrent 
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tÈé^QciéB,  etlranafiMft  p«r  la  voie  de  rcndoiieiiienttl'impfiysà  up 
%wUre,  mrtc  àm  parfit»  m  des  f^rtm  ré&altaoi  de  leur  potitioB 
réciproque. 

De  là,  Forigine  de  ces  calculs  sur  le  certain  et  Vùteertain 
qui  constituent  aujourd'hui  la  partie  la  plus  importante  des 
nhangee*  On  appelle  ie  cerUm^  le  terne  fixe  et  invariable  du 
|iruL  des  dttii§eiétmi9m»eiriiiceraiùiy  oe^ 
la  poeition  oa  dies  befoins  des  dtfKtmtea  plaaai>  AînH,  pir 
exemple  ,  Londres  fait  une  opération  de  change  aTee  Parts,  eo 
lui  donnant  une  livre  sterling,  qui  est  le  certain  ^  pour  en  rece- 
voir fr.  5o  ceoU^  ou  7$  cent.,  qui  soxiX^Vincertain.  Les  va* 
riations  da  change  lont  publiéat  végul^kcoMBi  dens  toutes  let 
places  de  amunsvce,  «fiô  q«e  les  négodaett  peinent  caknler 
jusqu'à  quel  point    atytt  intéiBBliéi  à epdwar  ser  les  unes  ne sor 

les  autres. 

Kègle  générale  :  plus  le  prix  du  change  est  élevé  sur  une  place 
qui  doune  riaccrtaln,  phis  il  y  a  d'sYMitage  à  prendre  des  kt- 
tmdecAissfstiircsfleplioef  weereiDîtpbsqBekps^  «e 
retow  de  prix  eertrâ  qne'Fpa  doeee.  0  7  a,  aacflMnîie» 

profit  à  foumir  des  lettres  de  change  sur  les  places  dont  le  change 
est  bas,  car  ou  donne  moins  que  le  pair,  en  échange  du  prix  cer- 
tain qu'on  reçoit.  On  appelle  arbitrages  àfà  bAn^ue  les  calcub 
qee  l'on  fiût»  afin  de  déoeevnr  les  Teîeslei  pins  avinlsqiwssa 
poer  tiier  dtsletlfesde  diange  ter  Tétranger,  en  pour  7  faire 
des  reenkes.  Ces  cakels  nécesùtniit  la  cennaisiaece  dss  dianges 
directs  ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  changes  immédiats  des 
monnaies  d'un  pays  eu  monnaies  d'un  autre  pays ,  et  celle  des 
dia  lignes  indirects  qui  sont  le  iréiultai  de  la  combinaison  du  prix 
du  change  de  deex  pbcst  sans  lapport  entre  elleit  am  oelei 
^vne  ttomème  qui  ept  en  rapport  de  dian||;a  airee  les  dees: 
antres.  L'arithmétique  vient  en  aide  au  cambiste  qui  calcule  ces 
rapports,  au  moyen  de  Ij^  r^e  conjointe,  qui  c^t  iVttp^  exé- 
CBlion  simple  et  £ftcile. 

U  sera  trailéi  an  met  Lcrraii  ns  cHAvcay  de  tout  ce  qui  pft 
relatif  jila  lédactien  et  àla  n^gasiation  de  ces  ettsudecnrce- 
latien  importants.  Ceux  de  nés  lectenis  qei  délireront,  snr  )e 
change  proprement  dit,  des  détails  plus  circonstanciés,  pour- 
ront couauiter  les  ouvrages  spéciaux  de  M.  H,  ScUiuz,  et 
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notamiueni  le  nouveau  Traité  du  change,  par  M.  Edmond 
Dcgi  angc  f  Vxok  des  meilleurs  écrits  qui  eidstent  sur  la  matière. 

'  Blanqui  aÎné. 

CHANTEPLEURi:.  (Technologie.)  Sorte  d'entonooir  eu 
bois,  composé  de  douelles  comiiic  un  baquet,  foncé  de  même 
et  cerclé  en  fer,  qui  sert  à  introduire  les  liquides  dans  lea  ton- 
neaux. Â  cet  efl^t,  le  fond  est  percé  d'un  trou  garni  d'une 
douille  en  fer-blanc  ou  en  cuivre ,  qu'on  introduit  dans  le  trcm 
de  la  bonde.  On  donne  aussi  ce  nom  h  une  espèce  de  cannelle 
en  bois ,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  tube  recevant  dans  son  ori- 
fice extérieur  une  cbeville  de  calibre,  qu'on  retire  lorsqu'on 
veut  laisser  écouler  le  liquide.  Où  fait,  du  c6té  de  Nantes,  des 
shantepleures  fort  bien  entendues;  elles  sont  garnies  de  liège 
dans  les  endroits  des  frottements  j  de  cette  manière,  leliéçe 
étant  compressible  et  élastique,  elles  ne  sont  pas  sujettes  à  fuir 
comme  celles  qui  ne  sont  faites  qu'en  bois. 

CHA.NTEPLELRES.  {Construction.)  On  donne  qudquefois 
ce  nom  &  des  fentes  ménagées  dans  les  murs  qui  supportent  les 
terres  m-dessus  de  leur  niveau^  afin  que  les  eaux  fluviales 
aient  une  issue,  he  nom  le  plus  ordinaire ,  donné  à  ces  fentes, 
e'st  barhacané  ;  il  y  a  une  petite  diflBérence  de  construction 
entre  la  chantepleure  et  la  barbacane,  mais  qui  n'est  pas  assez 
intéressante  pour  \pst  nous  la  Beissions  ressortir. 

'  '    PAin.iN  Desobveaux. 

CHANTIER.  {Administration»)  Les  diantiers  de  bot»  sont 
soumis  aux  formalités  voulues  parle  décret  du  i5  octobre 
1810,  et  par  l'ordonnance  royale  du  i4  janvier  î8i5,  sur  les 
établissements  insalubres.  Ils  appartiennent  à  là  troisième  classe 
de  ces  établissements,  et  ne  peuvent  être  Ibimés,  en  province, 
qu'avec  Fautorisation  du  so'us-préfel',  et ,  dans  le  département 
de  la  Seine  ;  qu'avec  celle  du  préfet  de  police.  * 

Les  bois  de  cbaufFage ,  destinés  à  rapprovisionnemcnt  des 
villes,  doivent  tous  être  déposés  dans  des  cbantiei^s.  A  Paris, 
ces  chantiers  ne  peuvent  être  établis  que  dans  des  arrondisse- 
ments spécialement* affectés  à  cet  usage,  et  qui  sont  les  arron- 
dissements S«^t- Antoine,  Saint -Bernard,  Filé  Louviers, 
Saint-Honoré ,  Gros-Caillou  et  Poissonnière.  Les  cinq  pre- 
Miiers  de  ces  arrondissements  ont  été  fixés  par  l'ordonnance  de 
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police  sur  les»  chantiers ,  du  3o  germiiial  an  x ,  et  le  dernier,  par 

une  décision  du  ministre  du  commerce,  du  i8  mars  i83îi. 

Les  dispositions  de  Tordonuance  de  police  du  37  ventôse  an  x, 
ont  pour  objet  de  prévenir  les  accident»  de  toute  nature  aox.- 
qjaudk  pemreat  donner  iieu  les  cbantiers,  princâpalement  sons  le 
rapport  dn  feu  et  de  la  solidité  des  piles  de  bûîs*  Maisrexpérience 
a  démontré  que  ces  précautions  n'étaient  pas  toutes  nécessaires, 
et  que  cette  partie  de  la  lé^jislatiun  réclamait  de  nombreuses  amé> 
lioratious.  Ou  s'en  occupe  en  ce  moment,  et  il  est  à  désirer  que 
cette  révision  des  ancieps  règlements  .ait  lieu  le  pUis  tôt 
possible* 

Quant  au  mesurage  des  boiS|  il  varie  suivant  dutque  localité  ; 

ainsi ,  dans  certains  départements ,  et  sur-tout  à  Paris ,  le  bois  se 
mesure  au  stère  j  dans  d'autres,  il  se  pèse ,  et  dans  quelques  auties 
il  se  livre  au  tas  ou  à  la  voiture.  En  pareil  cas,  l'usage  des  lieux 
£iit presque  toujours  règle |  et  e'est  à  l'autofité  municipde  qu'il 
appartient  de  veiller  à  ce  que  racheteur  ne  soit  fm  trompé. 
.  Indépendamment  des  chantiers  de  bois  à  brÂler,  il  existe  des 
chantiers  destim';s  à  recevoir  des  bois  qu'on  appelle  bois  à  oeU" 
vrer.  Ces  chantiers  doivent  être  autorisés  par  le  préfet  de  po- 
lice ,  couformémeut  à  l'ordonnance  de  police  du  12  septembre 
18169  qui  les  ooooeniey  et  qui  contient  les  dispositions  jugées 
nécessaires  dans  rintérît  de  la  sûreté  publique, 

A.  TaxBucHiT. 

CHANTOURNER.  (Technologie.)  Scier  en  rond,  ou  suivant 
une  coui'be  quelconque.  Qn  se  seil,  pour  faire  cette  opération, 
d'une  sde  qu'on* nomme  qat^qixefokèJisuilUi,  mais  plus  com- 
munéfl^ent  scie  à  chanUnsmer^  La  lame  en  est  étroite;  la  den- 
ture à  dents  de  loup,  c*est-Mnt,  non  inclinées;  ces  dents  doivent 
être  profondes,  évidées,  et  l'on  doit  donner  à  la  lame  plus  de 
voie  qu'aux  autres  scies.  Celte  lame  est  prise  entre  deux  chape- 
rons tournât  dai^  des  tiuus  pratiqués  aux  deux  extrémités  des 
bras  de  la  monture;.  La  scie  doit  être  bien  tendue,  et  lonqu'on 
tourne  les  chaperoiuiy  il  fiiut  avxitir  bien  soin  de  les  tourner  tous 
les  deux  également,  afin  de  ne  point  gauchir  la  lame  qui  doit 
toujours  être  bien  graissée ,  car  elle  est  sujette  à  s'échauffer 
beaucoup  et  à  se  détremper.  Les  tonnelles  font  leurs  chantout,'- 
nements  sur  nne  eipèce  de  scean  l'enverBé  qu'ils  nomment  seUc 
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kehtmtmanetf  lin  le  aarrcnC  du  pkd  po«r  imfaitiimir  mr  1 
selle  la  pkndM  à  dumUMumer;  et  pour  qu'elle  ioit  d'aittci( 

inébranlable,  ils  garnissent  le  champ  des  doucllcs,  en  demf 
d'un  cercle  de  Hl  de  fer  cordoaiié,  qui  s'imprime  dans  le  bois 
ellaitro£iced'«iieSn£fo«Iiy  avait,  TeiqpoiltkMBi  deraièR| 
dettx  nodèlef  de  ide  èdiantonmer,  Fiine  esëcirtée  poor  Mra| 
de  modèle  aa  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  ;  l'autre  9à 
cutée  par  M.  Roux,  contre-maître  de  râtelier  des  ébéiiislesa 
rÉcole  des  Arts  et  Métiers  de  Cbàlons^sor-Marne.  Daas  ceie] 
coud  qpodèlei  leneavenoBt  crnnklre  pourreH  être  t&anâ 
en  nn  monvement  rectiBgne.  Ces  modèles,  et  sw-toat  eàsàk^ 
M*  B.0UX9  ont  pai*ticulièremeat  fixé  Fattention.  ' 

Paulin  Desormeauï. 

CHANVRE  (CANKABift).  (AgHeukure.)  Le  chanvre  art  bbi 
plante  annnéUe»  hariiafide»  dioiqiaef  de  la ibnille  des  nrlkéii, 
qo'eii  suppose  orifpiiaire  de  Yhïèt  on  de  qariqtte  antre  aminé» 

de  TAsie ,  étant  trop  tendre  pour  être  même  naturalisée  en  Eu- 
rope. Sa  tige,  d'une  élévation  moyenne  de  cinq  à  six  ^ïeà, 
eitqaadrangidairey  crense  en dedeaty  veine  et  iiTexié* 
fÎMir.  Dans  le  ehanvre  mâle,  les  fenrs  eoet  petticnlta y  iSkSm 
et  terminales;  le  calice  a  cinq  divisions,  et  porte  cinq  éttiiun« 
dont  les  filaments  sont  courts  ,  et  les  anthères  oblongnes.  Dans 
le  chanvre  femelle ,  les  fleurs  sont  axillaires  et  sesailes ;  leur  ca- 
lioa,  alon§é  etfcndnsenleiBent  snr  kcdtéy  cooroone  na  eniie 
portant  deux  atylef  avec  lewns  stygniaies!^  une  petite  cifnlt 
arrondie  à  deux  valves  renferme  une  petite  graine,  d'tto'i 
blanche  et  qui  brunit  en  mûrissant;  alors,  eÙe  a  moins  que  les 
autres  partie»  de  la  plante  1  oette  odenr  finrte ,  pénétrsnte ,  nm- 
•éabondeet  narooti^He  qai  enivra  el  qni  pent  ocoasieiMr  des 
aecidenta  ^[raves* 

L'usage,  qui  ne  s'explique  ni  ne  se  justifie,  fait  quedtwk 
langage  ordinaire  des  cultivateui^s  et  du  peuple  ^  la  p/autc 
porte  le»  étamines  est  appelée  femelle,  tandis  qne  celle  qui  poi^^ 
l'ovaire  est  appelée  vMit^  On  ne  smvra  pe«t|  daa»  eeltf^i^' 
eette  bkarrerie  ÎBezpHcahle. 

Quoique  appartenant  à  une  contrée  chaude,  les  payscxce** 
vemcnt  chauds  ne  paraissent  pas  favorables  au  chanvre. 
moin»,  coMM  la  plante  reste  pen  de  temps  sur  la  terre;  f  ^ 
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rapra  k  èlff«'c«lttvéflooi  UHiiifi»  dîiBvIi  et  dm  ppeiqve  Uim 
»  terrains,  ti  desioofeot  dTiiTi^timi  ou  de»  rouées  trifl  aboo* 

au  tes  viennent  Le  soutenir  cqnU  e  l'action  de  Textrême  cha- 

Mais  ,  dans  une  culture  économique,  la  terre  queToa  destine 
vMclittMvière  ne  doit  pas  anoîii»  être  k  moUionre  dont  o» 
misse  disposer,  si  on  en  a  de  plusieurs  qualités ,  sdh  aux  enyi^ 
ons  (Je  la  maison ,  soit  sur-tout  dans  une  large  vallée  sans 
mbre  y  dans  un  étang  desséché  et  bien  défriché ,  dans  des  prés 
lousseax  ^oe  peuvent  j^lns  ou  pvesqoe pins  vai^portery  att- 
irés dm  qudcpea  rivières  on  raisseanx  dont  cependant  on  ne 
misse  pas  craindre  TinondMion.  Tontefeis ,  U  sera  bon ,  si  l'on 

le  projet  de  faire  une  chenevière  sur  des  terrains  nouvelle- 
lent  défrichés ,  de  leur  faire  produiie  avant  tout  une  récolte 
le  céréales.  Les  terrains  gras ,  profonds ,  comme  ils  le  sont  dans 
mélipK»s  contrées  i«r  las  bords  de  la  Loire,  las  saUe^graSyli- 
DoneaK  y  ^ans  être  cependant  marécaçeaic ,  sont  bons  ponr  la 
ulture  du  chanvre.  Les  terres  par  trop  légères,  purement  sa- 
)loimeuses  et  gi^avelemes,  ne  lui  conviennent  pas  du  toutj  non 
éoM  qpe  les  lianteiinii  à  oaose  des  effists  de  la  sécheresse» 

LorsqpuB  toales  ces  conditions  sont  réunies ,  on  peut  le  cnl- 
threr  pendant  des  temps  indéfinis  sur  le  même  sol ,  en  le  fumant 
abondamment,  et  le  défonçant  profondément  à  la  bêche, 
^ette  pratique  est  contraire,  sans  doute,  aux  principes  de  Vaa- 
solenaanl  alternatif  •  mais  œs  inoonréniants  sont  balancés  nar 
FalMKidaiioe  et  b  fréquence  des  en|prais^  et  d^aiUeon  eUa  est 
fondée  sur  la  nécessité ,  parce  qu'il  est  rare  que ,  même  dans 
une  Jurande  exploitation,  on  trouve  une  grande  surface  de  ter- 
rains convenables  y  et  que  dans  les  pays  de  petite  culture,  non- 
tealement  les  ctdtiTalenrs,  mais  les  simples  jonmaliers  ajaikt 

en  petit  jardin,  s'occapisnt  sans  leUche  de  adtiyer  du  àmam^ 

Sans  avoir  le  choix  du  terrain. 

Pour  rendre  la  terre  capable  de  produire  de  bon  et  beau 
cliaavre ,  il  n'y  Cuit  épargner  ni  labours ,  ni  soins ,  ni  engrais» 
On  condnil  les  engrais  sur  la  terfe  avi^nt  le  labour  d'hiver*  Lea 
«is font  ce  ]idM>nr  à  la  d^arrue,  d'autess  à  la  houe,  d'autrasà 
ïa  bêche.  Ce  dernier  labour  est  sans  contredit  le  meilleur,  parce 
il  est  plus  profond,  qu'il  ar|;a€he  les  lacines,  et  qu'il  divise 
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mieux  le  terrain  -  mais  dans  les  pays  à  grande  culture  de  chaa» 
vre,  il  serait  trop  Iodç  et  trop  coûteux. 

Dans  les  pays  <fu  les  terres  sont  fbrtes  et  compactes^  on  les 
met  ordinairement  en  mottes  après  Vantomne  :  la  terre  se  tronve 
ainsi  plus  menble  et  plus  légère  que  quand  elle  est  simplement 
labourée  ^  de  sorte  qu'au  mois  de  février  il  ne  reste  plus  qu'à  les 
mettre  à  l'uni  par  un  labour  prompt  et  facile.  A  cette  époque, 
on.  dispose  le  terrain,  par  de  nouveaux  laboui's,  à  recevoir  la  scr 
meuce ,  de  manière  à  ce  que  les  herbes  aient  cessé  d*j  pousser  » 
et  que  tonte  la  chenevière  soit  anssi  unie  et  aussi  meubla  que 
les  cairés  d'un  jla*dîn  destinés  à  rel^evolr  des  graines  de  carottes. 

C'est  ici  le  cas  de  rappeler  que  les  fumiers  destinés  à  en^p  ais- 
ser  les  teiTes  ne  saui*aieut  être  tiop  appropriés  à  leur  qualité 
constitutive.  Fumer,  par  exemple,  un  terrain  dénature  calcaire, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  poûtion'^  avec  des  engrais  tels  qne 
la  colombine ,  le  fumier  de  bétes  à  lairib  y  la  litière  de  cheval , 
les  excréments  humains,  la  cendre ,  la  chaux,  le  plâtrer,  Ift  suie, 
c'est  s'exposer  à  perdre  son  temps  ,  sa  peine  et  sa  semence, 
le  chenevis  sur-tout  qui,  par  sa  nature  de  graine  charnue  et 
huileuse,  est  une  des  plus  susceptibles  de  s'altérer  et  de  pourrir. 
Mais  en  combinant  avec  soiir,  et  par  couches  d'un  demi-pied 
les  unes  sur  les  autres ,  ces  funilers  puissamment  excitants,  avec 
les  curai*es  dtt  étables  à  bœufs  ,  à  vaches%;t  à  porcs  5  les  boues 
des  étangs^  des  mares,  des  viviers,  des  fondrièies,  etc.,  il  ré- 
sulterait de  cette  combinaison ,  bien  faite  et  humectée  de  temps 
en  temps  avec  les  urines  des  boeuft,  des  vaches,  et  à  défaut 
avec  de  iVan  ,  des  compots  qui'  procureraient  une  fertilité 
prolongée  tnr  toutes  les  e^ces  de  terrains  où  Ton  voudrait  les 
enfouir,  et  chaque  cultivateur  peut  les  préparer  chez  soi. 

Les  premières  semailles  connnencent  .ipiès  la  mi-mars,  et  les 
pluà  tardives  ne  passent  pas  la  rai-juin.  La  position  et  Ja  diver- 
sité des  tcn  ains,  sont  causes  de  cette  difRérence;  cet  intervalle 
donne  la  facilité  de  semer  deux  ou  trois  fois  les  chenevières 
dont  quelque  accident  aurait  h\t  perdre  les  premières  semences. 
Toutefois  les  clianvres ,  les  premiers  semés ,  viennent  ordinaire- 
ment les  plus  beaux ,  à  moins  que  les  gelées  ou  de  fortes  chaleurs 
ne  les  surprennent  lorsqu'ils  commencent  à  germer  ou  à  croître. 

On  ne  doit  semer  ni  trop  clair,  ni  trop  épais  :  l'un  et  l*autrc 
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scès  ont  des  iacoavénieuts.  L'iuconvénieald'un  semis  irop  ëfiait 
9t  eepeodantpbi grand; car, onlrekT«lfltt>  de  kto^ 
andve  en  pare  perte ^  k  terre,  plus  promptèment  éponée, 
e  fournit  pas  aux  plantes  assez  de  nourriture  pour  arriver  à  sa 
eriecttou;  les  pieds  les  plus  tardifs  sont  étoulFcs  ;  ou  si  la  che- 
eviàre  se  soatient,  die  rfikii^ngnimnley  éi  UcUnam  n'a  ni 
fcloogneiurmlafaroe  qu'il  «irait  acqoiiet  wnlt  été  semé  ua 
»ea  plus  clair.  Cependant,  lorqa'on  vent  avoir  de  la  çraine  de 
ualité  supérieure,  on  sème  plus  clair,  environ  cinq  hectolitres 
>ar  hectare  f  et  môme  ou  arrache  ensuite  les  plantes  les  plus 
pihUw,  de  numîère  4  ce  que  celles  qiûrealenisoientespàoées  entre 
Iles  de  huit  à  dix  p<laoes  et  plos.  Les-tiges  grossisseni  davàn- 
âge  étant  mieux  exposées  au  soleil ,  elles  deviennent  rameuses 
t  portent  plus  de  graines  ;  mais  elles  ne  peuvent  donner  qu  une 
Uasse  propre  à  la  corderie  :  il  y  a  des  cnliurié  spéciales  pour 
petohjet  lii  graine  donne  nnprodnit  considérable;  ils*encoah 
RMnme  une  g^randejqvanlHé  dans  les  bassewors  et  les  ^lièrcs , 
Il  le  surplus  est  converti  en  huile  à  brûler  et  à  employer  dans 
les  arts.  L'huile  que  nous  récoltons  en  France  est  loin  de  suivre 
k  oatre  consommaliotti  pnisqa'en  1820  on  en  a  importé  poi|r 
45,000^000  de  ftnoos  :  c^esl  na  oaomanigMieotponr  la  cultim 
dnelMnivre. 

On  ne  peut  donc  déterminer,  d'une  manière  positive,  quelle 
est  la  quantité  de  graines  de  chanvre  qu'il  faut  semei'  par  hec- 
tai*e  de  temîa  i  elle  fane  de  hm^  k  douze  hectolitres ,  suivant 
la  Bitate  da  sol  el  Vnnge  ae^pasl  ert  destiné  le  chanvre.  On 
lème  9  éansk  vanéefBHâe  d'Angers,  cinquante  kilogrammes 
de  chanvre  du  Piémont  par  hectare  de  terre. 

Le  choix  de  la  semence  influe  d'une  manièce  remarquable 
iarlabeantédas  iteilleftdAcliaiifte.  Le  lioaiiegMiiie  doit  être 
gresBe  ^  knrde,  d'en  grissditulA  de  blanc  GeUe'qei  est  légère 
W  blanche  doit  être  rejetée  :  c'est  toujours  celle  qui  tombe  la 
première  qu'il  faut  préférer.  Lorsque  la  chenevière  est  semée,  il 
hvLi  l'enterrer  à  six  Ugees  de  profondeur  tout  an  plus  ,  soit 
«vecla  bersO}  ai  la  lenre  esi  laboorée  à  laduunrae,  soit  aère» 
tMn  si  elle  a  été  façonnée  k  la  main  ;  on  emploie  souvent  un 
^Çot  d'épines  à  la  suite  de  la  herse.  Mais  quelque  bien  couverte 
que  soit  la  graine^  il  ne  £Eiut  pas  la  perdre  de  vue  jusqu'à  ce 
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qu'elle  soit  entièvement  levée,  car  les  oiséaux ,  les  pigeons  mr» 
tout,  en  sônt  extrêmement  friands.  C'est  presque  Tunique  soin 
que  les  chenevières  exigent  depuis  la  scmaille  jusqu'à  la  récolte. 
Une  petite  pluie ,  avant  et  après  la  semaille,  est  très  avanta- 
geuse au  dtanvre.  Les  chenevières  qui  sont  «tuées  le  lon^idei 
ruisseaux,  des  rivières ,  on  qui  sont  entourées  dé IbsséSypenVail 
être  arrosées  artifidéllement  si  la  sécheresse  eÊt  très  grande. 

Il  y  a  un  gi'and  avantage  à  semer  le  jour  même  que  la  terre 
est  labourée ,  parce  qu'alors  la  ierre  a  or4iû9ii*ement  assez  de 
fmcfaeur  à  sa  sur&ce  pour  que  k  genamation  puisse  s'efFectua- 
sans  retard. 

Un  tiers  de  la  semence  ssuviron  ptt>duit  le  chanvre  tbêMb^  ^ 

reste  donne  le  dianvre  femelle.  Pour  récolter  le  clanvrCi  il 
fout  saisir  l'instant  de  sa  maturité.  Si  l'on  tarde  trop ,  il  poof" 
rit  ou  devient  ligneux ,  et ,  par  suite ,  imfiropre  à  la  filature  cl 
àtt  tissage.  Si  on  se  hâté  de  l'amicber,  on  n'obtient  qa^^t 
filasse  dont  les  fib  ont  peu  de  réaistMce,  et  Isi  t^e  qu'on  en 
fabrique  s'use  plus  promptement. 

Les  semailles  doivent  être  soigneusement  défendues,  jusqo* 
après  la  levée  du  plant  y  contre  la  voracité  des  oiseaux,  qui  en 
sont  très  avides.  Aucun  insecte  n'attaque  les  feuilles  du  chauvi'^  : 
mais  une  chenille  vit  dans  l'intérieur  de  sa  tige  et  la  £ùt  senveui 
périr*  Deux  plantes  parasites  canséi^  beaneoup  de  domvttljl^ 
aux  dbenevièiKs ,  ce  sont  k  euseute  et  Vcrobanche  :  on  ne  p^u^ 
les  détruire  qu'en  les  arrachant  avant  leur  floraison. 

L'époque  de  la  maturité  n'est  pas  la  même  pour  les  deut 
sexes.  Le  chanvre  mâle  est  mAr  dès  que  son  pollen  #st  dissipa  ; 
et  que  ses  sommités  jamuwent  :  on  raxvaebe  en  Bretagne 
la  mi-juin.  Les  èiuvriers  doivent  avmr  Tatlention  d»  mud^ 
dans  les  allées  qui  séparent  les  planches ,  afin  de  ménagé  ^ 
clianvre  femelle  qui  n'est  mùi'  qu'environ  six  semaines  api'è^  1* 
mâle.  Ou  l'arrache  en  s^tembre  loraque  ses  feuilles  jauuis&ent 
et  tombe^ty  qoem  aonuniaéB  8eâaienl,«t  qaé  b  gnm^  com- 
mence k  brunir.  Sur  l'éleBdue  dTun  hedtare ,  il  ftat  o0*t 
ottvriets  pour  la  première  opération,  et  soixante  potir  1«  ^ 
coude. 

Au  fur  et  à  mesure  qu^on  arrache  le  chanvre ,  soit  mâle, 
femelle ,  on  le  lie  en  petites  bottes  qu'on  di;esse  en  faisceaux  : 
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mâle  reste  trois  ou  quatre  jours  expose  av  soleil  •  la  femelle  v 
reste  plus  loog-temps ,  parce  que  la  graine  achève  de  mûrir.  Il 
CmU  T^eilltir  à  ce  qu  elle  ne  soit  pas  dévorée  par  les  oiseaoz  qui 
ca  Mot  très  friands.  S'il  pleut ,  les  ikisceaux  doivent  être  dé^ 
pieeéi  et  retournés  poor  les  ftiire  sécàer.  Ponr  Textraire ,  on 
frappe  avec  des  battoirs  sur  les  tètes  des  bottes,  ou  bien  on  les 
passe  sur  un  gros  pci(jnc  ou  scran  en  fer  qui  arrache  les  som- 
oûtés,  qu'on  pourrait  même  couper,  ainsi  que  les  racines ,  sous 
nn  hache-pulle*  Ensuite ,  les  graines ,  enveloppées  de  leurs 
calice» ,  et  mtf  ées  avec  des  feuilles ,  etc.^  sont  exposées  au  soleil 
et  vannées  on  criblées  comme  le  blé  ;  on  les  porte  dans  un  gre- 
nier pour  y  être  étendues  par  couches  très  minces  ,  et  fréquem- 
ment remuées  crainte  qu'elles  ne  s'échauffent.  Quand  elles  sont 
par&itement  sèches ,  on  peut 9  an  bout  d'un  mois,  les  mettre 
dans  des  sacs  ou  dans  4cs  tonneaux  défoncés  par  un  bout  :  il 
n'est  pas  aisé  de  déterminer  exactement  le  moment  le  plus  con* 
venabîe  pour  l'extraction  de  l'huile ,  parce  que  les  graines  pro- 
venant d'une  même  récolte  ne  mûrissent  pas  toutes  pareillement. 
Mises  trop  tôt  sous  la  meule ,  on  a  moins  d'huile ,  et  trop  tard^ 
il  y  a  beaucoup  de  glanes  gâtées  qui  en  altèrent  la  qualité. 

Le  rouissage  est  une  des  grandes  questions  qui  occupent  les 
agronomes  $  il  a  pour  objet  de  dissoudre  une  gomme^'Àitte  qui 
maintient  l'adhérence  des  fibres  de  l'écorce  entre  elles  et  à  la 
partie  ligneuse  de  la  plante ,  s'oppose  K  leur  subdivision  en 
fibrilles  plus  ténues ,  altère  la  blancheur  et  la  durée  des  tissus. 
8a  proportion  mofenneeSI  de5  à  mais  elle  varie  ei^  ralsott 
de  l'état  de  sicctté  oà  se  trouve  le  dianvre  lorsqufon  le  dépose 
dans  les  routoirs.  MM.  IXArcet  et  Méilmée ,  ônt  jeté  beau- 
coup de  lumières  sur  le  meilleur  mode  de  rouissage  5  ils  ont  re- 
connu que  l'usage  de  laisser  pourrir  les  chiffons  pour  les  triturer 
plus  aisément^  nuit  à  leur  substance  fibreuse ,  dont  il  détruit  le 
fflnteu  :  on  s^élait  déjà  aperçu  ijue  le  chanvro  qui  est  roui  le 
plus  promptement ,  donne  une  meilleuro  filasse ,  des  fih  plus 

élastiques ,  plus  forts  ,  plus  durables  :  moins  donc  il  a  macéré 
dans  l'eau,  mieux  il  vaut;  et  plus  le  mode  de  rouissage  s'éloi- 
gnera de  la  fermentation  y  plus  les  libres  textiles  conserveront 
de  qualité.  De  là  les  tentatives  que  l'on  a  fiûtes  pour  débarrasser 
Fécoroe  du  dianVro  de  ses  stics  concrets  sans  le  secours  de  l'eau  ; 
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(le  là  les  projets  de  Broyés  mécaniques.  Mais  dies  eipérieiiCc 
suivies  peudaut  plusieurs  anuées  ,  oui  confirmé  Topiniou  de 
Chaptal,  qu*on  s'est  mépris,  lorsqu'on  a  cru  qu'en  assouplissant 
les  tiges  de  lin  et  de  chanvre  par  des  machines  ,  on  pouvait  se 
dispenser  de  les  faire  rouir  dans  l'eau.  En  effet,  la  mécanique 
détache  bien  réellement  une  partie  des  sucs  concrets  ,  mais 
il  en  reste  de  très  adhérents  à  la  fibre,  qu'on  ne  peut  enlever 
que  par  la  macération  dans  l'eau ,  et  qui ,  s'ils  existaient  dans 
les  tissus  ,  nuiraient  à  leurs  usages  ,  et  en  entraîneraient  la 
prompte  détérioration. 

On  submerge  ordinairement  le  chanvre  après  que  le  soleil  l'a 
séché  quelques  joua  s ,  parce  que  s'il  était  trop  vert ,  une  partie 
des  fibres  pourrirait,  et  l'on  obtiendrait  moins  de  premiers  brins 
et  plus  d'étoupes.  Le  mâle  séjourne  dans  les  routoii^  ou  viviers^ 
de  huit  à  douze  jours,  et  la  femelle  quinze  jours  au  moins, 
parce  que  sa  tige  s'est  durcie  en  mûrissant  davantage ,  et  que  la 
gomme  se  dissout  plus  difficilement.  On  conçoit  que  pendant 
temps ,  le  chanvre  chargé  de  pierres  et  plongé  dans  une  eau 
croupie,  doit  éprouver  une  fermentation  capable  d'altérer  l'ad- 
hérence de  ses  fibres.  Il  faut  donc  chercher  à  modifier  l'action 
du  rouissage  par  l'eau ,  dans  ce  qu'elle  peut  avoir  de  nuisible  à 
la  qualité  des  fibres  des  plantes  textiles.  C'est^  indépendamment 
des  considérations  de  salubrité,  un  motif  pour  préférer  les  eaux 
courantes.  C'est  ce  qu'on  fait  en  Livouie ,  pays  auquel  on  ne  peut 
contester  une  grande  supériorité  dans  la  préparation  du  chanvre 
et  du  lin.  Ce  seul  procédé  donne  aux  dianvres  du  Nord  une 
plus  value  qu'ils  n'ont  pas  naturellement.  Les  clianvrcs  qui  sont 
rouis  en  eau  com^ante,  se  vendent  toujours  un  tiei-s  plus  cher 
que  ceux  qui  sont  macérés  dans  l'eau  stagnante.  L'action  de  l'eau 
est  aussi  d'autant  plus  prompte  que  son  volume  est  plus  consi- 
déi'able  relativement  à  la  quantité  de  chanvre  qu'on  y  submerge. 
Aussi  l'opération  est-elle  achevée  en  quatre  ou  cinq  jours  dans 
les  rivières^  tandis  qu'il  en  faut  au  moins  quinze  dans  les  rou- 
toirs.  De  plus,  l'eau  courante  se  renouvelant  continuellement ^ 
toute  fermentation  qui  détériorerait  les  fibres  de  la  plante  en 
déti^uisant  leur  gluten  ,  devient  impossible. 

En  Livonie ,  on  dispose  cinq  à  six  gi^nds  bassins,  dont  le  plus 
élevé  est  tout  rempli  de  chanvre  le  premier  jour  ;  le  lendemain. 
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selle  panie  deiMul  dans  k  deuiènie  te  etttfrâmreil 
pempli  de  noevenu  On  cmitinne  atnti  ;  et  an  fiur  et  à  aMnve 

que  le  chanvre  anive  au  dernier  bassin,  on  le  retire.  Par  cette 
métliode ,  il  y  a  un  intervalle  de  plusieurs  jours  entre  la  snb- 
mcffakMi.  de  la  première  et  de  la  dernière  partie  de  la  xécolte 
i|iiiiieaetnMijrepainMiîeàIa  fois,  ce  foi  est  plntoomode 
dans  les  giandet  eiploitaliont.  Ltibanins  doivent  taoîoavf  être 
balayes  et  lavés  avant  d*y  replacer  du  chanvre.  Ils  sont  séparés 
les  uns  des  autres  par  de  petites  chaussées  de  terre  g^laise  et  de 
Qfazon.  lionqu'ils  sont  remplis  d'eau,  Teau  tombe  dauileiMnÛB 
nifi&neiir  et  te  renonveUe  par  le  oonrant* 

IjO  dinivreiie  doit  pas  éCroetialifié  par  couche»  épaines ,  ponr 
quil  rouisse  bien  également.  Dans  l'eau  stagnanLc,  il  devrait 
être  déplacé  deux  fois  le  jour,  pour  que  le  dessus ,  le  milieu  et 
In  dessons  changeassent  de  situation  :  il  solEt  qu'il  soit  chaa||pé 
mne  fois  par  joar  dans  ks  ririèras*  Le  dbanm  nUe,  cneilU  à 
un  degré' de  maturité  convenable ,  placé  dans  une  rinrière  sans 
ombrage,  y  rouit  complètement  en  cinq  jours  ^  la  température 
de  r atmosphère  étant  à  ao"»  Réaumur* 
I   lie  roniiray?  est  une  opération  qui  eiign  beancdnp  d'âne»» 
ûaof  eC  dont  le  succès  est  incertain.  La  diflkidlé  prfadpale 
consiste  à  dissoudre  complètement  la  gonmie,  avant  que  les 
fibres  ne  soient  endommagées  par  la  macération.  En  déplaçant 
chaque  jour  le  chanvre  »  on  peut  examiner  les  bottes,  et  s'assu- 
rer jusqu'à  qnel  point  elles  sont  rouîes«  Panr  qne  le  i  oiiiss>y 
mt  parfiût,  il  fiMtqne  la  durée  de  la  snhuriîon  sois  pix>por- 
lionnée  à  Tétat  de  maturité  du  dMume ,  et  que  toutes  les  parties 
soient  également  soumises  à  l'action  de  Teau. 

Loi^ue  les  bottes  sont  retirées  du  routoir,  on  les  délie  ponr 
les  étendre  snrnn  pré  qui  ne  soit  pas  trap  humide,  pirronrhoi 
très mieces  qu'on  retbume  plwsSeufi  Ibis,  et  qu*on  kim aînti 

sécher  sept  à  huit  jours.  Quand  le  chanvre  ne  contient  plus 
d'humidité  y  on  le  lie  par  grosses  gerbes  qu'on  dépose  dans  des 
granges,  en  prenant  garde  de  les  y  entasser.  On  réserve  les  pré- 
penttiens  whséquentes  du  chanvre  ponr  l'hiver.  £Uei  coosii- 
tat,  après  raTOhrmbsédMT  dansun  ftairdontladialedrsoîc 
•■lortie  :  1**  dans  le  teillage,  opération  dans  laquelle,  après 
^voir  brisé  l'extrémité  de  chaque  tige,  on  enlève  à  la  main  d'ui^ 
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bout  à  rMrtre  Fécorce  qui  reooavre  la  partie  ligneuse  on  db»- 
serotte;  on  ne  la  pratiqœ  qne  sur  les  chanvres  fins;  a*  le 
broyage  qni  brise  par&îtement  la  cfaenevotte  ^  et  débarrasse  la 

filasse  de  la  portion  de  résine  qu'elle  contenait  encore  :  la  filasse 
qui  en  résulte,  pour  être  bien  assouplie  et  dégagée  des  petites 
parties  ligneuses  très  adhérentes ,  a  encore  besoin  d'être  battue 
•avec  des  e^des ,  ou  pilée  dans  des  mortiers  ;  3*^  enfin ,  le  pei- 
gnage  qui  a  pour  objet  dé  diviser  les  fibres,  et  de  séparer  les 
diverses  longueurs  ou  brios. 

La  culture  du  chanvre  comprend  jusqu'à  dix-neuf  opérations 
dont  quelques-unes  se  répètent  plusieurs  fois ,  et  qui  la  rendent 
très  coûteuse,  et  en  rendent  le  produit  aussi  variable  que  dif- 
ficile à  apprécier.  Ce  produit  est  sur-tout  subordonné  au  prix 
de  la  mainrd'ceuvre.  Mais  si  le  bénéfice  en  est  fort  modéré ,  elle 
fait  vivre  un  grand  nombre  d'ouvriers,  et  elle  les  occupe  pendant 
Jes  jours  pluvieux  et  les  longues  soirées  d'hiver.  Toutefois,  dans 
les  pays  ou,  comme  en  Bretagne  ,  le  laboureur  confectionne  lui- 
même  la  toile  sans  antre  secours  que  celui  de  sa  femme  et  de 
ses  en&nts,  la  culture  du  chanvre  offire  deux  fois  plus  de  béné- 
fice qn*aucnne  autre.  SovIiAnoe  Bodin. 

CHANVRE  (  ROUISSAGE  du  ).  (  Administration,  )  Il  n'est  pas 
d'opération  qui  répande  des  exhalaisons  plus  incommodes  et 
plus  dangereuses  que  le  rouissage  du  chanvre.  Aussi  a-t-elle 

été  rangée,  par  le  décret  du  1 5  octobre  1810,  dans  la  première 
•dasse  des  établissements  insalubres. 

Les  maires  ne  sauraient  apporter  trop  de  soins  à  maintenir 
l'exécution  des  règlements  K  cet  égard ,  et  à  veiller  à  ce  que  le 
rouissage  du  chanvre  n'ait  lieu  que  loin  des  habitations,  et  sur 
les  parties  des  rivières  o&  il  ne  présente  aucun  danger.  Il  im- 
.porte  sur-tout  qu'ils  surveillent  les  opérations  en  petit,  aiut- 
quelles  se  livrent  les  cultivateurs  qui  font  rouir  eux-mêmes  le  | 
chanvre  qu'ils  ont  récolté ,  soit  sur  les  prés ,  soit  dans  les  rivières,  î 
ruisseaux  ou  fossés  qui  avoisinent  leurs  demeures.  S'il  n'est  pas 
qpossible  de  leur  interdire  complètement  une  préparation  sans 
laquelle  on  ne  pourrait  tirer  parti  d'on  produit  si  nécMi^aire  à 
Mtfo  industrie,  ilfontau  mobsqpeles  emplacements  aoîasrt 
convenables,  et  que  Von  prenne  toutes  les  ptécautions  néees- 
isires  pour  atténuer  les  inconvénients  de  cette  opération.  C'est 
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à  Tautorité  municipale ,  éclairée  par  les  avis  qu'elle  peut  re* 
csellUr  auprès  des  hommes  de  Tart ,  à  faire,  à  ce  tojel)  des  ré- 
giemeots  sévère»  qui  obligent  les  habitants  à  se  soamettre  an 
dispositions  qu'elle  juge  utile  de  prendre  dans  Tintérél  de  la 
santé  publique.  •  A.  TRiaucHET^ 

CHAPE.  {Construction.)  On  appelle  ainsi ,  en  construction, 
un  Enduit  qu'on  fait  ordinairement  sur  Textrados  des  Yovw 
de  Cave  ,  de  FossB,  d'ÀQirzDVC,  d'ËGOUT  ou  d'autres  constnMy 
tîons  dece  genre,  par  eiemple,  des  Aaosis  nk  voinr,  etsoàs 
les  Pavaoss  ou  Dallagss  qui  les  reoourrent,  principalement 
quand  il  n'existe  pas  d'autres  constructions  au-dessus  ^  afin  de 
les  garantir  de  toute  filtration  des  eaux  pluviales  ou  autres. 

0  filut  dès  lors  que  cette  chape  soit  exécutée  en  bon  Moetik* 
ou  Bivozr  BmaAVLiquB  y  avec  tous  les  soins  oonyenables,  et  en 
obserTunt»  sur  le  dessus,  des.  pentes  qui^  en. cas  de  filtration 
entre  les  joints  des  dalles  ou  des  pavés ,  paissent  rejeter  les  eaux 
au-delà  des  voûtes  qu'on  veut  préserver.  ^.  Enduit,  Mor- 
tier ,  etc.  GouRLisa^ 

CHAPEAU.  {Construction.)  On  donne  ce  nom,  eu  Chau* 
«smn  f  à  une  pièce  de  bois  horiiontale,  assez  ordinfeiiremeiit  mè^ 
plate ,  qui  coiffé  en  quelque  sorte  le  haut  d'un  ou  de  pinsienrs 
Poteaux  qui  s'y  assemblent  à  tenon  et  mortaise,  V.  Assemblage^ 

Pour  une  Porte  isolée,  telle,  par  exemple,  qu'une  porte 
ûharretière  pratiquée  dans  un  mur  de  clôture  >  pour  une  Lv* 
QABiiB,  ou  dans  d'autres  cas  semblables,  le  chapeau  a  pour  ob- 
jet de  maintenir  le  haut  des  deux  poteaux  qui  s'y  asseoMent. 

Sous  une  PoirraBy  une  SABLiàas  ou  d'autres  pièces  de  ce 
genre ,  un  chapeau  placé  entre  la  pièce  et  l'extrémité  supérieure 
d'un  poteau  sert  à  donner  plus  de  stabilité  et  d'efficacité  à  ce 
support. 

Nous  entrerons  probaUenent  dans  quelques  détails  4  ce  sujet 
ans  jnots  Potbav  y  PouraB ,  etc.  GoirBi.isa. 
CHAPEAUX  DE  FEUTRE  it  DE  PELUCHE  DE  SOIE. 

{Technologie.)  La  mode  aujourd'hui  partage  ses  faveurs  entre 
deux  genres  de  chapellerie  fort  différents  l'uu  de  l'autre  ;  cepen- 
dant, malgré  le  peu  d'exportations,  on  estime  que  le  commerce^ 
en  France  y  de  tonte  la  fisbrication  y  s'élèyu  encore  annuelleittent 
de  vioft  à  yingt-cmq  millions. 
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•  GsAVSAVx  DE  isuTAE.  La  fabrication  des  chapeaux  de  feutré 

exige  la  connaissaiiee,  et  de  la  matière  première,  et  des  opéra- 
tions appelées  décalage  y  secrétage^  feutrage^  teinture  et  apprêt, 
.  Matière  première,  La  chapellerie ,  pour  fabriquer  ses  feutres, 
emploie  tous  les  poils  d'animaux  susceptibles  d'arriver  à  se  feu- 
trer, €fest-à*dtre ,  à  s'accrocher  si  bien  les  uns  . dans  les  autt«s 
^nand  on  en  presse  une  certaine  quantité ,  '  que  de  cette  pression' 
il  résulte  Tespèce  d'étoffe  appelée  feutre.  Les  poils  les  plus  pro- 
pres au  feutrage,  sont,  en  commençant  par  les  meilleurs,  ceux 
de  castor^  de  loutre ,  de  chameau  ,  de  lièvre ,  de  lapin  ,  et  les 
laines  de  cachemire,  de  vigogne  et  des  agneaux  de  deux  ans. 

Dé^da^*  Les  peaux  chargées  de  leur  toison ,  ont  besoin! 
d'être  nettoyées  on  décalées ^  ce  %tti  se  &it,  en  les  peignant  & 
beaucoup  de  reprises  avec  la  petite  carde  appelée  carrelet;  puia 
on  les  bat,  et  on  recommence  jusqu'à  ce  qu'en  les  secouant  il  ne 
sorte  plus  de  ]^)oussière.  . 

Ébarhagc  et  éjarrage.  Les  peaux  étant  couvertes  et  de  da- 
vat  et.de  grands  poils  droits  infeutrables,  nommés  jam» ,  el 
nuisibles  k  lafheaulédn^eliapeau ,  on  doit  séparer  soigneusement 
ces  jaiTCS  du  duvet.  Dans  les  peaux  de  lièvre ,  ces  grands  poils , 
tenant  plus  à  la  peau  que  le  duvet,  on  se  contente  de  les  couper 
ayecde  loQgs  .ciseaux  à  l'afHeurement  de  ce  duvet;  car  ensuite 
Farrachage  de  ce  dernier  le  sépare  entièrement  des  jarres  qui 
HjBStent  adhérents  à  la  pean*  Blalhenreusement  les  jarres  des 
pttux  de  lapin  et  de  castor,  demandent  plus  de  travail;  aussi 
ne  parvient-on  à  les  enlever  que  par  l'éjarrage  qui  consiste  à 
prendre  ces  poils  avec  un  tranchet  ou  couteau  à  large  lame,  à 
les^rrer  avec  le  pouce  conti*e  cette  lame,  et  à  les  arracher  au 
mpyen  d'un  tour  de 'main  particulier.  Ces  peaux  sont  ainsi 
éplttdiées  k  plusieurs  rq^rises  par  la  même  ouvrière,  puis  par 
une  autre.  Cet  éjarrage  ne  se  feit  que  sur  le  poil  du  dos  de  l'a- 
nimal. Quant  au  jarre  de  la  gorge  et  du  ventre,  on  l'ébarbe* 
simplement  à  fleur  du  duvet.  Cet  arrachage  ou  ébarbage  ter- 
miné ,  on  bat  les  peaux  avec  xme  baguette ,  et  on  les  met  cuir 
contre  cuir  pom*  les  ramasser,  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  besoin  de- 
les.d^iouiller  de  le«r  toison*  Plusieors  personnes  ont  dierché  à 
rendi*e  moins  coûteuse  cette  opération  de  l'éjarrage,  et  M.  Ma- 
lastre ^  chapelier  de  Paris  ;  s'est  bien  trouvé  d'imprégner  les' 
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{leanx  d'one  eau  de  chaux  légère ,  en  pasiant  une  brosse  trempée 
dans  cette  eaa  sar  les  deux  cètés  de  la  peau  jusqa'à  ce  qu'elle 
«MteBâèremeotemollie,  de  la  laisser  sédier  dam  cet  écet,  de 
ia  battre  ensaite  avec  une  baguette ,  et  de  firooéder  après  à  la 
manière  accoutumée  à  l'éjarrage  qui  se  fait  alors  très  facilement. 
Cependant  il  reste  toujours  quelques  jaiTes  dont  Tadhérence  est 
persistante ,  et  qu'on  ébarbe  pour  les  séparer  du  duvet  y  en  arra- 
chant celui-ci  qui  se  trouve*  après  cette  préparation,  tenir  à  la 
peau  plus  qu'une  partie  du  jarre,  et  moins  que  le  jarre  trop  te- 
nace :  condition  très  ftvorable  k  cette  opération. 

Secrétage.  La  préparation  de  Tejarrage étant  terminée,  on  fait 
subir  aux  poils  le  travail  du  secrétage  qui  les  rend  aptes  à  se  tor- 
tiller et  à  se  trouver  dans  la  meilleure  condition  possible,  pour 
mieux  pouvoir  se  feutrer  ou  s^accrocher  les  uns  dans  les  antretb 
Ce  travail  consiste  è  prendre  une  brosse  de  sanglier,  à  la  tremper 
dans  une  solution  étendue  de  nitrate  de  mercure-,  et  à  frotter 
avec  force  cette  brosse  sur  toute  la  surface  du  poil  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  imbibe  au  moins  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur.  Cette 
solution  n'est  pas  toujours  la  même  chea  tous  les  fabricant»; 
ainsi,  la  plupart  la  composent  avec  une  livre  d'adde  nitrique^ 
trois  à  quatre  onces  de  mercure ,  et  cin^  à  six  livres  d'eau  de 
pluie  ou  de  rivière;  d'autres,  tds  que  M.  Guicliardière,  mê- 
lent ensemble  une  livre  d'acidb  nitrique  à  34",  six  onces  de  mer- 
cure pur^  et  seize  parties  d'une  décoction  de  guimauve  et  de 
grande  cnnsoude.  Le  travail  du  secrétage,  par  le  nitrate  de 
mercure  »  donne  souvent  lieu  à  des  accidents  qui ,  natnrellemeiit 
ont  porté  à  dievcber  à  le  remplacer,  soit  par  l'acide  suUuiiqne , 
comme  M.  Guichardièi  e,  soit  en  suspendant  les  peaux  de  lapin 
aux  solives  d'une  étfable  ,  comme  M.  Morel,  soit  enfin,  comme 
MM.  Malard  et  Deiifossés,  en  composant  le  liquide  d'un  mé- 
lange dé  cent  cinquante  grammes  de  eoade  d'AHcante ,  de  cent 
vingt-cinq-grammes  de  chaux  vive,  m^ange  qae  l'on  filtre  pour 
s'en  servir  ensuite  en  ^uise  de  liqueurmereuriéire;  mais  âucun 
de  ces  moyens  n'est  resté  dans  les  fabriques. 

Coupe  des  poils.  Les  peaux  suffisamment  mouillées,  sont 
alors  réunies  deux  à  deux  et  poil  contre  poil,  puis  placées  ainsi 
dans  une  éluve,  qtt'<m  chauffe  d'autant  plus,  que  la  solution 
du  nitrate  de  mercure  a  été  plus  étendue  d'eau  ^car  plus  la  ^. 


Digitized  by  Google 


iU  CttAPEAUX  DE  FEUTRE  ET  DE  SOIE. 

ilfN^ivViiKUi  M  Ikit  promptement ,  plus  on  obtient  une  contr^cv 
CO>it»tiiM<  <W  poil  >  qui  devient  après  d'une  couleur  plot 
WMNMM  j<MMi^  LMpcMS  ainsi  séchées  ,  on  les  retire  de  l'é« 
iNk^  ^«MMT  Vm  mMM  m  Bijçasin ,  afin  de  pouvoir  les  tendre 
Itmin.  C«i«t  iMfet  f6t  lendue  facile  en  humectqnt  les 
IHÉUjx  ^         ^  Inir  <kMr  avec  une  éponge  imbibée  d'eau 

4t  dban  fort  étendue  :  oa  accoUe 
à  tèen  dka  côté  mouillé ,  et  on  en 

de  pierres  et  qu'on 
La  peau  alors  étant 
les  peaux  d'après  le 
iHii  lafîîimi    ^  MHBS  pov  la  &brication 
ir  ^tiv  UkatodleaMt  oo  le  coupe 
^  4^  ^  >fiHftiir^  lâm  ^énÊÊtr  d'avoir  la 

^w;«  XmJS»  ^  4  M2k.  Cgmmàtm.^  ans  font  cet 

n^i  «i^ti^^  >^      TUMOt  ^  lîm«.  Ctmt  ffL  est  faite 

«»»«t%i^  i.««9vmil  .mMui.àiiifiimBdhaHAcsl aussi  vif 
.  ««m  .  >      3MnwL  B'^wù  anr     boîk  particu- 

;v\«  ^      i^to*;  .Diâiui«i&^  inc^:  «cDïiiexzx ,  vm        ■■ii.ur  de 

>(M..w««,  H.  ^>»fKA,  tt  .n^fMaBr^  Smâété  d'eo- 

— y«A  H«  .^bitJic*^^  mut  KKUne  à  shb-  les  poils, 
A  >.v»*Mi*&\.kKMfc  <:tiuBr  ii!  CMiitu  ifC»  fir.  :  elle 

. .  ^  V  ^vLUAajjL».^  àv  nui.  .às.  MDB  ^  poilf  danf  £1  ^iflves ,  pour 

V  ^  >  \  ^.(d     r..  Mk  Jcia  ^  -iS  fi*,  ^ae  la  tonte  de  Ik'^bmit  quao- 

 c   ai:  l'aackBA  fÊmoèàé^  Tmb  Ice  poik  étmÊL  cniiés ,  ils 

.  .  ^.9  X  'jAxt  ishraaft  Ifan  ryfyyf»  et  ^sriéiâ.  faMiit  on 
.  .  ^  s.  .<>  pccpoTKMMt  4es  wsrâéfeés  dont  tm  a  I^ckob  ^  «t  «■  livre 

V  A  '.*afx;<inn<ar,  Co  pR^poj lions  ^cf»eT»deBa  ^  la  ^«aiiié 
.  .^jL^VwUX.        Tcm  T^nt  oaHfectÏDnxier  ;  na»^  «■  çèBéral, 

V  V.       VsiLiàK^  Miawelac^nDeMfoxid  dnfflaiiieaTeciiii 
^.  ,     x^vœ  wnge^  à  laqnBiieam  a}il>  iBiailiiHmis<|mts 
u  -V..  ie  caî^!?r.  c«pav€a  teBV  bflB,  «tftMt  en  pK«2  d'arête 

ik;  '  :  .Ml  ^irn  TiTir  irr  jii  rijifinirifir  \f  rr  âciwin  pefl,  cm 

~.^*t  à  a  poil  de  ckumeim  «a  do  p»l  de  lifàa ,  et 
^     i\Mi  pfîTnpliioe  U  \  ifîopjc  par  de  la  l&xDe  pli»  gros- 
c  ANftxnf  pfirdra  df  pîhiî;  «m  pks  de  sa  fiaene.  QiBn  <p*îl 
vv:s  UtTM^  r^i  piMk  éUTA  pn»^  mm  leur  dcmnt  deu  oa 
>  .M  ch  .\^{^  ptNii:  >r9  >tM*n  dn'iMr^  p«ii«B  ks  àâtpasMT 
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sous  les  cordes  d'un  instruraeQt  appelé  violon  ,  ce  qui  divise  le 
tout  de  maoière  à  en  foimer  un  tas  déjà  nuageux  qu'on  nomm^ 
étoffe.  Cette  maise  légère  est  pmrtée  sous  la  corde  de  V arçon 
qui,  an  nioyen  des  moavements  rapides  qae  loi  imprime  y  ayec 
la  plus  grande  adresse,  Touvrier  par  lequel  il  est  conduit,  vogue 
l'étoffe ,  et  en  fait  une  pièce  ou  masse  tellement  vaporeuse,  que 
le  moindre  souffle  pourrait  Tcparpiller  et  la  faire  totalement 
disparaître.  D'après  M.  Morel ,  la  perfection  de  Tarçonnage  de- 
mande :  I*  qu'on  ne  vogue  Vétqffe  qa'après  qu'elle  a  ét|é  par- 
fidtement  cardée  et  ouverte  dans  toutes  ses  parties  \  a*  qu'on  ne 
pince,  c'est-à->dire  qu'on  ne  prenne  avec  la  corde  de  l'arçon  que 
très  peu  d'étoffe  à  la  fois  en  voguant ,  et  que  Ton  ne  fasse  point 
peloter  ni  repasser  cette  corde  sur  ce  qui  e^t  vogué  ^  3**  que  tou- 
jours on  compose  avec  Farçon  sur  la  claie,  des  pièces  suivant  la 
figure  y  'la  diniension  et  l'^aisseor  qu'dles  doivent  avoir  | 
4*  qae  Fouvrier,  en  l'arçonnant^  doit  toujoui-s ,  avec  le  plus 
grand  soin ,  nettoyer  Fétoflfe  de  tontes  les  ordures  ou  impuretés  f 
5**  enfin  I  que  cet  ouvrier  doit  autant  que  possible  éviter  la 
déchet. 

Bastissage,  Du  travail  de  Tarçonneur,  il  résulte  des  pièces  ou 
plaques  de  poils  qui  sont  loin  d'être  feutrées ,  et  qui  forment 
autant  de  lots  ou  capades  destinées  à  coopérer  à  la  formatioa 
des  feutres.  Pour  y  arriver  on  tend  sur  une  table,  la  moitié  ' 

d'une  forte  toile  appelée  feulricrcy  d'une  aune  de  largeur 
sur  une  et  demie  de  longueur.  On  laisse  tomber  devant  la  ta- 
ble l'autre  moitié  de  la  toile;  on  la  mouille  ;  ou  la  recouvre  de 
feuilles  de  papier  épais  et  souple;  on  rendouble  la  partie*  tom- 
bante delatoile;onronle  le  tout  fortement^  afin  que  l'humidité 
se  répartisse  également  ;  on  déroule  ;  on  laisse  retomber  la  lon- 
gueur qui  dépasse  la  table  j  on  enlève  les  feuilles  de  papier ,  et  on 
étend  sur  la  feutrière,  et  les  unes  sur  les  autres,  lespièccs  de  poils 
arçonnées  dont  le  nombre  nedevrait  jamais  dépasser  deux ,  d'a- 
prèsM.  Guichardière.  On  sépare  ces  capades  par  une  des  feuilles 
de  papier  déjà  humectées  ;  puis  la  dernière  pièce  ou  capade  étant 
posée,  on  relève  la  pr^rtie  tombante  de  la  feutrière,  et  on  larabat 
sur  le  tout.  Alors  l'ouvrier  plie  et  replie,  ou,  en  termes  de  clia- 
pdlerie,  marche  et  remarche  cette  masse  en  tout  §en&,  et  a  le  soin 
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de  temps  en  temps  d'arroser  légèremeot  la  toile  ;  on  ooBtiaoC 

màkhdiù' le Jèuireîmiip^k  et  iptton^ 

comistaotes  pour  ne  pas  ^outth*  oq  s'étendre,  et  qa'éHes  soicat 

cependaintencorcassezraollespourqu'cn  les  rapprochant  les  unes 
^  des  autres  elles  puisseat  se  lier  et  ne  former  qu'un  seul  feutre.  Sî 
pendant  le  bostîasage  on  aperçoit  des  endroits  iùbles  »  m  y  ap- 
plique des  morceanz  d^nne antre  capade»  résetrée  k  œt  effieC, 
•oos  le  nom  de  piccû  ^étoiifAi^»  XjS  pillxse  une  fois  anflfisav* 
ment  feutrée  ,  et  avant  déjà  la  forme  d'un  bonnet  de  pierrot , 
est  portée  à  là  foule  dont  le  travail  la  rend  plus  éto£Bée.  Cette 
^  finUe  est  un  atelier  conqposé  de  bancs  inclinés ,  rangés  mmUmt 
dTnne  chaudière  contenant  un  htSa ,  fanné  deaûixante-donae 
lirres  de  lie  pressée  par  mnid  d'eau ,  solnflon  à  laquelle  M.  Oui- 
chardièrc  a  proposé  d'ajouter  un  peu  de  tan.  Pour  exécuter  ce 
foulage  f  chaque  ouvrier  trempe  l'étoffe  feutrée  dans  ce  bain 
bouillant  y  la  place  snr  son  banc  y  la  presse  d'abord  avec  vnrM- 
lean  de  bins^rarrose  d'eau  fttiide,  pins  continue  pendant  trois 
ou  quatre  heures  à  la  presser  ou  fouler  en  tout  sens ,  tantôt  eu 
dessus,  tantôt  en  dessous  avec  les  mains  nues  d'abord,  puis  à  la 
fin  de  l'opération  avec  les  mains  garnies  de  manicles  ou  aemdlei 
de  cuir  :  c'est  à  cette  époque  aussi  qu'il  commence  à  broaser  Té- 
tofle ,  ce  qui  enlève  le  jarre  et  lui  donne  le  lustre. 

Dressage.  Le  feutre  étant  foulé,  on  le  dresse  en  le  plaçant 
sur  une  forme,  de  laquelle  on  le  force  à  prendre  les  contoui^s  en 
le  pressant  fortement  avec  les  mains ,  et  en  ramenant  YéuSt 
tonjonis  du  centre  à  la  circoofêrence  :  opération  qui  doit  se 
jfiûre  sur  TétofiRs  toujours  bien  mouillée  d^ean  cbaude  ;  on  forme 
les  hords  en  attachant  l'étoffe  sur  le  bas  de  la  forme  avec  une 
forte  ficelle,  en  relevant  les  bords  avec  soin,  et  en  les  tirant  en 
long  et  en  large*  On  laisse  sécher  le^diapean,  puis  on  le  polit  à 
la  pierre  ponce,  ensuite  k  la  robe  ou  peau  de  chien,  et  quand  it 
est  bien  uni  on  Ini  donne  qnelqnes  coups  d'un  carrelet  très  doux, 
et  on  Téjarre  en  arrachant  avec  des  pinces  les  jarres  qui  pai'ais- 
sent  au-dessus  du  feutre. 

Teinture,  Alors  la  belle  couleur  noire  se  donne  aux  chapeaux 
en  les  lavant  d*abord  k  Toau  bouillante  parc,  et  ensuite  en  les 
'trempant  dans  un  bain  bouillant ,  fort  nchc ,  composé  pour  troii 
cents  chapeaux,  d'après  M.  Morel.  de  cent  livres  de  bois  de 
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GumpédieluMliéi  de  six lîvw  de nois  de        aeÎNBd'Akp  ' 
cmfcCMéey,  dedoqUvmdefpnnme  deoeriner)  dequatieH* 
vnes  de  Tert-de-gris  de  Montpdiiery  et  inieiix  de  cém  de 

M.  Molïerat,  ou  pyro-lignite  ou  acétate  de  fer,  et  de  cinq  livres 
de  sulfate  de  fer^  ou  mieux,  suivant  M.  Guichardtère ,  de 
tzitoxyde  de  fer.Les  Anglais  resiplacèreot  oes  dewi  derniers  sels 
par  dneîtrfttedef«r*Qaelqiiesdi«pelierfpréf^ 
fer  y  tels  que  M.  Seirreredie ,  auqael  en  delt  Flieareose  idée, 
pour  communiquer  aux  chapeaux  un  noir  solide  et  profond  ,  de 
leur  donner  un  pied  de  bleu  et  de^rouge  au  moyen  de  ia  ^tfanœ 
et  de  i'îndigOy  «vent  de  kt  soumettre  à  la  trempe.  On  dôniiep 
dans  oe  bain  dnq  on  six  trempes  ^nnebeoie  et  demie  dieeuie^ 
et  on  laisse  égoatteraatant  de  temps  entre  les  trempes,  en  ayant 
soin  cJc  renforcer  le  bain  à  chaque  fois.  La  teinture  une  fois  ter- 
minée ,  on  fait  d^or§er  à  Teau  pui*e  chauffée  à  5o°«  On  brosse 
à  pluaieers  eanx,  pais  on  plonge  les  diapeanx  daaft  de  FeMi 
iMmillente  pour  les  lafer  enfin  à  grande  ean  froide;  eten  dm^ 
nier  lien  on  les  égontte  et  on  les  lait  sécher  k  nne  étnve  dbmaS^ 
fée  à  35*,  et  non  au  soleil  qui  rougit  la  couleur. 

Apprêt.  Les  chapeaux  ayant  reçu  leur  couleur,  sont  enduits 
d'un  apprêt  qni  leur  domie  nne  fermeté  moeUenfOy  et^  pomr^ 
tant  anfBsante.  Cet  enduit,  composé  de  colle  ibrte  dtssooledmie 
de  l'eau  avec  une  livre  de  gomme  de  pays  par  voie  d'eau,  se 
fait  chauffei*  à  5o  ou  (>o**,  et  s'applique  avec  un  pinccîau  dans 
rintcrieur  du  chapeau ,  et  avec  une  éponge  sur  les  bords  pour 
le  £aûre  ensnile  sécher  à  l'élaTe;  puis  o»  fiût  entrer  l'appvèt 
dans  le  feotre  en  exposant  Tintérienr  dn  chapeaa  i  de  la  Ta* 
peur  d'eau  qu'on  produit  indifIBéremment  de  telle  ou  telle  ma* 
uicre ,  mais  le  plus  habituellement  avec  une  forme  de  fonte  ap- 
pelée sabot ,  fortemeut  cbau£Bèe  et  entoi^rée  de  foin ,  ainsi  que 
d'une  toile  d'onbalkge  et  tspergéed'eaa  dani  cet  élat.  Akirsil 
se  forme  une  vapeur  d'eau  qu'on  étonSe  ponr  ainsi  dire  ea  re» 
couvrant  le  sabot  avec  le  chapeau  que  l'on  recouvre  lui-même 
d'une  cloche  de  cuivre.  Aprôs  celte  opération,  on  dresse  ledia- 
peau  on  le  mettant  d'aburd  à  la  cave,  puis  en  le  ramollissant  et 
en  le  fumant  encore  comme  cinlesBuSi  pour  easniteleiédwrda 
imvr  au  moyen  du  fer  diavd ,  en  relevant  de  temps  en  leakpa 
le  poil  avec  la  petite  carde  ou  brosse  lustre,  quon  trempe 
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souvent  dans  une  eau  seulement  gommée;  Ton  serre  ainsi  ce  cha- 
peau jusqu'à  trois  fois,  puis  on  finit  par  coller  un  rond  de  cartoa 
9VL  fbod  delà  forme.  Cependant  la  plupart  des  chapeliers  de  Paris 
remplacent  ce  carton  aujonrd'hui  par  l'application  d'un  enduit 
imperméable  se  rappi  odbant  plus  ou  moins  des  suivants  :  Fun , 
indiqué  par  MM.  Mierque  et  Drulhon,  est  composé  simplement 
de  quatre  gros  de  gomme  arabique^  de  demi-gros  de  cire  vierge, 
de  deux  gros  d'huil&  d'amande ,  le  tout  dissout  dans  quatre 
oncea  de  colophane  fondue  à  petit  feu;  Tauti'e  est  formé  avec 
des  lanières  decaout-chonc.que  Ton  fiût  dissoudre  dans  de  l'es- 
•encci  de  térébenthine  chaude ,  essence  avec  laquelle  on  finit  par 
piler  le  caout-chouc  non  dissous  dans  un  mortier,  puis  on  mêle 
un  peu  de  cette  pâte  avec  de  la  gomme  copale,  et  on  dissout  le 
tout  très  pi'omptement  avec  de  noiivelle  essence  cliaude.  Mais , 
è.  'in|tai|t  que  nous  éd'ivoDSi  .la  découverte  de  l'essence  de 
caout-choncy  dont  la  propriété  spéciale  est  de  dissoudre  très 
&c9ement  une  grande  quantité  de  cette  substance ,  va  rendre  ce 
vernis  très  peu  coûteux  et  bien  plus  aisé  à  composer.  Ensuite  on 
se  sert  de  ce  vernis  suivant  le  besoin.  Les  chapeaux  ainsi  préparés 
sont  livrés  aux  rhajpeliers  en  détail ,  qui  leur  donnent  la  tour- 
mire  à  la  mode ,  les  bordent  et  les  garnissent  de  lem*  coiffe  et  de 
leur  cnirv 

.Chapeaux  de  soie  ou  de  peluche  de  foie.  Aux  chapeaux  de 
feutre  toujours  assez  pesants,  on  a  vu  succéder,  depuis  quelques 
années,  les  chapeaux  de  soie ,  si  commodes  par  leur  légèieté^ 
leur  solidité ,  leur  belle  apparence  et  leur  bas  prix;  fls  sont 
formés  d'abord  d'une  càrcasse  qui  fot  d'abord  en  carton  on  en 
cuir  recouvert  de  <toiIe,  puis  en  tissus  de  paille,  de  crin,  de 
sparterieou  en  feutre  très  mince,  et  dernièrement,  enfin,  sim- 
plement en  toile.  Cette  carcasse,  placée  sur  une  forme,  est  en- 
duite,  à  Textérieur,  de  plusieurs  couches  de  Tune  des  colles 
imperméables  précédentes ,  et  recouverte  aussitôt  après  d'une 
calotte  de  peluche  de  soie ,  formée  d'une  bande  dont  les  extré- 
mités sont  coupées  en  spirales,  pour  que  leur  couture  fotte  en 
dedans,  ainsi  que  celle  du  fond  qui  les  ferme,  ne  puissent  s'aper- 
'  cevoir  sur  le  côté  extérieur  du  chapeau.  Avant  de  placer  cette 
calotte  sur  la  carcasse ,  on  l'enduit  aussi  de  vernis  imperméable; 
l'on  cc^e  ensuite ,  de  la  même  manière  y  en  dessos  et  en  dénoua 
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les  JUoa'ds  de  la  peluche,  puis  on  gai  oit  le  chapeau  pour  le  met^ 
tre  en  vente.  Bepoii  qnislqae  temps  ^  la  ctrcassc  de  ces  cha« 
peaux  te  fiât  aoarent  ea  toile  cndoifee  d*iiii  venus  impcnséililo 
dont  la  bâte  c»t  le  ctool-dioiic,  ceqoi  leur  donne  encore  plua 
<îc  légèreté  et  beaucoup  de  moelleux.  Cependant  les  carcasses 
axx  feutre ,  seulement  enduites  d'un  vernis  imperméable  égale- 
ment élastique  y  dominent  toajonn*        J*  OooLamr-Dxsaof** 
CHAPRAUX  DE  PAILLE.  lTeckmohgiB.)Cemut  ten|onia 
lad  ▼allées  volaptoentës  de  PAmo  qui ,  seules  possèdent,  atverke 
environs  de  Pistoie  et  de  Florence,  le  priviléf^e  de  fournir  au 
monde  entier  la  plus  belle  qualité  de  ces  coiffures  légères  des- 
tioéaa  à  (praitir des  layoas  Inràlantt  dasoleil  le  leini  de  tootet 
lea  Csmiaes.  Gepeadani  Tenise  et  Milan  jettent  aotsi  sar  les 
marchés  un  genre  particulier  de  chapeaux  de  paille.  La  Suisse 
et  l'Angleterre  fabriquent  également  un  autre  genre  de  tresses 
avec  lesquelles  ou  âût  tous  ces  chapeaux  de  paille  très  Icf^crs , 
dcMit  la  forme  diange  dbaqae  année  au  gré  de  la  mode.  La 
France  a  Tonla  pareillemeat  essayer  de  lutter  aveeFItalie  pour 
la  fabrication  des  chapeaux  en  paille  d'Italie.  Ainsi,  toar  h.  tour 
madame  Reine,  MM.  Florentin  Coyère,  Dupré,  Bouillon,  et 
aaoi»niéme  avons  £ûl  £diriquer  de  ces  produits  aussi  beaux  que 
cen  de  Flrarenoe,  avec  des  pailles  venues  en  France;  mais  ja- 
niaia  le  prix  élevé  de  la  main^'ceuvre  n^a  pu  permettre  à  aucun 
de  nous  de  conserver  son  établissement,  quoique  plusieurs  ou- 
vriers isolés  fabriquent  encore  à  leur  compte  quelques  cha- 
peaux façon  dltalie ,  à  Lyon ,  à  Alençon  et  au  Mans. 

Les  lAapaaux  de  paille  se  divisent  en  trois  gmides  dasses, 
tervoir  %  les  chapeaux  de  paille  dltalie ,  ceux  de  paille  Saisse  et 
ceux  de  paille  cousue. 

Chapeaux  de  paille  d'Italie,  Dans  presqae  toute  la  Toscane 
les  fommes  des  campagnes  et  beaucoup  de  celles  des  villes  vont 
acheter  la  paille  bonne  k  tresser,  dims  des  maisons  spédaloi^ 
ment  occupées  à  la  préparation  de  cette  paille  {v.  art.  PATi.ie)y 
ensuite  chaque  ouvrière  ,  pour  fabriquer  les  tresses ,  enveloppe 
dans  un  linge  mouillé  la  paille  qu'elle  juge  pouvoir  tresser  dans 
it  journée,  puis  die  attache  ea  petit  paquet  à  son  côté  en  lais-*^ 
siBteDddborslesépis.  Cette  métfiode  de  tenir  la  paiUe  humide 
btt  donne  de  la  souplesse;  mais  elle  rougirait  et  serait  perdue, 
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tt  OB  l'humectait  davantage ,  et  si  le  soir  toute  la  palUe  mmà 
humectée  n'avait  pas  été  mise  en  oeuvre. 

L'ouvrière ,  après  cette  précaution  ^  lie  eiuemble  par  le  bout 
teépift,lnaae  Mna^epaitte,  et  fixe  ce  commencement  de  nacte 
^evanldle  à  sa  ceintore  ayee  on  cordon ,  oatolte  die  lUMnqfaeli 
tresse  en  faisant  marcher  les  mains  en  avant  au  lieu  de  les  rappro- 
cher, comme  le  font  les  enfants  en  tressant  du  jonc  ;  alors  elle  fait 
passer  alternatiTenient,  avec  la  plus  grande  agilité  possible, 
y  me  après  l'antre ,  toajonn  de  droite  à  pioche ,  diacone  des 
treise  pailles,  de  manière  qa*il  arrive  qu'un  seol  de  ces  lorios 
passe  à  son  tour  trois  fois  au-dessu»^  et  trois  fois  au-dessous  de 
six  petits  ^l  oupes  de  paille  composés  chacun  de  deux  brins,  et 
famés  des  hrios  laissés  par  celui  qui  court,  lequel  fera,  partie, 
i  son  toor,  des  brins  resCanis;  car  dès  sonarrivée,  ao  edté 
^odie,  on  reprend  le  dernier  hrin  de  la  droite  pour  le  foire 
de  même  passer  à  gauche  j  mais  alors  les  petits  groupes  de  deux . 
k  travers  lesquels  il  passe ,  ne  sont  plus  composés  des  mêmes 
brins  :  ainsi,  en  supposant  trmae  brina,  le  n"*  i  delà  droite  passera 
d'abord  sur  deux  et  trois,  sor  quatre  el  cinq,  sur  six  et  sept, 
sous  huit  et  neuf,  sur  dix  et  onee  et  sous  douce  et  treize,  avec 
lequel,  au  tour  suivant,  il  formera  un  faisceau  j  puis  le  n**  a 
passera  à  son  tour  sur  le  faisceau  composé  de  trois  et  quatre  sous 
cinq  et  six ,  sur  sept  et  huit  sous  neuf  et  dix,  sur  ooae  et  dooia 
sons  treize  et  un;  enfin ,  le  n**  3  lera  de  même,  et  passera  sar 
quatre  et  cinq ,  sous  six  et  sept,  et  ainsi  de  suite  ;  et qoand  Um 
les  numéros  auront  ainsi  passé ,  le  n°  i  se  retrouvera  placé  à 

* 

droite,  et  prêt  à  recomniencej*  son  voyage  vers  la  gauche  en 
partant  en  dessus  pour  finir  en  dessous  du  dernier  faiscean ,  se 
relever  en  dessus  du  dernier  brin,  et  se  placer  diagonalement 
de  gaudie  h  droite  à  c^té  de  ses  esmarades.  On  continue  anui 
jusqu'à  ce  que  Ton  art  suffisamment  de  tresse  pour  un  chapeau, 
quantité  que  l'habitude  indique  suivant  la  finesse  de  la  paille; 
mus  comme  l'eqpace  de  chaque  brin  de  paîUet  bon  à  travailler, 
n'a  pas  plus  de  trois  à  qoâtre  pouces  de  longueur,  il  finit,  k  ce 
térme,  remettre  un  autre  brin,  de  manière  que  le  bout  finissant 
et  le  bout  commençant  se  trouvent  toujoui'S  à  renvcrs  de  ht 
tresse.  Ce  travail  se  nomme  rabouUer. 
Ces  tresses  terminées,  elles  sont  la  plupart  du  temps  veodùei 
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wr  tm  wmfdi^  à  det  amMuei,  ifnoique  plmiêorft  tfeiieuni» 

ftnissent  quelquefois  elles-mêmes  leurs  chapeaux  ;  mais  en  gé- 
néral c'est  fort  rare.  Cette  couture  consiste  en  un  simple  rem* 
m  ai  liage  qui  place  les  tresse^  les  unes  à  oèté  des  ««trety  « 
Gûsant  légèremetrt  Mitîr  une  pelH»  cAte«  On  tiwwiffiicfr  ]% 
OMtBedtt  haïUde  Uibniiedncliiip«amaveeF€Ktrémité  pa^ 
quelle  la  tresse  a  été  commencée,  et  Ton  dirige  cette  tresse  de 
droite  à  gauche  en  conduisant  au  conti'aire  son  aiguille  de 
ymche  à  droite ,  et  démaille  en  maille ,  en  avançant  cependant 
ooMune  deimiioalo«jow»à^iaqMiDaiU6€iUeaî(pU^ 

Chapeaux  de  paille  suisse.  Les  chapeaux  de  paille  qui  se 
font  aux  environs  de  Venise  et  de  Milan  portent  le  nom  de 
chapeau  de  paille  sjoisie.  Ht  se  tressent  et  se  coaient  entièie* 
mot  oomma  ki  ciiapeitti  de  paille  d'Italie;  tenlement  ila  lont 
fumés  de  belle  paille  de  blé  ou  même  de  seigle  y  sonl  eo«i* 
posés  de  nattes  n'ayant  que  onze  brins ,  et  leur  couture  est  faite 
de  deux  en  deux  mailles ,  de  manière  à  ne  pas  laisser  aperce- 
voir de  côle  aa-dessos  de  la  couture. 

Q^p«mig<fefi«[|fe<»i<<Mgw  Les  tresses  de 
eomposées  simplement  de  sept  brios  ou  de  neuf  an  plos^  consti- 
tuent les  chapeaux  de  paille  cousue,  et  diffèrent  totalement  des 
pirécédeats;  leor  tressage ,  qui  se  fait  brin  à  brin,  est  bien  le 
même  à  peaprès,  mais  pour  le  Caire  on  y  emploie  des  paillée^ 
non  pas  entières ,  Biais  todnes  en  deim  on  en  q^tre  9  4e  sotte 
que  le  brillant  ou  le  mat  de  la  paille  paraissent  toer  à  tour  y 
tantôt  au-dessus  et  tantôt  au-dessous,  et  cela  de  maille  en  maille, 
ce  qui  produit  sur  toute  la  longueur  de  la  tresse  des  ran^  en- 
tien  de  paille  maICe  et  d'avtras  de  palUe  MUante^  iW  léi^ 
ces  tresses ,  qui  sont  fiabitoellement  fcitss  an  enviroas  de  Fis* 
bourg  ou  en  Angleten*e ,  ou  même  dans  plosienrs  prisons  de 

France ,  on  les  place  Tune  sur  l'autre  à  moitié  de  leur  largeur^ 

et  on  les  coud  ainsi  à  grands  points  de  surjet. 
Lssdiapeanx  étant  aiast  tressés  et  eonsns,  il  £ua  les  apprèlsr 

^  les  mettM  en  étal  d'être  portés  ;  trsnrafl  dans  lefoel  on  «ioaUe 

•ar^tout  à  Paris: 
Apprêt  des  ehapeaux  de  paille  d'Italie,  Le  chapeau  de  paille 

dluUeétânt  oonsuy  on  le  porte. tout  brut,  et  grossièrement 
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ébarbc  au  marché  le  plus  voisin,  tels  qu'à  ceux  de  Muzello, 
du  Val-d'Elsa,  de  Lastra  et  dePise^mais  les  plus  beaux  se 
trouvent  toujours  sur  ceux  de  Brodisi  sur- tout,  et  de  Prato 
oa  de  Signa  :  là,  des  courtiers  appelés  factorins  dans  le  payt^ 
achètent  on  se  font  consigner  par  les  vendeurs  des  mardian* 
dises  '  qu'ils  viennent  apporter  et  offrir  dans  les  comptoirs  dei 
principales  maisons  de  la  Toscane  faisant  le  commerce  de  ce» 
chapeaux,  quand  toutefois  ces  factorins  ne  sont  pas  attachés 
spécialement  à  Tune  d'elles  en  particulier.  Chaque  année  ib 
achètent  ain^i  ^  pour  sept  à  huit  millions  de  chapeaux ,  qui  sont 
eusuite  répartis  et  exportés,  savoir  :  les  plus  beaux  à  Paris,  la 
qualité  d'ensuite  à  Londres,  et  les  moins  beaux  à  Leipsick  et  à 
New-York. 

Avant  d'êti-e  exportés ,  ces  chapeaux  subissent  une  première 
préparation  dans  ces  comptoirs  qui  povtentle  nom  delà  &briqne  \ 
ils  sont  légèrement  humectés  avec  une  éponge  et  mis  an  sou* 
ffoir^  ensuite  on  épluche  les  pailles  de  couleur  qui  se  trouvent 

toujours  égarées  dans  les  tresses,  et  que  la  vapeur  sulfureuse 
fait  mieux  ressortir;  puis  on  les  ébarbe  entièrement  en  frottant 
Fenversde  deux  passes  de  chapeau  vivement  Tune  sur  l'autre^ 
et  enfin  on  les  jette  dans  le  commerce* 

.  C'est  alors,  tant  à  Florence  qu'à  Paris  et  à  Londres ,  on  dans 
les  antres  pays^  que  les  chapeaux  d'Italie  reçoivent  en  réalité 
leur  apprêt.  Pour  faire  ce  travail  on  brosse  d'abord  ces  cha- 
peaux avec  une  brosse  très  douce  pour  leur  donner  plus  de  bril- 
lant; puis  on  les  humecte  au  moyen  d'une  éponge  avec  une 
dissoiotion  de  sel  d'oseille  que  l'on  sur-alcali  se  de  potasse  trè» 
p«ve ,  on  mieux  de  sons-carbonate  de  soude*  Ensuite  ofi  les  me^ 
encore  an  toufroir  pendant  douae  heures»  Après  ce  tenips  oi» 
les  retire  pour  mettre  en  presse  leur  passe  seulement,  ce 
qui  s'exécute  en  humectant  d'abord  l'envers  de  cette  passe  avec 
l'apprêt  dont  on  trouvera  plus  loin  la  composition,  etjM  pla-* 
^nt  sur  la  table  d'une  presse  à  vis  ^  ou  mieux  d'une  presse  hy^ 
dranliqiie,  nnpremier  plateau  en  bois  de  o"*  (six  pouces)  d'épais- 
se«r  peroé  au  milieu  d'un  trou  de  o"*  (sept  ponces)  de  diamètre  ; 
alors  sur  ce  plateau,  que  l'on  a  eu  soin  de  faire  chauffer,  ou  pose 
un  chapeau  dont  la  tête  entre  dans  le  trou  du  plateau,  puis,  sur 
f envers  delà  passe  de  ce  chapeau  on  applique  un  autre  plateau 
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ett  bois  d'érable  de  o™  (six  lignes)  d'épaisseur,  et  également 
percé  d'un  même  troa  à  Mm  oentre;  oe  plateau  doit  afoiir  été 
très  fortement  chauffii  à  k  main  on  sur  nn  gril  fixé  sur  lif  iMd 

d'anvtroude  fourneau,  et  pouvant  touraer  librement  sur  sôn 
pivot  dans  une  crapaud  ine,  à  la  manière  d'un  volant  de  tourne- 
i>roche»  A  cette  planche  on  fait  succéder  un  autre  cliapeaui 
pws  une  plandie,  et  aÎDsi  de  suite,  oonmie  si  Ton  cartmt  du  dnqp, 
jusqu'à  ce  que  la  pile  ait  i"' '(trois  à  quatre  pieds)  de  hauteur; 
mais  le  plus  habituellement  les  chapeaux  sont  ainsi  empilés  par 
douze  douzaines  à  la  fois,  en  mettant  les  plus  grosses  têtes  les 
premières  en  évitant  autant  que  possible  de  mettre  dans  la  même 
pile  det  diapeanx-i  passes  ou  borda  de  dififiirentes  largeurs.  On 
leur  fiait  éprouver  ensuite ,  pendant  douze  heures  une  preuMm 
de  cent  milliers^  pression  qui  seule  donne  le  lustre  à  lapasse- 
du  cliapeau. 

Ces  chapeaux  étant  sortis  de  presnon^  sont  rangés  par  ttu» 
méroft  de^grandeor  de  tètes^  et  après  cette  mise  en  ordre,  on 
homecte  tout  l'intérieur  de  ces  tètes  avec  un  apprêt  composé 

de  colle  de  parchemin  éclaircic  à  chaud  avec  un  peu  d'eau,  et 
auquel  on  donne  un  œil  blanc  légèrement  louche ,  par  une  ad- 
dition de  sel  d'oseille.  L0.  hçatk  de  cet  encollage  v«îe  suivant 
Tespèce  de  diapeàu  et  suivant  diaqne  ouvrier,  de  scrte  qne  Ifon 
BO  peut  guère  spécifier  ses  proportions  exactes.  Cependant ,  én 
général,  il  doit  être  léger  pour  les  pailles  d'Italie,  plus  fort  sans 
crier  pour  les  pailles  suisses,  et  très  corsé  pour  les  pailles  cousues. 

Tous  les  chapeaux ,  sortis  de  presse  y  seyant  été  ainsi  humectés 
dans  leur  intérieur  de  rapprètiiui leur  convient,  on  les  met  ea 
forme  ffur  le  cylindre  on  tour ,  que  représente  la  fignra  anivante  : 


Fig,  246. 
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Ce  cylindre  est  un  véritable  tour,  formé  de  deux  poupées  inr* 
mobiles  AA|  fixées  sur  un  fort  établi ,  et  portant  un  arbre  de 
couche  B  qui ,  à  son  boni  extéi^ieur,  est  termioé  par  un  pi|;non 
O  y  de  deux  ponces ,  «'eagreaant  dans  une  roue  verticale  et  dei»- 
tdée  de  trois  fois  son  diamètre,  laquelle  grande  roue  se  fiiit 
tourner  par  une  manivelle  Q ,  emmanchée  dans  le  centre  de  la 
roue,  et  lui  servant  d'axe  ;  laquelle  roue^  en  outre,  est  soutenue 
par  im  étricr  appliqué  à  Textéi^ieur  de  la  poupée ,  de  manière  à 
ne  pouvoir  pas  être  aperçu  dans  cette  £gure« 

A  Fantre  bout  de  Farbre  est  un  nés  B ,  carré  on  à  pas  de  vis , 
afin  de  pouvoir  être  solidement  placé  dans  le  centre  d*nne 
fbrm>e  E.  Alors  on  fait  entrer  de  force ,  sur  cette  forme  ainsi 
fixée,  la  tête  d'un  chapeau.  Ensuite  on  attire  à  soi  une  autre 
poupée  mobile  M ,  glissant  comme  un  charriot  dans  des  coulis- 
seaux  NN.  Cette  poupée ,  dans  sa  partie  supérieure,  est  traver- 
sée par  un  arbre  borizontal  RR ,  tout  en'  pas  de  vis,  et  terminé 
également  k  la  droite  par  une  manivdle.  Cet  arbre ,  à  gauche , 
porte  un  genou  qui  supporte  lui-même  un  cylindre  F,  creux, 
long  de  six  pouces,  et  d'un  diamètre  de  huit  pouces. 

Ce  charriot,  une  fois  ramené  au  bord  de  Tétabli  ou  il  trouve 
un  point  d'arrêt  y  on  ftdt  avancer  jusque  sur  la  forme ,  en  l'y 
pressant  k  moitié  force  d'un  homme,  le  cylindre  F,  dans(  lequel 
on  a  placé  par  une  coulisse  une  plaque  de  fonte  presque  rouge. 

Le  fond  de  la  tête  du  chapeau  étant  ainsi  mis  en  pression ,  un 
ouvrier  fait  tom*ner  la  manivelle  des  poupées  AA ,  ce  qui  lisse 
ce  fond  de  tête,  tandis  qu'un  autre  ouvrier  lisse  également  le 
cêté  de  la  tête  en  ramenant  à  lui  le  levier  ou  guimbarde  G  ;  en 
appliquant  sur  la  forme  le  plan  courbe  de  la  botte  T,  dans  la* 
quelle  ou  a  placé  par  la  coulisse  L  une  plaque  métallique  éga- 
lement très  chaude.  Pour  faire  ce  lissage  proprement,  l'ouvrier 
ipî  tient  la  guimbarde  empêche  le  fer  de  toudier  la  paiUe  di- 
rectement, en  mettant  une  fouille  de  papier  sur  cette  paille 
pour  éviter  ^'elle  ne  puisse  être  salie  ou  Inrêlée. 

Apprêt  des  chapeaux  de  paiUe  suisse.  Les  chapeaux  de  paille 
suisse  s'apprêtent  de  la  même  manière ,  mais  avec  un  encollage 
plus  fort  quoique  moelleux  >  et  en  faisant  subir  une  pression  de 
deux  cents  milliers  k  leur  passe. 

Appréi  des  chapeaux  de  paiUe  cousue,  lies  chapeaux  de 
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paille  cousue  s'apprêtent  également  avec  la  guimbarde  sur  la 
forme  ,  et  avec  un  encollage  tellement  fort  qu'en  pliant  la  paille 
kl  casse  et  crie  ;  mais  la  plupart  du  temps  ce  genre  de  chapeaux 
est  lissé  avec  le  simple  fer  à  repasser  des  chapeliers  en  feutre. 

Les  chapeaux  de  paille  une  fois  ainsi  apprêtés ,  sont  terminés 
et  mis  en  vente.  J.  Odolawt-Desnos. 

CHAPELIERS.  [Administrât,)  La  poussière  noire  occasionée 
par  le  battage  après  la  teinture ,  la  buée  et  Todeur  désagréable 
qui  résultent  des  opérations  pratiquées  par  ces  industriels,  ont 
fait  ranger  leurs  ateliers  dans  la  deuxième  classe  des  établisse- 
ments dangereux,  insalubres  ou  incommodes.  Ils  sont  régis,  en 
outre,  mais  seulement  dans  le  département  de  la  Seine,  par 
rordonnance  de  police  du  12  juillet  1818,  qui  exige  que  les 
foules  soient  établies  au  rez-de-chaussée  et  dans  le  fond  des 
cours,  attendu  les  dangers  d'iccendie  qu'elles  présentent,  et 
leurs  inconvénients  gi-aves  sous  le  rapport  de  la  salubrité. 

Cette  ordonnance  défend  de  prêter  ou  de  louer  des  foules  à 
des  ouvriers  ou  à  des  fabricants  non  pourvus  de  patente ,  et 
prescrit  aux  chapeliers  d'appliquer,  au  moyen  d*un  fer  chaud, 
leurs  noms  en  toutes  lettres  dans  l'intérieur  des  chapeaux  qu'ils 
fabriquent.  Les  chapeaux  ne  peuvent  être  ni  teints,  ni  apprêtés 
sans  être  revêtus  de  cette  marque,  sous  peine  d'amende  contre 
les  fabricants ,  les  teinturiers  et  les  apprôteurs.    A .  Trébuchet. 

CHAPERON.  {Construction,)  On  appelle  ainsi  la  partie  su- 
périeure d'un  Mur  de  clôture,  ce  qui  en  forme  la  couverture,  la 
coijfe  en  quelque  sorte.  On  l'établit  : 

Soit  à  une  seule  pente  ou  un  seul  égout,  de  façon  à  retirer 
d'un  seul  côtelés  eaux  pluviales ,  lorsque  le  mur,  formant 
séparation  entre  deux  propriétés  voisines,  n'appartient  qu'à 
un  seul  des  propriétaires  fet  alors  c'est  de  soucôté  que  les  eaux 
doivent  être  retirées)  ;  ou  bien  encore  lorsque  le  mur  séparant 
deux  parties  d'une  même  propriété  ,  il  peutêtre  important  de 
prései-ver  une  des  faces  de  la  chute  des  eaux,  par  exemple, 
quand  cette  face  forme  un  espalier,  etc.,  etc.  5 

Soit  à  deux  pentes  ou  deux  e' goûts ,  lorsque  c'est  un  mur  de 
séparation  entre  deux  propriétés  voisines,  et  Mitoyen,  c'est-à- 
dire  appartenant  par  moitié  à  l'un  et  à  l'autre  des  propriétaires  ; 
ou  lorsqu'il  sépare  deux  parties  de  la  même  propriété,  et  qu'il 

m.  *  i5 


Google 


n'y  *  aucan  incenvèûeat  à  lakier  les  eau  t^éoMilei*  également 

bui  l'un  cl  l'autre  côté. 

Quand  il  s'agit  d'uajzuir  de  sépai^aliou  entre  deux  propriétés, 
il  importe  beaucoup  qae  ie  cbaperoa  aoii  k  «m  seui  oa  iê  deux 
e  goûts,  suivant  le  droit  respodif  de  chaque  fropriétaire,  Atteodo 
(£u  en  l'absence  de  titres ,  la  forme  du  chaperon  sert  de  marqae 

de  MiTovETSNETÉ  OU  dc  non  miloyenneté* 
(Code  civil  ^  art.  Oj4*) 

Un  chaperon  à  un  seul  égoiU  est  toujoais 
ibimé  par  nn  seul  plan  incliné,^/^*  a47» 

Un  chaperon  à  deux  cgoitfs  peut  être  for- 
mé, ou  par  deux  plans  incliués  dont  la  jonc- 
tion au  sommet ,  forme  uuc  iigue  droite  qui 
doit  répondre  à  Taxe  du  mar^fig.  a4B|  ou 
par  une  portion  de  surface  cylindrique  ^fig. 


9.49. 


^•a5o* 


fis- 


Daijs  tous  les  CHS,  il  est  bon  que  chaque  égouty  c'est-à-dire  ia 
partie  inférieure  de  chaque  pente,  forme  une  saillie  plus  on 
moins  considérable  (  au  moins  trois  centimètres  »  ou  environ  wi 

pouce ,  plus  encore  vaut  mieux  )  sur  la  hot 
du  niur,j^^.  9.5o,  afin  de  rejeter  les  eaux  au- 
delà  de  cette  face.  Ce  résultat  sera  encore  plus 
sûrement  atteint  si  la  soufr^ace  produite  par 
cette  saillie  est  en  forme  de  coupe^ianne  oa 
larmier  y  defsiçon  à  déterminer  la  chute  des 
eaux  en  avant  de  la  face  du  mur,^g.  j.5i. 
Il  importe  beaucoup  à  la  conservation  d'uu  niur^  que  le  cha- 
peron en  soit  établi  de  façon  à  empêcher  les  eaax  de  lepéziétrer. 

La  manière  la  plus  simple  et  la  moins  coûteuse  »  mais  ofdi- 
nairement  aussi  la  moins  solide  et  la  moine  durable,  est  de  re- 
vêtir les  matériaux  mêmes  dont  le  mur  est  formé  (ordinaîremeni 
des  Moellons,  delaM^ULiiaE,  quelquefois  des  Caii^loux,  etc.); 
d'un  simple  £iidvit  |  soit  en  PLATax ,  soit  en  MoaTisa,  ssivant 
la  ferme  qu'il  doit  avohr  en  raison  de  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment. 

Quelquefois  aussi  les  chaperons  s'élablisscnt  au  moyen  èt 
moellons  ou  meulières  de  clioix ,  taillés  avec  soin  et  souvent 
posés  de  champ,  c'est-à-dire  sur  leur  ^aisseur^  et  en  quelqae 
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^orte  en  forme  de  coins.  Ce  mode  de  constcuction  est  assez  so- 
licle>  pourvu  qoe  les  matériaux  soient  hom  et  susceptibles  de 
résister  aux  intempéries  j  ët  que  de  plus  1^  joints  nombreux 

qui  en  résultent  soient  bien  {garnis  en  bon  mortier. 

Cette  dernière  manière  est  quel<^uefois  aussi  exécutée  en 
Briques. 

On  forme  encore  les  chaperons  en  couvrant  les  murs  en 
TuiLxs  ordinaires I  en  pla^t  des  Jidtières  an, sommet  entre 
deux  parties  de  tuiles,  lorsijue  le  mur  est  k  deux  égouts. 

M.  Courtois,  maître  couvreur,  et  auteur  de  plusieurs  sys- 
tèmes de  Couvertures  fort  ingénieux  et  fort  bien  entendus 
dont  j'aurai  à  parler  plus  tard ,  a  ,  sur  mon  indication,  appli- 
qué l'un  de  ces  systèmes  à  rétablissement  de  chaperons  01»  terre 
cuite  en  même  temps  solides,  d'jm  aipect  agréable,  et  assez  peu 
coûteux  ;  j'en  donne  ici  rindicatioD,  tant,  à  un  éfsqmt^Jig.  'xSi , 
qu'à  deux  éçoiiis, Jig,  ti53. 


Fig,  «54. 


la  manière  la  plus  «olide , 
imûs aussi  la  plus  chère,  de  construire 
lés  chaperons,  est  de  les  former  au 
moyen  de  takleties  ou  bahuts  eu  bon- 
nes pierres  dures ,  dont  les  fig.  t»54 , 
a55  et  a56  indiquent  diffeents  pro- 

CHAPITEMJ.  F.  Colonne. 

CHARANÇON,  Curculio.  {Àgricullure.)  Genre  d'insectes 
de  Tordre  des  coléoptères ,  malheureusement  trop  célèbre  k. 
nkbn  d'une  espèce,  calandra  granana^  Fab.,  dont  la  larve  vit 

i5. 


\  TFig.  â56. 
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aux  dépens  dos  grains  de  blé  et  fait  de  si  grauds  ravages  dans 

Ce  genre  y  divisé  réoeauneat  ejx  .clouia  eu  qunze  antres , 
reoSermeplut  de  tix  canls  eqpèce»,  àfmtvm  grand  nombre  souille 
et  dèrore  la  pulpe  de  n^t  fruits  les  plus  taociilentSy  on  les 

bourgeons  naissants  de  nos  végétaux  utiles  ou  agréables.  Ainsi 
ce  vers  que  nous  rencontrons  si  souvent  dans  la  noisette,  celui 
qui  empêche  taut  de  personnes  de  manger  des  cerises,  celui  qui 
dévore  en  tçnl  sent  le  tronc  des  chonx^  etc.|  sont  des  larves 
^de  dîffirenles  espèces  de  charançons.  Les  moyens  de  s'en  ga- 
rantir sont  aussi  embarrassants  dam  l'exécution  qu'incertains  dans 
les  résultats.  Et  pendant  que  ces  dégoûtants  insectes  minent 
sourdement  le  Lié  entassé  dans  les  greniers  et  dans  les  granges, 
OU  gâtant  l'honneur  de  nos  desserts,  on  i^echerche  avecempi^es* 
sequent  dans  Tlode,  pour  la  taUe  des  l'iches,  une  autre  ]ai*ve  plu» 
grosse  que  le  ponce  9  qui  vit  dans  l'intérieur  des  troncs  de  pal- 
miers; mèts  réputé  aussi  délicat  qu'il  est  rare  et  cher,  et  dont 
les  hommes  les  plus  opulents  peuvent  seuls  se  procurer  à 
prix  d'or  la  jouissancç. 
Mais  nous  n'avons  ici  en  vue  que  le  charançon  du  blé. 
Cet  insecte  a  ordinairement  une  ligne  et  demie  do  long^  sur 
une  demi-ligne  de  large.  U  est  d'un  bmn-noir ,  et  moins  foncé 
dans  sa  jeunesse  ;  son  corselet  est  parsemé  de  petites  cavités ,  ses 
élytrcs  sont  striés,  et  il n*a  pas  d'ailes. 

Dès  que  la  chaleur  du  printemps  agit  sur  les  charançons ,  ils 
quittent  leurs  retraites  dans  les  trous  des  murs  et  sous  les 
plandies  des  greniers ,  et  viennent  s'accoupler  sur  les  tas  de  blé 
on  les  femelles  déposent  leurs  œu&y  un  ceuf  sur  chaque  grain , 
toujours  dans  la  rainure,  dessus  ou  très  près  du  germe  où  il  est 
fixé  et  recouvert  par  un  peu  de  gomme.  La  larve  sort  de  cet 
oeuf  au  bpH^  46  deux,  trois  ou  hui4.  jours,  suivant  le  degré  de  tem« 
pérature  5  elle  pénètre  aussitôt  dans  legraio»  en  perçant  la'pean 
eactrèmement  fine  du  liett  ou  l'œuf  est  attaché;  an  bout  dHine 
^  vingtaine  j  o urs ,  elle  en  a  dévoré-  tante  la  ikrine.  Alors,  elle  te 
transforme  en  nymphe,  et  douzeou  quinze  jours  après ,  elle  sort 
du  grain  par  une  ouverture  qu'elle  s'était  préparée,  sans  toute- 
fois le  percer  encore,  vers  un  des  bouts.  Deux  ou  li*ois  jours  après , 
si  la  saison  est  chaude ,  la  ponte  a  lieu  f  et  dans  les  pays  chauds , 
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sept  à  huit  génêrationt  peuvent  ainsi  se  succéder  dans  le  courntit 
de  raunéc.  Trois  générations  au  moins  ont  lieu  sous  le  climat  de 
Paris ,  le  mâle  meurt  le  leodemain  de  la  fécondation ,  la  femelle 
1«  lendcoMin  à%  MtpwMe;  naii  le  dégât  ftte  fom  1«  lanres  «'est 
pas  moins,  prodigina»  On  m  oAcMqpmU  ^koéatà/^  dTme^  seule 
femelle ,  dent  le  oe«n  d'an  été  y'oocaiiMît  nnt  perte  dé  6c»4S^ 
grains  de  blé. 

Les  tas  ou  les  portious  de  tas  de  blé  qui  sont  contre  le  mur  • 
sont  ceux  oà  il  y  aie  plus  de  cbaran^ns»  S*il  passe  là  une  che* 
nHnéeil%s(mt  enoore  pins  non^eexi  il  y  en  a  plot  m  mM 
^'au  nord,  dan» les  lieuv  obscurs  cpe  dans-les  lieus  édaités; 
ils  supportent  une  dielenr  de  pins  de  de  Réan— r  :  ce  n'est 
presque  qu'en  la  desséchant  qu  on  fait  périr  la  larve.  Cette  larve, 
renfemée  dans  sou  girain^  résiste  à  presque  toutes  les  influen- 
ces exténeures.  Le  reatuemeet  Mfucnt  du  blé ,  les  odeurs  for- 
iss,leigeadélélèi«sne  Intlanteacm mal.  La  dMOeur  intense 
et  prolongée  peut*  seule  la  finra  périr  sans  écraser  le  gmin. 
3^.  Tessier  a  observé  que  les  cbarançons  pulhdeientplnsalKm- 
damment  encore  dans  les  granges  que  dans  les  greniers  ,  seule- 
ment on  s'y  aperçoit  moins  des  dommages  qu'ils  y  causent. 

Il  n'en  est  paa.de  mèmia  dm  blé  eoDser¥é  en  menles,  ilesttou- 
jqnm  «senqpi  de-dmrangom  y  ainsi  fne  oe  célèbireagi^^ 
est  asanré.  Cda  YÎentde  ee^  ces  insectes  ne  vivent  jamais  ans 
dépens  du  blé  sur  pied ,  et  que  d'alllenrs  les  meoles  soof  i«m. 
iours  assez  éloignées  des  fermes ,  pour  que  les  femelles  ne  puis- 
sent ,  après  l'hiver  >  y  aller  déposer  leui^s  «suis*  La  conservation 
du  Ué  en  nwmlit  est  donc  avantageuse  sous  ce  rappoK. 

Le  sealm0}Mef&caa»dndétvniireleslam»y  est  la  clttleur  di^ 
Itmr,  derétnveon  del'ean.  Mais  comme  il  fini  que  eetle  cbaleor 
soit  au  moins  de  70*  et  prolongée  pendant  quelques  beàrés,  elle 
détroit  le  £Kolté  germinative  du  blé.  On  ne  peut  donc  l'em- 
ployer qoepour  des  blés  destinés  ^  la  nourriture  de  l'homme.  Le 
pM»  en&itestmeiissbon.  C'est  donc  sur  les  insectes  par- 
fittts,  génémismn  des  krms,  qae ka  éBhm  dn cnltivntMr  doi- 
vent se  porter.  Les  chara  n  çons  recherchent  l'iAscMÎté  »  In  rqpoa , 
la  chaleur.  Un  grenier  bien  éclairé ,  percé  de  fenêtres  opposées. 
étaUissantuAcoumatd'ftir  confiât  sur  les  tas  de  blés,  des  cribla- 
ges, des  vanagesy  des  remuements  fréquents  à  la  pelle,  lufjuiètent 
beaucoojpces  insectfi«  Mais  ces  procédés,. à  portée  de  tmucs  les. 
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pour  opérer  le  mélaugc.  La  matière  connue  sous  le  nom  de 
Nqir  animalu^}  a  été  singulièrement  préconisée  depuis. ^oie^ 
qnes  annéfn  oon^àie  prodoisaiitce  résultat  ;  ça  été  unachose  très 
utile  qae  d'en  répandre  Femploi.;  mais  depuis  Urès  loog-tcmpii 
on  connaissait  cette  propriété  qui ,  comme  tant  d'autres  Ixmncs 
choses^  était  restée  ensevelie  dans  des  livres ou  mise  à  profit 
•eulen^j^t  daus  de  cerU^i^i^es localités.  A  l'art.  Noir  animalise, 
HOP  connaître  çe  qui  avait  été  publié  sur  oe  siyet.  Vk 
fiumlf^MSi»  d'aisascbs,  YinAirfixSji  £c4Amu«Vr^» 

Le  charbonjpept  aussi  enlever  à  un  grand  nombre  de  liquides 
colorés  par  des  substances  organiques  y  la  matière  colorante 
qu'ils  renferment.  Des  opérations  très  importantes  reposent  sur 
ee|(e  prefiriété  qu'o£&e  particulièrement  le  charbon  animal , 
nonjnar  le  carbone  qu'il  renferme^  mais  par  Tétat  parlicnUer 
dswijltqnol  il     trouve.  V.  9oia  aviuai.. 

A  une  température  élevée  9  en  contact  aveeroryi^ène,  le  diar^ 
boa  se  convertit  en  AcTDB  carbonique,  en  développant  une 
trè^ul^Kai^  gu^nùté  de  chaleur  qui  dépend  de  l'état  ou  il  se 
trouve  9  et  par  conséquent  de  la  plus  ou  moins  grande  rapidité 
4»fa  iyin<wM»i!|î  quantité  peut  être  telle  qn'ette  fonde 
ce^t  ciq4| fiMsaon  poids  de  glace«  ' 

La  combustilnlité  du  charbon  est  ordinairemait  d'autant  plus 
grande  qu'il  est  plus  divisé.  Ainsi,  quand  on  calcine  delà  râpurede 
liège  avec  de  l'acétete  de  cuivi^e»  du  chlorure  d'ammoniaque  et  de 
platiney  et  qndqnei  entras  corps,  le  charbe»  obtenu  pentiTen* 
iiimneer  quand  unie  c&ànffe  senlcBientlégk«mentsaKkie^ 
de  Faleool,  et  continiie  4e  bfAler  jusqu'à  oe  qu'A  toit  entière- 
ment consumé. 

Suivant  la  température  à  laquelle  le  charbon  a  été  porté  dans 
la  calcination  des  substances  organiques  qui  le  Ifumissent^  il 
peôl  brûler  vêm  pks  du  moins  éa  &ciliiAk  Lorsqu'il  a  étéfcrte^ 
mentvaiiiè,  il  devient  tiès  diOcfle  à  bdder^ei  déteint  même 
quand  on  l'a  allumé;  en  même  temps ,  de  très manvaî» conduc- 
teur de  la  chaleur  qu'il  était  auparavant,  il  devient  tellement 
conducteur  ,  qu'en  faisant  rengir  à  l'une  de  ses  extréoeûtés  un 
Qia^mim  de  quinze  à  seiee  uemiml>ws  delon(|neur>  ia  cbalmir 
s'y  piei»a|fe  en  «pielqnm  instanlS|  jusqu'à  ce  point  que  ranlre 
ç^^^rémité  ^yient  bi*â]ante.  En  acquérant  cette  propriété,  k 
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charbon  prend  aussi  celle  4e  conduire  facilement  le  fluide  élec- 
trique* 

ùa  a  mis  k  profit  ces  diURérentespropriétés  pour  obtenir  divers 

efFsts  :  ainsi ,  le  charbon ,  faiblement  calciné ,  sert  à  foi^ner  des 
enveloppes  qui  maintiennent  long -temps  la  chaleur,  tandis 
({n'en  l'emploie  fortement  calciné  pour  garnir  le  pied  des  pa* 
ratonnerres. 

L'étal  de  dirisbn  du  diarbon  le  rendant  différemment  com- 
bostible  ,  on  doit  faire  usage  de  charbon  de  bois  légers  pour  la 

fabrication  de  la  Poudue.  Celui  qui  brûle  le  plus  facilement,  et 
que  Proust  avait  proposé ,  provient  de  la  chenevotte  ;  mais  on 
emploie  habituellement  le  charbon  de  Bourgène  ou  bourdaine 
faibkmentcalcinéi  el  dontrinflammabilité  s'accroît  rapidement 
en  raison  dn  degré  caibonisation  qu'il  a  subi  :  dans  ce  cas , 
il  renferme  encore  une  grande  quantité  de  matière  organique 
à  un  état  particulier  ,  et  qui  se  rapproche  de  celui  d'une  sub- 
stance qu'on  a  nommée  ulmine  :  c'est  à  ce  mode  de  préparation 
du  diarbon  que  la  pondre  anglaise  a  dA>  pendant  long-temps  » 
ta  siqpérionté  sar  les  nôtres. 

Le  charbon  absorbe,  quand  il  est  exposé  à  Tair^  une  certaine 
quantité  d'humidité  qui  ne  s'élève  guère  qu'à  quelques  millièmes 
[v.  Carbonisation)  ^  mais  si  on  le  plonge  dans  l'eau^  le  charbon 
depeuplier,  par  exemple  y  peut  en  prendre  jusqu'à  sept  cent  fois 
Bonpoids  quand  il  n'a  pas  été  calciné^  et  près  de  cinq  cents  quand 
il  a  été  rougi;  tandis  que  celui  de  gayac,  non  rougi,  en  prend 
soixante-dix-sept,  etcdni  cpii  a  été  rougi  quarante-six  ponr  cent^ 
Comme  le  charbon  emmagasiné  subit  l'action  de  l'eau  hygromé-. 
trique,  et  se  trouve  presque  toujours  soumis  à  celle  de  la  pluie, 
et  qu'on  le  refroidit  eny  jetant  de  l'eau,  il  en  contient  toujours, 
à  p9a  près  lo  dixième  de  son  poids,  qui  est  en  pur»  perte  pour  le^ 
ééreloppement  de  chaleur,  puisqu'il  faut  en  employer  ^  au  con« 
tiaire,  une  portion  considérable  pour  vaporiser  cette  eau. 

A  l'article  Coke  nous  ferons  connaitre  la  préparation  et  lesu 
caractères  particuhers  de  cette  aubstance. 

fi.  GAULTtXR  Gi*ibiniitv 

GBABJBOIT.  (A^eultim.)  Le  CAàRBON  et  la  Carib  sont  des; 
maladies  tiès  Mquentes  dani  nos  céréales,  et  qui  ont  été  long-» 

t«aips,  sous  les  noms  d'u^tilage  ou.  de  nielle  y  confondues  par 
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les  agriculteurs  et  plus  encore  par  les  botatiisteè.  L'une  et  Tautre 

sont  produites  par  des  urédos;  mais  au  lieu  de  se  développer 
sous  les  feuilles^  elles  naissent  dans  les  parties  de  lafructificatioD, 
oa  dans  la  graine  elle-même. 

Le  charbon  est  dû  à  on  urédo  qae  M.  De  CandoUe  nomme 
uredo  carbo^  pour  désigner  à  la  fois  son  apparence  et  son  notn 
vulgaire.  On  le  distingue  de  celui  qui  produit  la  carie,  en  ce 
qu'il  attaque,  non  Tintérieur  des  graines,  mais  les  glumes  et 
les  graines  elles-mêmes  par  leur  surface^  ou,  selon  M.  Adolphe 
Brongniart,  le  petit  pédicule  qui  supporte  les  orgaties  floraux. 
A  la  fin  de  sa  vie  y  il  les  recouvre  d'une  pondre  noire  très  abon- 
dante, inodore  lors  même  qu'elle  est  fraîche,  toujours  visible  à 
l'extérieur,  et  composée  de  capsules  sphériques  extrêmement 
petites.  Le  cliarbon  attaque  toutes  les  céi^ales  et  la  plupart  des 
graminées  sauvages^  il  est  sui*- tout  commun  dans  F  avoine;  et 
la  maladie  du  riz ,  connue  en  Piémont  sons  le  nom  de  bruzone , 
paraît  être  dne  à  la  même  cause.  Cette  poussière  se  dégage  or- 
dinairement avant  la  moisson ,  et  ne  peut  par  conséquent  se 
trouver  qu'en  très  petite  quantité  mêlée  avec  la  farine  à  laquelle 
il  ne  parait  pas  qu'elle  communi(jue  une  qualité  délétère.  Le 
charbon  nuit  donc  essentiellement  en  ce  qu'il  diminue  la  quan- 
tité de  la  récolte;  mais  il  altère  pea  les  parties  qu'il  n'atta^e 
pas  directement.  11  est  moins  contagieux  que  la  carie ,  et  qnd- 
ques-uns  révoquent  même  en  doute  sa  fttculté  contagieuse.  Les 
divers  procédés  du  chaulage  et  du  sulfatage  ne  paraissent 
pas,  d'après  des  expériences  de  M.  Vilmorin,  avoir,  sur  la 
destruction  du  charbpn,  la  même  efficacité  qu'ils  ont  sur  la 
carie }  mais  ces  expériences  ont  besoin  d'être  répétées  et  variées 
(  V,  le  mot  Ghavlage).  Le  maïs  est  sujet  à  une  maladie  qui  res- 
semble beaucoup  au  cliarbon ,  mais  qui  se  rapproche  de  la  carir 
à  quelques  égards  :  on  la  nomme  généralement  chai  bon  du 
mais.  Elle  est  due  à  la  présence  d'un  champignon ,  que  M.  De 
Candolle  a  nommé  uredo  màidis.  Il  attaque  tantêt  la  lige  à 
l'aisselle  des  feuilles ,  tantôt  les  flenrs  mâles ,  tantêt  les  graines 
elles-mêmes.  La  partie  attacpiée  grossit  et  prend  la  ferme  d'nnc 
tumcui',  d'abord  charnue  ,  puis  entièrement  remplie  d'une 
poussière  noirâtre ,  presque  inodore  si  Qii  la  compare  à  la 
carie  ^  et  très  abondaulX:.  Ces  tumeurs  ont  depuis  la  grosseur- 
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d'un  pois  ou  d'uue  uoisettc ,  lorsqu'elles  naissent  sur  les  fleurs 
mâles,  jusqu'à  celle  du  poings  et  au-delà,  loraqu'elles  naissent 
sur  la  tige  OU  même  sur  la  graine.  Elles  sont  enyéloppées  par 
répideiine  distenda,  qui,  lorsque  Forédo  est  parreDu  à  sa  ma- 
tnritéy  86  rompt  aa  moindre  dioc,  et  laisse  Ûiapper  la  pous* 
sièrc  qu'il  renferme.  On  voit  que  Turédo  du  maïs  diffère  du 
charbon ,  en  ce  qu'il  attaque  les  grains  par  rinlérieur,  et  de  la. 
carie^  parce  qu'il  les  distend  ^  et  qu'il  est  inodore.  Ce  champU 
gnon  monstrueux  se  déreloppe  sor-tout  dans  les  lienx  et  les 
années  Iramides*  On  a  remarqué  qu'il  est  devenu  plus  fréquent 
dans  le  Piémont  d^uis  qn'oo  y  a  Fnsafje  d'arroser  le  maïs. 

So  ULArsC£  liODlN. 

CHARBON  ANIMAL  ,  vo^.  Noir  animal. 

GEAilBONS.  {Administralion,)  La  carbonisation  du  bois 
appartient  à  la  seconde  dassedes  établissements  dangereux,  in> 
salubres  ou  incommodes ,  lorsqu'elle  a  lien  dans  des  établisse- 
ments permanents ,  et  ailleurs  que  dans  les  bois  et  forêts  oû  en 
rase  carupagne.  Il  eu  est  de  même  du  charbon  de  bois  fait  à 
vases  clos. 

La  fabncation  ou  la  révivification  du  charbon  aRÙiia/ lorsqu'on 
n'y  bràle  pas  la  fumée ,  appartient  à  la  première  classe ,  et  à  la. 
leobnde  quand  la  Ibmée  est  bHdée.  Enfin ,  Vt'pura^e  du  cHoT' 

bon  de  terre  à  vases  ouverts  constitue  un  établissement  de  pre- 
mière classe^  quand  il  a  lieu  à  vases  clos  il  appartient  à  la  se- 
conde classe.  Voir  au  mot  Mines» 

TeU  sont  les  règlements  généraux  concernant  les  exploitations 
aoxqnelles  donnent  lieu  les  difï^i'entes  espèces  de  dMurboos  emr 
ployés,  soit  pour  la  consommation,  soit  pour  les  arts  indnstriek. 

Pendant  long-temps  le  commerce  du  charbon  de  bois,  des- 
tiué  à  Tapprovisionnement  de  la  ville  de  Paris ,  a  été  soumis  à 
des  restrictions  gênantes  ^  et  qui  soulevaient  des  réclamations 
d'autant  mieux  fondées  que  ces  restrictions  ne  sotrouraient  point 
en  harmonie  avec  les  principes  généraux  de  la  liberté  du  com- 
merce. Les  magasins  particuliers  pour  le  charbon  de  bois  étaient 
interdits  dans  l'enceinte  de  Paris.  Dans  le  but  de  décourager 
autant  que  possible  Tarrivée  du  charbon  par  terre ,  m  avait 
établi  sur  les  places  des  tours  de  vente,  et  au  lien  de  permettre 
à  toua  les  marchands  de  vendre  simultanément,  il  ^  avait  un, 
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ordre  fixé  et  ma  priodlé  détacmUiée.  Il  «o  résultait  nécosMùre* 
ment  de  la  gène  pour  la  vente ,  et  par  suite,  da  déconragcment 
ponr  les  arrivages  ;  tout  les  bateaux  ne  pouvant  pas  trouver 

placQ  à  la  fois  sur  les  ports ,  il  fallait  déterminer  un  ordre  d'ad- 
mission, et  pour  cela  on  dressait  des  listes  chaque  année,  a  Vers 
le  mois  de  décembre,  sur  toutes  les  rivières  qui  approvisioimeot 
Paris,  les  agents  de  la  navigalkin  forment  l'état  des  bateaux 
cbargés  de  charbon^  ou  en  traSn  de  chargement;  ces  états  sont 
«nvoyés  au  directeur  général  des  pcmts-et-dianssées ,  qui ,  vers 
le  mois  de  mars ,  après  avoir  consulté ,  pour  la  répartition  entre 
les  différentes  rivières ,  le  syndicat  du  commerce  de  charbon  , 
arrèteialiste  définitive.  C'est  suivant  le  tour  d'inscription  de  cette 
liste  que  les  bateaux  peuveo;t  se  présentai.  Les  listes  d^une  année 
ne  sont  admises  qu'après  Tépaisement  de  tontes  lès  listes  des 
années  précédentes.  Il  y  a  quelquefois  un  retai'd  de  près  de 
deux  ans. 

»  De  notables  inconvénients  résultent  de  ce  svstème  :  il 
trouble  toutes  les  relations  du  commerce }  ocçasione  des  pertes 
d'intérêts  considérables;  il  empêche  les  marchands  ^pn  ar*«at 
que  de  petits  capitaux ,  et  qui  chargeraient  des  batearnot  d'une 
faible  contenance,  d'entrer  en  concurrence  avec  ceux  qui,  dispo- 
sant de  capitaux  plus  considérables,  peuvent  expédier  de  qvos 
bateanx.  Si  les  inconvénient»  du  système  sont  réels,  les  avan- 
tages qo'onluiattribneparalsBentpmrqmfBlitimagtnaîres.  L'ordre 
simple  et  naturel  y  <^est  d'admettre  les  bateaux  seko  lemr  tour 
d'arrivée  :  l'avantage  doit  appartenir  au  plus  diligent.  Cette 
priorité  peut  être  facilement  constatée  aux  points  de  passage  les 
plus  rapprochés  de  Paris.  9  (Extrait  d'un  rapport  fait  au  roi 
par  M.  le  noânistre  du  commerce.) 

C'est  en  vertu  de  ces  principes  qti'a  été  rapportée  l'ordonnanoa 
du  4  février  i8a4  f  ^  été  rendue  l'ordonaanoe  royale  dn 
^  juillet  1834  3^1*  le  commerce  de  charbon  de  bois  dans  Paris* 

Suivant  cette  nouvelle  ordonnance ,  les  charbons  de  bois 
amenés  à  Paris  peuvent  être  conduits  directement  y  soit  aux 
ports  au  places  afïectés  à  la  vente ,  soit  dans  les  ma^fasins  parti- 
culiera^  soit  au'domicile  du  consommateur. 

Le  cslportage  dans  les  rues,  en  qaéte  d'acheteur,  demeure 
expi^éuent  interdit  sous  les  peines  de  droit.  Art.  i*"'  .) 


^'bigitized  by  Google 


CttAlBONlS.  ÈSf 

tes  charbons  amenés  par  eau  peuvent  être  vendus  indistinc- 
ent,  soit^ur  bateau  dans  lesports  de  veaie^soit  sur  le» place»* 
r^glenumi  de  police  doit  déterminer  lei  fienz  pomm 
fedaer  le  dédiai^geiimt  des  diarbons  amenés  par  bateca^ 

Li'  êti*e  transportés  sur- les  place»  de  terre  on  dans  les  maga* 
i particuliers.  Art.  2. 

jes  bateaux  de  chai'bon  sont  admis  indistîiictement  dans  les 
ts  de  vente  aamnt  Tordre  d'armi{|e  avx  points  les  plo» 
•profilés  de  'Pêm,  savoir  :  Qioisyy  pour  les  airivages  par  le 
lté  Seine  ^  « 
3harenton ,  pour  les  arrivages  par  la  Marne  ; 
La  Briche,  pour  les  amva|^  par  la  basse  Setne> 
Lebassia  delaYmettei  |KMir  les  arrivages  par  le  eaoel  de 
UnHf  et  celui  d^  Saiiit4)eiuB. 

Ils  y  séjournent  jusqu'à  ce  qu'ils  paissent  être  admis  dan»  les 
rts  de  vente;  néanmoins  les  propriétaires  auront  toujours  le 
ait  de  dis|KMer  dft  leurs  charbons >  soit  en  les  faisant  conduire 
r  la  rivière  aa  port  de  dédiar§ei9aat,  soit  en  les  introduisant 
DS  Paris  par  la  vde  de  terre>  soit  én  les  dirigeant  par  Pué 
1  Tautre  voie  sur  toute  autre  cIcstinalioB.  Art.  3. 
Le  tour  de  vente  sur  les  places  et  dans  les  ports  est  supprimé, 
a  oanséfpaence»  les  cbarlwns  qui  y  sont  amenés  peuvent  être 
h  m  vente  sjpuUanémettt,  An*  5« 

Les  oondignatdres  des  dharbens  qui  sont  aeftnelleBMSit  Hablli 

ir  les  places ,  sous  le  nom  de  facteurs ,  sont  maintenus  5  mais 
iur  intervention  u  est  en  aucun  cas  obligatoire ,  et  tout  mar- 
band  de  charbon  peut|  dans  les  mardiés  publics  ^  vendre  par 
iHnêma  on  par  nn  mandatatta  de  son  choiy  • 
LasfiidearssontiieBiBiésparle  préfistdopiAoe^  et  sont  ré- 
vocables par  lui.  Art.  6. 

Une  pai  tie  de  chaque  marché  y  déterminée  par  des  règlements 
de  police ,  est  réservée  spécialement  aux  charbons  qui  ne  se* 
nmi  ffê  destîiiésà  4Im  vandM  par  L'entremise  des  ftoledrs. 

B  peal  être  étaUl  f  dan» Paris  ^  desmagasInspartÎQiifieMponr 

i»  vente  des  charbous  de  bois  :  ces  magasins  doivent  être  clos 
€t  couverts.  Il»  sont  rangés  parmi  les  établissements  dangereux , 
insslttbre»  ou  jncoiwnodoi  d|B  asconda  classe.  Axî,  8. 

lieux  consacrés  à!a  vente  du  diarbon  à  la  petitemesure, 


SSd  *    CHARDON  A  FOULON. 

sont  rangés  dans  la  troisième  dasse  des  mêmes  étâblîss^fments. 
L'approvisionnement  de  chaque  débitant  ne  peut  s'élever  au- 
'delà  de  cent  hectolitres.  Art.  9.  A.  Trébucmx* 

CHARDON  A  FOULON ,  ou  Chardon  bonnetier.  {Techno- 
lape,)  Fânni  les  nondbreiutts  espèces  de  chardons  qni  font  le 
désespoir  de  l'agriculture,  une  seule  (car  on  conteste  ,  avec 
quelque  raison  ,  les  propriétés  médicales  attribuées  par  le  vul- 
gaire à  quelques  plantes  de  cette  famille)  ,  une  seule  ,  disons- 
nous  »  a  jusqu'à  présent  échappé  à  Fanathéme  prononcé  contre 
toutes  les  autres  :  c'est  le  dipsacusjiélonum  de  Linnée,  plante  bi* 
saonuelle  employée  dans  lesmannftictures  de  draps  pour  en  lainer 
la  surface  avant  la  iante.  Les  pommes  du  chardon  sont ,  comme 
on  le  sait,  armées  de  crochets  qui,  dans  leur  passage  sur  la  sur- 
face du  drap,  tirent  au  dehors  une  partie  des  filaments  laineux 
pour  en  former  un  duvet  bien  nourri  qui  doit  recouvrir  entiè- 
rement la  corde  du  drap ,  et  être  ensuite  égalisée  par  la  tonte. 

Les  meittenrs  chardons  sont  ceux  dont  la  tète  est  parfttitenient 
cylindrique^  un  pen  longue,  et  dont  les  ciDChets  sont  fins  et 
raides.  ' 

Les  chardons  s'emploient  à  la  main ,  ou  sont  adaptés  à  une 
machine. 

Dm»  le  premier  cas,  on  diq^ose  un  certain  nombre  de  co- 
dons f  nr  le  même  plan ,  dans  un  outil  qu'on  ndmmé  éroisée^  , 

parce  qu'effectivement  les  règles  de  bois  entre  lesquelles  sont 
retenues  les  queues  des  chardons ,  forment  une  croix  avec  le 
manche.  L'étoffe  est  suspendue  verticalement  sur  une  perche 
horizontale  qui  lui  permet  de  gjiaser  :  dèiix  hommes  tenant  . 
d*nne  main  imo  croisée  garnie,  et  de  l'autre  une  croisée  vide,  ! 
élèvent  en  même  temps  kM  deux  bras.  Chacun  fiitt  agir  sa  croisée 
garnie  sur  une  surface  du  drap  ,  tandis  qu'av^ec  la  croisée  vide 
il  soutient  le  drap  par  derrière,  de  sorte  que  l'étoffe  se  trouve 
pi^cssée  entre  deux  croisées. 

Ce  procédé  n'est  plus  en  usage  que  dans  les  petites  £ibriqaes. 
On  y  a  substitué  des  machines  à  lainer  pins  ou  moins  ingénienses» 
mais  dont  le  principe  général  consiste  k  disposer  les  chardons 
sur  un  cylindre  contre  lequel  Tétoffe  vient  successivement  s'ap- 
pliquer. 

Le  lainage  ues'opérant  bien  que  lorsque  l'étoffe  est  mouillée  > 
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il  en  i^ésulte  que  les  crochets  des  chardons  se  ramoUisienty  et 
qa'oD  est  obligé  de  les  faire  sécher  y  ce  qui  prend  beaucoup  de 
temps  pour  remplacer  les  chardons  humides  par  des  chardons 

secs ,  et  souvent  exige  l'emploi  d'une  étuve ,  et  par  conséquent 
des  frais  de  combustible.  Ce  çrave  inconvénient  a  suggéré 
l'idée  de  remplacei*  les  chardons  naturels  par  des  chardons  mé- 
talliques. La  première  application  en  a  été  faite  par  M.  Dubois».  • 
Aunmx  de  LouTiers ,  dont  le  brevet  a  été  publié  dans  le  tome 
9  de  la  cc^kction  des  brevets  expirés ,  page  i55.  Ces  cliardons 
sont  formés  de  lames  d'acier  découpées  présentant  de  seize  à 
dix-huit  dents  par  2  cent.  5  (i  pouce),  et  bien  étamées,  pour  évi- 
ter la  rouille.  Elles  sont  fixées  avec  des  pointes  également  éta- 
mées^  sur  des  planches  qui  eu  contiennent  huit  à  neuf  rangs 
sur  une  étendue  de  i3  à  i5  cent.  (5  4  6  pouces) de  large,  et 
a  mètres  95  cent.  (6  pieds  )  de  loagnenr. 
Cette  espèce  de  cardes  remplace  le  chardon  avec  autant  d'à- 

vantages  que  d'économie.  Sa  durée  est  beaucoup  plus  {jrandc 
que  celle  du  chardon  végétal  ;  elle  n'exige  ni  déplaceme\it ,  ni 
dessiccation  ;  elle  donne  à  la  laine  un  lustre  qu'on  n'obtient 
jamais  dn  chardon  végétal  y  et  nettoie  parfiûteBMftit  la  tme*- 
Enfin  y  l'intempérie  des  saisons ,  qui  souvent  &it  périr  le  char- 
don végétal ,  n'influe  en  rien  sur  le  prix  des  chardons  métalli- 
ques ,  dont  rindustrie  est  toujours  certaine  de  pouvoir  s'appro- 
visionner en  tout  temps.  '  BOQUILLOW. 

CHARNIÈRE.  (Technaiogùs.  )  Sorte  de  brisure  en  métal ,  à  # 
l'aide  de  la^BflUe  ut^e  partie  mobile  d'une  boftte  o»  de  tout  autre 
objet  peut  étre*mue  sur  une  ligne  qui  ferme  l'axe  du  mouvez 
ment  :  les  gonds ,  les  pentures ,  les  brisures  simples  et  doubles ^ 
les  fiches^  les  a^ra/è^  bouclées,  concourent  au  même  but,  mais 
affectent  des  fermes  diftéreotes  :  cependant  on  confond  souvent 
Jiii  ilriwlssiinifiiii  de  tes  mofcnsidivers.  Il  s'agit  donc  d'établir 
bieiil^dKreiiitet  quel  est  l'objet  représenté  spédalement  par  le 
mot  qui  nous  occupe.  La  charnière  se  compose  de  deux  feuilles 
de  métal  reployées  chacune  Tune  sur  l'autre,  et  d'un  bout  de 
hi.d^métal  qu'on  nomme  broche.  On  fait  quelquefois  des  char- 
nilpnS^en  bois  y  comoie  pour  la  fermeture  des  tabatières ,  par 
eieUpie  ;  mâb  aloff  la  charnière  fait  partie  des  objets  mêmes  : 
c^est  i|ne  exception.  Toutes  les  dwmières  détadiées  se  fent  en 
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fer  ou  eii  cuivre  jaune.  £n  repliant  sur  elle-même  la  feuille  de 
métal ,  on  place  une  broche  dans  Taugle,  afin  que  le  pli  soit  ar- 
rondi ,  et  qu'il  forme  un  bourrelet  ou  espèce  de  tube ,  dans  le- 
quel la  broche  trouvera  à  se  placer  lors  de  l'assemblage.  Les  deux 
feuilles  ainsi  repliées  se  nonunent  les  ailes  ou  ailettes  de  la  char- 
nière ^  l'endroit  où  elles  se  réunissent  en  se  pénétrant,  se  nomme 
le  nœud  :  pour  faire  ce  nœud ,  on  entaille  le  bourrelet  dans  les 
deux  ailettes  en  laissant  entre  les  entailles  des  parties  saillantes 
qu'on  nomme  charrions.  Le  nombre  des  charnons  est  indéter- 
miné^ mais  il  est  ordinairement  ainsi  réparti  :  trois  dans  une 
ailette,  deux  dans  l'autre.  Les  entailles  qui  séparent  les  char- 
nons d'une  ailette  doivent  être  juste  de  la  même  longueur  que 
les  charnons  de  l'ailette  opposée  qui  doivent  s'y  placer.  Lorsque 
les  choses  sont  ainsi  disposées ,  on  fait  entrer  les  pleins  dans  les 
vides^  et  on  passe  la  broche  dans  le  tube  du  bourrelet^  on  la 
rive  par  chaque  bout,  et  le  nœud  est  fait.  Une  charnière  bien 
faite  doit  décrire ,  avec  ses  ailettes ,  les  trois  quarts  et  quelque 
chose  d'un  cercle  entier.  On  régularise  ce  mouvement  en  ne 
faisant  saillir  le  bourrelet  que  d'un  côté  :  alors  les  deux  ailettes 
fermées  plaquent  l'une  sur  l'autre.  Si  le  bourrelet  est  saillant 
des  deux  côtés ,  la  charnière  fait  de  même  ses  trois  quarts  de 
tour  mais  elle  ne  se  ferme  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre^  il  reste 
environ  vingt  degrés  d'ouverture  de  chaque  côté. 

Les  charnières  se  posent  par  entaille  et  encastrement ,  à  l'aide 
de  deux ,  trois  ou  quatre  vis  fraisées  en  dedans  suivant  la  lon- 
gueur. Pour  bien  poser  une  charnière  il  faut  faire  son  entaille  de 
manière  à  ce  que  l'angle  des  battants  se  trouve  dans  Taxe  de  la 
broche.  Certaines  charnières ,  telles  que  celles  avec  lesquelles 
on  ferre  les  ployants  des  tables  rondes ,  sont  très  difficiles  à  po- 
ser. Nous  tAcherons  de  trouver  l'occasion  de  décrire  ultérieure- 
ment cette  opération  minutieuse.  Paulin  Desormeaux- 

CHARPENTE,  CHARPENTIER.  {Construction.)  L'emploi 
des  Bois  dans  les  constructions,  forme  l'objet  de  deux  profes- 
sions particulières  :  la  Charpente  ou  Charpenterie  (i),  et  la 


(i)  Nous  extrairons  ce  qui  suit  de  l'article  Chaqyente  de  X Encyclopédiê 
méthoditfut. 

«t  Le  mot  charpentier  vient  du  latin  carpentarius  ou  carpentum  (un  tbar)i 
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asseiiiblages  mêmes  au  moyen  d'auU*e$  li^aei  parallèles  ou  per- 
pendiculaires. 

Dana  la  maaiamene,  au  oontrare»  on  oommeaoe  prmqM 
Urajonrs  p«r  ânmtr  Im  différentes  &cm  dn  lioisy  m  an  moim 
nne  partie  de  ces  fiMset  ;  par  les  Iwvr  de  larnenr  et  d'épaisseur  ^ 
et  c'est  ensuite  en  se  jaugeant  d'après  les  an'êtes  bien  droites  et 
bien  dressées  çpii  en  résultent^  qn'on  trace  les  différents  assem* 
Mages  néccesaires» 

Ce  qui  précède  novis  paraiss— t  snlIBre  pour  bien  finre  eom- 
prendre  les  différences  essentielles  qui- existent  entre  la  Char- 
pente et  la  MENuiSErtiE,  nous  allons  nous  occuper  exclusivement 
des  notions  générales  relatives  au  premier  de  ces  deux  arts. 

lia  GnAavnm  n'em^me  que  deux  eq»èces  ^onyrien  :  les 
scieurs  dô  iang  et  les  charpentiers  proprement  dite. 

Les  scieurs  de  long  opèrent  le  débit  des  pièces  dont  les  di- 
mensions en  écarrissage  y  c'estrà-dire  en  grosseur,  se  trouvent 
pins  fortes  qu'on  n'en  aurait  besoin ,  et  qu'on  fait  refendre  en 
deux  on  plnsienn  parties  9  on  sor  lesquelles  on  iait  frire  qndqaes 
leréet.  Noos  renTerrons  tont  détafl  snrce  sujet  ans  mois 
Sciage. 

Les  charpentiers  pi  opi  enient  dils  exécutent  les  diverses  autres 
opérations  qtae  peut  nécessiter  la  mise  en  ceayre  des  bois^  et  qni 
sont  principalement  :  leur  coupe  et  mise  de  longueur^  leur 
taille  et  assemblage ,  et  enlki^  leur  levage  et  pose. 

Pour  les  consti'uctions  les  moins  importantes,  les  débit,  coupe, 
taille  et  assemblage^  se  font  au  cbantier  de  Fentrepreoeur,  et 
lesiMnssont  eosmte  tren^ortés  snrleseonslmctionsoèil  ne  reste 
plus  qu'à  les  lever  et  poser. 

Mais  dans  les  constmctions  considérables  y  et  pour  l'exécution 
desquelles  on  peut  disposer  d'espaces  assez  étendus  pour  y  éta- 
blir un  chantier  de  chai*pente  ,  les  bois  y  sont  directement  ame- 
nés du  lieu  où  ils  ont  été  achetés,  ce  qui  épargne  des  frais  de 
doubles  tmisportSy  et  la  main-dTcedm  s'y  effisctae  tont  entière* 
Les  charpentiers  sont  le  plus  ordinairement  payés  à  la 
journée. 

A  Paris ,  la  journée  ordinaire  dure  de  six  heures  du  matin  à 
six  heures  du  soir,  ce  qui,  en  déduisant  deux  heures  derepos^ 
eriinsirement  de  neuf  à  dix  heures  et  de  deux  à  trois  heures, 

l6 
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lait  dix  henres  de  trmîU  Le  prix  de  celte  joarnée  Tarie  a  peu 
près  de  3  à  4    -9  tnnrant  le  pins  ou  moins  dliabilet^  des  on- 

vrici*s,  le  plus  ou  moins  d'activit<^  des  constructions,  etc. 

Ce  prix  est  ordinairemeot  un  peu  moins  fort  dans  les  villes 
des  dépMtements  d*unc  inporlattce  seoottdaire;  asses  soewnl 
aussi  plus  élevé  dans  les  villes  les  plus  importantes,  et  tur-liMi 
dans  les  villes  on  lestravanx  mariâmes  multiplient  les  chances 
d'occupation  pour  ces  sortes  d'ouvriers. 

Qnelqiielbis  aussi  les  charpentiers  sont  payés  à  la  tâche  ^  asiet 
rarement  ponr  les  coupes^  taille  et  assemblage,  ploé  scmvent 
poni*  les  levages  et  pose» 

Les  chefe  ouvriers  chargés  de  la  direction  du  chantier,  du 
tracé  des  Épures,  etc.,  prennent  le  nom  de  gâcheurs. 

Un  bon  f^Acheur  est  extrêmement  précieux  pour  la  bonne 
exécution  dei  travaux  de  charpente,  et  ponr  les  intérêts  de  IW 
trepreneur  on  du  propriétaire  qui  l'emploie.  U  y  en  a  de  fort 
liabiles ,  et  ils  possèdent  généralement  une  çi^ande  entente  pra- 
4i(juc  de  la  science  du  Thait;  mais  souvent  ils  sont  trop  peu 
familici-s  avec  les  procédés  réguliers  de  la  GioMiTaiE  nescai»* 
tive;  et  l'art  de  la  charpente  ne  saurait  que  gagner  k  ce  qn'ili 
en  fissent  une  étude  plus  approfondie.  D'aillenrs,  tout  en  ap- 
préciant le  mérite  de  ces  hommes  pratiques ,  auxquels  leur  po- 
sition, toute  spéciale,  donne  une  ^'j"/7cmv; ce*  qu'il  est  bonde 
mettre  à  profit,  il  importe  de  ne  s'en  rapporter  à  eux  qu'a  ban 
escient  ;  de  leur  remettre^  ponr  les  guider  dans  leurs  opérations, 
des  dessins  cotés,  indiquant  les  disposHîoiis  ii  suivre,  la  nature 
des  asscuibî:ij;cs,  les  grosseurs  des  Lois ,  etc.;  et  cufiu,  de  diriger 
et  de  surveiller  leurs  opérations.  Ce  soin  regarde  nécessairemeot 
l'AacaiTXCT£,  l'iNGKNtKija,  ou,  k  leurdé&ut;  rËVTasFicaxva 
qui  est  chargé  des  travaux. 

liOS  coupe  y  4aiUe  et  assemblage  des  bois  se  fcot  à  peu  près 
de  la  manière  suivante  : 

Suv  un  espace  de  terrain  bien  dressé,  et  ordinairemenl  battu 
et  nivelé ,  on  trace  l'Ëpvaa  ou  étalon  de  la  partie  de  cbarpeate 
qu'il  s*agit  d'assembler. 

Si  c'est  un  PLANCHEa,  ^est  le  plan  on  là  projection  hcri- 
l^ntale  qu'on  en  fiait. 

Si  c'est  on  Fan  d£  bois ,  uoc  Qhoisosn ,  ou  toute  autre  construc- 
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tion  vci  titalc ,  on  en  établit  Fclévation ,  ou  projection  ver- 
ticale. 

Pour  un  comble ,  on  fait  la  projection  verticale  de  la  coupe 
de  cliaquc  ferme. 

Quelques  constructions  particulières  dcmanclcnt  des  épures 
plus  compliquées  et  plus  difficiles  :  tels  sont ,  par  exemple,  les 
escaliers  y  etc. 

Dans  tous  les  cas ,  sur  Tcpure  ainsi  tracée ,  on  présente 
l'on  établit  d'abord  les  principaux  bois  qui  doivent  Faire  partie 
de  l'objet  qu'elle  représente;  et  l'on  place  ensuite  les  autres 
pièces  de  bois,  en  ayant  soin  que  toutes  soient  bien  de  niveau 
d'après  la-  ligne  emprunt  qui  a  du  y  être  tracée ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  et  en  superposant  l'une  à  l'autre,  celles  entre 
lesquelles  il  doit  y  avoir  Assemblage. 

On  ti"ace  alors  ces  différents  assemblages  ,  et  on  les  exécule 
succcssivemenh  Ordinairement  on  assemble  sur  l'épure  même 
l'ensemble  de  chaque  partie  de  charpente;  on  en  marque  par 
des  repères  les  différentes  parties  ,  afin  qu'après  avoir  été 
découvertes  et  transportées  à  l'endroit  où  elles  doivent  être 
mises  en  place ,  on  puisse  les  reconnaître  facilement. 

Nous  allons  maintenant  faire  connaître  les  principaux  outils 
dont  les  charpentiers  se  servent,  en  donnant  les  figures,  au 
vi-ngtièrac  à  peu  près  de  l'exécution  ,  des  j)lus  importants  et  des 
moins  connus,  ou  de  ceux  qui  se  distiiiguciit  par  quelques  par- 
ticularités. Nous  indiquerons  également  les  prix  ordinaires,  à 
Paris,  de  la  plupart  de  ces  outils  qui  s'établissent  et  se  vendent 
01x1  inai  renient  chez  les  laillandiers. 

jNous  parlerons  d'abord  de  ceux  qui  servent  au  tracé.  Ce  sont  : 
Des  rcglcs  de  plusieurs  grandeurs  pour  prendre  les  mesures 
et  tracer  les  différentes  lignes  d'assemblage  et  autres,  et  par- 
ticulièrement; une  règle,  ordinairement  de  six  pieds,  ^/cVe/e,  c'est- 
à-dire  divisé  en  pieds  et  pouces;  et  une  jaii^e  ^  petite  règle 
mince  d\in  pied  de  longueur,  divisée  en  pouces  (i). 


(  i)  Malhcureusemeut ,  les  avanlaçes  du  système  mtli  ique  ilccimal  sont  loin 
fVt-Ue  géncralcmcnl  upprccies  par  l'ensemble  des  conslruclcurs  cl  des  autres 
induslriels  qui  s'y  lallaclient,  cl  par  conséquent  l'usage  des  anciennes  mesures 
csl  encore  très  répaudu.  Cela  a  principalcmcot  lieu  dans  loul  ce  qui  tient 
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^a*  Un  cordeau,  qui  seri  à  baUre  les  lii;iu»  d'iioe  cer- 
Figuiv  357.      toiive  étendue^  soit  sm*  les  épiures^  soit  sur 

les  pièces  de  bois  mêmes. 

3*  Un  niveau  ,  Jig.  'xS']  ,  qui  «ert ,  soit 
à  mettre  les  bois  de  niveau  à  l'aide  de 
son  fil  à  plomb,  soit  à  tracer  de  petites 
ligl^es  perpendiculaires  k.  d'autres  déjà 
tracées.  (Prix  :  i  fr.) 

4°  Un  Plomb  ,  espèce  de  rondelle  à  jour  ,  afin  de  laisser 
voiries  lignes  qu'on  plombe  ,  et  qui ,  au  moyen  d'un  fil  plus  ou 
moins  long  y  sert  à  compléter  le  service  du  niveau.  (Prix  :  1  &•) 
a58*  5®  Une  ramétie ,  fif;,  a58 ,  espèce  de  couteau  avec 
lequel  on  grave  sur  le  bois  le  tracé  et  Tassemblage  des 
autres  lignes  nécessaires.  (Prix  :  i  fr.) 

6*  Un  petit  compas  en  fer  d'environ  vingt  centi- 
mètres ou  sept  pouces  de  longueur  ,  avec  lequel  on 
prend  les  petites  mcsui'es  de  détail  y  et  qui  seil  également  à  gra- 
ver les  lignes  ou  les  arcs  de  cercle  dont  on  peqt  avoir  besoin. 
(Prix  s  d  fr.  5o  c.  ) 

7^  Un  grand  compas  aussi  en  frr,  d'environ  un  demi-mètre 
ou  dix-huit  à  dix-neuf  pouces  de  longueur,  qui  sert  aux  mêmes 
usages  pour  des  parties  plus  grandes.  (Prix  :  9  fr.) 

8**  Des  équerres  et  fia/tsscs  étjucrres  de  différentes  dimen* 
sions.. 

Les  outils  d-«près  servent  à  l'exécution  même  des  AssEif  « 
9LA0SS  et  autres  mains-d'œuvre. 

9**  Différentes  espèces  de  Scies,  soit  pour  ineUre  les  bois  de 
longueur,  soit  pour  préparer  différentes  espèces  d'assemblage  , 
par  exemple^  en  faisant  sauter  les  jouées  des  teQOns^  etc.  Les 

ans  éonstmclions  «n  pane  que,  sor^loirt  PédwntîlhuMee  daas  les  forèCs, 
se  frit  d'après  les  andcmitt  mcsmcs.  Où  conçoit  freilêmaitqaéb  sont  les  îuoonr 
Ténients  de  cet  ordre  de  choses  sous  le  rapport  de  l'uniroimité  et  de  lafrdKtë 
desopéntkmsy  et  Teo  ne  saorait  done  trop  àéAttst  l'abandon  entier  de&an- 
denncs  meio^  et  Vadoptioo  complète  et  générale  do  système  métrique.  Sans 
donla  le  aeilleor  moym  aonit  que  le  gon? ememcnt  prescrÎTit ,  à  cet  égard . 
des  mesures  générales  et  sur-tout  qu'il  s'appliquât  h  feire  adopter  le  noufeau 
sysllme  dès  l'origine  des  opérations,  et ,  par  exemple ,  pour  les  bois ,  dès  le 
^ébit  qu'on  eu  fait  daui  les  forêts  mêmes  où  ils  se  débilenl. 
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plus  grandes ,  dites  scies  de  taille ,  se  manient  à  deux  lionimes 
(une  scie  d'un  mètre  trente  centimètres,  ou  quatre  pieds  de 
longueur,  vaut  environ  lo  fr.),cl  les  plus  petites,  ou  scits  à 
t/iain,'d  un  seul  homme.  (Une  scie  de  quatre- vingts  centimètres, 
ou  deux  pieds  et  demi,  vaut  à  peu  près  5  fr.) 

10°  Des  tarrières  ,  au  moyen  desquelles  on  préparc  les  mor- 
taises. (Une  tarrière  de  trente- huit  centimètres ,  ou  quatorze 
pouces,  vaut  3  fr.  5o  c.  environ.) 

11°  Les  lacercls  y  qui  sont  de  plus  petites  tarrières  ^  à  Taide 
desquelles  on  perce  les  trous  des  cft€\'illcs,  qui  servent  à  main- 
tenir les  différents  assemblages.  (Prix,  à  trente  centimètres  ou 
onze  pouces  environ  :  2  fr.) 

101**  Un  ébauchoir  (  d'environ  trente  centimè- 
tres ,  ou  onze  pouces  de  longueur,  valant  à  peu 
près  4  fi'-  )>  et  son  maillet  (  valant  à  peu  près  1  fr. 
5o  c.  ) ,  à  l'aide  desquels  on  agrandit  et  ébauche 
les  mortaises  après  le  travail  de  la  tarrière  ,  et  avec 
lesquels  on  fait  ordinairement  des  entailles,  bitche- 
ments,  etc. 

i3**  Des  coigne'es  de  différentes  grandeurs  qui 
servent  à  préparer  les  faces  de  bois  qui  doivent 
être  refaites,  età  effectuer  divers  autres hachemcnts 
etbûcliements.  (Une  coignée,  dont  le  fer  a  environ 
trente  centimètres ,  ou  onze  pouces ,  vaut  à  peu 
près  10  fr.  Il 

i4**  Des  bisaiguësy  /ig,  'JÎq  (  à  ce  qu'il  paraît 
aiguës  des  deujc  côtes  ) ,  grandes  l  ègles  eu  fer,  î 
afùtées,  en  efPet^  aux  deux  extrémités  :  Tune  plate,  j 
appelée  planche  y  servant  à  achever  de  dresser  les  \! 


Fi  g, 
A 
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bois  qui  doivent  être  refaits j  l'autre,  en         Figure  uGo. 
BÉDANE,  servant  à  achever  les  mortaises, 
etc.  Au  milieu  de  la  longueur  est  un  man- 
che ou  douille.  (  Prix  :  environ  11  fi-.  ) 

1 5°  Une  herininetle ,  Jig.  liSo  ,  cs[)èce 
de  pioche  à  deux  fins  et  cintrée,  qui  sert 
principalement  au  travail  des  parties  cour- 
bes, ou  à  débillaivh'r\<issu.v faces  hélicoïdes  des  limons  d'esca- 
lier. (Prix  :  i5  fr.) 
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16*'  Uii  serre-joint  y  àoiii  leuom  et  la  figure 
iodiqucut  la  deslioalion.  (  Prix  :  à  peu  près 
3  fr.) 

D«  €0S  difFérents  outils  j  la  jauge ,  la  nu- 
nette,  le  petit  compas  ,  le  cordeau  et  le  plomb  , 
sont  les  seuls  daiit  l'ouvrier  cliarpenlier  doive  se  fouruir  j 
tous  les  autres  lui  sont  fournis  par  le  maître  charpentier. 
263*  £nBn ,  on  se  sert  de  rouleaux  et  de  leviers  pour  re? 
muer  les  boU  dans  le  chantier ,  et  d&  clievilles  eu  fer, 
fig.  j  pour  maintenir  les  assemblages  pendant  Ica 
différentes  opérations  préparatoires.  Elles  sont  ensuite 
remplacées,  lors  de  la  pose  définitive  ,  par  des  chevilles 
en  bois^  dont  ou  ne  se  sert  quàcc  dernier  moment  >  afia 
I  d'éviter  la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  les  retirer  des  assem* 
bla^^cs,  etc. 

Les  différents  Asseublaoss  dont  on  se  sert  en  diarpente , 

rentrent  dans  ceux  qui  ont  été  indiqués  à  ce  mot.  Nous  aurons 
d'ailleurs  à  les  indiquer  d'une  manière  spéciale,  en  traitant  des 
diverses  parties  de  constructions  qui  peuvent  s'exécutei*  en  cliar- 
pente,  et  principalement  des  Gintres  ^  Combles  ,  .Ëchafauds  , 
£scALiEas,  Paus  de  bois  9  Plamghebs,  etc.  Nous  renvoyons 
donc  à  ces  difFéi*ents  articles  pour  les  assemblages  ,  ainsi  que 
pour  ce  que  nous  pourrions  avoir  à  dire  de  pariiculier  relati- 
vcm^t  au  levage  et  à  la  pose,  et  nous  hoinerons  en  consé- 
quence ici 'les  notions  géaéi'ales  relatives  h  la  CaARPzirTS* 

GOURLIZR. 

CHARBON.  (Technologie.)  Artisan  qui  fait  les  voitures  de 
fatigue,  cl  même  les  roues  et  les  trains  des  voitures  suspendues; 
les  caisses  et  la  garniture  de  ces  dernières  voitures,  étant  seules 
du  ressort  des  selliers-carrossiers.  Les  bois  de  cbaiTonnage  sont 
l'ormé  d'abord  y  puis  le  frêne ,  le  chêne  et  quelques  autres  bois 
liants  et  fermes*  Depuis  quelques  annéesxetart  est  évidemment 
en  progrès  :  les  roues  sur-tout  ont  été  perfectionnées.  Mais ,  in- 
dépendamment de  cette  partie  principale,  on  rrmarqne  encore 
beaucoup  de  légèreté ,  et  une  disposition  bien  entendue  de  la 
force  des  bois  dans  les  accessoires;  tout,  jusqu'aux  ridelles  des 
charrettes  elles- mêmes ,  s'est  ressenti  de  l'amélioration.  Les 
formes  arrondies  ont  remplacé  les  vives  arrêtes  sujettes  à  la 
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<)étéiioration.  Le  charron  débite  les  bois  k  )a  scie  ;  il  les  repWnit 

avec  la  plane.  On  conçoit  qu'il  nous  est  impossible  «rcnti  tM-  «laiis 
le  détail  tic  ses  nombreuses  manipulations.  Nous  ne  parlerons 
pas  non  plusdcsdtvcrs  modèles  de  i*oues  quiout  été  proposés,  et 
doDt  plusieurs  oui  été  approuvés  :  on  en  trouvera  la  deicriptiott 
dans  les  jinnaies  des  arts  et  manufactures ,  dans  le  BuUetin  de 
la  Société  d'Encouragement  pour  t  industrie  nathnaie,  et  dans 
les  journaax  industriels.  On  a  proposé  plusieurs  macbiiics  pour 
enibattrc  les  roues;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'aucune  de  ces  ma- 
chines ait  absolument  rempli  son  objet,  car  les  cbarrons  font 
tonjonrs  celte  opération  à  la  main*  Des  points  de  fabrication 
sont  maintenant  reconnus  et  généraleicent  adoptés  :  les  moyeus 
courts ,  qoatorce  rais,  des  jantes  larges,  les  banda^  d'un  seul 
morceau  soudé  en  frette.  L  n  ancien  capitaine  des  oavriei'S  <iu 
fjénie,  M.  Bigourd,  a  inventé,  et  a  eu  la  bonté  de  me  donn<  r 
en  communication  divers  instrumeuis  :  l'un,  à  l'aide  duquel  ou 
coupe  sûrement  les  jantes  des  roues  sans  tracé  préalable;  raotre^ 
qui  seit  k  hvee  sur  les  moyenx  le  tracé  des  oMMlalses  dans  les- 
ruelles  les  rais  sont  chassés  ;  un  troisième ,  pour  planer  les 
l'aise  tous  parfaitement  entendus  ,  et  devant  faciliter  et  abréf^<  r 
considérablement  le  travail  du  tiiarix)n.  ^^ous  regrettons  d'étu! 
diligé  de  les  passer  sous  silence  ;  màis  ils  nécessiteraient  trop  de 
figores  et  de  longs  détaib*  lîoos  nous  contenterons  de  dire  ans 
charron^  de  la  capitale^  que  les  nuidèles  ont  été  déposés  au 
Musée  d'artillerie,  et  à  ceux  des  départements,  qu'ib  tronveronf , 
à  cet  é^i*d,  des  détails  et  des  dessins,  à  peu  du  <:hose  pi  cs  suffi- 
sante, dans  les  Mémoùes  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences 
et  Arts  ,  ei  d^Afficuiiure  de  Metz  /  buitiènir  année  ,  1896^1^279 
W  et  soivantesy  plaadie  L 
Dans  Teséontioa  de  ses  travamt ,  le  cbarroa  est  quelquefiiis 
contraint  de  courber  ses  bois;  malliriuieusement,  le  plus  sou- 
vent il  trouve  plus  expédilif  de  Jes  clianlourner.  Cette  ni<  lliodc 
offre  l'inconvénient  de  remploi  d'une  plus  gi'aiide  quuntit4^  de 
boisy  d'abofdy  parce  qae  les  déchets  sont  plos  considérables,  et 
ensuite  parce  qaelesboistrandbésaTantnioinsdefiirce  que  ceux 
de  fil,  il  est  obligé  de  tenir  les  pièces  plos  fortes;  et  s'il  veut 
atteindre  le  sveltc  des  pièces  de  fil ,  ce  ne  peut  virv  qu'aux  dé- 
pens de  la  soluliLé*  il  sei^t  donc  Lrc»-dé^iial>ie  que  («s  aili^s 
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'fissent  plus  souvent  qu'ils  ne  le  font,  remploi  du  feu  ou  de  la 
vapeur  d'eau  pour  courber  leurs  bois.  L'expérience  a  sanctionne 

les  heureux  effets  de  cette  méthode.  Les  bois  contournés  dans 
les  moules,  non-seulement  conservent  leur  fil ,  mais  encore  ac- 
quièrent, par  cette  opération,  une  rigidité,  une  force  qu'ils  ; 
doivent  k  renlèvement  complet  de  la  partie  extractive  qui  est 
/      une  cause  de  détérioration*  Maïs  la  i*outine  prévaut;  mais  il  | 
iâudrait  iaîi*e  l'acquisition  de  quelques  appareils  assez  coûteux  ;  I 
mais  il  ftiudrait  faire  réludc  d'un  nouveau  procédé  :  la  paresse 
et  Tinsouciance  s'y  opposent,  et  l'art  ne  reçoit  point  tous  les 
développements  qu'on  aurait  droit  d'attendre  de  la  réussite,  dé- 
sormais constatée ,  d'une  méthode  supérieure-  Nous  ne  connais- 
sons qu'un  moyen  de  forcer  les  charrons  à  bien  foire.  Qu'un 
seul  d'entre  eux  monte  un  établissement  de  cette  nature ,  et 
^  que  le  public,  sans  écouter  les  sots  propos  et  les  insinuations  ( 
intéressées  et  malveillantes  des  routiniers,  se  porte  chez  ce  fa-  I 
bricant  dont  la  fortune  sera  assurée;  alovs  il  aura  des  imitateurs, 
et  bientôt  les  autres  seront,  bon  gré,  mal  gré ,  à  peine  de  ruine 
totale  ,  forcés  de  suivre  l'impulsion. 

Il  est  encore  un  perFectionnement  que  nous  réclamons  dans 
l'intérêt  de  l'entretien  des  routes ,  auxquelles  l'adoption  des 
roues  à  larges  jantes  a  été  si  favorable ,  c'est,  dans  la  construc-  ! 
tion  des  charriots  à  quatre  roues ,  l'inégalité  de  la  voie  entre  la 
roue  de  denûère  et  celle  de  devant.  Si  les  deux  roues  du  même  , 
côté  de  la  voiture  sont  sur  ta  même  ligne ,  elles  poseront  sur  | 
cette  ligne  seulement  ;  mais  si ,  comme  cela  devrait  toujours 
avoir  lieu,  les  roues  de  devant  sont  plus  rapprochées  l'une  de 
l'autre  de  l'épaisseur  de  la  roue  de  derrière,  elles  tracerout 
deux  lignes  autres  que  celles  tracées  par  les  roues  de  derrière , 
ou  peut-être  elles  âargiront  seulement  ces  lignes  d'une  largeur 
égale  âî  la  largeur  de  leurs  jantes ,  et  les  avantages  signalés  seront 
encore  accrus.  Et  que  les  charrons  ne  nous  ol)jectcnt  point  que 
le  charriot  aura  moins  d'assiette.  N'a-t-on  pas  vu  les  tricycb'> 
rouler  sans  verser  avec  une  seule  roue  par  devant  :  un  peu  moins 
d'écartement  entre  lès  roues  de  devant  ne  saurait  donc  diminuer 
l'aplomb  de  la  voiture  qui ,  d'ailleurs  ils  le  savent  bien ,  n'est 
toujours  supportée  que  sur  trois  points ,  quel  que  soit  l'écartc- 
nicnt  des  roues  de  devant.  Pavun  Desormeaux- 
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CHARRUE.  {  /igricullure.)  La  cJian  iie  fait  coiicoui  ir  cii 
même  temps  à  la  culture  dusul,  l'intelligence  de  l'homme,  la 
patience  de  la  bète,  et  la  précision  de  la  mécanique.  Cet  instru- 
ment a  été  par  tonte  la  terre  le  premier  agent  de  la  civilisation, 
dont  il  est  aussi  partont  l'emblème. 

Les  formes  de  la  charrue  varient  à  Tinfini ,  cela  est  dans  la 
nature  des  chosos  :  c'est  à  couper,  diviser,  renverser  et  ameu- 
blir la  terre  que  toute  charrue  est  destinée.  Or,  toute  diarruc 
n'est  point  également  propre  à  produire  partout  utilement  cet 
effet  plus  ou  moins  oontrarié  par  la  nature  dn  sol  et  pâr  la 
diffiirenee  des  situations.  On  a  donc  été  à  la  recherche  des  per* 
fectionnenicnts  ,  et  cette  recherche,  plus  ou  moins  fructueuse,  a 
donné  lieu  à  une  foule  de  systèmes  plus  ou  moins  ingénieux , 
plus  on  moins  praticables,  dans  des  situations  et  sur  des  sols  plus 
ou  moins  étendus*  Toute  charrue  bien  faite  et  construite 
d'après  lea  lois  de  la  mécanique,  est  bonne  en  soi,  et  peut  être 
avantageusement  appliquée  à  telle  ou  telle  localité  :  l'expérience 
du  tenain,  des  hommes  et  de  l'espèce  d'animal  d'attelage  ^ 
déterminent  la  préférence  du  cultivateur. 

Mais  toutes  les  charrues  peuvent  se  ranger  sous  deux  classes , 
suivant  qn'dles  ont  on  qu'elles  n'ont  pas  un  avanUtram }  celles 
qui  n'ont  pas  d'avani-train  sont  appelées  charrues  simples  ou 
araires )  les  autres  s'appellent  charrues  composées  ou  à  avant- 
train. 

Les  charrues  les  plus  renommées  sont  :  i**  charrues  de 
Bombasle,  perfectionnées  par  M.  Cambray;  a*  charrue  (îe 
Boinbasle;  3*  charroede  M.  Cambray;  4^  charme  Bfolard; 
5*  ciiamie  de  Gnillanme;  6*  charrue  Américaine;  7°  petite 

charrue  Anghiiscj  8"  charrue  Ecossaise;  9°  cliarrue  deSmall; 
10°  charrue  Tourne-oreille  ^  et  11**  en  dernier  lieu  charrue 
Grangéy  à  laquelle  son  inventeur  a  fait  tout  récemment  de  nou- 
veaux perfectionnements. 

Tontes  ces  charrues  ont  été  pai*tout  décrites,  dessinées,, 
employées,  préconisées.  Nous  ne  parlerons  donc  ici,  avcç 
quelques  détails  ,  que  de  la  dernière. 

Les  principales  parties  des  charrues  sont  toujours  le  sep,  h», 
soc,  l'âge,  ou  haye,  ou  la  flèche,  le  i^ulateur,  le  manche,  et 
souvent  l'oreille  ou  le  vcrsoir ,  le  contre  et  l'avant-train. 


t 
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Le  Sep  Q»t  la  portion  de  la  dbairuc  qui  reçoit  le  soc  à  sa 
partia  antériciurc  et  qnî  eti  assez  communément  l'origine  di» 
manche  à  ta  partie  postérieure;  il  glisse  au  fond  du  sillon  en 
s*appuyant  sur  la  teiTe  non  labourée,  du  cdté  opposé  au  vei*aoir  ; 

ainsi ,  lu  résislaiicc  occasioncc  par  la  cohésion  de  la  terre ,  *c 
fait  particulièrcmcntscntir  àla  face  inférieure  et  latérale  du  sep. 
Il  faut  donc  lui  donner  le  plus  de  poli  possible,  le  travailler 
en  bois  dur,  le  garnir  en-dessous  de  bandes  de  fer,  on  même 
le  oonstraire  tout  entier  en  fer  forgé  ou  en  fonte» 

iLe  Soc  est  la  partie  de  la  charrue  qui  détache  la  bande  de 
terro  coiicurremmciit  avec  lecoulrc,  et  la  soulève  en  avant  da 
vei'soir.  Ses  formes  et  ses  dimensions  variées  à  Tinfini,  peuvent  se 
ran{jer  sous  deux  divbions  principales.  Les  uns  ont  la  forme  d'uu 
for  de  lance  ou  d'un  triangle  isocèle ,  plus  ou  moins  alongé,  et 
par  conséquent  deux  ailes;  lesautrci  n^ont  qu'une  aile  tran- 
chante du  côté  droit;  les  premiei*s  s'appliquent  aux  charrues  ^ 
double  versoir ,  Icsdeniiers  aux  charrues  à  vcrsoir  fixe.  Quelle 
que  soit  lu  figui'e  dusoc,lefer  doit  eu  être  d'une  bonite  qualité, 
afin  de  résister  aux  efforts  qu'il  fait  pour  ouvrir  la  tentî  ;  et  la 
pointe  ainsi  que  les  ailes  doivent  être  chaussées  d'une  lame 
d'acier  soudée  sous  le  tranchant;  on  les  rabat  h  chaud  sur 
l'enclume^  à  mesure  qu'ils  s'usent,  et  Ton  peut  même,  plus 
tard  ,  les  rechausser  d'uue  lame  nouvelle.  Ou  eu  liait  à  lloville, 
qui  sont  tout  eu  acier. 

L'JgCf  ou  liaye,  ou  flèche,  y  compris  le  mandie  ou  les  man- 
cherons ,  sert  à  imprimerie  mouvement  à  l'insti'ument  à  l'aide 
des  animaux  de  trait;  on  le  foit  d'un  bois  léger  pour  ne  poiut 
fatiguer  inutilement  ceux-ci  ,  lorsqu'on  l'avance  sur  la  sellcUc , 
afin  que  la  charrue  pique  moins.  Dans  la  plupart  des  charrues, 
elle  est  entièremout  droite;  dans  d'auti^es  elle  est  draiie  et 
courbe  tout  à  la  fois,  droite  depuis  son  origine  jusqu'au  00011*6, 
et  plus  Ôu  moins  concave  de  ce  point  ju>(|uà  l'extrémité  anté- 
rîcurc.Cette  dernière  disposition  préseule  sur-tout  des  avantages 
dans  les  charrues  à  plusieurs  couUes,  et  pour  les  labours  el  Ks 
terrains  couverts  de  chaume  et  de  bru v ère.  Les  mai^ches  ne 
doivent  paÀ  être  faits  en  bois  trop  léger,  afin  de  résister  aux 
efforts  que,  dans  plusieurs  cas,  le  laboureur  doit  exercer  sur 
eux. 
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On  entend  par  Régulateur  toutccquî  sert  a  régler  Vantrure 
lie  la  cliamic,  et,  dans  son  état  de  perfection ,  à  modifier  la 

largeur  de  la  raie  ouverte  par  le  SOC.  Dans  les  charmes  à  arant- 
irain,  tout  ce  qui  contribue  à  (  lever  ou  à  abaisser  la  liaye  sur  son 
appui,  i  rapprocher  ce  point  ou  à  IVloigner  du  corps  de  la 
charrue  9  ou  enfin  à  modifier  la  direction  du  tirage ,  doit  être 
oonsidcré  comme  régulateur.  Dans  les  araires  proprement  dits, 
le  régulateur  varie  aussi  beaucoup  de  forme ,  mais  il  est  toujours 
fixe  à  rextrémité  antérieure  de  la  flèche  ;  et  les  charmes  h  avant- 
train  prennent  plus  dVnlrurc  qnand  on  abaisse  Tag^e  sur  la 
sellette  :  elles  en  prennent  moins  loi*squ'on  Télcve.  Les  ai-airos 
piquent  d'auUnt  pins,  qu'on  élève  ce  point  de  tirage ,  et 
d'autant  moins^  qa*on  l'abaisse.  La  raie  est  plus  large  quand  oo 
porte  ce  point  vers  la  droite  ;  elle  Test  moins  lorsqu'on  la  dirige 
vers  la  (gauche. 

Le  VersoiroM  oreille  a  pour  destination  de  soulever,  d(''plarcr 
et  retourner  de  côté  dan>  la  raie  précédemment  ouverte,  ia  bande 
deterreqnelesocvientdedéUcher  du  fond  du  sillon.  Lesversoirs. 
sont  planes  ou  contournés.  JefiRerson  a  prouvé  théoriquement  » 
combien  ces  derniert  sont  préférables:  ils  doivent  être  combinés 
de  manière  à  retourner  la  bande  obliquement  plutôt  qu'à  plat. 
Cette  inclinaison,  au  moyen  des  espaces  restés  vides  entre  chaque 
tranche»  opère  Fameobitssement  du  sol  de  la  manière  la  plus 
parfaite  ;  car  Tair  est  ainsi,  en  quelque  sorte,  renfermé  dans  la 
terre  et  entre  en  contact  même  avec  la  partie  inférieure  du  sol* 
Ces  raies  servent  aussi  à  conserver  l'eau  que  les  pluies  ont 
amassées  dans  la  terre ,  et  lorsque  cette  humidité  est  évaporée 
par  la  dialeur,  le  sol  s'ameublit  encore  davantage.  La  ten  e 
alors  descend  peu  à  peu  et  remplit  les  espaces  vides.  Le  grand 
avantage  encore  des  versoirs  concavo-convexes,  sur  les  versoirs 
plats,  c'est  qu'au  moyen  de  leur  courbure,  la  terre  en  s'éle* 
vant  sur  le  soc  et  le  vcrsoir,  est  tournée  sur  son  axe ,  de  sorte 
qu'à  mesm'C  que  le  mouvement  s'opoi  e,  la  bande  entraînée  par 
son  propre  poids ,  se  détache  d'elle-même  après  un  court  frotte- 
ment. Aux  veisoin  en  bois  on  a  substitué  géncimlement  ceux 
en  fer  battu  ou  en  fonte ,  moins  coûteux  et  d'une  exécution  plus 
uniforme  que  ceux  en  fer  forgé.  Ils  se  fixent  de  plusieurs  maniè- 
res à  lacliarruc,  soit  antérieurement,  soit  posicricurenieut. 
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train  est  rendue  convexe  à  sa  partie  supérieure  ;  cette  pièce 
'^rte  la  sellette  Q,  qui  est  pareillement  convexe ,  mais  en  sens 
inverse  ;  enfin  la  sellette  porte  deux  montants  C  et  C%  parallèles 
entre  eux  et  inclinés  sur  l'essieu  vers  la  roue  de  gaudie ,  qui  est 
vue  à  droite  dans  ^a  fig,  ^63.  La  sellette  est  liée  à  la  pièce  de 
l'essieu  par  un  boulon  en  fer,  et  elle  conserve  assez  de  jeu  pour 
s'incliner  à  droite  ou  à  gauche.  Les  chevilles  du  régulateur  H, 
la  maintiennent  dans  une  position  convenable.  La  baye  a  l'épais- 
seur nécessaire  pour  passer  entre  le  montant  ;  et  pour  qu'elle  y 
éprouve  moins  de  ballottement ,  elle  porte  encore  une  sur- 
charge e.  Deux  chaînes  A  et  A\  fig.  264,  fixées  aux  ai*monS|  ser- 
vent à  fixer  Tavant-train  à  la  haye. 

Fig.  a64* 


Un  premier  levier  làhyfig.  264  9  prend  son  point  d'appui  sur 
un  crochet  g  y  fig*  a63 ,  qui  sert  à  soutenir  les  aimons  quand  il 
n'y 'a  pas  de  tirage  :  une  courroie  le  fixe  alors  à  la  hauteur  né- 
cessaire !  on  peut  l'appeler  le  levier  des  armons. 

Un  second  levier  FOj^g'.  264,  prend  son  point  d'appui  entre  ! 
les  sommets  des  montants  sur  la  traverse  Oj  il  sert  à  soulever  ' 
la  pai'tic  antérieure  de  la  baye  >  et  par  conséquent  à  dépiquer  la 
cbaiYUC)  soit  en  cas  de  résistabce  accidentelle ,  soit  quand  le  ira-  | 
vail  est  fini;  alors  son  extrémité  P  vient  s'engager  dam  le  cro- 
chet U;  et  la  cbamie  est  transportée  sans  danger ,  en  s'appuyaiit 
seulement  sur  le  talon  du  sep  :  ce  levier  PO ,  peut  être  appelé  le 
levier  de  dépique,  '  | 

Enfin,  un  ti  oisicmc  levier  ^jjig.  a64t  prend  son  point  d'ap- 
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ptti  contre  la  (lartie  infêrîeui*e  de  Tcs&ieu;  son  extrôtnité  unté- 
licure  passe  dans  Tanucau  n  ,  et  son  cxtréniitù  postérieure 
vient  passeï'  sur  la  chaîne  DE,  que  Ton  alouge  à  volonté ,  et 
^  transmet  la  pression  sur  le  bras  I»  et  delà  sur  le  talon  du 
sept  :  c'est  le  levier  de  pression. 

On  peut ,  en  étudiant  ce  mécanisme ,  se  rendre  compte  de 
la  facilite  avec  laquelle  la  force  de  traction  de  raltclagc  est  dis- 
tribuée et  appliquée  aux  points  convenables  p<*ndantla  marche  d^ 
la  charrue  Orangé,  et  comment  elle  vient  remplacer  l'action  que 
k  main  de  Thomme  exerce  sur  les  mancherons.  Tout  ce  méca- 
nisme fonctionne  sans  difficulté  y  et  l'on  peut  dire  que  t^est 
Patlelage  qui  tient  la  charrue,'  c*est  une  combinaison  de  leviers, 
entièrement  nouvelle  ,  sur  rapplicalion  l'a\anl  tiaiii  aux 
charrues  de  toute  espèce^  et  Teifet  de  celle  coinbinuison  est  de 
reporter  sur  le  corps  de  la  charrue  une  gi*andc  partie  de  la  pres- 
sion qui  s'exerçait  sur  i'avanl-train  dans  toutes  les  construction^ 
usitées  jusqu'il  ce  jour  ;  en  sorte  que,  relativement  à  la  force  du 
tirage,  la  charrue  Grange  doit  être  à  peu  près  assimilée  aux 
charrues  sans  avant- train  ,  dans  lesquelles  aucuue  pression  ne 
s'opère  sur  la  partie  antérieure  de  Tage. 

C'est  après  avoir  lutté  cinq  ans  contre  des  difficultés  de  toute 
espèce, que  M.Grangé  parvint  enfin  à  obtenir  le  type  de  sa  char- 
rue ,  tel  qu'il  l'a  présenté  h  l'académie  des  Sciences  dans  l'été 
de  i833.  Il  fut  jugé  en  somme,  par  un  lumineux  rapjjort  de 
M.  Molard)  que  cette  charrue  procurait  le  précieux  avantage 
de  n'exiger,  pour  lacondtûre,  quelle  que  soit  )a  nature  du  ter* 
rain^  qu'une  personne  an  lieti  de  deuz^  puisqu'elle  l'ouvre 
seule;  que  ce  perfectionnônent  diminuait  la  peine  des  hommes 
et  des  animaux  de  trait ,  rendait  le  labour  plus  l^icile  et  plus 
régulier,  et  donnait  à  perpétuité  à  la  culture  nu  lu  un  me  de 
plus.  Cependant  M.  Orangé  ,  mettant  à  profit  les  observations 
qu'il  a  été  II  portée  de  faire  depuis  les  expériences  qui  ont  eu 
lieu  à  Paris  en  juin  et  Juillet  i833 ,  a  fait  des  améliorationg 
nouvelles  dans  l'application  de  son  système  aux  charmes  à  avant- 
train.  Elles  consistent  :  i**  A  rendre  la  seflette  aussi  mobile  à 
gauche  qu'à  droite,  afin  de  pouvoir  maintenir  la  charrue  dans 
an  plan  toujours  iiorizontal,  quelles  que  soient  les  circons- 
tances que  présente  le  terrain; 
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ti«  K  placer  le  levier  de  pressiou  k  droite  ei  aa-desstts  de  Tes-* 

sicu  ;  ce  qui,  d'une  pari,  évite  tout  cngor[;cinciit  dans lei terrains 
couverts  de  fumier  ou  fortement  enherbés^  et,  deTautre,  opère 
la  pression  du  c  nié  <lu  veisoir,  qui  est  le  véritable  point  de  résis- 
tance, au  lien  de  Topéier  par  le  côté  opposé ,  qui  n'ayant  pas 
le  même  point  d'appui,  pouvait^  lorsque  le  levier  de  pression 
devait  agir  iMiissamment ,  faire  pancher  la  charrue  à  gaucbe 
et  la  porter  à  iovlW  de  raie.  Cette  nouvelle  disposition  dulè» 
vicr  de  pression  a  procuré  un  autre  avanlap;e,  celui  de  faire 
disparaître  ie  levier  de  soutien  des  aimons,  dont  l'actiou  est 
maintenant  produite  par  le  levier  de  pression  ; 

3**  A  donner  plus  d'ouverture  à  l'angle  de  la  haie  avec  le 
sep ,  pour  que  les  thatnes  de  tirage  impriment  une  pression 
plus  déterminée  sur  le  lalou  de  la  charrue ,  et  diminuent  d'au* 
tant  remploi  du  levier  de  pression; 

4**  A  disposeï'  les  fusées  de  l'essieu  de  mamèi*e  à  pouvoir  éloi- 
gner ou  rapprodier  la  voie  des  roues ,  pour  donner  plus  ou 
moins  de  largeur  aux  raies,  au  lieu  de  recourir  seulement^ 
comme  dans  les  premières  charmes ,  au  plus  ou  moins  d'incli- 
naison des  montants  ou  jumelles  j 

5**  A  mettre  deux  mancherons  au  lieu  d'un ,  aBo  que  le 
laboureur,  puisse  à  volonté  conduire  sa  charrue,  pour  réparer 
des  manques ,  redresser  des  raies ,  ou  opérer  dans  des  ciroons» 
tances  qui  lut  paraîtraient  l'exiger. 

Indépendamment  donc  de  l'avantage  que  procure  la  nouvelle 
forme  donnée  à  la  selette  ,  pour  Vincliner  à  volonté  à  droite  ou 
à  gauche,  on  en  obtient  un  autre  non-moins  important,  celui 
de  pouvoir  rendre  la  charrue  lihre  en  retirant  seulement  les 
deux  clavettes  qui  maintiennent  la  selette  fixe  ;  ainsi,  aujour- 
d'hui ,  une  charrue  montée  au  système  Orangé ,  peut  devenir*  à 
Tinstant  charrue  ordinaire,  et  être  tenue  par  le  laboure  m  s'il 
éprouve  quelques  difficultés  à  la  régler  ,  et  ici  cet  esprit  inventif 
a  peut-être  obtenu  raméiioration  la  plus  utile  à  la  propagation 
de  son  système^  en  ce  que  les  garçons  de  diarrue  seront  néoesni- 
r  ement  amenés  à  en  &ire  usage  à  mesure  qu'ils  deviendront  plus 
habiles  à  l'employer;  au  lieu  que ,  avec  les  premières  charmes» 
arrêtés  souvent  dans  leur  travail  par  la  plus  simple  difficulté, 
la  plupart  d'entre  eux  i^enonçaieni  brusquement  à  s'en  seiTir« 
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Nous  donoons  ici  le  dessin  du  nouveau  modèle  de  la  charrue 
Gran^  f  perfectionnée  par  rinyenteiir  en*  i834«  JLa^^é  266  ea 
et I  le  plan  y  et  la^*  a65  Télèvatioii  el  la  coupe. 

Fig.  a65,  Fig.  afiô- 


les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  les  deux 

figures. 

Flan. ^  A  A  ligae  du  mUicu  de  la  haie;  B  côté  gauche  du 
sep  onligtie  de  tranche  du  sillon;  C  ligne  dé  tirage^  D  ligne  du 
centra  des  armons  j  k  m  ligne  de  l'essieu;  £  armons;  F  diappe 
ou  guide  avant-train;  G  pitons  pour  attadier  les  diaines  de 
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tirage  G'  retenus  par  les  crochets  H  fixés  à  la  haie  ;  I  sellette 
à  bateau  mobile  au  moyen  d'un  régulateur  K  et  de  deux  clavettei 
L;  M  jumelles  enM  letqneiktjone  hbraiifnl  k  haie;  N  élikr 
antérîeur  fixé  dansFannont  de  droite  pour  raeeiroir  le  lerier  de 
pression  P;  O  ciiier  postérieur 5  P  levier  de  pression;  U  man- 
cherons; V  étan^onj  X  versoir;  Z  soc;  u  chaîne  de  retenue  fixée 
à  la  partie  supérieure  de  Tétançon  pour  maintenir  le  levier  de 
pression  à  unefbrce  convenable;  d  crochet  pour  attacher  oo 
troisième  cheval. 

Élévation.  G  Pitons  ;  I  sellette  ;  J  articulation  ;  K  régulateur 
de  la  sellette;  L  clavettes;  Q  levier  de  pression  servant  à  faire 
sortir  la  ch^iMe  de  terre  an  moyen  de  la  chaîne  tenue  par  k 
crodiet  CT;  X  haie  ;  W  sep;  X  cheville  du  hitis;  T  boulon ;T 
contre  arrêté  dans  la  haie  par  un  coia  oit  mieoz  fixé  par  une 
plaque  en  fer  et  une  vis  de  pression. 

INfous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article^  et  le  rendre  plus 
véritabIeni4Dt  utile  aux  caltivatears^  qu'en  indiquant  ici  som- 
mairement, d'après  rinventenr  même,  la  manière  dé  r^er  le 
nouveau  modèle  de  sa  charrue. 

Il  faut  d'abord  procéder  comme  pour  une  charrue  ordinaire  1 
la  mettre  an  raie  et  tenir  les  mancherons. 

Lè»  m  s^apengoit  de  quel  c6té  l'équilihre  domine,  et  on  le 
rétahitlà  Taide  du  régdateuron  des  chatnes  de  tire ,  et  quelque- 
fois même  par  la  position  du  coutrc.  Car  il  arrive  souvent  que 
la  charrue,  quoique  ayant  bien  Taplomb  qui  convient  au  sol,  n'a 
pas  encore  son  équilibre  ;  c'est  à-dire  qu'elle  tend  à  se  porter 
soit  k  droite  y  soit  à  gauche  ,  et  qu'elle  ne  peut,  sans  beaucoup 
d'efforts  de  la  pari  de  celui  qui  tient  les  manclieroHs,  être  main- 
tenue  (l;ms  iiuc  direction  convenable  pour  opérer  régulièrement. 

Ainsi  donc,  après  avoir  donué  à  la  charrue,  au  moyen da 
régulateur  et  des  deux  clavettes  qui  le  traveimiti  l'aplonib  con- 
venable au  sol  y  et  Vavoir  disposée  de  manière  à  ce  que  le  fend 
de  la  raie  soit  bien  parallèle  è  la  surface  du  terrain ,  il  faut 
régler  les  chaînes  de  lire  de  telle  sorte  que ,  la  charrue  mar- 
chant, le  soc  suive  bien  régulièrement  sa  raie  et  ne  tende  pas  à 
la  prendre  plus  large  en  se  jetant  à  gauche,  eu  à  la  quitter  en 
se  portant  k  droite. 

]>Biosle.premieçm,  c'est-à-dire  ^uànd  la  chayruc  vient  liop 
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à  imie  e&  qu'elle  f'^^piiietn^  fur  kvenoki  UfiHdvtfiHM^ 
chaîne  à  gauche.  Si  par  ce  itiofen  on  o'obteiiak  pas  eneim  lu 

dircctiou  qu*on  veut  donner,  ou  ôtc  le  contre^  et  on  incline 
sou.  ti^uchant  un  peu  à  droite;  si  au  contraire ,  et  c'est  le  cas  le 
|»lae  OÊPduaÂref  la  charrue  teud  k  m  porter  à  droile  ou  k  BmM 
raie,  ou  opère  daas  leMiteoutnm,  e*-iMliie  40e  Ton  vub- 
t3&mtt€Mt  la  ehatne  èrotle;  et  qa'euiu»  i^il  la  âne  emaore^  on  in^ 
cline  le  tranchant  du  coutre  à  gauche. 

C'est  en  employant  ainsi  et  graduellement  ces  moyens,  que  Tin* 
gémeiiirc»hwr«teiir  cit  lo^j  oers  pahrenuà  obieBÎr  un  bauhiMiér, 
même  dans  les  terres  *leaplas4îftci1e8»C^euâant,  ilpeèrieal 
que  la  chappe  ou  guide  avant-train  entre  pour  beaucoup  dans  la 
marche  régulière  d'une  charrue  :  car  il  est  facile  de  concevoir 
que  ,  si  les  roues  vont  et  viennent  de  tous  cotés ,  il  est  ieipoi* 
eilile  di'ofatcwr-uBe  cuitwe  twtirfiiiiautiii  Aien  done^  A  fau4  Iqh* 
jomn  mwùit  les  faux  ftaéi  sur  k  roue  4e  dieile,  duque  lob  que 
Ton  fait  un  changement ,  soit  à  la  sellette  ,  soit  aux  chaî- 
née ou  au  contre^  et  même  au  levier  de  pression^  et  voir  si 
ia  rame  sait  bien  exactemeut  la  fa<»  latérale  de  la  raie^  û  eUe 
s^OK  écarteietqa'enesepertaàdtfolie^ilftRttdnîgcrla  partie 
antérieure  de  la  diappe  à  gasMlie  |  eC  si  an  eontraifela  lue  tend 
k  remonter  la  raie ,  c'est-à-dii^  à  se  portera  gauche^  il  faut  di- 
riger la  chappe  à  droite. 

Quapt  au  levier  de  prasien,  plamers  peneanes  doutent  qu'il 
ail  autaal  de  paiMuce  à  dn^  et  plaéé  aa-denus  de  Peiiiea, 
que  lorsqu*il  était  placé  k  gauche  et  passé  en  deMOas*  M.  Orangé 
répond  à  cela  que  le  levier  n*a  d'action,  soit  en  dessus,  soit  en 
dessous  de  Tessieu,  que  parce  qu'il  fait  partie  des  armons  et  s'y 
trouTe  fixé  d'une  manière  invariaUe  ;  qu'ainsi ,  dCant,  dans  Taa 
et  dans  l'antre  eas,  fixé  de  même  è  ee»  amnoas  et  obligé  ^en 
suivre  tous  les  mouvements,  il  opère  la  même  pression ,  et  offre 
déplus ,  lorsqu'il  est  à  droite  et  en  dessus  ,  deux  avantages  fort 
importants  :  l'un  d'éviter  l'engorgement  du  contre ,  et  l'autre 
d'opérer  directement  dans  le  eenive  de  la  résistance. 

Four  donner  d'ailleurs  à  ee  levier  tonte  l'adion  dont  il  )>eat 
avoir  besoin  ,  il  faut  que  l'étrier  postérieur,  déjà  plus  court  que 
l'étrier  antérieur,  soit  rabaissé  autant  qu'il  en  est  besoin  ,  afin  de 
ramener  Textrémité  postérieure  du  levier  assez  bas  pour  presser 
davantage  sur  le  talon  de  la  diarrue;  dans  ce  cas^  il  faut  que 
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l'étrier  amérieor  soit  avasi  d'une  force  proportionnée  àla  fetigne 

qu'il  doit  éprouver ,  pour  ne  point  céder  ou  plier. 

Enfin ,  une  chose  qui  a  toujours  paru  embarrasser  beaucoup 
les  coltivateorSy  c'est  de  pouvoir,  avec  le  système  Grangé^  ter* 
miner  nn  diamp*  Ced  est  maintenant  faciloi  en  rapfMrodiant  les 
ronesy  dont  Fessien  est  disposé  à  cet  efifet,  et  en  rendant  la  diar« 
me  libre  \  mais  dans  ee  dernier  cas ,  il  firatavpir  soin  de  diminner 
l'action  du  levier  de  pression ,  et  de  régler  les  chaînes  de  tire  de 
manière  à  bien  conserver  l'équilibre  de  la  charrue  ,  afin  que  le 
laboureur  ait  plus  de  facilité  à  en  diriger  les  mouvements. 

CHARTE  PARTIS*  /^t  Nolisbiismt. 

SOVLAVGB  BoDiir. 

CHATAiGNES.  (  Chimie  indusirieUe.  )  Dam  un  grand 
nombre  de  pays  ,  le  manque  de  céréales  rend  la  châtaigne 
très  précieuse  comme  aliment.  £n  France ,  par  exemple,  leLi- 
monsin  en  fournit  dos  quantités  énormes  j  dont  les  habitants 
consomment  la  plus  grande  partie  pour  oonfoctionn^r  du  pain  : 
une  grande  quantité  sert  aussi  k  la  nourriture  des  bestiaux. 
Dans  la  Haute -Vienne  quatre  cent  mille  hectares  de  terres 
sont  plantés  en  châtaigniers^  et  en  évaluant  à  vingt  ou  vingt- 
quatre  sacs  de  soixante  kilogrammes  chacun  la  récolte  d'un  hec- 
tare, la  récolte  totale  se  monterait  à  quatre  cent  q^atre^vingt 
mille  quintaux  métriques.  Les  Gévennes  et  les  enviions  de 
Lyon  en  fournissent  aussi  des  massea  considérables.  En  Toscane, 
l'exportation  est  le  plus  habituellement  de  cent  vingt  mille 
quintaux  métriques. 

Parmentier  avait  remarqué  le  sucre,  en  faisant  Tanalyse  de  la 
^taigne,  dès  1780;  mais  Gueraaai,  de  Florence 9  attira  y  d'une 
manière  particulière,  l^ttention  sur  ce  produit,  à  l'époque  on 
le  système  continental  obligeait  la  France  à  chercher  de  tons  côtés 
les  moyens  de  remplacer  le  sucre  de  caimes  qu'elle  ne  pouvait 
recevoir.  Quoique  les  circonstances  soient  changées,  et  que  les 
immenses  progrès  dans  la  culture  de  la  betterave  et  l'extrac- 
tion du  sucre  qu'elle  renferme ,  été  à  la  question  relative  au 
sucre  de  diâtiiigne  une  partie  de  son  intérêt,  la  quantité  consi- 
dérable de  produit  que  Cb  fruit  peut  fournir ,  la  facilité  de  son 
extraction,  la  facilité  non  moins  grande  de  la  culture  des  châ- 
taigniers dans  des  terrains  qui  ne  pourraient  être  utilisés  pour 
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(i'aulresproduitây  doivent  faire  regretter  que  Ton  n'ait  pas  donné 
suite  aux  recherches  de  Guerazci,  dont  les  résultats  ont  été 
constatés  en  Italie  par  plusieurs  chimistes,  et  en  Fi-ance,  par 
MM.  D'Arcct  et  Alluaud. 

En  Toscane,  on  a  retiré  de  loo parties  de  cUâtaigaes  sèches, 
64  de  Burine  et  44  sirop  qui  a  fourni  1 4  de  sucre.  La  qnan» 
tité  de  ce  prodoH,  en  France,  a  été  moindre ,  mais  très  remar- 
quable par  son  hnportancê. 

Les  châtaignes  vertes  du  Limousin  perdent  par  la  dessicca- 
tion 55  o'o  environ;  les  4^  de  matières  sèches  donuent  36  de 
fi'uit  sec  dépouillé  de  pellicule. 

-Trois  parties  de  châtaignes  concassées^  réunies  dans  un  cuYier, 
ont  été  immergées  arec  4  parties  d'eau  à  id*;  on  a  retiré,  après 
dnq  heures ,  3  parties  3/4  d'eau  légèrement  acide  et  marquant 
{^5  au  pèse  sel  de  Banmé. 

Quatre  nouvelles  ])arties  d'eau  ont  donné,  après  cinq  heures, 
une  liqueur  un  peu  acide  marquant  3<». 

Les  quatre  parties  d'eau,  employées  ensuite,  étaient  légère- 
ment acides  et  ne  marquaient  que  i*  5  :  une  nourelle  quantité 
semblable  n'a  plus  donné  que  i*,  les  trois  parties  employées 
pour  le  dernier  lavage  marquant  seulement  zéro. 

Le  marc  presse  et  séché,  fournissait  (i6  o/o  du  poids  des  ciiâ« 
taignes  sèches. 

Les  liqueurs  retenaient  en  suspension  mie  certaine  quantité 
d'amidon  qui  leur  donnait  la  forme  visqueuse  quand  on  les  fai*- 
sait  chauffer;  par  le  re})os,  elles  l'ont  entièrement  déposé. 

lia  première  liqueur  renfermait  beaucoup  d*albuminc  j  la 
quiïlricme ,  une  quantité  à  peine  appréciable,  et  la  dernière  n'en 
renfermait  pas.  Mêlées  ensemble  et  saturées  par  nn  peu  de  craie, 
on  les  a  lait  bouillir  pour  les  clarifier.  Sans  avoir  besoin  d'y 
rien  ajouter,  l'albumine,  en  se  coagulant,  suffit  pour  opérer 
cet  effet;  filtrée  lorsqu'elle  marqua  io^,  on  la  concentra  en- 
suite jusqu'à  38**,  et  on  l'agita  continuellement  jusqu'à  son  re- 
froidissement, pour  y  iuti'oduire  le  plus  d'air  possible;  le  sirop 
fut  déposé  dans  un  lieu  chaud ,  et  on  l'agita  tous  les  jomv  pour 
fiiciliter  la  cristallisation  ;  au  bout  de  quinsee  jours  on  commença 
à  apercevoir  des  cristaux  qui  augmentèrent  jusqu'au  vingt- 
septième  jour.  Comme  ils  étaient  empâtés  dans  le  sirop ,  on 
y  ajouta  uu  peu  d'eau,  et  ou  soumit  le  tout  à  la  presse  :  le 
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produit  donna  5|85  o/o  du  poidft  de  la  châtaigae  sèche  du  com- 
merce, contenaiit  lo  o/o  d'eaa,  oo6,S  doi  cb4teignffKi  lèdifio  d'une 

belle  moscouade  à  peine  grisâtre. 

Il  convienl  de  découper  les  châtaignes  en  trois  ou  qaatix 
trandiiet  avant  de  les  porter  à  l'étuve,  plutôt  que  de  les  peier; 
il  «o£Bt  >  lonqn'elieft  aoni  sèches»  de  les  agiter  dans  une  CÊÔm 
octogone  pour  en  détacher  la  pellicule  que  le  vannage  sépurae 
facilement  j  les  eaux  de  lavage  entraîneraient  moins  d'amidoo, 
et  le  peu  qu  elle^  renfermeraient  se  déposerait  en  peu  de  temps. 

Les  premièm  eanx  renfei'mant  la  presque  totalité  du  sucre 
et  de  raUmminei  il  est  inutile  de  1m  letfÎTer  jua^'à  néro,  à 
moins  que  les  sirope  înavtalUsablei  se  fanmfissenl  asm 
cool  pour  donner  un  bénéfice,  que  l'extrait  qui  restei^it  dans 
la  châtaigne  ne  l'empêche  de  servir  à  la  préparation  du  pain,  et 
qu'en  séparant  cetextrait,  la  châtaigne  en  devienne  susceptible. 

L'agitation  du  sirop  £iciUte  siagalièremaa  la  cristallitatien. 

La  dessiccation  des  châtaignes  raid  leur  conservation  el  lev 
transport  plus  facile.  En  Toscane  on  les  dessèche  sur  un  plan- 
cher chauffé  inférieurement ;  en.iuupaousiu  on  les  expose  à  la 
fumée»  ce  qui  leur  donne  une  saveur  désa|p!éalde« 

MM.  D'Areet  et  AUuau  pensent  qu'une  étuve  à  coaraot  d'air 
chaud  remplirait  par&itement  le  but  proposé  ;  probableoient 
on  pourrait  employer  avec  avantage  une  Touraille. 

£a  supposant  que  la  moitié  seulement  des  récoltes  du  Limon- 
sin  fussent  consacrées  à  la  &brication  du  sucre  »  réduite  par  h 
dessiccation  k  quatre-vingt^n  miUe  quintaux  métriques  »  éBei 
donnent  cinq  cent  quatre*vingt-doaze  mille  kilog.  de  moscouades, 
cinq  millions  sept  cent  soixante-huit  mille  kilog.  de  farine,  et 
deux  millions  huit  cent  viugt-deux  mille  démêlasse.  Les  pelli- 
cules» dont  le  poids  s'élèverait  à  vingt-deox  miUe  quiotaaxi 
serviraient  à  chauffer  les  étuves ,  et  les  cendres  fournirnent  de 
grandes  quantités  de  Potasse.  H.  Gaultieu  de  Claubit. 

CHAUDE.  (  Tcc/iNuIogit.  )  Le  fer  que  l'on  \  eut  traiter  au 
marteau  pour  lui  donoei*  di^iiéi  entes  ibi*meSy  doit  être  dilaté  par 
le  calorique»  afin  d'acquérir  de  la  aoiiq>lease.  La  températaie 
qu'on  lui  communique  doit  être  relative  au  travail  qu'on  mit 
lui  faire  subir  :  delà  résultent  différents  degrés  de  chaleur  que 
les  forgerons  distinguent  par  la  couleur  que  prend  le  fer  ioiv 
qu  il  est  plus  ou  moins  cliauffé. 
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Loi*squ*ttne  barre  de  fer  e»t  pkoéè  dans  un  de  forge,  la 
couleur  grise  du  métal  froid  passe  d'abord  à  un  rouge  faible  :  à 
mesure  que  la  température  augmente,  cette  couleur  devient  d'un 
rouge  plus  vif|  qu'on  nomme- rouge-cerise  ;  vient  ensuite  le 
iwtgB-bianesei^a&af  le  ^/fM^'^oiM^anl  qiii  précède  U  fuiion. 

L'opération  d'amener  le  fer  k  l'on  de  cei  degrés,  se  noaune 
donner  une  chaude,  Ainsi,  on  donne  des  chaudes,  rouge 
Jidble,  rouge-cerise ,  etc.,  ce  qu'on  exprime  encore  en  disant 
chauffer  au  rouge  faible  f  au  rouge-cerise ,  etc.  lies  ouYriers 
donnent  aussi  aa  rouge-blanc  le  nom  de  chmide  grmuef  et  as 
Utmc^oudamt  celui  de  chaude  suante» 

On  doit  amener  an  rouge-cerise  les  pièdcs  de  forge  dont  on 
veut  reparer  les  défauts  ;  la  chaude  grasse  convient  aux  fers  déjà 
bien  soudés  que  Ton  veut  étirer  ;  et  la  chaude  suante  est  em- 
ployée pour  réunir  deux  pièces  de  fer  par  la  soudure.  F",  RicuiT. 

CHAUDi£B£,  GHAUI>EOX<NI£R«  {Technologie.)  Nous  ne 
considérenms  pasid  la  dbasdronnerîeioat  le  rapport  delà  pf^* 
paration  des  vases  culinaires  :  leur  confection  n'ofFrirait  rien  qui 
nous  paraisse  de  nature  à  présenter  le  genre  d'intérêt  que  l'on 
doit  rechercher  dans  cet  ouvrage  ;  et  ce  que  nous  dirions  sur  les 
opérations  de  détail ,  comme  lo  maiteiage>  les  retreintesi  les 
soodnreSy  se  retrouverai  soit  ici^  soit^  beaaoonp  auenz  à  sa  piMe, 
dans  divers  artides  da  Dictionnaire.  lions  oonsidérerons  le  tra- 
vail du  diandronnier  sons  le  point  de  vue  le  plus  important ,  la 
fiibrîcatîon  des  pièces  de  tôle  ou  de  cuivre  qui  constitue  la 
gi'ande  chaudronnerie. 

Quatre  opérations  d'un  grand  intérêt  méritent  particnlièra- 
ment  d'être  étudiées;  elles  oontiitent  à  oonper  les  télés ,  à  les 
percer  y  à  les  courber,  et  enfin  k  les  clouer;  nous  nous  ocot- 
peroDS  successivement  de  chacune  d'elles  :  des  détails  partica- 
liers  seront  nécessaires  pour  les  tuyaux  courbes. 

Les  TÔLES  employées  à  la  confection  des  chaudières  varient 
considérablement  dans  leurs  dimensions  et  leurs  épaisseurs  :  soit 
fue  les  pièces  à  ^ibriquer  doivent  être  £uites  d'nne  seule  ou  de 
plusieurs  pièoesi  il  est  k  peine  de  cas  où  il  ne  fiûlle  couper  les  fouil- 
les. Cette  opération ,  très  focile  quand  il  s'agit  de  tôles  minces , 
exige  pour  les  tôles  épaisses  des  instruments  d'une  force  quel- 
quefois assez  considérable,  qui  sei ont  décrits  à  l'ai  ticlc  Cisailles. 
Celles  qui  sont  généi'alement  employées  oflfrcnt  nn  inconvénient 
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rdatif  à  la  courbure  que  doit  prendre  la  rognure  de  tôle,  ex» 
raison  de  la  dimensioii  des  lames  de  la  cisaille ,  dans  preaqne 
tous  les  cas  de  beaucoup  infoîedres  en  longueur  à  la  tèle  que 

l'on  coupe.  Si  la  tôle  est  mince,  il  est  facile  de  redresser  les  ro- 
gnures; mais  lorsqu'elle  est  épaisse,  ce  redressement  est  difficile, 
et  la  pièce  peut  même  éprouver  une  déformation  dans  son  épais- 
senr,  sur  les  bords  sur-tout,  ce  qui  la  rendrait  impropre  à 
beaucoup  d*asa^es.  M.  Cavéa  inventé  une  cisaiUe  dont  hk  dis-. 
position  in^niense  permet  de  couper  les  tôles,  quelle  qu'en  aoit 
la  longueur  ou  l'épaisseur,  sans  que  l*une  ni  Fautre  des  parties 
séparées  éprouvent  de  contourncmcnt.  Nous  devons  à  la  com- 
plaisance de  cet  industriel  distingué ,  la  pennission  de  publiei* 
cette  machine  I  ainsi  que  plusieurs  antres  qu'il  emploie  dans  son 
bel  établissement.  Nous  nons  fiiisons  un  devoir  de  lui  témoigner 
ici  notre  gratitude. 

A  l'ai'ticle  Cisailles  on  s'occupera  de  tous  les  détails  de  cons- 
truction de  ces  instruments,  et  des  qualités  qu'elles  doivent  pré- 
sentei  .  Nous  n'avons  donc  autre  chose  à  faii*e  ici  que  de  décrire 
la  cisaille  de  M.  Cavé. 

Après  avoir  tracé  sur  la  feuille  de  tôle  la  dimension  de  la 
pièce  à  obtenir,  l'ouvrier  la  présente  entre  les  mâchoires  de  la 
cisaille,  et  en  une  seule,  ou  le  plus  ordinairement,  en  plusieurs 
coups  successif,  il  obtient  la  pièce  destinée  à  un  travail  ultérieur. 

Si  la  pièce  à  construire  doit  être,  comme  cela  arrive  dans  tous 
les  cas  y  excepté  pour  des  tuyaux  d'un  faible  diamètre ,  formée 
par  la  réunion  de  plusieurs  feuilles  de  tôle,  il  hni  qu^élles  soient 
réunies  par  une douure  qui  exige  une  opération  importante: 
le  percement  des  deux  pièces  juxtaposées.  Cette  opération ,  ti  c> 
simple  en  apparence ,  exige  des  soins  tout  particuliers ,  sur-tout 
quand  il  s'agit  de  chaudières  ou  d'autres  pièces  qui  doivent 
supporter  une  forte  pression  ;  mais ,  dans  tons  les  cas ,  si  le  per- 
cement a  été  mal  fkit,  les  tiraillements,  produits  par  les  alterna- 
tives de  chaleur  et  de  refî*oidissement  exposent  les  appareils  à 
de  grandes  détériorations  ou  à  des  fuites,  parce  que,  pour  les 
river  l'ouvrier  a  été  forcé  de  contrarier  fortement  les  pièces,  et 
que  les  rivets  sont  exposés  à  jouer  dans  les  ouvei^tures  qu'ils 
garnissent* 

Pour  que  la  douure  soit  bien  &ite  et  que  la  tôle  ne  souflfre 
pas  de  tirttillementSy  il  est  indispensable  qu'elle  soit  percée  avec 
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bcaocoup  de  r^galarité,  et  pour  cela  on  doit  d'abord  tracer  les 
oarertiires  avec  soin,  et  en  faisant  attention,  si  la  pièce  doit  être 
courbe  on  cylindrique ,  que  les  trous  de  la  tAle  infêrienre  soient 

lians  un  rapport  convenable  de  distance  avec  ceux  de  la  tôle 
supérieure  travaillée  sur  une  plus  grande  courbure ,  pour  que  • 
les  rivets  passent  sans  déviation  :  les  ouvriers  font  habituelle- 
ment peu  d'attention  à  cette  circonstance ,  et  alors  quand  il 
a'a^t  de  doner ,  ils  sont  forcés  de  fiûre  entrer  lès  riTets  à  coups 
redoublés,  ce  qui  ramène  peu  à  peu  la  t^le^  mais  en  l'étirant 
dans  un  sens  et  la  refoulant  dans  un  autie^  ce  qui  offre  de  graves 
ioconvénicnts. 

Dans  les  machines  à  percer,  l'ouvrier  porte  successivement  la 
tôle  sous  le  découpoîr;  et  comme  les  ouvertures  ont  été  exac- 
tement tracées ,  il  suffit  de  faire  coïncider  le  découpoir  et  le 
tracé;  mais  il  est  difficile  d'y  réussir,  parce  que  cette  pièce  est 

soulevée  chaque  fois  ,  et  ne  vient  reposer  sur  la  tôle  qu'au  mo- 
ment où  elle  est  abaissée  par  le  mouvement  du  levier;  et  que  si 
l'ouvrier  a  fait  la  plus  légère  erreur^  la  tôle  est  découpée  dans 
un  antre  endroit  que  celui  ou  elle  devrait  l'être*  M.  Cavé  a  eu 
rheorense  idée  de  rendre  le  mouvement  du  découpoir  indé- 
pendant de  celui  du  levier,  par  le  moyen  d*\m  déclanchement 
qui  lui  permet  de  retomber  sur  la  tôle  avant  que  le  levier  ne 
vienne  agir  sur  lui;  par  ce  moyen,  avec  un  peu  d'habitude 
et  le  plus  léger  soin  ,  les  trous  ne  peuvent  jamais  être  mal  percés^ 
et  la  pièce  est  très  facile  à  river.  On  comprendrait  difficilement 
combien  les  bons  fabricanU  ont  de  peine  à  £ure  sentir  aux  ou- 
vriers la  nécessité  de  ces  précautions,  et  quelle  résistance  ils  ont 
à  vaincre;  aussi  peut-on  dire  qu'il  y  a' très  peu  de  pièces  de  tôle 
qui  soient  confectionnées  de  manière  à  ne  rien  laisser  à  désirer. 

La  machine  à  percer  est  habituellement  indépendante  de  la 
oseille 9  mab  pour  économiser  de  la  place  dans  un  atelier,  on 
pent  les  substituer  Tune  à  l'autre  sur  un  même  bâti ,  comme  Fa 
hk  M.  Cavé  :  c^est  l'instrument  que  nous  allons  décrire  ici. 

AB,  bâti  de  la  machine;  CD,  levier  brise;  E ,  pièce  mobile 
en  c  recevant  la  lige  du  découpoir  ou  celle  du  couteau  supé- 
rieur de  la  cisaille;  tirant  destiné  à  maintenu*  la  position  de 
ce  couteau  représenté  en  a;  b,  couteau  inférieur. 

Dans  le  détail  è  droite,  E  représente  la  même  pièce  que  pré- 
cédemment; (ij  le  découpoir;  b ,  la  pièce  j^)citéc  pour  recevoir 
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U  téte  du  dccoupoii'  ;  c  y  rouveiture  par  laquelle  lomiieat  le» 
discpies  enlevés  par  le  déooupoir. 

Fig.  aÔ5.  Fig.  a66. 


Fig»  267. 


Fig,  a66.  Détail  de  la  cisaille  :  B,  pièce  destinée  h.  main- 
tenir la  tige  ;  a  a,  axes  sur  lesquels  se  meut  le  couteau  supé- 
rieur C;  C  couteau  inférieur. 

Avant  de  river  les  pièces  de  toJe^  il  faut  les  courher  si  elles 
doivent  avoir  une  forme  circulaire  :  on  le  fait  habituellement 
au  moyen  delà  madkine  très  simple ,  mais  très  imparfaite ,  que 
Von  rencontre  partout.  M.  Cavé  a  imaginé ,  pour  remplir  ce 
but^  un  mécanisme  qui  lui  a  servi  pour  la  fabrication  de  pièces 
de  grandes  dimensions. 

Il  est  représenté,  fig,  267. 
Le  bâti  formé  d'un  montant 
A,  d'une  semelle  B%  d'une 

jambe  de  force  C,  et  d'un 
tirant  B,  maintient  une  pièce 
cylindiique  en  bois  D  fixe; 
^5un  autre  cylindre,  aussi  eu 
j  ois,  E,  est  attaché  aux  d«]x 
leviers  FF',  réunis  par  un  étrier  G  qui  empêche  leur  déviation. 
Si  les  faces  du  bois  formant  les  ievieis  élaicntjassez  courbées,  ou 
n'aurait  pas  besoin  de  l'élrier. 

Quand  on  veut  courber  une  t^e,  on  la  place  entre  les  cylin* 
dres  D  et  £,  et  l'on  fait  mouvoir  celui-ci  par  le  moyen  des  leviers; 
la  t^e  prend  une  forme  très  régal  ièrc  dépendant  du  diamètre  du 
cylindre  ;  et  quelle  qu'en  soit  l'épaisseur,  deux  hommes  la  tra- 
vaillent facilement ,  à  cause  de  la  longueur  des  leviers. 

En  coupant  les  t^les,  il  reste  tràs  fréquemment  des'rébaito 
qui  peuvent  offrir  de  très  graves  inconvénients  lorsqu'il  s'agit 
de  courber  Icb  pièces  ;  si  ces  rébarbes  se  trouvent  à  la  partie 
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iQtérieùi*e,  elles  éprouvent  un  refoulement  tpk  nepréjudiciepas 
4  la  solidilé  de  la  tàle)  mais  si  elles  se  rencontrent  à  la  snrfiice 
extérieu*e9  et  qoe  kar  direction  soitsar-cont  perpendiculaire 

aax  hces  de  la  feuille ,  elles  occasionent  fréquemment  des  solu- 
tions de  continuité  dont  Timportance  dépend  de  la  nature  du 
fer^  si  celui-ci  est  aigre  ou  pailleuz^  et  que  la  soudure  u'ait  pas 
élé  parfaitement  opéréOi  la  pièce  pent  très  facilement  être  mise 
bon  de  service. 

La  courbure  étant  bien  faite ,  on  rive  la  pièce  comme  on  le 
terait  pour  une  pièce  droite.  Cette  opération,  d'une  grande 
simplicité  eu  apparence  y  ofFre  des  difficultés  ^  elle  est  extrème- 
ment  importante  pour  la  solidité  des  appareils  que  Ton  fa- 
brique. Les  trous  étant  bien  fiiîts^  il  suffit  d'y  placer  les  rivets  y 
et  de  les  marteler  atecfoin  pour  établir  une  juxtaposition  exacte 
entre  les  parties;  mais  s'ils  ne  se  trouvaient  pas  percés  exacte** 
meut  dans  le  même  axe ,  ce  ne  serait  qu*à  force  de  coups  qne 
r  k  liret  pourrait  pénétrer  dans  les  deux  pièces  :  il  épron- 
i  Terait  des  tiraillements  considérables  9  et  en  ferait  supporter  à 
la  tôle;  il  tendrait  continuellement  à  se  briser,  sur-tout  lorsque 
des  changements  considérables  de  température  offriraient  de 
grandes  variations  dans  les  mouvements  relatifs  des  parties. 

Soit  qne  la  rivure  se  fSuse  à  chaud  ^  soit  qu'elle  s'opère  à 
'  lîoid^  il  huif  pour  qu'elle  soit  solide^  que  la  masse  de  fer  ait 
été  uniformément  répartie  :  le  manque  de  solidité ,  dans  quel- 
ques points,  pourrait  être  très  nuisible. 
Il  est  impossible  de  déterminer,  d'une  manière  absolue ,  la 
;  distance  à  laquelle  on  doit  placer  les  rivures  ;  on  peut  dire  ce- 
pendant, d'une  manière  générale,  qu'dles  doivent  étreassea 
rapprochées  pour  que  la  tôle  ne  puisse  pas  se  contourner  dans 
rintervallc,  de  manière  à  donner  lieu  à  des  fuites. 

Quelque  bien  que  soit  rivée  une  chaudière ,  il  arrive  toujouis 
au  premier  moment  où  elle  sert,  qu'elle  laisse  suinter  nn  peu 
'  d'eaux  mais  bientftt  le  dépôt  que  forme  le  liquide  arrête  com- 
plètement les  fuites. 
'     Les  extrémités  des  bouilleurs  et  des  chaudières  rondes  sont 
i  fiMrmées  de  portions  de  sphères  qui  doivent  être  tiayaiilées 
I  i^lièrement;  on  les  obtient  pai*  le  moyen  de  matrices  ^ntre  les- 
laeDès  on  les  souMet  à  unélbrte  percussion }  la  têle  étant  diauf- 
fée  au  rou£^,on  la  place  sur  la  matrice  creuse,  et  ou  fait  tomber 
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deux  ou ^  trois  fois  dessus  une  pièce  convexe  qui  lui  donne  k 
courbure  voulue.  On  change  alors  de  matrices,  et  on  continue 
ainsi  jusqu'à  ce  qae  la  pièce  ait  les  dimensions  nécessaires  :  il 
&ut  ordinairement  trois  on  quatre  matrices  pom*  arriver  *à  It 
conrbnre  dénrée. 

Si  la  tôle  est  de  bonne  nature,  qu'elle  soit  chauffée  au  degré 
convenable,  que  la  percussion  soit  bien  réglée,  la  pièce  prend 
la  courbure  convenable  sans  éprouver  de  détérioration;  mais  il 
arrive  souvent  que  la  tôle  se  plie  sur  les  bords  et  se  décrire  plus 
ou  moins,  et  alors  il  faut  quelquefois  en  rogner  des. portion» 
considérables. 

Ou  ne  peut  obtenir  ces  fonds  comme  ceux  des  chaudières  ea 
cuivre)^  en  les  retrcignant  au  martinet,  à  cause  de  la  haute  tem- 
pératm^  à  laquelle  il  iàut  travailler  la  tôle,  sur-tout  lorsqu'dle 
est  très  épaisse }  tandis  que  le  cuivre  se  travaille  k  la  tempéra- 
ture ordinaire  :  cette  différence  en  apporte  nécessairement  .une 
ti'ès  grande  dans  les  moyens  d'exécution. 

Dans  beaucoup  de  dreonstflnces  on  &brique  des  tuyaux  brasés, 
qui  sont  ensuite  courbés  de  diverses  manières  suivant  les  usages 
auxquels  ils  sont  destinés.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici 
à  parler  des  moyens  de  fabriquer  ces  tuyaux,  ces  opérations  ont 
été  décrites  avec  détail  au  mot  Bbaser  }  nous  dirons  seulement 
comment  on  peut  les  courber  très  régulièrement. 

JF^*  268.  A,  pièce  de  bois 

plate  et  fixe,  formant 
un    demi  -  cylindre 
muni  d'une  gorge^ 
«  ,  ,  DD',  leviers  fixés  sur 

 Yf  I    .  I  la  pièce  de  bois  par 

»V  ^  y  l'axe  C,  et  réunis  en 

a  par  un  fort  lien  ; 

Çf  tii'ant  pom*  maintenir  récartemeut^  B,  poulie  d'un  petit  dia- 
mètre portant  une  gorge  semblable  k  celle  de  la  pièce^A,  entre 
laquelle  et  la  pièce  A  on  place  le  tuyau  à  courber. 

Après  avoir  exactement  rempli  un  tuyau  avec  du  bitume 
fondu,  et  l'avoir  laissé  refroidir,  on  l'ajuste  sur  la  gorge  d'une 
large  pièce  de  bois  circulaire  susceptible  de  se  mouvoir  sur  un 
axe,  et  qui  porte  sur  une  autre  pièce  aussi  en  bois  destinée  à 
presser  le  tuyau.  Par  le  mouvement  de  rotation  appliqué  à  la 
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première^  le  tuyau  prend  nne  courbure  régulière  sans  éprouver 
ordinairement  aucune  altération  dans  ses  dimensions  j  il  arrive 
cepeudant  quelquefois  qu'il  se  produit  des  dépressions  dans 
qudqaes  parties ,  parce  que  le  mastic  a  cédé  ^  le  tuyau  est  alors 
hors  d'état  de  servir.  Cette  manière  de  courbei*  les  tuyaux  ofiî'c 
beanooap  d'avantages  :  elle  est  employée  par  M.  Gavé. 

La  chaudronnerie  en  cuivre  offre  pour  différence  principale, 
que  ce  métal  se  travaille  beaucoup  plus  facilement  à  cause  de  sa 
ductilité  à  la  températuie  ordinaii'Cy  de  son  peu  de  résistance, 
et  de  la  faible  épaissem*  des  feuilles  comparativement  à  celles  de 
la  t6le.  Les  brasures  s'y  font  de  la  même  manière;  les  rivures  y 
sont  très  faciles.  Les  fonds  de  chaudières  sont  travaillés  au  mar- 
tinet dans  les  grandes  usines  à  cuivre  :  toutes  les  autres  pièces 
le  sont  au  marteau  sur  la  bigorne  ou  le  tas* 

Bans  un  grand  nombre  d'opérations  on  emploie  des  chau- 
dières en  plomb  ;  quelquefois  elles  sont  faites  de  plusieurs  pièces 
soudées  ensemble;  mais  dans  beaucoup  de  cas,  les  soudures 
ne  peuvent  résister  :  les  acides  et  quelques  sels  les  attaquent 
avec  beaucoup  trop  de  facilité.  Jusqu'à  ces  derniers  temps 
on  a  été  singulièi'emept  gêné  pour  les  confectionner;  on  ne 
peut  les  obtenir  alors  qu'en  pliant  la  feuille  par  les  bords 
pour  lui  donner  la  forme  d'un  parallélipipède;  mais  la  plus 
grande  largeur  des  feuilles  de  plomb  coulé  a  élé  pendant  long- 
temps de  deux  mètres  au  plus.  On  était  parvenu  à  obtenir  au 
laminoir  des  feuilles  qui  allaient  jusqu'à  ;i™5o;  mais  le  plomb 
laminé  offre  des  inconvénients  qui  le  rendent  inférieur  au  plomb 
coulé;  les  fouilles  dont  il  est  formé  se  séparent  sbuvent;  il  se 
fait  des  gerçures  dans  lesquelles  les  liquides  pénètrent,  et  la 
.chaudière  est  bientôt  hors  de  service.  Tout  récemment  M.  Voi- 
sin est  parvenu  à  obtenir,  par  coulage ,  des  lames  de  plus  de 
trois  mètres  de  largeur  et  de  dix  mètres  de  longueur,  sans  au- 
cun défout ,  et  sur  tontes  les  épaisseurs  qu'exigent  les  besoins  de 
l'industrie.  On  peut,  par  leur  moyen,  obtenir  des  chautlièrcs 
d'une  seule  pièce,  d'une  dimension  beaucoup  plus  grande  qu'aup 
cune  de  celles  qui  avaient  été  faites  jusqu'ici,  sans  soudure,  et 
avec  un  métal  dont  les  qualités  ne  laissent  rîen  à  désirer.  C'est 
une  amélioration  très  importante^  tant  sous  ce  rapport  que  sous 
celui  de  la  construction  des  chambres  de  plomb  pour  I'Acide 
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suLFURiQUE,  puisqu'elle  diminue  le  nombre  des  soudures,  et 
par  conséquent  l'une  des  chances  les  plus  habituelles  de  dété- 
rioration. 

Nous  pourrions  entrer  dam  beaucoup  d'autres  détails  sur  la 

chaudronnerie  et  la  fabrication  des  chaudières  ;  mais  il  nou* 
semble  que  nous  avons  suffisamment  indiqué  sur  ce  sujet  ce  qui 
mérite  le  plus  d'intérêt.  H.  Gaultier  de  CLAimaT. 

CHÂUDI£R£S  A  YAPEUK.  (  Physique  et  mécanique  m- 
dustrieUes.)  Dans  un  sens  général,  le  mot  chaudière  signifie  on 
vase  quelconque  destiné  à  contenir  un  liquide  que  Ton  veut  sou- 
metti*e  à  l'action  de  la  chaleur. 

Tantôt  une  chaudière  est  destinée  simplement  à  élever  k 
température  d'un  liquide  ;  tantét  à  Févaporer  en  tont  on  en 
partie,  comme  dans  les  diaudières  d'évaporation  ou  d'ébulli- 
tion  ;  tant6l,  enfin ,  die  doit  senrir  à  finimir  de  la  vapeur,  soit 
pour  le  service  d'une  machine  à  feu  ,  stAt  pour  un  chauffage  à 
vapeur,  soit  pour  tout  autre  usage.  C'est  cette  dernière  classe 
que  nous  désignons  sous  le  nom  spécial  de  chaudières  à  vapeur, 
et  c'est  de  cette  sorte  de  chaudière  seulement  que  nous  nous 
occuperons  dans  cet  article,  renvoyant,  pour  les  autres  duu- 
dières ,  aux  mots  Évaporatiow  et  Distillâtioh. 

On  peut  classer  les  chaudières  suiv^ant  le  degré  de  la  toiisiou 
(ou  force  élastique)  de  la  vapeur  qu'elles  doivent  produire,  ou 
suivant  le  but  spécial  auquel  elles  sont  destinées. 

La  classification  la  plus  généralement  adoptée,  est  celle  des 
chaudières  à  basse  pression,  et  à  moyenne  et  haute  pression.  On 
peut  encore  distinguer  les  chaudières  à  vapeur  destinées  à  des 
servir  des  machines  à  feu  fixes,  de  celles  qui  doivent  servir 
pour  des  machines,  pour  bateaux  ou  pour  voitures  à  vapeur. 

peut  enfin  distinguer  les  chaudières  d'après  la  nature  do 
métal  employé  pour  leur  construction ,  et ,  à  cet  égard  y  il  n*y  a 
que  trois  espèces  de  mtoux  qui  soient  presque  généralement 
employés^  savoir  :  la  fonte  de  fer,  le  fer  laminé  ou  la  Lùlc,  et 
le  cuivre  laminé. 

Ou  nomme  chaudières  à  basse  pressiqu  celles  daus  lesquelles 
la  vapeur  ne  dépasse  jamais  la  tension  ou  pression  de  deux 
atmosphères  {v.  tom.     pag.  Go3). 

Les  chaudières  à  moyenne  pression  sont  celles  dont  la  vapeur 
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a  ime  téosion  qui  varie  entre  -deux  et  quatre  atmosiilibel.  Les 

diaudières  à  haute  pression  sont  celles  qui  produisent  la  vapeur 
à  plus  de  quatre  aljuosphères  de  tecsion.  Dans  les  ordonnances 
du  gouvernement  français  ^  toutes  les  chaudières  où  la  vapeur 
démise  deux  atmosphères,  sont  appelées  chaudières  à  haute 
presiion. 

La  construction  des  chandières  à  basse,  moyenne  et  haute 
pression,  peut  varier  par  suite  de  la  différence  de  résistance 
que  les  parois  doivent  présenter  à  Faction  de  la  vapeur.  £n 
générai I  toutes  les  chaudières  à  haute  pression  ^  et  même  celles 
à  moyenne  pression ,  doivent  être  composées  de  parties  cylin* 
drîqnes  ou  hémisphéiûques*  Tandis  que  les  chaudières  à  basse 
pression  peuvent  avoir  une  forme  parallélipipédique  on  pris- 
matique quelconque.  Nous  verrons  plus  loin  quelles  sont  les  cir- 
constances qui  peuvent  influer  sui'  le  choijk  de  la  forme  que  Ton 
doit  donner  à  une  chaudière^ 

Lorsque  l'on  fidt  construire  une  chaudière ,  on  connaît  d'à* 
vaoce  la  quantité  de  vapeur  qu'on  vent  obtenir  et  le  -degré  de 
tension  que  cette  vapeur  doit  avoir.  Dans  ce  la  chaudière 
doi( satisfaire  à  la  double  condition  de  fournir  la  quantité  de  va- 
t»eur  demandée ,  ét  d'offrir  une  résistance  suffisante  à  la  pression 
intérieure  de  cette  vapeur* 

Outre  ces  deux  conditions  généi^ales,  il  est  phisieors  autres  ' 
conditions  non  moins  essentielles  dans  la  pratique,  auxquelles 
toutes  les  chaudières  doivent  satisfaire.  Ces  conditions  se  rap- 
portent à  la  durée  de  la  chaudière ,  à  la  facilité  de  son  service 
et  de  son  entretien,  en  fin  ^  à  son  prix  d'achat,  et  à  l'éGonomie 
dn  combostiblei 

Quantité  de  vapeur*  La  quantité  de  vapeur  que  peut  pro^ 
duire  une  chaudière ,  ne  dépend  que  de  denz:  choses  :  de  l'in- 
tensité du  feu  et  de  Tétendue  de  la  surface  en  contact  avec  la 
ou  la  fumée.  Cette  surface  se  nomme  surface  de  chauffe. 
Cest  à  tort  que  plusieurs  ingénieurs  et  auteurs  anglais  considè- 
rent le  Tobune  des  chaudières  comme  ayant  une  influence  sur  la 
quantité  de  vapeur  pi^oduite.  L'augmentation  de  Tolome  n'a 
d'effet ,  à  cet  égard ,  qu'autant  qu^éHè  est  accompagnée  d'une 
augmentation  de  surface  chauffée^  il  en  est  de  même  de  la  sur- 
Uct  libre  du  liquide  dans  l'intérieur  de  la  chaudière,  et  de  la 


Digitized  by  Google 


a74  CHAUDIÈRE  A  VAPEUR. 

grandeui*  de  l'espace  réservé  à  la  vapeur*  Ces  deux  dernières 
circonstances  n*Snflaent  point  sur  la  quantité  Jie  vapeur  pro- 
duite, et  copcndant  plusieurs  inventcui'S,  confondant  les  effeb 
de  la  vaporisation  en  vases  clos  avec  ceux  de  l'évaporatioD  à  Tair 
lîWoi  ont  cherché  à  construire  des  chaudières  dans  lesquelles  la 
surfilée  du  liquide  était  beaucoup  multipliée* 

La  grandeur  de  l'espace  réservé  pour  la  vapeur,  n'est  pas 
sans  doute  sans  influence  sur  les  effets  d'une  chaudière,  mais 
cet  CNpace  ne  change  rien  à  la  quantité  de  vapeur  produite^  il 
peut  variei*  beaucoup'  sans  inconvénient,  pourvu  qu'il  ue  soit 
pas  au-dessous  d'une  certaine  limite  qni  dépend  du  genre  de 
service  que  doit  iaire  la  madiine  à  vapeur. 

L'étendue  de  la  surface  de  diauffe  et  l'intensité  dh  1^  sont 
donc  les  seules  circonstances  qui  déterminent  la  quantité  de  va- 
peur engendrée  par  une  chaudière. 

Quand  la  flamme  est  fort  intense ,  la  quantité  de  vapeur  pro* 
dnlte  dans  une  heure  par  mètre  earré  de  surfiice  de  dàmaSk, 
est  égale  à  cent  kilogrammes  ;  mais  ce  nombre  est  un  maximum 
sur  lequel  il  ne  i^ut  jamais  compter  dans  la  pratique.  Diaprés 
les  expériences  de  Watt,  confirmées  par  un  très  grand  nonihre 
d'autres  y  la  quantité  d'eau  vaporisée  pour  chaque  mètre  carré 
de  surfxice  de  chauffe  par  heure ,  dans  une  chaudière  ordomirey 
est  égale  à 'trente  on  trente^inq  kilogrammes^  quelle  que  «oit  la 
tension  do  cettè  vapeur,  jn  la  famée  qui  arriva  dans  la  cheaiinée, 
n'est  pas  au-dessous  de  400". 

Ij2l  manière  de  faire  agir  la  flamme  et  la  fumée  sur  la  surface 
de  chauffe,  n'a  pas  une  très  grande  influence  surTefEet  utile 
d'une  chaudière ,  non  plus  que  la  forme  plane,  concave  on  con- 
vexe .de  cette  surface.  On  a  construit  des  chaudières  dims  les- 
quelles la  flammto  et  la  fumée  enveloppent  à  la  fois  toute  l'é- 
•  tendue  de  la  surface  de  chauffe j  d'autres  fois,  et  c'est  le  cas  le 
plus  général ,  la  fumée  chauffe  d'abord  la  partie  iuférieui'C  de 
la  chaudière,  et  ciixule  ensuite  tout  autour  au  moyen,  de  con- 
duits on  cameaox  qni  la  divisent  et  la  foat  circokr  une  ou  plu- 
sieurs fois  auteur  de  k  ^udière  avant  de  Jni  permettre  d'ar- 
river à  >a  cheminée.  Cette  dernière  mélhode  est  la  plus,  usitée , 
et  paraît  préférahle  pourvu  que  la  longueur  de  ces  carneauii  cl 
leur  section  aient  une  étendue  convenable. 
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Quelques  constructeurs  évaluent  la  producLion  d'une  chau- 
dière eu  chevaux,  lors  même  que  celte  vapeur  n*est  point  des- 
tinée à  faire  mouvoir  une  machine.  Cette  évaluation  n'a  avcim 
miOf  car  l'étendoe  de  soiiace  de  chanfifo  qoe  Ton  doit  donner  à 
me  chandière  de  machine  à  vapenr  d'une  force  connue  y  iiSfère 
avec  le  système ,  et  deni  machines  de  même  force  peuvent  être 
servies  par  deux  chaudières  doubles  l'une  de  l'autre.  En  géné- 
ral y  eette  évaluation  par  cheval ,  répond  à  celle  pai*  un  même  * 
noiidire  de  mètres  carrés  de  muhce  de  diau£f«. 

Résistance  à  la  tension  intérieure  et  extérieure, 

La  vapeur ,  contenue  par  les  parois  d'une  chaudière^  les 
presse  en  tous  sens,  et  cette  pression  est  toujours  normale  ou 
perpendiculaire  sur  toutes  les  portions  desurfiuce^  forment  la 
{Niroi  intérieure.  Le  mêlai  résiste  à  cette  action  pso:  sa  ténacité, 
et  l'on  conçoit,  que  pour  les  diaudiàres  de  même  forme,  Tépab^ 
seur  de  l'enveloppe  de  métal  pourra  être  d'autant  plus  faible , 
que  le  métal  aura  plus  de  ténacité,  et  que  la  vapeur  aura  une 
tension  moindre.  De  plus,  la  forme  et  la  grandeur  d'une  chau- 
dière influent  aussi  sur  l'épaisseur  qu'il  faut  donner  à  ses  parois, 
n  faut  donc  connaître  l'influence  de  ces  deux  ctrcônstances. 

Bans  bemicoup  de  cas ,  la  forme  qui  parait  la  plus  commode 
pour  une  chaudière,  est  celle  d'une  boîte  carrée  ou  d'un  prisme 
alongé  horizontalement.  Cette  forme  se  prête  mieux  au  posage 
de  la  diaudière ,  et  à  l'établissement  des  conduits  en  briques 
qui  l'estcwent.  Mais  elle  est  la  plus  défitroraUe  pour  la  réris- 
tanœ  à  la  pression  intérieure. 

Dans  les  chaudières  à  très  basse  pression,  on  adopte  souvent 
cette  forme  prismatique  (  voyez  plus  loin  la  description  de  la 
chaudière  de  Watt  y,  parce  que  la  tension  de  la  vapeur  n'est 
point  assez  forte  pour  l'altérer.  Qi^elquefois  on  met  intérieure^ 
ment  à  celte  chaudière  des  armatures  en  for,  rémûes  par  des 
barres  qui  la  traversent  en  dedans  et  maintiennent  les  parois. 
Mais  en  général  il  vaut  mieux  employer  des  chaudières  cylin- 
driques ou  sphériques. 

La  forme  cylindrique  est  la  plus  convenaUe  et  la  plus  géné- 
ralement adoptée,  snr>tOtttpourla  haute  pression.  Connaissant  la 
ténacité  dumétal  employé  (c'est^Mire  le  nombredelûlogrammci 

18. 
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quepcnt  porter  une  barre  vertÎGale  de  ce  métal  d'un  cciit  imèir^ 
cai  i  étlo,  section),  et  connaissant  de  plus  le  diamètre  de  la  cliaa> 
dière  et  la  pression  intérieure  à  laquelle  la  cliaudière  doîi  lé- 
•ifter,  il  eH  fccile  de  caknlar  Fépaiïirwr  qa'ii  £uidbnidofiMrM 
cylkidre  pour  qu'il  résifle  à  k  prmioa  inténenre* 

Si  nous  appelons:  c  rêpaissciir  cherchée  en  ceruimètres,  ric 
rayon  du  cylindre  en  centimètres,  t  la  ténacité  d'un  centimèlic 
carré  du  métal  employé,  n  la  difliércpce  de  la  preaion  Intf  ■iwii 
et  eitérieure  sur  Fenrck^pe,  noot  aiums  pour  détcrnaÎBer li 
yaleor  tn^^^îfflM»^  de  VépÊamaare: 

^    r  X  /t 

Aipiî  i  connainant  tfoit  ^idcoiiqpMi  de  cea  goatre  nwlwti , 
on  pourra  trôarer  le  qnalrilne*  Exemple  :  si  im  cylindte  it 
cnîrre  a  mi  rayon  r  égale  à  5o  centimètres,  quelle  épaisseare 
dcvra-t-il  avoir  pour  résister  à  une  pression  n  de  quati'C  atmo- 
sphères en  sus  de  la  pression  atmosphérique? 

La  ténacité  &uu  cgntiinètre  carré  de  enivre  eH  9000  kikf  4 
mettant  dans  la  fiirmnle,  an  lien  de  r ,  /t  et  I  les  noorinaa  5o, 

,  et  3000 ,  on  Croaye  e—  z  =  _ .  Ainsi  e « o,"""'  r. 

aooo  10 

Hais  r^paiasenr  qnei'on  tronrepar  cette  Ibnnuleesinne^aii- 
senr  mtniinimi ,  et  le  moindre  défiint,  le  plus  léffer  accroiisemwr 

de  pression  ,  produirait  une  explosion.  Aussi ,  dans  la  pratique, 

les  parois  des  chaudières  à  vapeur  qui  sont  chauffées  et  portées  a 

une  haute  température  perdent  par  cela  même  de  leur  ténâdlé. 

Il  lant  beancoop  «agmenter  cette  épaisseur,  d'antant  pins  qat, 

d'après  nne  ordonnance  dn  la  înillet  i8û8,  Tépaissenr  des  cèan- 

dières  à  vapeur  cylindriques  doit  être  calculée  d'après  la  iurmule 

36  X  r(N— i)  +  3ooo  ,        •  1..  a. 

,  ponr  les  cnandières  en  tme et  ca 

lOyOOO  ^ 

enivre.  Dm  cette  ibnnnle,  N  est  la  pression  maTOnwm  de  ii 

vapeur  dans  la  chandîère  indiquée  par  le  u^  du  timbre  que  1  au 
torité  fait  adapter  à  la  chaudière. 
£n  appliquant  cette  formule  k  Teiemple  cité,  00  tinave 

V  Ho  X  (1-0  +  3000        eu/'-  l  A  ■ 

e=  OQ^^  >^4>  épaisseur  huit  et  demie 

fois  pluâ  glande  que  celle  trouvée  plus  haut. 
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I  r    •  lo  X  r  X  (N— i) 

Pour  la  fonte  ce  serait  c  = 

laoo 

Cette  formule ,  si  simple ,  est  un  des  nombrcux.exeniples  de 
rulilité  des  connaissances  mécaniques  et  mathématiques  poul- 
ies applications'aux  arts]et  à  la  construction ,  et  elle  est  tellement 
exacte ,  que  dans  des  expériences  faites  par  M.  Navier  avec 
beaucoup  de  soin,  des  sphères  de  tôle  et  des  tuyaux  en  plomb  se 
sont  ouverts  exactement  à  la  pression  qui  avait  ct^  indiquée  d'a- 
vance par  la  formule  de  Fépaisseur  minimum. 

Voici  un  tableau  des  épaisseui^  convenables  pour  des  chau- 
dières de  tôle  et  de  cuivre. 


TABLE  des  Épaisseurs  à  donner  aux  Chaudières  en  tôle 

pour  les  Machines  à  vapeur. 


• 

s 

«*  • 

des  cljaud 

2 

alnio»!  Il 

3 

almoipb. 

4 

almoapb. 

5 

almOtph. 

6 

i. 

almoipli. 

a 

alniot]>h. 

ffpt. 
5fi  ■ 

m  m  ■ 

ni  m. 

mm. 
5,70 

mm. 
6,60 

7»5o 

mm» 
8,40 

9»3o 

55 

4 '98 

5.97 

6,96 

j  7-95 

8^ 

9.93 

6q 

4,08 

5,16 

6,^4 

7,32 

[  8,40 

9.I8 

10, 56 

4i»7 

SM 

6,5 1 

7.68 

8,85 

10,02 

">'9 

70 

5,5a 

6.78 

8,04 

n.3o 

10, 56 

1 1 ,82 

25 

5,70 

7.05 

8,^0 

9i75 

11,10 

12,45 

Sû 

4,44 

5,88 

7.32 

8.76 

10,  ao 

IX, 64 

i3,o8 

85 

4.53 

6,oG 

7»  59 

9'ï^ 

10.65 

12,18 

13,71 

90 

4,63 

6^ 

7,86 

9.48 

1 1,10 

12,7a 

14,34 

95 

4»7' 

6,4» 

8,i3 

9.84 

1 1.55 

13.26 

«4-97 

1  00 

4,80 

6.60 

8,4o 

10,20 

13,00 

i3,8o 

i5,6o 
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Tonte  diaudière  qui  n'aortil  pas  oes  épaisienvi  poomitélR 

refusée,  et  il  sera.bon,  au  besoin,  de  consulter  cette  ordopnance 
et  Tinstruction  détaillée  qui  y  est  jointe. 

U  efttiKia  de  terminer  lea  cylindres  qui  font  partie  des  dut- 
dîèreiy  par  des  fondi  k  peo  près  liémi^éricpieft^  pour  mm 
profiter  de  la  ténacité  da  métal. 

En  examinant  les  formules  ci-tlessus,  ou  volt  que  l'épaisse»' 
doit  augmenter  à  peu  près  proportionnellement  au  rayon  oua» 
diamètre  de  la  cbandière; mak.daos  la  dernière»  on  eajontial 
terne  eonstant  qui  correspond  à  troiamiHîinfttre»  â*éjf^Êmt 
pour  compenser  Vosnre  probable  da  métal. 

On  construit  souvent  des  chaudières  dans  lesquelles  ilyadb 
tubes  cylindriques  qui  sont  travei'sés  intérieurement  par  k 
'flammOi  tandis  que  la  vapeur  les  presse  extérieurement,  te 
œ  cas,  la  Ibnnnle  n'est  plus  exactement  applicable^'et  il  &nttt 
général  augmenter  un  peu  Tép^isseur  des  parois ,  soi^MS 
elles  sont  exposées  à  l'action  du  premier  coup  de  feu.  Cetit 
ferme  de  chaudière  à  tubes  intérieurs  a  été  reconnue svanii* 
gense  pour  la  construction  dçs  cbandièi'es  légères  et  pour  évittr 
la  déperdition  de  dialeur  par  les  parois  des  fourneaux. 

11  ne  suffit  pas,  pour  qu'une  chaudière  soit  bonne ,  qu'elle  Ml 
une  sui'face  de  chauffe  suffisante  et  qu'elle  résiste  à  la  temioi 
de  la  vapeur  j  il  faut  encore  qu'elle  satisfasse  à  plusieui^  coudi- 
liops*  non  moins  «sssentieUes  dans  la  pratique.  U  hai  ^  ceue 
chaudière  soit  6cÙe  à  réparer  ,  qu'elle  passe  se  aettoyer  de  | 

dépôts  terreux  ,  et  de  ceux  qui  s'accumulent  dans  les  coiièsBii 
de  fumée,  qu'elle  soit  peu  coûteuse  d'entretien  ^  il  faut  sur  tout 
qu'elle  donne  un  produit  avantageux  en  vapeur  et  qu'sUe 
nuise  pas  par  une  disposition  ma  entendue  è  la  bonne  oooèsi' 
floB.ducliai*bon. 

Enfin,  dans  quelques  cas,  les  chaudières  doivent  déplus  si- 
tisfaire  à  quelques  conditions  particulières ,  comme 
sont  destinées  à  «n  bateau  ou  à  une  voiture  à  vapeur;  le 
et  te  volume  doivent  alors  être  dfminués ,  et  la  eonstmdioB^ 
ces  appareils  devient  une  des  questions  les  plus  compli<lu^*' 
les  plus  difficiles  que  puisse  se  proposer  un  ingénieur. 

Outre  les  conditions  générales  que  nous  venons  d'éuuiuéiO' 
toutes  les  chaudièi*es  sont  soumises  è  des  réghmttoti  ptrUC"" 
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u*«  ^ui  détermîucai  leui'  mode  A'étebiiwemeiU ,  les  appareil» 
î  sûreté  dont  elles  dolveot  être  poianrues  elle»  épreuves  4|a*dle« 
oivent  supporter  avant  d'être  employées. 

Nous  allons  passer  5uccc's>ivciiieiit  en  revue  ces  dillVrcnU 
okuts  ^  nous  douoerons  ensuite  quelques  règles  géuéi*aieà  ^lu*  le 
kioix  du.  métal  pour  les  chaudières,  et  nous  teimiseroDS  par 
k  de8<u*iption  de  quelques  diaudiëm  à  haute  et  à  basse  pres- 

i"  JDepàt  terreux.  Plusieurs  eaux  tlo  puits  ou  de  rivière  con- 
ieimeut  des  sels  teiTcux  ou  des  corps  eu  suspeosiou  »  qui  se  dé- 
KMeni  contre  les  parois  de  la  chaudière  et  y  forment  une  croate 
erreuse  plus  ou  moins  dure ,  dont  l'épaisseur  va  sans  cesse  en 
ugmeutant,  et  qui  ,  si  on  ne  Fenlevait  pas,  occasionerait  une 
;)rompte  destrucûou  des  parois.  La  méthode  la  plus  usitée  pour 
'jemédier  à  cet  inconvénient,  consiste  à  verser  dans  la  chaudière 
ane  petite  quantité  de  pommes  de  terre  ou  de  larine  qui  en  se 
délayant  dans  l'eaa ,  et  formant  une  coudie  qui  s'interpose  en« 
Uc  les  molécules  terreuses,  les  empèdie  d'adhérer  entre  elles 
avec  tant  de  force. 

On  vide  tous  les  huit  ou  quinie  jonn  l'eau  de  la  chaudière  par 
un  robinet  placé  dans  le  bas ,  et  pendant  que  l'eau  est  encore 
ehande ,  en  ayant  seulement  soin  d'éteindre  le  fou  immédtate- 
uuîut  auparavant.  L'eau  en  sortant  avec  vilc^sc  entraîne  les  * 
dépôts  et  neltoie  le  fond  de  la  chaudière.  Quelquefois  ,  lualgié 
cette  précaution,  il  se  forme  une  couche  ti*ès  dure  qui  adhère  aux 
parois  et  qui  croit  lentement:  il  convient  alors  d^enlever  ces 
dépots  aumoyon  d'un  râble  en  fer,  que  l'on  promèncle  lon(j  de 
la  surface  iutérieui'e.  U  est  remai'quable  que  ces  dépots  durs  se 
forment  beaucoup  plus  focilement  dans  les  chaudières  à  basse 
pression  que  dans  celles  à  haute  pression.  Dans  celles-ci  on  peut 
à  la  rigueur  éviter  cette  dernière  opération  en  intro<luisant  une 
'I^auiiié  suffisante  de  fécule  ^  et  en  vidant  régulièrement  ces 
dép6ts  pendant  que  la  chaudière  est  en  pression. 

3*  Ramonage.  Les  carneaux  ou  conduits  de  fumée  s'obstruent 
piu*  deux  causes,  par  la  suie  qui  s'attache  aux  parois,  et  par 
l<^^  ceodres  qui  sont  eutialoées  de  dessus  la  giiUe  par  le  tirage, 
et  qui  vont  se  déposer  dansieur  intérieui  .  11  est  rare  que  ces  con- 
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dnili  n'aieot  pas  besom  d'être  netloyéf  tam  les  de«z  m  traii 
moit,  cm  nénie  à  dei  époques  pbu  rapprodiées. 

Pour  1^9  diatidières  dans  lesquelles  la  fumée  circule  iutcrieu- 
rement  ,  les  conduits  doivent  être  disposés  de  manière  qu^oo 
puisse  les  ramoner  avec  &ciUté ,  soit  par  riniroductkm  de 
brosses,  soit  en  leur  donnant  wne  dimension  suffisante  poor 
qa*nn  homme  puisse  y  pénétrer. 

La  facilité  avec  laquelle  les  carueaux  s'obstruent ,  dépend 
de  rintensité  de  la  combustion  dans  le  £oyer,  ainsi  que  de  la  force 
du  tirage,  de  la  disposi  lion  des  cameaux  et  de  la  nature  da  cnn- 
bustible.  Une  mauvaise  combustion  produit  beaucoup  de  H- 
mée,  et  par  conséquent  de  suie  ,  qui  s'attache  aux  parois  des 
chaudières  et  des  carneaux.  Un  tirage  trop  rapide  enti'aîue  une 
giifmde  quantité  de  cendres  ifû  se  dépose  dans  çes  oondinli. 
Enfin  les  combus^es  <jui  foiimiasent  beaucoup  de  cendres  ^ 
tels  que  la  tourbe  ,  sont  ceux  qui  obstruent  le  plus  rapidement 
les  conduits  de  fumée.  Quant  à  la  forme  des  carneaux  ,  plus  ils 
sont  petits ,  plus  le  tirage  eg  rapide  et  par.conséquent  les  d^^ 
sontentrainéspar  une  force  plus  grande;  mais  d'un  autre  cdté, 
une  petite  quantité  de  dépôt  lesobstme  proportionnellement  da- 
vantage. 

Les  carneaux  et  oooduiu  de  fumée  vei'ticauxs'etigorgeat  moias 
&Gile|nent}  parce  que  les  cendres  pe  peuvent  y  séjourner*  H  ot 
des  diaudières  dont  on  ne  nettoie  les  cameaux qu^une  Ibis  x^ar  an; 
d'autres,  telles  que  celles  de  certains  bateaux  à  vapeur  ,  doivent 
éti'e  ramonées  tous  les  jours.  £ntre  ces  deux  extrêmes  on  peot 
trouver  tous  les  intennédiaires*  Quelques  chaudières  de  vcôtnres 
k  vapeur ,  on  le  tirage  est  établi  mécaniquement ,  n*ont  jamab 
besoin  d'être  ramonées  j  mais  cet  avantage  est  bien  compensé 
par  l'usure  extrêmement  prompte  des  parois  que  les  débris  de 
diarbon  frottent  avec  une  grande  rapidité  »  au  point  de  les  user 
.entièrement  en  une  ou  deux  années.  Toute  constructkm  de 

4 

•  chaudière  qui  ne  permettrait  pu  le  ramonage  devrait  être  con- 
sidérée comme  mauvaise. 

3**  Combustion.  Une  autre  condition  non  moins  importante 
pour  la  bonne  disposition  d'une  chaudière  y  c^est  qu'elle  donne 
un  produit  de  combustion  avautageux.  Cette  condition  dépend 
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de  plosieufs  causes ,  ei  ces  eondiUons  mènies  se  modifient  soi- 
▼mt  la  nature  dn  ooipbnstiMe  employé  ;  la  senle  rè^  générale' 
que  Fon  puisse  donner ,  c'est  qae  la  ilanmie  n'entre  en  contact 

avec  les  parois  froides  de  la  chaudière,  que  lorsque  la  combus- 
ùou  est  assez  avancée  pour  que'le  contact  d'un  corps  fix)id  ne 
Parrète  pas  en  trop'grande  partie.  La  plupart  des  diaadières  à 
tobes  employées  jusqu'à  présent,  sont  sujettes  k  cet  inconyé- 
nient ,  et  ne  sont  point  propres  an  chaufïkge  à  la  houille. 

4*  Coût  des  chaudières  ,  Jrais  d'achat  et  eP entretien. 
Il  est  impossible  de  donner  une  règle  précise  sur  le  choix  du 
métal  le  plus  convenable  pour  l'établissement  d'une  chaudière 
à  vapeur.  H  en  est  de  cette  question  comme  de  presque  toutes 
les  questions  industrldles  où  le  bien  est  toujours  rdatîf  et  jamais 
absolu.  C'est  pDur  avoir  négligé  cette  vérité  essentielle,  que 
plusieurs  auteurs  ont  établi  des  distinctions  qui  n'ont  de  valeur 
que  pour  le  temps ,  le  lieu  et  le  genre  d'industrie  pour  lequel 
les  calculs  ont  été  fidts.  La  meilleure  chaudière  pour  un  capi- 
tahste  riche ,  ne  sera  pas  la  meilleure  chaudière  pour  un  indus- 
ti'iel  peu  fortuné^  pour  lequel  une  avance  de  fonds  un  peu  consi- 
dérable est  un  très  grand  sacrifice.  Voici  cependant  quelques 
données  qui  pourront  servir  à  chaque  industriel  pour  les  diffé- 
rents temps  et  les  différents  lieux  à  établir  la  balance  entre 
les  chaudières  de  différents  métaux. 

Nous  ne  traiterons  la  question  que  pour  le  cuivre ,  la  fonte 
et  la  tôle.  Il  sera  facile  d'étendre  ces  calculs  à  tout  autre  métal. 

Chaudière  de  fonte.  Le  prix  et  la  qualité  de  la  fonte  varient 
tdlement ,  qu'on  ne  peut  indiquer ,  même  approximativement 
quellesera  la  dépense  qu'occasionera  rétablissement  d'une  chau- 
dière en  fonte.  Son  prix  dépend  en  grande  partie  de  son  poids; 
et  à  même  dimension  et  même  résistance  qu'une  chaudière  de 
enivre  on  de  tôle  ,  son  épaisseur  devra  être  triple  ou  quadruple 
de  celle  construite  avec  ces  métaux. 

A  même  poids ,  le  prix  d'une  chaudière  de  fonte  variera  en-» 
tre  la  moitié  et  le  tiers  de  celui  d'une  chaudière  en  tôle. 

Quant  à  la  durée  et  au  coût  d'entretien  ^  elle  est  extrê- 
mement variable elle  dépend  de  la  qualité  de  la  fonte  et  des 
soim  du  diaufieur^  je  poun*ais  citer  une  chaudière  établie  à 
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Mulhouse  par  Hall ,  qui  a  usé  treize  bouilleurs  eu  douze  mois  , 
et  une  autre  chaudièi*e  établie  à  ^ouea  par  le  même  coostruc- 
tem*,  qui  a  marché  douze  ans  sans  réparation* 

Une  chaudière  en  tôlci  ou  en  enivre  qui  éprouve  un  accident, 
peut  être  réparée  un  grand  nombre  de  (bit.  Unediaiidièi»  de 
fonte  est  presque  toujours  mise  hors  d'usage  à  la  première  fis- 
âm*e  ;  sa  valeur  de  revente  est  alors  ù  peu  près  nulle. 

Comparmiùn  de  la  tôle  et  du  ew'vFe, 

D'après  les  règlements  du  7  mai  1^28 ,  les  chaudières  en 
tôle  et  en  cuivre  de  même  dimension  et  soumises  hL  la  même 
pression ,  doivent  avoir  des  épaisseurs  égales. 

Le  poids  de  deux  chaudières,  Tune  de  cuivre  et  l'autie  de 
lôle,  destinées  à  produire  dos  quantités  égales  de  vapeur,  ne 
dépend  par  conscqueut  que  de  la  deusité  du  métal;  et^  comme 
cette  densité  est  à  ti'ès  peu  près  égale  à  9  pour  le  cuivre,  et  à  8 
pour  le  ferries  poids  des  deux  chaudières  seront  proportionnels 
k  ces  deux  nombres.  Â  poids  égal,  le  prix  de  la  tête  est  k  très  peu 
près  les  deux  cinquièmes  de  celui  du  cuivre  en  chaudières. 
Ainsi  les  frais  d'acliiit  seront  entr'eux  comme  8  x  9.  :  9  x  5 , 
ou  comme  16  :  4^.  Mais  les  dépenses  pour  la  consti'uction  des 
>  appareils  de  sûreté ,  pour  rétablissement  du  fourneau  et  des 
conduits  de  cheminée  seront  les  mêndes.  On  peu]t  calculer  d'après 
cela ,  que  les  frais  de  premier  établissement  de  deux  chaudières 
égales,  l'une  en  cuivi'e  et  l'autre  en  tôle,  seront  à  peu  près 
comme  deux  est  à  un. 

Voyons  maintenant  quelles  seront  les  durées  l'elatives  de  ces 
deux  chaudières^  et  leur  prix  de  revente.  Cette  comparaison 
n'est  pas  très  fàdle  parce  que  cette  durée -dépend  de  cii^ns- 
tances  très  variables. 

M.  Clément  estime  qu'une  chaudière  de  cuivre  pr.ul  durer 
vingt  ans  sans  réparatious  ^  d'un  autre  côté,  je  connais  plusieurs 
exemples  récents  de  chaudières  en  cûvre  qui  ont  été  très  promp- 
tement  détériorées*  U  parait  que  cette  difFérencé  tient  moios 
à  la  qualité  du  métal  qu'à  celle  du  combustible  :  quelques  houilles 
altèrent  très  promptenient  les  chaudières  eu  cuivre  cl  les  met 
tciit  eu  peu  d  .anuces  hors  de  service. 

La  dmée  de  ces  chaudières  dépend  en  outi*e  esseutiellrment 
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dn  plus  ou  moins  de  soin  que  Toii  a  de  les  nettoyer  du  dép6i 

terreux  ;  cette  précaution  est  de  la  plus  grande  importance ,  et 
quand  ces  dépôt  sont  plusdeciiiq  ou  sept  millimètres  d'éj^aiss^ur, 
il  est  rare  que  le  cuivre  ue  s'altère  pas  par  la  U*op  grande 
chaleur. 

Si  où  réussit  à  éviter  ces  deux  chances  de  détérioration ,  et  si 
ralimentation  est  régulière,  il  me  paratt  évident  que  la  durée 

moveniie  d'une  chtTudière  en  cuivre  ne  peut  être  évaluée  à 
moins  de  dix-huit  ou  viti^t  ans,  eu  supposant  un  service  conli- 
Du;  au  bout  de  ce  temps ,  elle  D*aui*a  pas  perdu  la  moitié  de 
ton  poids  et  son  prix  de  revente  sera,  à  poids  égal»  la  moitié 
de  son  prix  d'achat  ou  même  un  peu  plus* 

Une  chaudière  en  t61e  bien  chanflBée  et  nettoyée  avec  soin 
peut  durer  environ  dix  ans  sans  léparations  majeures;  au  bout 
de  ce  temps,  les  parties  les  plus  exposées  au  feu  pourront  être 
renouvelées ,  et  la  chaudièi'e  pourra  fonctionner  encore  cpiel- 
qaes  années.  Passé  ce  terme  elle  n'aura  presque  plus  aucune 
valeur,  et,  à  poids  égal ,  son  prix  de  revente  comparé  k  son 
prix  d'achat  ne  sera  guère  que  le  dixième  de  ce  dernier.  Voilà 
les  seules  règles  générales  que  Ton  puisse  donner  sur  cette 
question  :  c'est  à  chaque  indostiiel  à  établir  la  balance  d'après 
les  conditions  locales  et  le  plus  ou  moins  de  capitaux  dont  il  peut 
disposer. 

Moyens  de  sûreté.  Avant  d'expliquer  le  nombre  et  les  dimen<- 

sions  des  appareils  de  sûreté  exigés,  il  est  nécessaire  d'expliquer, 
en  quelques  mots,  comment  la  vapeur  se  forme  dans  une  chau- 
dière fermée. 

L'eau  contenue  en  vase  clos  et  clianIFée  y  ne  bout  pas  comme 
de  l'eau  exposée  à  l'action  du  feu  dans  un  vase  ouvert.  La  va- 
peur qui  se  forme  y  ne  pouvant  s'échapper ,  se  comprime  dans 
l'espace  libre  qui  reste  au-Jcssus  de  Teau;  et  à  mesure  que  la 
quantité  de  vapeur  augmente,  la  température  et  la  pression 
augmentent  également.  Si  Ton  ne  chaulïe  que  le  dessous  du 
vase,  la  vapeur  et  l'eau  auront  toujours  une 'température  égale, 
et  plus  cette  température  croîtra  plus  la  densité  de  la  vapeur 
et  sa  force  élastique  seront  grandes.  Le  tableau  suivant  indique  . 
cette  progression;  elle  a  été  détci minée  pat-  les  belles  expérience^ 
de  MM.  DuloDg  et  Arago  ,  sm*  la  tension  de  la  vapeur  d'eau.  ' 
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Nouvelle  Table  des  forces  élastiques  de  la  vapeur  d'eau  et 
des  tempe'ratures  correspondantes  y  de  i  h  il\  atmosphères^ 

d'âpres  rohscrvatioju  et  (lcif\  h  fïo  atmosphères  par  le  cdîriiL 


Forci  élMlffoe     mauleor  de  la  rolonne 

de  la  ïipi'iir.        Iiîi-  in»'i  rure  (  k  %iro  d*" 
len  preiiaiil  la  urt-wioii  l'-mju  ralurf  )  qui  me 
de  l'alniosphère 


poar  uoitè. 


iiire  la  force  cUdique 
d«  1«  vapeui*. 


I 

I  1/9 

a 

9  1/3 

3 

3  i/a 
4 

4  >/a 
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5 
6 
6 
7 

l 

9 
10 

1 1 

I  a 

i3 

'4 
i5 
16 

:i 

'9 

30 
91 
A9 

a3 

a4 


./a 
./a 


25 

3o 
35 
40 

45 
5o 


0,76 
1,14 

I,  5a 
1,90 

a, 66 

3,04 

3,4^ 
3,60 

4.18 

4,56 

4.94 
5,3a 

5,70 

6.o8 

6.84 

7,60 
8.36 

9.88 
10.64 

II,  4© 

19»l6 

i3,68 

14,44 

l5,20 

15,96 
16,79 
17,48 
18,94 


19,00 

aa,8o 
a6,6o 
3o,4o 

34*90 

38,00 


pondante 
fxpriinée  en  degri-« 
du  thcrinomèlre 
ceiitigrada  i  sKrcurc. 


100 
119,9 

iai>4 
138.8J 

1 35, 1 

i  .^0.6 

145,4 

149,06 

s  53,08 

i56.8 

160^9 

i63,48 

166,5 

j69'37 
171,1 

177.1 

181,6 

i86,o3 

190,00 

t93,7 

i97''9 

900,48 

9o3,6o 
906957 

209.4 
a  19,1 

9i4,7 
917,9 
919,6 

991,9 
994,9 


926,3 
936,9 

a44.85 
959>55 
959,59 
965,89 


Pmiion  ciereé«  par  la 

vapeur  sur 
UD  ceiitimèlrc  carré 
de  \»  chaudière  ou  de 
la  loupapc  de  aûrelé. 


i,o33 

1^49 

9,066 

9,582 

3,090 

3,Gi5 

4,l32 

4.648 
o,i65 

5,68 1 
6,198 
6,714 
7,23i 

7'747 
8,264 

9»Î97 
10,33 
1 1,363 
1^2,396 

13,4^9 

i4'463 
15,495 
16,528 
17,561 

18,59^ 

»9>5a7 
20,660 
91,693 
99,796 
93,759 

a4»79» 


25.825 
80,090 
36,^155 

4 1.390 

46,485 
5i,65o 
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On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  la  tension  de  la  vapeur  aug- 
mente à  mesure  que  la  température  s'élève.  La  vapeur  presse 
aloi"^  sur  chaque  portion  de  la  surface  intérieure  du  vase  et 
tend  à  le  déchirer  en  tout  sens  j  cette  pression  peut  toujours  se 
mesurer  en  poids,  comme  l'indique  la  dernière  colonne. 

Supposons  que  Ton  pratique,  à  la  partie  supéiieure  du  vase 
clos  que  nous  venons  de  considérer,  une  ouverture  pour  Técou- 
lement  de  la  vapeur,  et  qu'en  même  temps  on  continue  l'action 
du  feu,  il  arrivera  que  selon  la  fjrandeur  de  l'orifice,  la  tension 
de  la  vapeur  et  sa  température  pourront  ou  diminuer  ou  rester 
ûxcs  ou  s'accroître  ;  car  l'action  du  feu ,  produisant  continuelle- 
ment de  la  vapeur  nouvelle,  si  l'ouverture  n'est'pas  assez  grande 
pour  que  toute  la  vapeur  formée  s'écoule  au  dehors,  il  y  aura 
accumulation  de  vapeur  et  par  conséquent  de  tension  ^  ainsi  il  est 
très  important  que  les  ouvertures  pour  l'écoulement  de  la  va- 
,  peur  aient  une  dimension  convenable. 

Si  la  flamme  pouvait  atteindre  les  parois  supérieures  de  la 
chaudière  au-dessus  du  niveau  d'eau,  la  loi,  exprimée  par  la 
table  précédente  ,  ne  serait  plus  juste;  la  vapeur  cliaufféc  direc- 
tement augmenterait  de  température  comme  un  gaz,  et  cette 
température  pourrait  s'accroître  jusqu'à  porter  au  rouge  les 
parois  supérieures  sans  que  pour  cela,  la  forte  élastique  de  la 
vapeur,  dut  être  supposée  très  considérable.  Ce  cas  peut  se  pré- 
senter dans  les  chaudières,  lorsque  les  conduits  de  chaleur  sont 
mal  disposés  ou  que  les  appareils  d'alimentation  ne  fonctionnent 
pas  bien,  et  c'est  contre  ce  genre  d'accidents  que  l'on  emploie 
les  plaques  ou  rondelles  fusibles. 

Ordonnances  relatives  aux  appareils  de  sûreté  et  à  la  pose  des 

chaudières. 

Nous  allons  rapporter  sommairement  les  points  principaux 
de  ces  ordonnances.  Il  est  essentiel  que  tous  les  industriels  les 
connaissent;  plusieurs  manufacturiers  ont  eu  à  supporter  des 
chômages  et  des  frais  considérables  de  reconstruction  pour  les 
avoir  ignorées.  D'ailleurs  ces  ordonnances,  quoiqu'un  peu  trop 
multipliées  ,  sont  très  sages  dans  leur  ensemble  et  sont  destinées 
à  servir  le  fabricant  lui-môme,  en  prévenant  les  chances  d'ex- 
plosion. Nous  ajouterons  à  cette  liste,  quelques  remarques 
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pankalières  sur  les  précautions  qu'exige  l'emploi  des  chaa->- 
dière  à  vapeur. 

RéglemenU.  —  Celui  qui  veut  fiiire  établir  une  chaudière  à 
haute  ou  à  basse  pression  doit  en  prévenir  le  préfet  de  son 
département.  Celui-ci  avertit  l'ingénieur  des  mines  ou  l'ingé- 
nieur  des  ponts,  chargé  de  c^tte  survcillancei  pour  qu'il  vérifie 
si  les  conditions  de  sûreté  ont  été  remplies. 

Une  diaudière  ne  peut  être  établie  dans  un  atelier  ni  dans  un 
bâtiment  habité.  Elle  doit  être  placée  dans  un  local  isolé  ou  en 
plein  air;  la  chambre  qui  la  contient,  doit  avoir  un  volume  ea- 
viron  vingt-sept  fois  plus  grand  que  celui  de  la  chaudière;  cette 
chambi^edoitrecevoirlejourpar  de  grandes cn>isées.La  chaudière 
doit  être  séparée  des  maisons  voisines,  par.  un  espace  de  deux 
mètres  au  moins,  en  y  comprenant  un  mur  d'un  mètre  d'épais- 
seur, qui  doit  régner  suivant  toute  la  longuem*  de  la  partie  du 
mur  mitoyen  correspondant  à  la  chaudièi*e. 

L'ingénieur  vérifie  si  la  chaudière  est  timbrée ,  et  si  elle  ^t 
munie  de  toutes  ses  pièces  de  sûreté  :  le  timbre  on  la  médaille 
garantit  que  la  chaudière  a  été  éprouvée  à  froid  à  la  presse  hy- 
draulique. Cette  médaille  en  cuivre  est  rivée  à  la  chaudière ,  et 
porte  un  numéro.  Ce  numéro  indique  en  atmosphères^  lapresssion 
la  plus  forte  k  laquelle  il  est  possible  d'éléver  la  vapeur  sans 
aucun  risque.  On  ne  met  cette  médaille^  qu'après  que  la  chau- 
dière a  résisté  k  froid  à  un  effort  intérieur,  triple  de  celui  que 
la  vapeur  doit  exercer. 

Appareils  de  sûreté,  —  Toute  chaudière  doit  être  munie  de 
deux  soupapes  et  de  deux  rondelles  fusibles,  placées  sur  la 
duiudi^. 

Une  soupape  et  une  rondelle,  doivent  être  recouvertes  d'une 
grille  en  méfal  fermant  a  clef;  ces  soupapes  et  ces  rondelles  ont 
une  dimension  qui  dépend  de  la  grandeur  de  la  chaudière  et  de 
la  pression .  Pour  la  même  chaudière ,  les  deux  ^upapes  doivent 
être  égales.  Voici  la  formule  qui  indique  le  diamèti*e  qu'elles 
doivent  avoir  d'après  la  tension  de  la  vapeur'et  Fétendue  de 
la  surfece  de  chauffe. 

Appelons  d ,  le  diamètre  cherché,  exprimé  eu  cenlimèti*es , 
r,  la  surface  de  chauffe  comptée  en  mèu-es  carî^,  n,  le  numéro 
du  timbre. 
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J/  V  —  0,4 

Pour  les  personnes  peu  habituées  au  calcul ,  la  table  suivante 
suffira  poun  trouver  ce  diamètre.  Celte  table  et  la  formule  in- 
diouent  le  diamètre  minimum:  mais  il  n'y  aurait  aucun  incon- 
rénieot  à  faire  ces  soupapes  plus  g^randes. 

Tabk  pour  régler  les  diamèires  à  donner  aux  orificei  des 
soupapes  de  sûreté ei  aux  rondelles  métedliques  fusibles. 


'M 

D  " 

l  ^ 

§1 


NUMÉKOS  DES  TIMBKES 
IKDIQVAMT  LA  PAESSIOU  DE  LA  VAPB17A. 


1  i/a 


■kew 

a 

4 

6 
8 

10 

13 

i5 

30 


3.5a5 
4.935 
6,106 
7,o5o 
7,88a 
8.635 
9.654 
11,147 


4,ia6 
5,o54 
5,835 
6,5a4 

7»»47 
7»  999 


3,598 

4407 
5,089 

5,690 

6.a33 
6.968 
8,046 


3 


2,  a85 

3,  a3a 
3,058 
4.571 
5. 1 10 

5,'Î98 
6,259 

7>"7 


2,745 
3,36a 
3,88a 

4,340 

4.754 
5,3i6 

6,t38 


5 

aimoipb. 


«•ttilmèt. 

1 .7»6 
2,427 

a. 97  3 

3,433 

3,838 

4.204 

4,701 

5,4a8 


6 

alBoipli. 


1.555 
a,aoo 

3,111 

3.47« 
3,810 


Outre  ces  deux  soupapes,  il  faut  deux  rondelles  fusibles,  ayant 
vu  diiiaèlre  dtodble  l'une  de  l'autre  ;  la  moins  f  nsible  doit  avoir 
va  dtamètfe  égal  à  celui  des  soupapes^  et  celle  qni  fond  le  pkis 

fecilement ,  uq  dianitili  c  moitié  moindre.  Ces  rondelles  fusibles 
sont  fournies  au  besoin  par  l'ingénieur-inspecteur  :  on  peut  s'en 
procurer  à  la  monnaie  de  Paris.  Il  convient  d'en  avoir  toujours 
<^xde  redumge ,  pour  le  cas  ou  elles  viendraient  à  fondre;  Ifi 
plu  petite  des  deux  rondelles  doit  fondre  à  dix  degrés  aa  dessus 
température  qui  correspond  à  l'indication  du  timbre,  et 
plus  grande  à  vingt  degrés  au-dessus. 

OatA'e  ces  rondelles  et  ces  soupapes,  chaque  chaudière  doit 
^VûnrtHi'inaoomètre  ou  mesureur  de  pression.  Poui*  les  chaudières 
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à  basse  pression,  ce  manomètre  doit  être  ouvert  à  sa  partie 
sopérieiire,  afia  que. si  Ton  cherchait  à  élever  la  teosion  de 
la  vapeur,  le  mercure  qu'il  contient  laisse  une  Issue  à  cette  va- 
peur; enfin ,  on  commence  à  exiger^  avec  beaucoup^  déraison , 
que  la  chaudière  soit  aussi  munie  d'un  tube  de  niveau  d'eau. 
Après  les  soupapes  de  sûreté ,  cette  précaution,  est  à  mon  avis, 
la  plus  importante,  à  moins  qu'on  ny  supplée  par  d'autres 
indicateurs  qu'on  appelle  des.flotteurs. 

Les  industrieb  pourront  consulter  an  besoin,  l'ordonnance 
.du  29  octobre  i8a3,  et  l'instruction  qui  l'acoompagae ,  ainsi  que 
celle  du  ^5  mars  i83o. 

A  notre  avis,  on  peut  réduire  à  trois  les  cas  possibles  d'ex- 
plosion pour  une  chaudière ,  dont  toutes  les  parties  principales 
ont  une  forme  cylindrique  ,  dont  les  parois  sont  assez  épaisses  et 
qui  est  bien  douée. 

pRtMiER  CAS,  Excès  de  pression.  Ce  cas  est  prévu  par 
le  manomètre  qui  indique  la  pression,  par  les  deux  soupapes 
qui  se  lèvent  quand  la  pression  excède  le  numéro  du  tiuib^-e; 
par  les  deux  rondelles  qui  fondent  k  une  pression  déterminée. 

Deuxième  cas.  Manque  d'eau  dans  la  chaudière.  Nous  ren- 
voyons pour  ce  cas  à  Tartide  Alimentation  qui  est  un  com- 
plément de  celui-ci. 

TaoïsiEME  CAS.  AccwnuUuion  de  dépôts  terreux.  Il  est  a  re- 
marquer que  les  ordonnances  du  gouvernement  ont  onblié  ce 
cas  qui  peut  se  présenter  souvent  :  des  dép6ts  trop  épais  permet- 
tcnt  à  la  chaudière  de  rougir,  et  la  ténacité  du  métal  diminuaut, 
la  chaudière  peut  éclater. 

Le  moyen  de  prévenir  cette  dernière  cause  d'accident  ^  est 
d'établir  une  règle  fixe  pour  le  nettoyage  des  diaudières,  et 
sur^'tout  d*avotr  de  doubles  chaudières,  afin  de  pouvoir  marcher 
pendant  que  l'on  procède  au  nettoiement  de  l'une  d'elles. 
'  Enfin,  la  dernière  précaution  à  recommander  et  la  meilleure 
de  tontes,  c'est  le  choix  d'un  bon  chauffeur.  Qudques  industriels 
imaginent  fiiire  un  bénéfice  en  diminuant  le  traitement  de  cette  * 
place  )  et  en  choisissant  le  premier  venu  pour  la  réunir  :  ib 
préfèrent  ainsi  au  bon  entretien  de  la  machine^  à  réoonomie  du 
combustible,  que  pourrait  obtenir  un  ouvrier  attentif  et  soi- 
gneux y  et  enfin  à  la  sécurité  qui  résulterait  pour  eux  du  choix 


Digitized  by  Googl< 


cnAUD;ÈuE  A  vArEun.  cno 


(l'un  cliaufFeur  prévoyant  cl  capal)lc,  un  gain  qui  s'anaulo,  d'une 
autic  part,  par  une  usure  plus  prompte  et  la  nécessité  de  répara* 
lions  plus  nombreuses. 
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Exemple  d'une  chaudière  à  basse  pression. 

Chaudièie  de  Walt,  Cette  forme  de  chaudière,  très  usitée 
en  Angleterre  pour  la  basse  pression ,  est  connue  en  France  sous 
le  nom  de  chaudière  en  tombeau  ou  en  éléphant. 

Elle  est  représen- 
tée ,  en  coupe ,  par 
les  Jig,  2()9  et  2;o. 
La  Jig.  îfîo  est  um^ 
section  faite  suivant 
l*axc  de  la  chaudiè- 
re; elle  passe  par  le 
milieu  de  la  grille, 
et  fait  voir  comment 
la  flamme^  en  se  dé- 
gageant du  foyer. 
chaufTe  d'abord  b 
partie  inférieure  de 
la  chaudière. 

La  Jig,  270  repré- 
sente  une  section 
perpendiculaire  à  la 
première,  et  passant 
encore  par  le  milica 
^^de  la  grille.  Ellcm- 
^diquc  la  forme  d(i 
carneaux .  et  de  la 
chaudière,  et  fait 
voir,  ainsi  que  la/^- 
69,  les  différents 
appareils  nécessai- 
res à  son  service, 
i  F/^.  269.  D,  grille 
en  fonte  composée 
de  barreaux  jn^l*'*' 
^  pt)scs  ,    qui  > 
puient  sur  deux  titi- 
V erses  en  fer  forge 
d  V/,  scellées  dan^ 
la  maçonnerie.  P» 
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porte  àu  foyer  :  elle  est  myaaHém  dans  un  chAssis  en  ibnCe,  qui 
porte  inférienredient  une  stillie  is,  sur  laquelle  repose  une  pla- 
que de  fonte  m.  Cette  plaque  ferme  l'espace  compris  entre  la 
grille  et  la  porte,  pour  ne  laisser  à  Tair  extérieur  d'autre  entrée 
que  celle  ménagée  entre  les  baireaui.  de  la  grille* 
Qy  cendrier. 

£y  969  et  0^0,  carneau  inférieur  :  la  flamme^  àprès  Tavoir 
{larcoam,  i^élève  en  O ,  passe  dans  le  carneau  de  droite  E', 

fig,  270,  revient  en  avant  dans  le  carneau  O',  ^îg".  '2G9  ,  et  re- 
passe dans  le  carneau  de  gauche  pour  se  rendre  dans  la  che- 
minée. Ces  carneanx  sont  fermés  sur  le  devant  du  fourneau  par 
des  portas  de  fonte. 

C,  chaudi^  à  vapeur,      niveau  de  Feau,  Y,  réservoir  de 
vapeur,  H,  trou  d'homme  muni  d'une  soupape  jc,  appelée 
reniflard.  Cette  soupape  est  destinée  à  donner  entrée  À  Tair 
quand  le  vide  se  produit  dans  l'intérieur  de  la  cliaudière  par  la 
-  condensation  de  la  vapeai\ 

A,  A.,  colonne  alimentaire  :  elle  doit  s'ouvrir  à  peu  dé  dis- 
lance du  niveau  de  l'eau.  F^,  AuMEirTATioir. 

a  y  tuyau  qui  communique  avec  la  pompe  d'alimentation  et 
la  colonne  de  l'autre  chaudière;  c,  tuyau  de  trop  plein  par  le- 
quel s'ccottle  l'eau  qui  arrive  en  excès  ;  F,  flotteur  en  pierre 
éqnililiré  en  partie  par  le  oontre*poids  &• 

G|  antie  flotteur  en  pierre^  il  est  éqniKbré^  comme  le  pre* 
mier,  par  m  p<lids  g,  et  ii*a  d*autre  but  que  d'indiquer  le  ni- 
veau de  l'eau  dans  le  cas  où  l'alimentation  viendrait  à  manquer. 
L'aiguille  /,  fixée  au  centre  du  levier  h  y  h,  indique,  sur  un 
Secteur  divisé,  rabaissement  du  flotteur.  B,  tuyau  de  sortie  pour 
la  vapeur.  Quand  elle  a  acquis  là  tension  nécessaire ,  le  chauf- 
feur décrodke  le  poids  p,  et  le  plaçant  en  i,  soulève  la  soupape 
et  donne  issue  à  la  vapeur.  On  voit,  en  byjii;.  '^69,  l'extrémité  du 
tuyau  de  vapeur  de  la  seconde  chaudière.  Quand  l'une  des  chau- 
dières ne  marche  pas,  la  soupape  y  doit  toujours  être  fermée  y 
afin  que  la  vapeur  de  la  chaudière  en  activité  ne  vienne  pas  se 
condenser  dans  l'autre. 

Cy  s^pape  de  décharge;  7,  orifice  par  lequel  s'échappe  la 
vapeur.  Quand  le  chauffeur  veut  donner  issue  à  la  vapeur,  sdtt 
pour  diminuer  la  tension ,  soit  pour  tout  autre  motif  ,  il  tire  une 
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poignée  qui  vient  aboutir  sur  le  devant  du  fourueau ,  et  qui^M 
moyen  de  ponlîet  de  ranroi  et  du  levier  loulève  la  êtmpÊfb 
de  dédiarge. 

M ,  soupape  de  sài*eté  arec  plaque  fusible  N. 

R,  tube  en  verre,  destiné ,  ainsi  que  le  flotteur  G  ,  à  indiquer 
le  niTeaa  deTeau..  11  oommaniqne  par  le  bas  avec  Teau  de  b 
cliaaditoaainoyeadaliibexy  et  par  le  bant  «Tec  la  Tapeor^ 
an  moyen  du  tube  /•  On  conçoit  que  A  Von  oavre  les  robiactt 
adaptés  aux  tulles  s  et  s',  Tcau ,  dans  le  tuyau  se  mettra  de 
niveau  avec  celle  de  la  chaudière. 

r,  robinet  de  décbaiige  pour  vider  l'ean. 

Tf  toyaa  enfer  recourbé,  contenant  du  mercure  et  eervatt 
de  manomètre.  • 

Y,  plaque  de  fonte  appelée  registre  :  elle  sert  h  régler  Vacti 
vité  du  foyer  en  augmentant  ou  diminuant  le  passage  de  la  imoét 
k  l'eiLtrémité  du  camcau  suivant  qu'on  la  ùât  ïïnoaÈtr  w 
descendre* 

X>  espace  libre,  ménagé  en  dessous  du  fourneau. 
Exemple  d'une  chaudière  à  ttkciyenne  au  haute  pressùm* 

^.Chaudière cylindrique  à  bailleurs,  hesjig*  ^71  et  373  Sont 
voir,  en  coiq>e  longitudinale  et  transversale,  une  c)iandière  de 
ce  genre,  destinée  à  produire  de  la  vapeur  à  quatre  atmosphères 
pour  une  machine  de  vingt-cinq  chevaux. 

Les  produits  de  la  combustion ,  en  se  dégageant  du  foyer, 
parconreojl  trois  ibis  la  longueur  de  la  chaudière  ^  et  perdeat 
d'abord,  en  longeant  les  bouilleurs,  leur  plus  hante  tempérs- 
ture.  lis  font  ensuite  le  tour  de  la  chaudière ^  comme  dans  celle 
de  Watt,  et  se  rendent  dans  la  cheminée. 

On  voit,  eu  A,  l'iulérieur  de  la  chaudière,  et  le  niveau  de 
Teau  maintenu  un  peu  au-dessus  de  la  pairtie  siqpénem*e  desca^ 
neaux.  Chacun  des  deux  bouilleurs  B ,  B ,  communique  par  troii 
tubes  D,  D,  D,  avec  la  chaudière. 

G  ,  grille  en  fonte. 

H,  carncau  inférieur,  fermé  dans  le  haut  par  les  trois  petites 
portions  de  voûte  a,  a,  a,  qui  s'appuient  sur  les  bouilleurs  et 
sur  les  murs  de  côté;  arrivée  à  l'extrémité  de  ce  cameau,  h 

flamme  s^élève  dans  le  curueau  J  j  sépai  c  du  camcau  1  par  le 
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pctil  mur  b.  Elle  revient  alors  sur  le  devant  du  fourneau,  et 
passe  par  une  ouverture  pratiquée  dans  le  mur  bf  qui  n*cst  point 
indiquée  dans  ce  dessin,  dans  le  carneau  I,  dont  Textrcmilé, 

Fi  g.  27 1 . 
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La  pcurtie  sopéneore  de  la  chaudière ,  garnie  du  registre  K,  com- 
munique avec  la  clieminéc  K.  affectée  au  réservoir  de  vapeur, 
est  entourée  d'un  espace  vide  ménagé  dans  la  cousti*ucliou  du 
fourneau*  Cet  espace  n'a  point  été  indiqué  dans  cette  figure;  il 
doit  éijçe  rempli  de  ponsner  de  diarbon  cpii ,  conduisant  très 
^nal  la  cbaleur,  empêche  la  diandière  de  se  refroidir. 

FiQ.i'ji,  N,  trou  d'homme,  avec  la  ferme- 

ture appelée  autoclave.  Elle  consiste 
en  une  plaque  de  foiiteeliiptiquei  de 
inème-^iaie  ^«9  le  trou  ^'àmane^ 
et  qui  porte  sur  une  aaiUîe  ^f  contre 
laquelle  eltle  est  pressée  par  la  ten- 
siou  même  de  la  vapeur.  Deux  pe- 
tits boulons  la  soutiennent  quand  la 
cl^udi^e  ue  fouctionne  pas.  Une 
^^^j^j^^e^ivoy  fou^iait  semblablci  «t 
adapll^^n  k  rextrémité  d^  boml- 
leurs. 

E  E,  panes  en  fer  destinées  à  sup- 
2>()rler  une  partie  du  poids  des  bouil- 
le ut  s,  po^r  ne  pas  tro^  f^tipuerla 
:h^^4i,^e. 

liiyau  d'alimentatioffi. 
flotteur  eu  pierre  indiquant  le 
niveau  de  l'eau  au  moyen  du  cadran  adapté  à  la  poulie;  celle-ci 
est  entraînée  par  le  mouvement  du  flotteur,  et  i^it  osciller  le 
cadran  par  rapport  à  rai|r||iUe  fixée  au  support  e. 

M  9  soupape  de  décharge  pour  la  vapeur  qui  se  d^^i^  par 
un  tuyau  de  c6té  indiqué Jig,  a^ti. 
Q ,  soupape  de  sûreté. 

Q',  autre  soupape  de  sûreté  renfermée  dans  une  cage  de  foute, 
et  accompagnée  d'une  plaque  fusible. 

m,  m.. ...y  armatures  en  fer  qui  servent  à  consolider  le  four- 
neau qu'elles  traversent  dans  le  sens  de  sa  largenTi  comme  l'in- 
dique la Jig.  271. 

Une  chaudière  de  ce  jjcnre  doit  toujours  être  accompagnée 
d'un  manomètre  a  air  comprimé ,  qui  indique  la  tension  de  la 
vapeur. 
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Exemples  de  chaudières  de  voilures  locomotU'  s.  —  ^.'A  chau- 
dière de  la  voiture  locomotive  de  M.  Steplienson  esi  décrite  à 
l'article  CHEKiff  wl  fx»,  en  même  temps  qœ  U  machine  de  cet 
habile  constructeur. 

Une  machine  locumoiivc  construiie  par  M.  Gurncy,  ingé- 
nieur auglais,  a  fait  pendant  qualre  mois  un  service  très  régulier 
sur.  .uoe  route  ordinaire,  entre  les  villes  de  Gloccster  et  de 
Ohelleirtiam.  Cette  machine  (décrite  par  M.  Mary,  dans  les  An- 
nales dc^  ponts-et-cbaiMséc»),  était  desservie  par  une,  chaudière 
représentée  en  plan  et  coupe  verticale  par  les  fig.  2^3  et  274. 

La  grille  h  y  Bg. 
vfiy  est  formée  de 
tubes    parallèles , 
perpendiculaires  à 
la  face  antérieure 
de  la  chaudière,  et 
placés  dans  une  po- 
sition légèrement 
inclinée.  Ces  tubes 
h  aboutissent  sur  le 
devant  à  un  cyHn- 
dre  a  qui  est  placé 
sons  la  poi*te  du 
foyer  et  sur  le  der- 
rière à  d'autres  tu- 
bes verticaux  c  de  môme  diamètre.  Ceux-ci  sont  reliés  à  un 
nombre  égal  de  tubes  d  qui  formen.t  le  plafond  du  Fourneau  , 
et  ces  dei^niers  sont  inclinés  en  sens  inverse  de  ceux  de  la  grille, 
pour  que  la  vapeur  arrive 
facilement  dans  le  cylin- 
dre e  placé  au-dessus  de 
la  porte  du  loyer.  Deux 
tubes  verticaux  s'éle- 
vant  de  chaque  c6té  de 
la  porte,  servent  en  outre 
a  relier  les  deux  cvlin- 
dres  a  et     et  ce  dernier 
communique  lui-même  an 
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moyen  de  deux  autres  tubes  verticaux  à  uu  troisièiiie  c^fLudd 
g,  qui  serl  de-réienroîr  à  la  Tapcpr*  lies  intervalles  co^pé 
entre  let  tiAes  qui  forment  le  dewaset  le  derrière  de  fioryerfoi 

cnlicrcmcnt  clos ,  excepté  sur  une  faible  hauteur,  dans  la  parti 
inférieure  des  tubes  c  pour  donnci*  issue  aux  prodaits  de  la  om 
boitîon*  L'eau  d'alîttieutalion  est  introduite  dans  le  cylindre  si 

Dans  le  plan  représenté  fig»  ^749  on  a  supprimé  l'envelo|J 
de  tôle  qui  ferme  le  cendrier  en-dessoos  delà  grille,  et  qui,  3a| 
dessus  de  la  chaudière,  conduit  dans  la  cheminée  les  produit 
de  la  combustion.  CollidouJ 

CHAUFFAGE.  {Chimie  industnelie.  }  Lorsqu'à  s'agit  M 
produire  une  bante  température  dans  un  point  très  circoofcnCi 
plusieurs  Tiiuyeijssont  k  la  disposition  du  diimîste  rrinsufRatiot 
d'un  courant  d'air  et  quelquefois  d*oxygène  sui-  le  charbon,  cil* 
combustion  d'un  mélange  de  gaz  oxygène  ethydrogèoei  ou  IVHa* 
Uissement  d'un  courant  d'air  très  vif  qui  augmenle  considén» 
blement  la  rapidité  de  la  comlmstion  (Y*  CnALxmmkv  et  Fst- 

GEs)  :  un  gi'and  nombre  d'opérations  des  arts  reposent  sur  ces 
dispositions.  Mais  lorsqu'un  espace  d'une  dimension  plus  ou  motus 
considérable  est  donné  I  dans  lequel  il  faut  élever  la  tempéfature 
de  l'air,  c'est  par  des  appareils  particuliers  que  l'on  anife  à  y 
répandre  la  chaleur  ordinairement  développée  par  la  comte* 
tion  du  Lois,  de  la  liouillc  ou  d'autres  combustibles  analogues, 
et  souvent  aussi  pai*  celle  que  peut  cédei*  à  Tair  la  vapeur  et 
l'eau  chaude  qui  circulent  dans  des  appai'eils  convcnsKhi. 
tlhacnn  de  ces  moyens  n*eit  pas  applicable  dans  tous  les  m 
possibles  :  il  faut  donc  connaître  d'abord  les  conditions  géofrsiei 
à  remplir  dans  toute  espèce  de  chauffage  ,  pour  applnjucr 
cuisuite  à  celui  dout  il  est  question  le  procédé  particulier 
couTient  le  mieux. 

Quelques  procédés  que  l'on  emploie  pour  édianfler  un  espace 
déterminé,  on  n'utilise  jamais  en  entier  la  chaleur  dévelopfce 
pai-  la  combustion  ,  le  courant  d*air  nécessaire  pour  cette  o|)è^- 
tiou  en  entraîne  nécessairement  une  partie  plus  ou  moins  cQOii* 
dérable,  et  cette  quantité  peut  être  telle,  dans  qud^MS  cirooai- 
tances,  comme  dans  les  cheminées  de  nos  halntations ,  que  l'sa 
ne  tire  fKirti  <]iie  d'une  fail)h'  iuulion.  Dans  tous  les  pays  do 
Nord  où  le  iiuid  des  hivers  rend  ncccssaii'c  une  élévation  s^ 
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^iisiJérablc  de  la  tcmpéralura  dans  Titilériear  des  habitations, 
c'est  toujours  par  le  moyen  des  poêles  qu'on  les  cbauflfe  j  tnndis 

quVii  Fiajice  l'usage  des  chcmiiiccs  est  encore  presque  général. 
Daus  ce  dernier  système ,  on  perd  la  plus  grande  partie  de  la 
dialcoi*  développée  :  la  teinpéi'aturc  n'est  élevée  que  dans  ua 
point  peu  étendu  de  l'espace;  et  par  la  disposition  habituelle  des 
courants  d'air,  celui  qui  est  nécessaire  à  la  combustion  affluant 
par  les  ouvertures  des  portes  et  des  fenêtres,  vient  refroidir 
d'autant  plus  fortement  les  personnes  placées  près  de  la  cliemi- 
Dée^que  la  combusUon  est  plus  rapide.  On  peut  corrigei*  ce 
dernier  inconvénient  par  des  dispositions  convenables,  et  jeler 
dans  Tappartement  de  l'air  chaud  par  le  moyen -de  bouches  de 
dialeur  bien  disposées  ;  mais  une  quantité  de  chaleur  considé* 
rable  est  toujours  inévitablement  pei'duc  par  le  courant  dans  le 
tuvau  de  la  cheminée. 

Malgré  Timperfeciion  inévitable  de  ce  genre  de  consti^uction , 
noos  devons  donc  nous  en  occuper,  mats  en  nous  bornant  à  faire 
connaître  les  dispositions  les  plus  avantagenses  que  l'on  peut 
adopter  pour  utiliser  le  plus  de  chaleur  possible;  la  description 
des  nombreuses  cheminées  qui  ont  été  consti'uites  n'aurait 
aucun  but  d'utilité. 

Dans  tous  les  anciens  édifices,  les  cheminées  étaient  très 
profondes,  les  parais  latérales  perpendiculaires  au  contre-cœur, 
les  ouvertures  très  grandes ,  et  les  tuyaux  d'une  dimension  très 
considérable.  Aussi,  il  est  facile  de  s^apercevoir  immédia- 
tement (les  inconvénients  que  présentent  ces  dispositions j  la 
masse  d'air  introduite  dans  la  cheminée  entraîne  la  plus  grande 
partie  de  la  chaleur,  et  la  portion  qui  poun^it  éti*e  renvoyée 
dans  l'appartement  par  les  parois,  ne  peut  y  parvenir^  tant 
parce  qu'elles  sont  perpendiculaires  au  contre-cœur,  que  par  la 
couleur  foncée  que  Ton  est  dans  Tliabitude  de  leur  donner,  cl 
paice  que  la  dimension  du  tuyau,  ainsi  que  sa  forme,  permet 
trop  facilement  la  formation  de  courants  d'air  froid  qui  reutreut 
dans Tappartement  et  occassionent  de  la  fumée.  Pour  diminuer 
autant  que  possible  ces  chances  défavorables,  il  faut  remplir  les 
conditions  suivantes  : 

I*  Dis]>oser  îc  lover  de  manière  que  le  comhustilile  soit  placé 
au  Lord  de  la  cheminée  ou  dans  1  intérieur  même  de  la  pièce^ 
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a**  incliner  les  parois  pour  qu'elles  puissent  renvoyer  dan»  b 
piècej  parrayonneiiMnil,  oaeportioo  consklérftbledela  chaleur;  ] 
3^  former  ce»  paroi»  d'une  wbctance  qui  réflédiiise  beaaooap) 

SI  ce  n'est  dans  le  t  as  où  elles  sont  ccbaufFées  à  leur  surface 
interne  par  un  courant  d'air  chaud;  4*  utiliser  autant  qiie 
possible  la  chaleur  perdue  ^  à  échauffer  l'air  qui  doit  servira 
la  combustion,  afin  4'éviter  l'introduction  de  l'air  froid  de 
rexlérienr. 

Divers  inoyens  peavent  être  employés  pour  obtenir  ces  résul- 
tats :  nous  iudiquei'OBS  )>riévemeut  les  plus  simples  et  les  plus 
avantageux. 

Pour  déterminer  la  combustion  complète  d'un  combustible 
quiconque,  il  est  indispensable  d'employerun  excès  d'air  ;  li 
proportion  qui  échappe  k  l'action  chimique  varie  suivant  les 

dispositions  des  appareils;  elle  n'est  jamais  moindre  d'qn  quart, 
et  s'élève  souvent  à  beaucoup  plus  de  moitié  de  celui  qui  esi 
néces8aii*e  ^  dans  les  cheminées,  elle  est  plus  grande  eucorc, 
parce  que  la  chalem*  produite  par  la  combustion  détermine  nn 
appel  considéraMe  d'air  froid  qui  passe  au-dessns  dn  combus- 
tible 9  s'échauiïe  dans  le  foyer  et  entraîne  une  grande  quantité 
de  chaleur.  Cette  perte  esta  peu  près  inévitable,  parce  que  si  le 
tirage  n'était  pas  assez  jjrand ,  le  foyer  pourrait  fumer,  et  que  l'on 
est  même  souvent  obligé  de  l'augmenter  poui*  éviter  ce  dernier 
inconvénient* 

Les  dispositions  doivent  varier  suivant  la  nature  du  combus- 
tible dont  on  (kit  usage,  la  houille  et  le  coke  que  l'on  emploie  , 

depuis  long-temps  dans  beaucoup  de  pays,  et  dont  l'usage  coni- 
meoce  à  se  répandre  à  Paris ^  exigent  un  foyer  dans  lequel 
l'air  puisse  affluer  par  un  grand  nombre  de  points  au  travers 
du  combustible,  sans  cda  il  s'éteindrait  facilement;  le  bois  n'a 
besoin  que  d'être  placé  sur  des  barres  on  des  chenets  en  for  q« 
pei*mettent  à  l'air  de  s'introduii  c  par  dessous  :  dans  le  premier 
cas,  la  grille  est  formée  de  barreaux  espacés  de  o""  o3  environ 
C'est  dans  ce  foyer  que  l'on  place  la  houille  ou  le  coke.  Bads 
le  second  y  le  foyer  consbie  en  une  snrfoce  en  briques  eues 
t61e  sur  laquelle  on  place  les  chenets. 

Le  foyer  peut  être  fixe,  comme  cela  a  lieu  dans  le  plus  graud 
uombre  des  cas^  ou  mobile  ^  comme  il  a  été  construit 
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[.  Chaiiflsenot  et  M.  Bronzac.  Un  avantage  parliculier  résulte  de 
^tte  disposition  :  c'est  la  possibilité  de  le  placer  au  dehors  de  la 
icminée  ^  d'une  quantité  détei^minée  par  le  tirage  nécettaire* 
Lies  combnstiUes  «jui  produUeiit  de  la  flainiiie  sont  ceux  qui 
onneui  le  moins  de  rtyonnemeiit  \  le  bois  est ,  soos  oe  rapport  \ 
es  inférieur  à  la  houille  qui  laisse  un  charbon  rayonnant  beau- 
oup  ,  et  ce  charbon  lui-même  est  de  tous  les  combustibles  le 
aeilleur  que  Voa  puisse  employer  sous  ce  point  de  vue. 

Pour  profiter  autant  que  possible  4^  la  cfaalenr  développée 
lans  uxie  cheminée  ^  il  faut  tâcher  qn*il  ne  passe  qu'une  très 
aible  quantité  d'air  au-dessus  du  combustible  sans  qu'il  serve 
t  le  faire  brûler.  On  y  parvient  fapilemeat  au  moyen  d'une 
>laqpie  mobile  j^acée  soit  au^dcEvaat,  soit  denib^  le  oombaa- 
ible.  Di|ns  lés  deux  cas ,  on  augmente'le  tirage  ;  mais  dans  le 
>rcmier^  on  se  prive  de  la  vue  du  feu  que  l'on  recherche  par- 
liculièrem^t  dans  les  cheminées*  Par  plu&ieui^ftdispositionsbiien 
iimples ,  on  peut  iitihaer  une  grande  quantité  de  chaleur  per» 
due  :  la  plus  simple  peutiètne  ooodste  à  placer^  à  a  0u  3  ceuti* 
niètrcs  au-dessus  de  l'âtrè ,  plusieurs  tuyaux  de  fonte  horizontaux 
qui  reçoivent  l'air  et  qui  communiquent,  soit  dans  l'un  des 
j^mhagesi  soit  «|b  çontre-oqBor  de  la  dbeminée»  avec  d'antres 
tuyaux  en  tèle  qui  viennent  dâtoncher  à  une  hauteur  plus  ou 
moins  considérable  ;  le  mieux  est  de  les  placer  sur  le  contre- 
cœur et  de  les  élever  jusque  près  du  plafond  de  l'appartement , 
on  proûie.ainsi  d'une  quantité  considérable  de  la  chaleur  de  la 
filmée^  et  en  dévmant  l'air  chand  à  la  partie  sapérienre  delà 
pièce ,  on  facilite  la  ventilation  et  on  évite  l'inconvénient  que 
présente  l'air  à  une  tempéi'ature  trop  élevée  quand  il  se  projette 
sur  quelque  partie  du  corps ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  bouchei^ 
(lui  a'ouvrent  dbns  les  jambages* 

Cette  construction  est  d'une  facilité  eatréme  et  exige  très 
peu  de  dépense;  depuis  qu'elle  a  commencé  à  être  employée, 
il  est  sm^prenant  qu'elle  ne  soit  pas  plus  répandue.  Par  son  moyen 
OD  élève  rendement  la  température  de  l'atmosphère»  on  évite 
l'introduction  de  l'air  froid  par  les  ouvertures  des  portes  et  des 
fcnêti^es ,  et  on  facilite  d'autant  plus  la  ventilation  que  le  foyer 
^plus  actif.  La  seule  condition;  poui^  obtenir  un  bon  résultat, 
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consiste  à  employer  des  tuyaux  d*uu  assez  grand  diamètre  5  c*esl 
faute  de  la  remplir  que  Ton  a  souvent  éclioué  dans  des  conslruc- 
tious  de  ce  genre.  Des  tuyaux  de  1 1  à  12  centimètres  sont  tou- 
joui*s  suffisants. 

Dans  les  cheminées  &  foyer  mobile ,  le  foyer  formé  d'une 
caisse  rectangulaire  ou  de  toute  autre  forme ,  ouverte  antérieu- 
rement et  à  la  partie  supérieure,  et  reposant  sur  des  galets, 
renferme  les  chenets  et  le  combustible,  et  peut  facilement  êtie 
amenée  au  debors.  Pour  que  la  combustion  s'y  produise  facile-  | 
ment  et  sans  donner  de  fumée  ^  il  est  nécessaire  4'y  joindre  uu  | 
tablier  mobile ,  et  f>onr  augmenter  le  rayonnement ,  il  est  bon  | 
de  fonner  de  plaques  de  laiton  bien  poli  les  pai'ois  latérales  qui 
doivent  être  inclinées  relativement  au  foyer  ,  de  manière  à  rc-  | 
fléchir  dans  rappartcment  la  plus  grande  quantité  possible  de  | 
.  rayons»  I 

Le  mouvement  de  Fair  h  la  parUe  supérieure  du  tnyan  des  | 
cheminées  détennine  fréquemment  un  refoulement  qui  force  la  | 
fumée  de  se  répandre  dans  Tappartement^  IVmploi  du  tablier 
mobile  en  diminue  beaucoup  Taction;  maison  est  souvent  obligé 
d*y  ajouter  le  rétrécissement  de  la  partie  supérieure  du  tuyaoi  , 
et  parmi  tous  les  autres  moyens ,  l'emploi  d'un  cylindre  métal* 
lique  percé  de  trous  comme  une  râpe ,  et  qui  a  été  proposé  par 
Millet,  paraît  offrir  d'assez  grands  avantages. 

l^es  poêles  employés  dans  rintciûeur  des  appartements ,  et 
destinés  à  y  maintenir  une  tempéi^ature  plus  constante  et  à  échauf- 
fer davantage  la  masse  d'air,  rentrent ,  par  leur  consti^uction , 
dans  la  classe  des  calorifères ,  toutes  les  fois  queleurs  dimensions  1 
sont  coiisidcrahles;  mais  lorsqu'ils  sont  très  petits  ,  comme  les 
poêles  porlatil^ y  il  n'y  a  ricu  autre  diose  à  en  dire  ici,  si  ce 
u'evt  que  y  pi'enant  uniquement ,  dans  l'intérieur  de  la  cbam- 
bre,  l'air  qui  I^ur  est  nécessaire ,  ils  déterminent  une  grande 
ventilation  qui  fiiit  affluer  beaucoup  d'air  froid  par  toutes  !e§ 
ouvertures.  On  pourrait  obvier  facilement  à  cet  inconvénient  eu 
tirant  l'air  de  l'extérieur,  le  friisant  passer  dans  un  tuyau  con- 
ixntrique  à  celui  de  la  fumée  cl  le  déversant  à  la  partie  supé- 
rieure de  lapièce. 

Lorsqu'il  s'agit  de  chauffer  des  espaces  d'une  grande  étendue, 
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on  fait  usage  de  l'un  dos  quatre  moyens  suivants  :  les  calorifères 
à  ail*  cliaud  ,  la  vapeur ,  la  circulation  d'eau  chaude  et  la  Iraus- 
fbrmatioa  de  la  houille  en  coke  :  chacoa  d'eux  of&e  des  avan* 
tages  particoliers  et  exige  des  condilions  qui  ne  permettent  pas 
cte  les  substituer  les  uns  aux  autres. 

Quand  le  local  que  Ton  doÎL  échauffer  est  placé  à  la  partie  in- 
férieure d'un  baLiiucnt  et  superposé  à  une  cave,  le  chaufFage 
par  la  transformation  de  la  houille  en  coke  est  sans  contredit 
de  beaucoup  le  plus  avantageux;  mais  ce  procédé  ne  peut  être 
employé  pour  les  étages  supérieurs  seulement;  l*air  chaud  et  la 
vapeur  sont  alors  les  seuls  que  l'on  puisse  mettre  en  usage  :  quant 
à  Teau  chaude,  elle  est  surtout  avantageuse  pour  les  serres 
et  riMCUBATiOM  f  à  moins  que  Ton  n'ait  à  sa  disposition  une 
eau  dieimale  f  comme  à  Chaudes'  Aiguës  par  exemple.  Nous 
nous  occuperons  successivement  de  ces  différents  procédés. 

Calorifères.  Dépouiller  par  le  plus  grand  contact  de  l'air, 
(les  surfaces  chaufiées,  de  la  chaleur  qui  leur  est  communiquée 
par  un  combustible  quelconque,  tel  est  le  but  que  l'on  se  pro- 
pose dans  la  construction  de  ce  genre  d^appareils. 

Nons  dépasserions  de  beaucoup  les  bornes  de  cet  article ,  si 
nous  voulions  décrire  ici  les  nombreux  calorifères  qui  ont  été 
roastruits,  et  dans  lesquels  on  s'est  toujours  proposé  d'utiliser 
le  mieux  possible  la  chaleui*,  mais  que  Ton  ne  peut  dire  avoir 
procuré  ce  résultat,  aussi  iximplétement  qpi'il  était  désii^e, 
quoique  Ton  ne  puisse  jamais  espérer  de  réaliser  ce  qu'indique-  . 
rait  la  théorie. 

L'air  n'étant  pas  conducteur  de  la  chaleur,  ne  peut  être 
échauffé  que  par  la  formation  de  courants  qui  se  produisent  dans 
a  masse;  toute  disposition  qui  fendra  k  en  procurer  la  forma- 
tion dans  des  conditions  convendiles  au^entera  l'effet  utile; 
Tune  des  plus  importantes  consisterait  à  faire  circuler  l'air  autour 
dessuifaces  échauffées  en  sens  inverse  du  mouvement  delà  fu- 
luée,  par  ce  moyen ,  l'air  sousti*aierait  à  celle-ci  la  pliis  grande 
quantité  passible  de  la  chaleur ,  comme  on  s'en  convainc  facile- 
ment Mais^  acquérant  alors  une  force  ascensionnelle  propor- 
tionnée à  sa  température ,  il  iandraîl  faire  usage  d'une  force 
uotricc  pour  eu  déterminer  le  mouvement. 
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Si  cette  masse  d'air  qu'il  s'agit  d'échaufiferéuit  invariable  dans 
son  volume ,  il  serait  extrêmement  fiidle  de  connaître  la  quantité 
de  dialeurqut  sei^ait  nécessaire  pôur  la  porter  à  une  température 
déterminée,  en  supposant  qu'il  ne  s'y  produisît  aucune  déperdi- 
tion par  les  parois  dans  lesquelles  cette  masse  d'air  serait  renfcr-  i 
mée;  mais  deux  causes  très  énergiques  d'absorption  de  cbaleor  I 
agissent  ^  diaque  moment  :  la  ventilation  nécessitée  par  la  re^i* 
ration ,  et  réchaoflement  des  parois. 

La  ventilation  varie  nécessairement  par  diverses  causes  ,  telles  i 
que  le  nombre  de  personnes  qui  peuvent  être  réunies  dans  • 
l'espace  à  échaufifer,  et  les  chances  de  courants  d'air  prod  uits  par  \ 
les  difftrentes  ouvertures  qu'of&ent  les  parois.  | 

Le  refroidissement  par  les  parois  varie  lui-même  suivant  \ 
leur  nature  et  leur  épaisseur,  les  espaces  qui  les  entourent  et  la 
température  extérieure.  \ 

Quant  à  la  ventilation ,  sachant  le  nombre  de  personnes  qat  . 
doivent  se  trouver  dans  l'espace  donné,  on  peut  connaître,  d'une  i 
manière  assez  exacte ,  la  quantité  d'air  à  y  introduire  pendant  [ 
un  temps  déterminé. 

L'expérience  a  prouvé  qu'il  faut  par  heure,  pour  la  respira-  < 
tion  d'un  homme,  la  quantité  d'oxygène  que  renferme  177 
litres  d'air  ^  mais  comme  la  respiration  est  loin  de  dépouiller 
complètement  l'air  de  son  oxygène,  et  qu'au  plus  elle  en  peut  ' 
prendre  1/7  sans  devenir  très  pénible,  c'est  par  heure  1239  litres 
d'air  ou  i  «"•'•aSg,  et  par  vingt-quatre  heures  29,736  litres  ou 
^^^■i.cob.^3Q  que  nécessite  la  ventilation  pour  que  l'on  n'éprouve 
aucune  fiitigue. 

S'il  s'agissait  en  outre  de  sécher  des  tissus  humides  ou  d'éva- 
porer  des  liquides  quelconques,  il  faudrait  dttei miner  la  quan- 
tité des  liquides  et  leur  nature  ^  mais  nous  nous  occuperons  de 
ces  détails  particuliers  aux  articles  Ëtuve  et  Sicuoia,  nous  1mn> 
nant  ici  à  ce  qui  concerne  le  chauflàge  seulement. 

A  l'action  de  la  respiration  sur  l'air,  vient  encore  se  joindre 
celle  des  lumières  que  l'on  peut  avoir  besoin  de  maintenir  dans 
le  lieu  qu'il  s'agit  d'échauffer  et  dont  il  faut  tenii*  compte  : 
résulte  d'expériences  exactes,  qu'il  iiimt  pour  une  chandelle 
des  six,  340  litres  d'oxygène ,  pour  une  bougie  435  et  pour  une 
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ape  k  grùêhec  iCdo:  oes  quantités  doirenl  être  encore  tjoa- 
es  aux  premières  poiirU  "penlilttloa  à  produire. 

respiratiou  et  la  combustion  des  matières  propres  â  don- 
de  la  iumière ,  ae  vicient  pa»  paiement  Tair  ea  lui  enlevant 
s  roxy^r^e,  elles  Fenept  encore  dei|i  l'a^pospiiére,  de  IV 
de  carbcMnqve  impropre  k  la  reipiralion,  et  feriiàlafioii 
limonaire  aussi  bien  que  la  transpiration  cutanée  y  répandent 
sa  substances  orgaaiques  doat  l'existence  est  facile  à  apercevoir 
iuuid  «9  plus  oanonugrand  nondbce  de  penoooei  le  tronvent 
nfiarméea  dant  le  méniq  espace. 

Quant  ù  Taction  des  parois,  elle  office  de  grandes  variations 
avant  leur  natai*e«  Des  mursépai^,  sur- tout  si  leur  surface 
Ktérîttureett  plus  ou  mom  garantie  par  d'antres  enrei^pes  on 
m  bâtâments'qni  les  abritent  de  Faction  des  rents ,  ne  donnent 
eu  à  une  déperdition  considérable  de  chaleur  -qu'au  commen- 
emcnt  du  chauffage;  mais  si  les  niui^  sont  minces  et  exposés' 
le  tcmtea  parts  à  Faction  du  vent,  leur  échau£Bement  devient 
me  cause  ttès  sensible  de  perte  dont  il  Itnt  tenir  compte;  d'an« 
ant  plus  que  les  vitres  qui  les  garnissent,  présentent  une  cause 
rès  considérable  de  refroidissement.  En  effet,  un  mètic  caiTé 
le  verre  échauffé  sur  Tnne  de  ces  surfaces  k  ao®  et  exposé  par 
loutre  h  o^f  laisse  passer,  parhenre,  217  uNtréi  db  CBAiJtva* 

On  peut  donc^  en  tenant  compte  de  touies  ces  causes  parti- 
:ulièrcs  de  refroidissement  ou  d'aUéialioa  de  l'air,  connaître 
Func  manière  très  approximative,  la  quantité  de  chaleur  à 
développer  dans  nn  e^ace  donné*  Suivant  rnsuge  auquel  il 
est  destiné^  et  pour  ne  pas  être  exposé  à  se  trouver  an-dessons 
de  la  température  nécessaire,  il  faut  compter,  pour  rcxtéricur, 
la  ylus  basse  pendant  la  saison  duraiU  laquelle  on  doitéchauâier 
l'espace. 

Qnand  Falr  cîrcnte  an  ti*avers  de  tuyaux  placés  dans  un  foyer, 

son  mouvement  doit  être  lent  pour  qu'il  en  prenne  facilement 
la  températui'e  ;  et  comme  la  portion  qui  se  trouve  au  centre 
t'échanfib  difficilement,  il  &udrait  pouvoir  Tagiter,  ce  qni 
aSbt  des  inconvénients;  M  remplir  en  partie  les  tuyaux  de  mor« 
cesnx  de  tole  qui  multiplieraient  ses  points  de  Cbutact.  Comme  il 
N  a  dans  ce  cas  diminuliou  du  volume  des  tuyaux  et  que  Tair 


Digitized  by  Google 


304  CHAUFFAGE. 

épi'OUVe  des  frottements  considciables ,  M.  Pcdct  a  proposé  de 
placer  dans  leur  intérieur  d'autres  tuyaux  d'un  plus  petit  dia- 
mètre dans  lesqueb  l'air  s^échaolïerait  par  le  rayonnement  dont 
*  l'effet  est  entièrement  perdu  lorsqu'il  traverse  seulement  le 

jjraud  tuyau. 

Les  calorifères  de  Desaruod  et  de  Curaudeau  ont  été  si  sou- 
vent décrits ,  qu'il  nous  a  semblé  peu  utile  de  les  décrire  de 
nouveau ,  d'autant  plus  que  rapgajreil  suivant ,  qui  a  été  iodi- 
<iué  par  M.  Péclet,  paraît  devoir  produire,  k  moins  de  irais,  an 
meilleur  résultat.  Dans  celui-ci ,  comme  dans  tous  les  autres 
construits  sur  le  même  principe ,  Fair  s'échaufFe  par  son  contact 
avec  les  tuyaux  dans  lesquels  passent  les  produits  de  la  com- 
bustion }  ce  qui  réalise  un  beaucoup  plus  grand  effet  que  siks 
tuyaux  traversaient  seulement  le  foyer* 

Le  foyer  est  placée  la  partie  inférieure;  la  fumée  qui  en 
sort  se  rend  dans  Uois  envcloppcs'concentriques  ,  la  première  eu 
fonte,  les  deux  autres  en  tôle,  en  passant  par  des  tuyaux  qui 
ont  la  même  section  que  les  anneaux  placés  de  manière  à  ne 
pas  être  en  regard  :  une  cloison  verticale  placée  f  dana  chaqiie 
canal  annulaire  au-dessous  du  tuyau  de  communication  avec 
l'anneau  inférieur  ^  force  la  fumée  à  la  traverser  en  entier , 
avant  de  passer  dans  Panneau  suivant.  Les  tuyaux  ouverts  sont 
échauffés  par  la  chaleur  rayonnante  provenant  des  anneaux  qui 
les  entoui'ent ,  et  la  cèdent  à  l'air.  La  fumée  sort  par  le  tuyau 
qui  se  rend  dans  la  cheminée.  Une  enveloppe  convenablement 
disposée  est  destinée  à  conduire  l'air  chaud  dans  le  lieu  que  Vtm 
veut  échauffer. 

Des  appareils  d'une  construction  beaucoup  plus  compliquée 
ont  été  établis  en  Anj^lcterre:  on  en  trouve  la  description  dans 
le  tome  XYlIi  des  Annales  de  l' Industrie.  Nous  terimneroos 
ce  que  nous  avons  à  dire  à  oe  sujet,  par  citer  un  calprifS&re  établi 
en  Suède  et  qui  paraît  avoir  prouvé  des  résultats  afvantagenx. 
Ceux  que  cet  objet  intéresserait,  trouveront  dans  la  Revue  Eu- 
ropéenne les  détails  qui  le  concernent. 

Ce  calorifère  sert  à  chauffer  une  manufacture  de  drap  depuis 
le  rez-de-chaussée  jusqu'au  4*",  ^  le  cube  de  toutes  les  pièces 
réunies  est  de  1 5,064  cuhes  suédois  :  en  a4  heures  il  a 
hrÂlé,  dans  une  expérience  ;  4'^  lispunds  de  hois  (un  tiers  de 
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toise  cube);  la  température  extérieure  varia  de  —  20  à  +  1 5*, 
elle  s'éleva ,  dans  les  diverses  pièces  cliaufFées ,  entre  +  4^* ,  au 
rcz-de-chaussé  et  6°  au  4*^  étage. 

Chauffage  à  la  vapeur.  Dans  ce  système  de  cliaufFage,  la 
vapeur  circule  au-dessous  de  plaques,  ou  dans  l'intérieur  de 
tuyaux  qui  iravei'scnt  l'espace:  la  fonte,  le  fer  et  le  cuivre  sont 
les  seules  substances  que  l'on  puisse  employer  pour  l'exécuter; 
maintenues  par  l'une  de  leui's  surfaces  à  roo** ,  elles  ne  conmiu- 
niquent  pas  des  quantités  égales  de  chaleur  à  l'air  qui  touche 
leur  autre  surface  pour  un  temps  donné  ;  ou  en  d'autres  termes 
les  quantités  de  vapeur  condensées  ne  sont  pas  les  mêmes  pour 
chacune  d'elles.  Leur  position  offre  aussi  des  dififérences  mar- 
quées :  des  tuyaux  verticaux  condensent  plus  de  vapeur  dans 
un  temps  donné ,  parce  que  l'air  en  mouvement  touche  plus 
complètement  leur  surface,  tandis  que  lorsqu'ils  sont  horizon- 
taux, l'air  ne  se  meut  qu'à  la  partie  supérieure.  Quand  la 
surface  des  tuyaux  est  polie,  elle  condense  moins  que  lors- 
qu'elle est  couverte  de  v  ernis  noir  ou  oxydée  ,  excepté  pour  la 
fonte  dont  la  rugosité  naturelle 'est  diminuée  par  la  légère 
couche  de  vernis  que  l'on  applique  à  sa  surface  :  ou  en  jugera 
par  les  résultats  suivants  dus  à  MM.  Clément  et  obtenus  à  i5**. 

Pop  raétrc  carré. 

Fonte  en  tuyau  horizontal.  Vapeur  condensée.  1,87 
Id.  noirci  id.  1,70 
Cuivre  nu  id.  '>47' 
îd.  noirci  id.  '>70. 
Id.  en  tuyau  vertical.  ï>9^' 
Lorsque  des  surfaces  horizontales  doivent  être  échauffées  par 
la  vapeur  ^  la  fonte  est  la  seule  substance  dont  on  puisse  se  ser- 
vir; mais  les  tuyaux  peuvent  être  en  cuivre  ou  en  fonte,  sui- 
vant les  conditions  particulières  des  chauffages;  les  premiers 
plus  légers ,  peuvent  être  beaucoup  plus  facilement  soutenus 
dans  une  position  horizontale  à  la  partie  supérieure  des  lieux 
à  chauffer  ;  ceux  de  fonte  résistent  mieux  à  diverses  altérations, 
mais  leur  poids  ne  permet  pas  de  les  placer  dans  cette  position  ,  rt 
même  dans  une  direction  verticale  ils  fatiguent  beaucoup  le 
bâtiment.  Un  appareil  en  fonte  coûte  un  peu  plus  que  celui 
que  l'on  établirait  en  cuivre,  et  la  matière  première  aurait 
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moins  Je  valeur  daat  le  cas  de  cbangement  :  les  condilions  da 

€hattn^(;c  peuvent  smh  donc  détcrmhier  le  choix  des  matiériaiB 

que  l'on  flcvra  employer. 

La  surface  écliaufA'e  peut  varier  entre  certaines  limites  ;  on 
•s*eat  arrêté  à  une  moycuuc  qui  parait  offrir  de  bons  résultats, 
c^est  I  mètre  caiTÔ,  pour  64  mètres  cuIm»  d'atmosplfère  s 
échauffer. 

L'étendue  considérable  que  parcourt  ordinairement  la  va- 
peur (l.uis  le  chaurnif^e  d'un  bâtiment,  dtHcrniino  «le  (]^ran(l> 
iioUeniciits  qui  obli(>;cut  ù  donner  au^.  tuyaux  un  diamètre 
plus  fort  que  son  écoulement  ne  le  nécessiterait ,  afin  de  ne  pas 
trop  auf;mcn|er  la  pression  dans  la  chaudière.  £e  diamètre  vaHe 
beaucoup  :  les  limites  exti*émes.sont  le  plus  habituellement  de 
lo  à  *io  ceullniêlres. 

UaclioM  jC[uc  les  a  tcrnaiivos  de  chaleur  et  de  froid  exercent 
sur  les  corps  en  les  dilatant  et  les  contractant,  fait  varier  fré- 
quemment la  longueur  du  systèùae  de  tuyaux.  Si  on  ne  pour- 
voyait pas  à  la  déformation  qa*ils  pourraient  éprouver  p9V  ces 
clmngcmculs,  des  frac'.urès  pourraient  avoir  licuet  la  solidité  des 
constructions  être  compromise.  Divers  moyens  ont  été  proposés 
et  employés  poui*  y  parvenir.  Ceux  qui  suivent  paraissent  mé- 
riter la  préférence. 

C'est  en  se  condensant  que  la  vapem*  peut*  produire  r-écftiaitf' 
fement  d'une  masse  d*air  quelconque  :  Feau  qui  résulte  de  ce 
chan{];emcnt  dictât  obî^truerait  bientôt  les  tuyaux  si  on  ne  pour- 
voyait à  lui  procurer  une  issue.  Si  le  système  de  tuyaux  est 
horizontal ,  il  faut  ménager  une  pente  pour  récoulemcnt  de 
reaoy  ety  dans  le  cas  où  les  tuyaux  sont  verticaux,  les  mettre  ea 
communication  avec  des  tuyaux  horizontaux  légèrement  incli- 
nés pour  conduire  Teau»'  soit  dans  la  chaudière,  soit  dians  des 
appareils  convenable <. 

La  première  idée  qui  se  présente,  c'est  de  donner  à  tout  le 
système  une  pente  vers  la  chaudière  mais  celte  disposition  n*cit 
possible-àréalbcr ,  soit  dans  les  tuyaux  de  vapeur,  soit  dans  on 
tuyau  disposé  à  cet  eff^t,  que  dans  le  cas  on  la  chaudière  est 
placée  dans  un  endroit  pUis  bas  que  les  parties  de  bâtiment  à 
échauEPer.  Toutes  les  fois  qu'elle  se  trouve  dans  une  autre  posi- 
tion, il  faut  ou  perdre  Teau  de  condensation,  ou.  se  servir  de 
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Vaction  de  la  vapRur  pour  la  ramsner  dans  la  chaadièrc,  en  pla- 

rnnt  sur  ccîlc-ci  un  rtscrvo'tr  muni  de  robinets  convenables  et 
communiquant  par  sa  pirtic  supérieure  avec  la  partie  des 
luyaiiK  rcnfermaat  i'cau  de  condensation.  Après  avoir  expulsé 
l'air  de  ce  réservoir  par  une  injection  de. vapeur,  si  on  le  met  en 
Gommuoicaiton  avec  les  tuyaux,  Veau  s*y  élèvera  et  pourra 
(trc  ensuite  reportée  dans  la  chaudière. 

La  chaleur  de  fcau  de  condensation  donne  lieu  à  une  écono- 
mic  considérable  de  combustible  dans  la  production  de  la  va- 
pcnr;  mnis  un  avanta^je  non  moins  iipportnnt ,  consiste  dans  )a 
pareté  de  l'eau  qui  ne  donne  plus  lieu  à  des  dépôts  dans  la 
chaadière  et  diminue  parla  Tune  de  ces  chances  de  destruction 
en  même  temps  qtie  de  chômage. 

Quel  que  soit  le  mode  do  retour  de  l'eau  dans  la  chaudière 
que  Ton  ait  adopte,  il  est  nécessaire  de  munir  le  tuyau  de  corn- 
niBnication  d'une  soupâpe  qui  s'ouvre  de  bas  en  haut,  afin  que 
Peau  de  la  chaudière  ne  puisse  jamais  y  rentrer  s'il  sé  produit 
quelques  condensations  subîtes,  comme  icela^ arrive  assez  fré* 
qucmment. 

Dans  les  mouvements  que  le  système  de  tuyaux  doit  éprouver 
dans  les  changements  de  température  ^  il  est  indispensable  que 
<ies  frottements  ne  viennent  fas  ajouter  leur  action  à  celle  qui 
s'exerce  dans  ce  cas.  Pour  les  évit^  autant  que  possible ,  les 
tuyaux  reposent,  de  distance  en  distance,  sur  des  rouleaux, 
quelquefois  en  bois  et  le  plus  ordinairement  en  fonte,  disposés 
de  manière  h  jouer  le  plus  librement  possible  sur  leur  axe. 

Si  l'eau  /to>ule'sans  retourner  à  la  diaudièra ,  le  réservoir 
qaila reçoit,  doit  être  muni  d'un  siphon  communiquant  avec  les 
tuyaux  et  qui  renferme  une  soupape  destiné^  à  empêcher  le  re- 
tour de  Veau  dans  ceux-ci. 

L'ttr  mêlé  avec  la  vapeur  empêche  en  partie  sa  condensa* 
tion,  ootre  la  résistance  qu*il  oppose  à  son  mouvement.  Il  est , 
^'tprès  cela^  tout-à-&it  indispensable  d'évacuer  celui  qui  se 
*ïtmve  dans  les  tuyaux  au  commencement  du  chauffage.  Un 
robinet  placé  à  leur  extrémité  permet  de  le  faire  avec  la  plus 
grande  facilité^  ou  le  ferme  aussitôt  que  la  vapeur  y  parvient  j 
comme  il  se  déçaige  toujours  de  l'air  de  l'eau  pendant  Té- 
l^ttitîotty  il  s'en  accumule  une  plus  on  moins  grande  quantité 
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dont  il  faut  procurer  la  sortie.  Les  cylindres  en  fonte  présen- 
tant une  résistance  considérable ,  n'exigent  aucune  disposition 
paiaiculière  pour  résister  aux.  changements  de  pression.  11  est 
néce$saii*e  de  munir  ceux  de  cuivre ,  de  soupapes  qui  ypermet- 
tent  la  rentrée  de  Tair  ;  leuc  construction  ne  présente  aucune 
difficulté:  une  simple  plaque  circulsdre  maintenue  par  un  res- 
sort à  boudin  suff«.t  parfaitement. 

La  chaleur  dégagée  par  la  contlcnsaliou  de  la  vapeur  peut 
agir  dii  octcmcnt  sur  Tair  des  pièces  qu'il  s'agit  d'échauffer  ,  ou 
ichauiïer  de  l'air  pris  extéa(^eui*ement  et  que  des  ouvertures  ocn- 
venabicment  disposées .  introduisent  dans  le  même  lien.  Ce 
moyen  est  de  beaucoup  préférable  au  premier,  parce  qu'il  ne 
pénètre  dans  le  lieu  échauffé  que  de  l'air  à  une  teijipérature 
élevée ,  tandis  que  par  le  chauffage  direct,  on  ne  peut  empêcher 
Pair  froid  de  s'introduire.  Nous  ne  nous  occuperons  donc  que 
de  celui-ci.  .  n  • 

Depuis  long- temps  le  chauffage  par  la  vapeur  a  été  adopté 
en  Angleterre  pour  une  foule  de  coasti'uctious  différentes  :  ce 
n'est  que  depuis  peu  d'années  que  l'on  a  cojnmencé  k  suivre  en 
France  ces  excellents  exemples  qui  ofFrent  des  avantages  incon- 
testables par  l'unité  d'action ,  la  fticilité' de  conduite  des  appa- 
reils, la  rapidité  de  réchauffement  et  la  possibilité  de  n'avoir 
qu'uu  seul  foyer  pour  un  édifice  de  quelque  étendue  qu'il  puisse , 
être.  Malgré  ces  avantages,  on  trouve  encore  des  oppositions  | 
nombreuses  contre  ce  procédé,  et  ceux  qui  les  soutiennent  ne  | 
manquent  pas  de  citer  des  exemples  de  noil» réussites  de  divers 
chauffages,  comme  a  été,  par  exemple,  celui  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  et  encore  celui  du  Uiéâtre  de  TOpéra-Comique.  Mais 
ces  exemples  ne  prouvent  absolument  rien  ;  ear ,  de  Ge4|ae  des , 
hommes  qui  manquaient  des  connaissances  nécessaires  pour  exé*  | 
cuter  des  appareils  semblables ,  ont  échoué  dans  la  conttiniction 
de  ceux  qu'ils  avaient  entrepris,  on  ne  peut  en  conclure  que, 
bien  exécutés,  ces  appareils  ne  remplissent  complètement  le  but 
qu'on  se  propose  en  les  établissant.  Nous  nous  contentesoBS  de 
citer  deux  exemples  de  chanffiige  à  vapeur  qui  ont  donné  des 
résultats  complètement  satisfaisants,  celui  de  la  Bourse  et  cchu 
du  dépôt  de  la  préfecture  de  police. 
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Le  bel  éditicc  de  la  Ugui-sc  était  dchgui  c  pai*  de  nombreuses 
cheminées  qoi  s  élevftieiii  à  sa  partie  supéiieare.  Une  oommissioD 
composée  de  MM.  Gay-JLossac,  Tfaénard  et  Darcet ,  fut  chargée 
de  pourvoir  h  leur  remplacement  :  die  adofUta  le  chauffage  à 
vapeur  (jiii  picsentait  toutes  les  coiidilions  les  plus  favorables 
pour  ce  gcuredccoQSti'uctioo^  mats  roppositioa  saus  foudemcnt 
de  rarchitaole  du  Paiais  qui  repoussait  le  chaui&^e  à  vapeur 
pour  employer  des  poêles  ^  iîit  la  cause  qu'on  n'en  adopta  Fusa^ 
que  pour  une  partie  de  l'édifice;  l'autre  partie  est  restée  chauf- 
fée par  le  moyen  des  poêles  :  MM.  Wilson  et  Mauby  furent 
cfaai'gés  de  la  construction  des  appareils  à  vapeur. 

La  grande  salie  de  la  Bourse  |  y  compris  la  première  et  la 
deuidèmc  galerie  ^  présentent  un  cube  de  18,336  mètres  :  elle 
est  chauffée  par  quatre  caisses  en  fonte  qui  occupent  les  quatre 
un{j;les  et  un  triple  système  de  tuyaux  en  foiitc  de  i()  cciitiniè- 
tres  de  diamètre  iatéi'ieui*,  de  17  millimcUeâ  d'épaisseui^  et 
dont  chaque  partie  a  a  mètres  de  lougueuri  réunies  par  des  col- 
lets et  des  boulons  à  vu.  Au  milieu  de  chaque  çoude  de  tuyaux 
est  placé  un  compensateur;  les  tuyaux  reposent  sur  des  rouleaux 
enfer;  les  quatre  caisses  et  le  caniveau  où  passent  les  tuyaux , 
bont  recouverts  par  des  plaques  de  fonte  dont  la  surface  est  gau- 
frée f  et  qui  sont  pUoés  à  feuillure  dans  des  barres  de  foute  qui 
régnent  tout  autour  des  caniveaux  où  elles  sont  fixées  par  des 
vis  ;  des  ouvertures  pratiquées  de  distance  en  distance  reçoivent 
des  caves  Tair  fioid  qui,  après  s'être  échauffé,  passe  sous  le  dal- 
1  ige  pour  se  répandre  dans  la  salle  par  des  bouches  de  chaleur 
munies  de  grilles  placées  au  bas  piliers. 

Une  seconde  conduite  sert  au  chauffage  de  plusieuns.  autres 
parties  de  l'édifice. 

La  chaudière  placée  à  la  partie  inférieure  de  l'un  des  angles 
àu.  bâtiment  est  en  tôle  de  G  à  7  millimètres  d'épaisseur;  sa 
surface  supérieure  est  légèrement  concave;  elle  a  4"  sui*  i™  10 
et  o™  65  de  hauteur. 

L'appareil  entier  a  ooàté  86^o94f  .  5a  c.  Les  comptes  publiés 
pour  les  hivers  de  i8a6  à  1827 ,  et  de  1827  à  1838,  donnent  les 
•^sûltats  suivants  : 

dépense  moyeuue  par  jour  pour  le  combustible  et  la 
main  d'œuvre^se  monte  pour  l'hiver  de  1817  à  35  fv,  71'c.,  et 
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poiir  cclut  de  18^  à  36  fr.  ip  c.  Il  s'est  abaissé  en  iB3o  h  ^4 

05  c.  et  tcud  à  diniiuuci  cuix>i  e  pui*  rcxtcusioa  ^^^uc  l'ou  donoc 
au  chauffage. 

La  capacité  de  la  chaudière  est  de  a"* 86;  elle  est  remplie  d'eau 
h  ifioilié  :  cdle  âes  quatre  grandes  caisses  du  triple  système  de 
tuyaux  ebt  de  9*^ •"^  70;  la  surface  développéi  dans  l'intérieur 

de»  caniveaux  est  de  2  ^0  ni.  cub.  ;  celle  des  plaques  qui  forment 
la  prcMncnade  de  la  grande  salie  de  47">- «"''•So  ;  les  ouvertures 
pai*  lesquelles  l'air  chaud  débouche  dans  la  salle  sont  d'une  sui  - 
£ice  de  2"*  environ  $  Ifis  appareils  accessoires  ont  une  snr£sce  dé- 
veloppée de  98  m.  cub.  ;  le  sol  du  rez-de-cIufUssée  est  porté  ii 
une  température  de  5o^  ;  les  quatre  grandes  plaques  des  an(^leà 
le  sont  à  100*. 

L'appareil  est  chauffé  deux  ou  trois  heures  seulement  avaut 
le  moment  où  la  température  doifc>étre  élevée. 
'  Ce  chauffage  a  réalisé  tous  les  avantages  que  l'on  était  en  droit 
d'en  attendre  ,  et  ne  laisse  qu'un  seul  regret,  c'est  qu'il  ne  soit 
pas  adopte  pour  toute  l'étendue  du  Palais^  pqmr  les  causes  que 
nous  avons  signalées  plus  haut. 

JLors  de  la  construction  du  nouveau  dépôt  de  la  Préfecture 
de  police  y  on  établit  un  chauffage  au  moyen  de  poêles;  mais  ce 
système  ofifre ,  pour  les  prisons ,  d'immenses  inconvénients  ':  la 
destruction  rapide  de  ces  appareils  et  de  leurs  accessoires  imil- 
tiplie  beaucoup  les  tiavaux  ^  et  d'ailleurs  c'est  deux  fois  par 
jour  seulement  que  l'on  charge  les  foyers.  Au  moment  de  la 
combustion  du  bois ,  on  obtient  une  fbrte  chaleur ,  mais  dans 
tout  l'intervalle  la  température  est  très  peu  élevée.  iTn  chaufifage 
à  vapeur  offre^  au  contraire,  l'avantage  d'une  chaleur  uniforme 
qui  permet  de  supprimer  les  poêles  et  d'obtenir  en  même  tcuq^s 
une  ventilation  d'air  chaud  :  un  appareil  a  étc  établi  sous  la 
direction  de  Mllf .  Gay-Lussac^  ïhénard  et  D'Arcet  :  il  a  offerl 
les  avan^ges  suivants  : 

La  capacité  chauffée  arec  des  poêles  était  de  t355  mètres  cu- 
bes, 59;  mais  il  n'y  avait  de  cliauffcs  régulièreînent  que  79  mè- 
tres cubes,  88.  Pour  cet  objet  il  y  avait  huit  poôles  parmi  les- 
quels un  petit  uombre  seulement  était  liabiluell émeut  allumé; 
plusieurs  pièces,  particulièrement  les  quatre  grandes  salles  et  la 
cfaambi-e  descnfants,  n'étaient  chanffées  que  le  quart  de  riûvcr, 
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cl  la  t(  iiipéra'iiu  e  ne  5  y  élevait  que  de  quelques  dcgvêsau-dêftsus 
de  celle  de  l'aiiuosphèrc. 

On  a  hi'ùlé  pour  le  diaoffage  de  ees'hoit  poêles^  treoce-doq 
voies  de  bois  fonnanl  une  dépense  de  1  ,ad5  francs.  Pour  ch.*  • 

(|ue  poiMe,  ou  donnait  chaque  jour  neuf  inorcoiuix  de.  hou  dis- 
tribués en  trois  chauffes,  ce  qui  pioduit  pour  chacuuc  truitf 
morceaux  de  o*"  3o  de  lonj;,  lur  o"*  7  de  diamètre. 

La  capacité  cli^ufFée  par  la  vapeur,  également  et  complète- 
m^t,  est  de  a,aa5  mètres  cubes»  19,  ou  à  peu  près  38  fois  plui^ 
fprande  que  cplle  que  Ton  thaufFait  complètement  au  bois  j  et 
presque  le  double  de  celle  qui  ne  l'était  qu'incomplètement 
ct.par  intermittence.  Pans  des  expériences  exactes  faites  dans  le 
mois  de  janvier  i83o,  la  tcmpéi  ature  extérieure  étaut  de  — 4 

13^  celle  4^  rintéûeur  a  été  depluà  de  10^  ampÀ-iettro  k  cdio 
4e  ratmoapbère  et  sensiBlement  uniforme  dans  tontes  les  parties 
du  dépôt,  excepté  dans  le  guichet  d'entrée. 

Des  es^aib  faits  simultaiiénient  à  la  Cuntiei'(;ei ie,  aux  Madi- 
loQuettcs  et  à  lal  orcc,  ont  prouvé  que  i»  température  de  LoutjUii. 
les  parties  di^dépât  s*est  trouvée  coustammeuL  plus  élevée  que 
cette  des  autres  prisons,  quo^jiie  dans  ce  mono^ooeût  douldé. 
la  quantité  de  bois ,  comme  on  le.  (ait  quand  la  teiupéralM^'C* 
s'abaisse  au-dessous  de  —  io^'. 

Voici  la  uioyeuiu;  de  ceà  températures  : 

IMfailaiMai.  C«Bciiy|ttM.         Pore*.     •  ÉUMonviitt*. 

GttichcU.      i6,3o  i4  >4  7 

Grefles.       18,80  i7,5o        iS.^S  17,50 

Salles.         13,80  6  ro  5 

Le  guichet  et  le  grdle  du  dépôt  étaient  diauflés  par  la  vapeur 
et  par  un  poêle.  Le  ^preffe  des  11  adelonnettes  est  garni  de  deux 
poèleS)  on  s'y  plaint  de  la  chaleur. 

On  n'a  pu  établir  de  comparaison  entre  la  quantité  decomr 
bustible  Lriilé  dans  les  trois  prisons  et  an  dépôt,  parce  que  la 
plus  (grande  partie  de  ces  prisons  n'est  pas  chaufiée. 

Au  dépôt,  l'abaissement  de  température  u'e:»t  que  de  1  à  a 
pendant  la  nuit;  dans  les  autres  prisons,  il  dépend  entiéromen» 
delà  température  eitérieure,  puisque  l'on  n'enti*etientpas  le  feu 
pendant  ce  temps. 

Le  tliaulfugc  des  prisons  cgmmcxicc  au  i5  octobre  cl  finit  li# 
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i5  avril.  £n  comparant  les  deux  modes  employés  au  dépôts  on  , 
trouve  y  ^e  de  1838  à  18^9  on  a  dépensé  pour  chauffer  une 
partie  I  laîS- fr- 

Pour  chaufFcr^le  tout,  il  eut  fallu  une  dépense  de     5j^85  fr. 

En  1829-1830,  on  eût  dépensé,  en  tenant  compte 
de  la  température  de  l'atmosphère  pour  les  huit  pièces 
où  se  trouvaient  les  poèleSy  lo^BBg  fir. 

En  ajoutant  les  escaliers  et  toutes  les  parties  chauf- 
fées à  1.1  vapeur,  il  en  aurait  fallu  :  ^ 

£01828-1829.     8,4^1  ir..    £a  1829-1830,  i5,6oofr; 

Lechaufiageàla  vapeur  a CQpsommé,  jour  moyan^  a64UU>« 
de  bonne  houille  qui  a  été  comptée  à  6  £r*  2i5  Ijps  100  àilo.,  ce 
qui  donne,  pour  six  mois,  2^926  fr,,  ou  cinq  f(MS  environ  moins 
que  pour  le  chauffage  au  bois  en  i8'29-i83o. 

Un  sysi^e  présentant  des  avantages  aussi  incont^stahlea  a 
failli  être  supprimé^  parce  que  le  direetenr  w  ptejgii«H  qu«*le 
((reflfe  n*était  pas  assez  chauffé,  et  cependant  il  a  été  trouvé  à 
diverses  reprises  de  17  à  18**,  et  que  la  dépense  était  plus  con» 
sidérahia  qu'en  chauffant  au  bois  :  à  la  vérité,  le  directeur 
avouait  qu'un  grand  nombre  de  salies  étaient  chauffées  qui  se 
l'étaient  pas  auparavant;  mais  pour  les  pistoles,  on  pouvait  y 
poser  des  poêles,  et  les  primmiera  auraient  pu  acheter  le  oom- 
bustible,  ce  qui  n*eAt  pas  été  coûteux  pour  FadmimstratioD« 
Quant  au  guichet,  il  est  toujours  nécessaire  d'y  établir  un  poèle 
parce  que  la  fréquente  ouverture  de  la  porte  y. fait  péi^étver 
une  masse  d'air  froid  qui  fatigue  beaucoup  les  guichetiers. 

La  circulation  de  l'eau  chaude  a  été  proposée  et  employée  de- 
puis long-temps  comme  moyen  de  chaniFage  ^  elle  est  fondée  sur 
la  légèreté  du  liquide  chaud  et  sur  son  augmentation  de  densité 
par  le  refroidissement  3  on  peut  employer  tout  appareil  à  vapeur 
en  élevant  moins  la  température.  Sans  les  fuites  d'eau  ^  qni  sont 
fréquentes  ,  il  pourrait  être  plus  souvent  appliqué  et  préE£ré  à 
celui  par  la  vapeur,  par  la  fiadlité  avec  laquelle  on  règle  la  ten^ 
pératnre  à  tous  les  degrés  voulu.' ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la 
vapeur;  car  si  on  en  remplit  complètement  les  tuyaux,  la  tem- 
pérature s'élève  quelquefois  trop,  Qt  si  on  en  injecte  trop  peu , 
clic  se  condense  en  grande  partie  en  téli  de  Tapporeil  ;  mais  il 
n'offre  d'avantages  que  pouy  des  pièces  par  bas. 
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Dans  lous  lc$  cas,  les  surfaces  de  cliaulîc  doiveut  être  plus 
étendues  qu'avec  la  vapeur. 

Dans  tous  les  systèmes  de  chaniKsge  dont  nous  nous  sommes 
occupé  jusqu'ici ,  le  comhwBtibre  employé  était  consommé  pour 
donner.naissance  à  la  quantité  dechaleurnécessairepour  produire 
l'efFct  cherché.  Il  nous  reste  à  parler  du  chauffage  produit  au 
moyen  de  la  transformation  de  la  houille  en  coke ,  dont  TappU- 
cation-a'efl  fnssible  que  dass  des  circonstances  données,  mais 
(jfà  offre  alors  mie  très  grande  économie,  poisqae  l'on  utilise  1% 
chaleur  déréloppée  flar  )sr  distillation  de  k  houille  qui  se  tfouve 
entièrement  perdue  dans  les  fours  ordinaires. 

Depuis  loufj-tcmps  ou  a  utilisé,  dans  les  fonderies,  où  Ton  fa- 
brique le  coke,  la  chaleur  perdue  du  four  à  chauffer  Tétuve  pour 
les  mqnles^  mais  «ncore  d'une  manière  impar&ite.  M.  Barcet 
inappliqué  ce  procédé  au  chauffage  d'une  étuve  pour  l'alun  dans 
laftbrique  des  Thèmes ,  et  récemment  à  celui  du  Musée  moné- 
taire: les  détails  que  nous  allons  donner  à  ce  sujet  prouveront 
de  quelle  utilité  il  peut  être,  toute  les  fois  quel'on  doit  chauffer 
unre&-de-chaussée  au-dessous  duquel  se  troui^  une  cave  propre 
^reoevtmr  un  four  àooke. 

Ia  houille  donne,  par  la  distillation ,  des  quantités  variables 
de  charbon  ou  coke,  et  divers  produits  gazeur  volatils^  tels  que 
de  Thuile,  de  Thydrogène  carhoné,  etc.,  susceptibles  de  brûler  à 
<  une  température  convenable  par  le  moyen  de  rair*  Dans  les 
;  usines  d'éclairage,  les  gaz  sont  utilisés  comme  moyen  de  pro* 
daire  de  la  lumière  ;  le  goudron  est  i*eca^li  à  part  :  dans  les 
I  fcurs,  les  gaz  ainsi  que  le  goudron  s'enflamment  et  brûlent  dans 
î  le  foyer,  et  la  chaleur  se  perd  par  le  conduit  de  la  cheminée  : 
j  c  est  cette  chaleur  que  M.  Daix:et  a  appliquée  au  chaufBaige. 
Bans  la  translbrmation  de  la  houille  en  coke,  t  se  perd  de  3o 
^    o/o  de  la  quantité  de  chaleur  que  ce  combustible  pourrait 

développer  dans  sa  combustion.  Pour  l'utiliser  il  ne  fallait  que 
!  l'emplir  les  deux  conditions  suivantes:  i*^  disposer  le  four  à  coke 
de  manière  qu'il  m'y  pénètre  quela  quantité  d'air  nécessaire  pour 
^treletir  la 'combustion  .et  la  température  rouge  du  four;  n," 
^'""^iT  îi*la  fumée  la  quantité  d'air  nécessaire  pour  la  brûler 
I  ^^"iplêiement. 

Eïi        et  i8i6  M.  i)arcet  a  établi  sur  ce  priûciiic  un  four 
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à  coke  deslîué  à  chauffcr  une  étuvc  pour  la  dcssiêcation  do  Ta- 
lun.  Ce  fbur  avait  i  49  d^  diamètre  «C  <y  4^  de  haatêttr  ;  on  v 

chargeait  'X  lioctolilrcs  de  houille,  et  Ton  pouvait  y  faire  deux 
fournées  par  joui*;  mais  avec  une  seule ,  Tétuve  était  sufBsam- 
ment  chauffée.  La  cheminée  de  o"*  i65  de  diamètre  était  au  mi- 
lieu de  la  voûte  el  formée  par  on  tayau  eu  terre  réfractaire  de 
o'aa  de  lon^enr;r  aa-dessas  se  trouvaient  dieux  éventa  de 
o™  o54  sur  G™  o3  destinés  h  porter  de  Tair  neuf  sur  la  fuim'c 
<îont  on  réglait  rouverture  pai*  le  moyen  de  registres  \  les  pro- 
doiu  de  Ja  combustion  travci'saicut  des  tuyaux  en  fonte  et  eu 
t61e  qui  échaiffisiient  Tétuve. 

En  quatre  jours  on  a  distillé  16  hectolitres  de  bouille  dont  la 
voie  coûtait  G<y  33 

On  a  employé  vingt-quaUe  heuics  de  travail  à  20*" 
IW.  *  4  Ho 

Dépense  totale.       *    *  '  ^4  i3 

Produit.^So  hectidi très  1  /a'coke  à  3  fr.  33 .  td  i  66  1 
Économie  de  i  hectolitre  de  liouille  pai*  /  117  66 

24  heures  pour  le  thauffa^je  de  l'cluve.         '  16  00  ) 

BéhéBce  net.  43  3i  . 

Ce  four  a  travaillé  pendant  sept  années. 
Des  fours  analogues  ont  été  établis  chez  M.  Soyez,  ^l'.dcur 

de  bronze  et  chez  Foisat,  aflineur  d*or  et  d'ar[jent,où  ils  pro- 
duisent des  résultats  analogues,  mais  sur  une  écliclle  beaucoup 
moins  étendue  qu  au  Musée  monétaire.  La  thalle  et  ses  attenanccs 
contiennent  3yaoc<"'«'i*-9  Tescalier  3,300,  mais  que  foo  compte 
seulement  pour  moitié,  parce  qu'il  n'a  pas  besoin  d^ôtre  aussi 
fortement  écliauffc;  total  4,85o  mètres  culxis. 

Pour  un  clia.uiia[i;c  à  vapeur,  il  aurait  failu  par  heure  1  lo  lii. 
de  vapeur  i^eprésentant  lÔ  kilog.  de  houille,  et  poui*  sept  heures 
de  chauffage  i  kectoUtro  i/a.  Voici  les  résultats  obtenus  avec  te 
four  à  coke.  « 

Ce  four  placé  sous  le  çi'and  escalier  a  1"'  f.o  de,  iliamèlre ,  sur 
o™  44  de  hauteur  sous- clef  ^  on  y  ciiar[jo  5  liccloîilrc>  4I0 
houille  par  24  heure»;  la  cheminée  a  o'"  22  de  diauictre  y  les  deuv 
évcnts  0°*  o54sur  o™  o3;  la  cheminée  en  briques  porte  la  fu3ice 
dans  un  tuyau  de  fonte  qui  vient  s*ouvrir  dans  uu  cauîveau  eu 
brîquesrccouYcrt  de  plaques  en  lbutc^<jiil  ccm^iiuiii  juclui  mOmc 
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avec  un  caniveau  de  i6  de  profondeur  *  sur  o"*  74  de  largeur 
recouvert  de  plaques  de  fbpte  qui  traverse  le  musée  dans  sa  plus 

grande  largeur,  et  conduit  la  fumée  dans  un  système  do  tuyaux 
verticaux  en  tôle  placés  dans  un  cabinet  derrièro  la  cheminée 
et  qui  aboutissent  dans  celle-ci  par  un  conduit  unique  dont  la 
section  est  égale  à  celio  des  quatre  tuyaux  en  téle. 

Le  tuyau  Vertical  en  fente  placé  dans  l'escalier  est  renfenpé 
dans  uiic  enveloppe  en  briques  de  o"' 3'i  de  surface  intérieure, 
muni  à  sa  partie  inférieure  d'uue  ouvei  ture  de  o"  25  de  côté 
pour  Tintroduction  de  l'air  froid  qui,  après  s'ôtrc  échauffé^  dé*  ' 
bouche  ensuite  dansdivevses  particidu  Musée.  Le  tifûge  de  tous 
lis  systèmes  est  tel,  qu'il  y  a  toujours  a;  )pcl  dans  les  caniveaux , 
et  qu'où  n'a  besoin ,  la  premièi  c  fois  que  Ton  allume  le  feu  an 
commencement  de  l'hiver,  que  d'allumer  un  petit  fourneau 
d'appel  placé  au  bas  de  la  grande  cheminée.  Au-dessus  de  la 
Todte  du  four  y  oti  a  construit  deux  caniveaux  dans  lesqueb 
circule  de  l'air  qui  vient  coopérer  au  cèaufifage  du  Musée* 

On  charge,  par  a4  heures,  5  hectolitres  de  houille  qui  ren- 
Jcnt,  terme  moyen,  i,5a  h  i,55  de  coke  pour  i  de  houille,  et 
près  de  65  à  70  0,0  eu  poids,  à  raison  de  3o  h  38  k""  rhoctolitrc. 

£n  (>  mois  et  7  jours  consécutifs,  on  en  a  employé  04  voies  ou 
QGohect.  de  houille  qui  en  ont  produit  1807  de  .coke.  Soit  qu'on 
Vtîaille  sTcn  dcfaii-e  par  la  voie  du  commerce,  soit  qu'on  l'em- 
ploie pour  le  cliauffa(;e  de  la  partie  dos  bâtiments  à  la  charge 
de  l'administiation^  il  résulte  de  deux  années  d'expériences,  que 
l'oa  a  obtenu,  sans  aucune  dépense,  le  chauffage  du  Musée  mo- 
nétaire f  en  fiiisant  entrer  en  ligne  de  compte  l'intéi^ét  du  ca- 
pital de  construction  de  l'appareil ,  son  entretien  et  les  frais  de 
main-d'œuvre,  et  que  l'admiiiislralion  a  économisé  une  somme 
de  plusieurs  milliers  de  francs  chaque  année. 

Toutes  les  parties  de  l'édifice  sont  as^cz  chaufFces  ;  leur  tem- 
pérature moyenne  étant  de  i4*  j  la  iaUe  d'entrée  seule  l'est  trop 
pur  l'impossibilité  où  Ton  s'est  trouvé  d'enterrer  le  caniveau  à  t 
cause  du  peu  do  profondeur  de  la  voûte. 

Cet  exemple  mérite  d'être  imité.  Los  personnes  ([ui  désire 
raient  des  détails  de  construction  les  trouveront  dans  la  note 
qoe  M.  Grou\  elle  a  publiée  à  ce  sujet  dans  la  Revue  Euro-' 
péenne.  H.  OiiuLTiEa  nx  CLAusar. 
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CHAUFOUAIi£&.  V.  Fova  ▲  cbaux. 

CHAUIAGE.  (  Agricmiture.  )  Opéralioii  par  lâ^pielle  on  dé- 
truit, au  moyen  de  la  chaux ,  les  gcmics  de  la  Carie  ei  du  Char- 
BOM|  maladies  des  graim  qui  causent  des  pertes  considéiable» 
aux  cultivateiirs* 

Pour  les  éviter  autant  que  poisible,  il  faut,  oo  diokir  les 
grains  de  semence  dans  les  cantons  ou  il  y  a  peu  ou  point  de  ca- 
rie; ou  prendre  des  précautions  teudantes  à  rendre  bien  oet  de 
carie  le  grain  qui  eu  serait  déjà  plus  ou  moins  infecté. 

Pour  y  parvenir,  indépendamment  du  criblage  r^iété  et  de 
lavages  à  grandeeaa,  mieux  chaude  que  firaide,  on  soumet  le 
grain  à  racfion  d'une  substance  assez  oorrosive  pour  altérer  Iv 
poudre  de  la  carie  ,  et  pas  assez  pour  nuire  au  gi*ain  lui-même. 
Presque  partout  on  se  sert  de  cliaux  vive  délayée  dans  l'eau ,  et 
dans  laquelle  on  laisse  le  grain  ti*emper  de  la  à  24  heures,  sui- 
vant la  force  de  la  chaux.  On  ne  peut  nier  cependant  que  dans 
les  diamps  oule  chaulage  est  usité,  il  n'y  ait  encore  beanoonp 
de  carie.  Aussi  a-t-on  cherché  à  augmenter  son  actiou  par  divers 
mélanges,  tels  que  l'arsenic,  les  sels  cuivreux  et  ferrugineux, 
le  sel  marin,  Teau  de  fumier,  Toxyde  de  cuivre,  Talun,  les  cen- 
dres ,  etc.  Tous  ces  mélanges  paraissent  i^^ondre  au  but  qia'on 
se  propose,  et  Tarsenic  seul  devrait  être  rejeté  à  cause  du  dan- 
ger qu'il  y  a  de  populariser  son  emploi.  Mais  de  toutes  ces  ma- 
tières, celles  qui  paraissent  avoir  le  plus  d'action,  sont  les  oxydes 
et  les  sels  cuivreux.  M.  Béuédict  Prévôt  ayant  remarqué  que, 
dans  la  plaine  entre  le  Tarn  et  la  Garonne,  où  tout  le  monde 
chaule,  il  y  avait  encore  beaucoup  de  carie,  et  que  celle-ci  man- 
quait dans  les  champs  de  deux  propriétaires  qui,  par  hasard,  fift- 
saient  l'opération  du  chaulage  dans  une  chaudière  de  cuivre,  re- 
connut que  cette  chaudière  était  inaustée  de  vert- de-gris  j  et 
pai*ti  de  ce  fait  curieux  pour  étudier  l'effet  des  prépai-ations 
cuivreuses,  après  divers  essais,  il  s'est  assuré  que  Je  sulfate  de 
cuivre  ou  vitriol  bleu  était  la  substance  la  plus  utile  à  employei'< 
Il  met  dans  une  cuve  autant  de  fois  i4  litres  d'eau  ,  qu'il  y  a 
d'hectolitres  de  blé  à  préparer,  et  il  y  fait  dissoudre  autant  de 
fois  90  grammes  de  sulfate  de  cuivrej  il  a  deux  autres  vases  de 
la  capacité  de  2  à  3  hectolitres,  dans  lesquels  il  met  du  blé,  et 
oit  il  verse  la  dissolution  de  manière  &  le  recouvrir  delà  hauteur 
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cle  la  main;  il  le  remue ^  enlève  les  {jrains  qui  surnagent^ 

verse  le  blé  dans  un  second  vase,  où  on  le  traite  de  même,  puis 
sur  une  corbeille  ou  un  (ikre  quelconque  où  on  le  débarrasse 
dei'eaa  saturée  de  vitriol.  Du  blé  infcclc  de  poudre  de  carie  et 
ensuite  préparé  par  ce  procédé ,  n'a  présenté  qtCun  épi  carié  sur 
iooo,  tandis  que1e  même  blé  infecté  de  carié  en  avait  un  sur 
trois,  et  que  laissé  dans  son  état  naturel  il  en  a  présenté  un  sur 
ijo.  La  pratique  des  agriculunirs  a  sanctionné  Tutilité  do  la 
propriété  du  sulfate  de  cuivre  dans  le  chauls^c ,  quo  ,  dans  ce 
procédé  9  oà  nomme  pins  justement  sulfatage.^.  Piathner  en 
pai  ticnlicr  a  confirmé  oerésollat  pair  une  expérience  intéressante. 
Sur  looo  ^im  d'un  fÎH>ment  carié,  il  a  eu  encore ,  après  l'avoir 
purifié  par  le  vanna^je,  f\'i'?.  tif^es  cariées^  en  le  lavaut  à  l'eau 
simple,  le  nombre  s*csl  réduit  à  1 18,  avec  la  cbaux  à  68,  et 
avec  le  vitriol  de  cuivre,  de  28  à  3 1  •  Lol-  sulfiaite  tend ,  dit-on 
aussi  à  accélérer  un  peu  la  germination.  Soulangb  Bodin. 
CHAUSSEE.  PI  CéMinriAcATioirs. 

CHA.UX.  (  Chimie  induslricllc.  ')  Les  caUim  cs  répandus daiiî. 
m  si  grand  nombre  de  localités  servent  à  la  préparation  de  la 
chaux ,  lorsqu'une  calcination  opérée  par  les  procédés  que  nous 
àèoni^poA  à  Fcrtidc  Fovaa  a  chaux  en  a  dégagé  l'acide  carbo- 
ni(pie. 

La  chaux  pure  obtenue  avec  le  marbre  blanc ,  est  blanche; 
mise  en  contact  avec  une  petite  tpiantité  d'eau  ,  elle  l'absorbe 
vivement .  s'échauffe  beaucoup,  se  fendille  et  se  réduit  en  une 
poudre  fine  occupant  beaucoup  da  volume  en  même  temps 
^*eUe  donne  lieu  à  un  grand  dégagement  de  vapeur.  Ces  effet» 
Mot  dos  à  la  combinaison  de  la  chaux  avec  une  certaine  quantité 
(l'eau  qu'elle  solidifie  rapidement;  l'excès  du  liquide  est  \apo 
rifiépar  la  chaleur  que  développe  ce  changement  d'état  :  la  chaux 
^nte  se  délaie  âicilemeot  dans  Xem  et  s'y  dissout  en  peUte 
qointité.  Quand  on  la  traite  paron  acide,  elle  s'y  dissout  «ms 
bisser  de  résidu  sensible. 

Tous  les  auti'cs  calcaires  renfc nue nt  des  quuuiités  variables 
de  silioe  et  d'alumine,  al  un  cartaiu  nombi^  d'enti-c  elles ,  de  la 
^i^agnésie,  4pii  leur  commumquent  des  prapriélés  particulières 
^nt  les  arts  tirent  un  très  gi  and  parti. 

Suivant  Vétat  physique  où  se  trouvent  la  silice  et  l'alumine 
leufermées  dans  les  calcaires ,  la  chaux  qui  en  provieut  est 
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à  produire  la  chaux  hydraulique.  Le  mélaDgc  est  délayé  avèc 

de  Teau  dans  une  auge  muoîc  de  meules  verticales.  Quand  ce 
mélange  est  bien  intime,  la  masse  est  portée  dans  des  bassins  où 
ell(^  se  décante  y  l'eau  est  séparée  et  la  matière  solide  moulée  en 
briques  ou  en  boules  qujon  abandonne  à  Talr  pour  lei  dessécher, 
et  que  l'on  cuit  ensuite  dans  des  fours  k  chaux  \  une  tempé- 
rature insuffisante  pour  friltcr  les  silicates  et  aluminates  qui  se 
forment ,  ce  qui  rendrait  la  chaux  impropre  à  tout  usage ,  comme 
il  arrive  quelquefois  à  celle  trop  fortement  calcinée  et  que  ks 
onvivers  appellent  biseuit. 

Le  Bptélange  employé  par  MM.  Bryan  et  Saint-Léger  ren- 
ferme 84  de  carbonate  de  chaux  ,  10  de  silice,  5  d'alumine  et  \ 
d'oxyde  de  fer ,  et  la  chaux  obtenue  par  son  moyen  a  été  trou- 
vée formée  de  chaux  74 A  argile  ^3  fi,  et  oxyde  de  fer  1,6. 

n  est  facile  de  trouver  dans  un  très  grand  nombre  de  localités 
des  matériaux  convenables  pour  préparer  des  chaux  artificielles 
semblables  j  mais  comme  nous  lo  verrons  à  rarticlc  Mortiers,  il 
est  possible  que  cette  fabrication  ne  soit  pas  néiceisaire  et  qu'il 
suffise  de  mêler  de  la  chaux  grasse  éteinte  avec  des  argiles  calpi- 
nées  dans  des  circonstances  convenables  pour  obtenir  des  eftels 
analogues. 

Quelque  avantageuses  que  soient  les  chaux  hydrauliques, 
elles  sont  loin  d'o£Prir  encore  les  qualités  huportautes  de  Teipèce 
de  substance  connue  sous  le  nom  de  ciment  romain^ 

IÇja  1^96,  Parker  et  Wyath  en  Angleterre,  prirent  une  pa» 
tente  pour  la  préparation  de  cette  espèce  de  chaux,  dont  l'usage 
est  devenu  immense,  et  que  l'on  exporte  de  ce  pays  en  quantité 
extrêmement  considérable  pour  les  possessions  des  Indes* 

De$  propriétés  bien  caractéi*istiques  distinguent  cette  snb- 
'  stance  :  lorsqu'on  la  mêle  avec  de  l'eau  ,  elle  prend  au  bout  de 
moins  d'un  quart  d'heure  ,  comme  le  plâtre  gâché,  même  sous 
l'eau  qui  n'a  aucune  action  sm*  elle  :  au  lieu  de  lui  nuire ,  l'eaa 
même  lui  commtmique  plus  de  solidité ,  et  après  peu  de  temps 
la  niasse  a  açquis  celle  des  bonnes  pierres' sans  qu'il  s'y  produise 
defissures,  ni  qu'elle  ofire  de  retrait;  mais  son  usage^  est  assez 
difficile;  si  elle  est  gâché  ti'op  serré,  ou  si  on  ne  l'ctend  pas  assçi 
'promptementy  elle  adhère  mal  et  peut  se  fendre.  Ce  n'est  que 
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\i6\ir  des  constructions  sous  Teau  qu'il  convient  de  l'employer 
seule. 

Le  dneat  EMnaîn  se  rencontre  tur  im  grand  nombre  de 
poinlscn  Angleterre^  particnlikuMinil  dem  lès  comiét  de  Sei» 

meaet  et  de  Gkmorgan ,  dent  dhrenei  fermalioiis  géologiques. 

On  rencontre  sur  les  côtes  d'Angleterre,  et  la  mer  a  souvent  ap- 
porté en  France  sur  celles  de  Boulogne,  dés  galets  qui  four- 
niaeiit  on  exoellent  cimeiity  que  l'on  a  désigné  sons  le  nom  de 
pldin  cmmtf  «I  dont  l'emploi  dasis  le  premier  peyi  a  été  très 
considéniUe.  Bans  les  uns  et  les  antres  on  rencontre  des  veines 
decarbouale  de  chaux  cristallisé  pur.  Le  galet  de  Boulogne  est 
quelquefois  recouvert  d'une  croûte  de  pei'oxyde  de  fer  d'un 
ronge  rosé»  Un  ingénieur  français,  M.  GUqpeyron  avait  aussi  dé- 
couvert en  Eussle  des  couches  très  abondantes  d'un^alcaire  ibur^ 
ninant  le  ciment  Romain ,  dont  il  fit  un  très  grand  emploi  dans 
d'importantes  constructions  hydrauliques  dont  il  était  chargé. 
La  France  ne  possédait  pas  d'exploitation  régulière  de  cette  sub- 
staaoe  importante  quand  M«  Laoordaire  en  découvrit  à  Ponilly 
deux  oonèbes  très  étendues ,  et  depuis  ce  temps  des  couches  plus 
considérables  encore  ont  été  trouvées  dans  plusieurs  localités, 
3  Vassy ,  par  exemple.  Des  essais  nombreux  ayant  été  £àits  par  la 
société  d'encouragement  sur  le  ciment  dePouilly^  nous  endon^* 
nvens  les  résultats  principaux  pour  foire  apprécier  l'utilité  de 
cette  substance. 

Le  calcaire  appartient  à  la  formation  jurassique }  il  se  trouve 
dans  le  lias  au-dessous  du  calcaire  à  griphées  arquées^  en  cou- 
àm  sensiblement  horizontales  i  alternant  avec  descoucbea  schis- 
teoies.  n  en  existe  deux  variétés  qui  fournissent  le  ciment  blond- 
it le  ciment  noir;  elles  renferment  au  quintal,  la  i**  variété  ig 
de  silice ,  lo  d'alumine ,  2  de  magnésie ,  et  8  d'oxyde  de  fer  ;  la 
2%  H  de  silice ,  10  d'alumine ,  et  8  d'oxyde  de  fer  ^  sans  ma- 
goésie. 

La  pierre  est  calcinée  dans  des  fours  è  feu  continu,  broyée 

»M  des  meules  en  fonte,  et  passée  au  crible  métallique  pour  ob* 
tenir  deux  poudres  de  grosseur  différente* 
Le  dment  de  Parker  a  servi  à  Londres  à  £dre  un  essai  cu- 
:  un  prisme  de  dix^hnit  briques  odUées  ensemble  avec  ce 
111.  '  2  1 


ciment  est  scellé  eu  saillie  sur  un  mur  au  moyeu  de  la  même 
matière.  Le  ciment  de  Fouilly  a  procui-é  le  même  résultat. 

Qd  n  éélifioio^  1**  la  force  d'adhécence  dnciMolarcc divers 
nMUMMSf  9.^  tfciiwd'àdliéimio  nxm  liM^ntoe  m  dbmliiiit 
à  le  rompre  ou  à  VéoM»,  €l  3*  «nfia  TiniaMM  du  mtfangc 
sur  cet  caractères. 

€«»  O^érieaces  ont  été  faites  avec'dc»  prismes  de  pierre  dure 
et  tendreté  mémi&neiisioii)  qmVati  a  iceUéi^  sur  im  mue  nr- 
tieal,  ^mm  de»lMd^pie|  ^Von  e  toettée»,  le^unestor  êm  piem 
dures  et  tendres  d'un  mur  vertical,  les  autres  entre  elles;  et 
enfin  avec  des  prismes  formés  de  ciment  de  Fouilly ,  soit  seul, 
soit  mUaBgê  vtéë  dnsdile  à  parties  égales  ^  ou  dans  le.  rap- 
port de*  deott  dé  duieeft  <iOBtre  «ne  de  sable.  Tous  les  eus» 
ont  été  faits  avec  le  ciment  blond  et  le  ciment  nonr  y  et  sur 
é%WL  échantillons,  dont  Tun  est  resté  plongé  dans  un  basain  rem- 
pli dfittu,  Fautre  conservé  à  l'air. 

.Le  vémllAfc géuétal  a  été  iînronb^  &f  cîmeat  de  Àkdfiy  qei 
aétélro«vésiq^érieara»oiiaeniaBiglaisdanstoates]^  épieiK^ 

Comme  l'emploi  du  ciment  Romain  exige  des  soins  particu- 
liers ,  nous  croyons  utile  de  rapporter  ici  les  détails  donnés  par 
M»  Hamelin,  et  les  moyens  qu'il  a  mis  eil  àsage  poar  là  coes- 
trtiMien  d'im  besRii  à  riîook  des  liintt^ 

Le  lèMkl-  dftiit  dis? transport  et  très  meuble;  on  y  a  assis  un 
massif  de  o",  5o|demoellon  et  de  glaise,  sur  lequel  on  a  élevé  les 
mttrs4n  bassin  ,  construits  en  briques  de  champ  pour  diminueKle 
iiogdbi»  dotjViiitlft  éRM-le  pl^ 

tiOfiMadftdté  «ooooverl  d'une  oondie  de  saMe  de  5  centM- 
trea^  et  lo  bassin  rempli  d'eau  jusqu'au  lendemain  :  on  a  alors 
établi  sur  le  sable  un  premier  lit  de  briques  sèches,  posées  à 
plai;  et  parnlessus  une  autre  couche  de  briqnesit  plat^  pétpend^ 
odurti  IRIS  fi^ère»  ét  maçonné 

cette  seconde  couchey  on  avait  soin  de  faire  glisser  diaque  hUffÊi 

et  d'éviter  que  le  mortier  n'arrivât  jusqu'aux  joints  :  les  briques 
doivent  être  pku}ées  la  plus  promptement  possible  et  sans  leur 
donner  de  mouvemenli  ee  qui  dkMânne,  la  force  d- adhésion  du 
ciment. 

Avant  de  Mit  Fèndliit^  le  bassin  a  été  rempK  d'eau  poor 
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mouiller  les  briques  et  le  bleu  néioyer ,  et  après  avoir  établi, 
hsiHtel  èasy  languides  en  plâm  de  5 à  G csntimècrat  de Jar- 
georetdéaàdd'épafftedr,  oaajeié  le  cimetit  lepfanrapide* 
ment  possible,  de  manière  à  ne  pas  avoir  de  joints ,  chose  im« 
portante  pour  les  enduit»  des  bassins.  Pour  former  la  moulure, 
on  s'est  servi  de  calibres  qu'on  emploie  oomme  à  l'ordinaire^  avec 
cette  âeale  difléreBee  qa'il  tmitt  omitiiinoUemeDC  £nnnir  êm 
ment  à  k  moolare  dcr  ttuiière  à  n'y  jameis  ^eniry  «t  on  a 
tmi  avec  la  taloche  en  mouillant  avec  un  pinceau.  Pour  le 
fond  y  il  a  été  fait  par  segments  au  moyen  de  règles  de  diverses 
lottgoenn  placées  et  replacées  tœcessi  venaent  soivast  qae  k  tm* 
▼ail  avançait Ters le  œntre;  et  tont  étant  fini,  on  f  aîminédiate- 
inent  mil  l*eao.  Le  Irnssln  a  un  peu  lassé  sot  kil^^dièaie^  ce  que 

devait  faire  prévoir  la  mobilité  du  sol ,  mais  sans  éprouver 
aucune  altération;  et  après  un  hiver  pendant  lequel  il  y  a  eu  des 
gelées  y  il  n'a  ofiert  aucune  fissure. 

Fitlter  avait  prescrit  déns  sa  patente,  de  calciner  la  pierre 
jusqu'à  la  vitrifier  ;  c'est  une  erreur  qui  a  nui  an  succès  de  sa 
découverte.  La  calcination  ne  doit  pas  être  trop  forte  et  la  ma- 
tière doit  être  réduite  en  poudi*e  fine;  et  au  lieu  de  la  jeter 
dans  Teau  comme  le  plâtre,  ainsi  que  le  recommande  Parker» 
ce  qui  ne  peut  convenir  tout  au  plus  qu'au  dment  peu  difficile 
à  employer,  on  forme  un  tas  de  la  poudre,  et  on  y  verse  Teau 
dans  le  rapport  de  3/5  du  volume  environ,  en  agitant  couti- 
nuelleHient,  et  avec  le  soin  de  ne  préparer  que  ce  qu'on  doit  em- 
ployer immédiatement.  Leméknge  de'i  partie  à  i  p*  i/a  de  sable 
contre  i  p.  de  ciment  parait  être  lemeillenr  ;  on  l'opère  à  sec. 

Pour  faire  des  enduits,  le  manœuvre  mélange  dans  l'angle 
gauche  d'une  boite  de  i  mètre  euvirou,  munie  des  11*018  côtés 
de  rebords  de  i6  centimètres,  le  sable  et  le  ciment  en  petite 
quantité ,  en  se  sei*vant  d'une  truelle  en  forme  de  houlette;  il 
y  ajoute  l'eau  nécessaire  et  place  le  ciment  sur  une  taloche  i[i\c 
l'ouvrier  tient  à  la  main  gauche;  celui-ci  agite  l'enduit  avec  une 
truelle  en  fer^  triang|ttkire  et  tranchante,  et  l'étend  à  une  ^ais- 
seor  de  3  centimètres.  Quand  il  a- fait  un  mètre  caivé  environ, 
il  y  projette  de  l'eau  avec  un  pinceau  plat  en  forme  d'éventail , 
et  passe  dessus  uuc  petite  laloclie  pour  faire  disparaître  les  joints. 
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8f4  CHEMINÉE. 

Pour  la  niarv^nncric  l'ouvrier  étend  ro.iiduit  avec  une  truelle. 
Le  cimeni  Romain  se  moule  bien  :  on  Tcroploie  dans  les  mâ* 
mes  moules  qoe  le  plâtre ,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'y  laisser 

de  jeu. 

Dans  les  appartements  où  Ton  craint' Thumidité,  Tenduilda 
ciment  Romain  offre  de  l'avantage.  La  découverte,  dans  beau- 
coup de  localités,  du  calcaire  qui  le  fournit ,  doit'  en  répandre 
remploi  qu'il  est  à  délirer  voir  s'étendre  de  plus  en  pins* 

Chlorure  de  ealcùtm.  Ce  sel  est  Fun  des  plus  solubles  et  des 
plus  déliquescents  que  Ton  connaisse.  L'eau  peut  en  dissoudre 
jusqu'à  devenir  sirupeuse.  Amenée  ù  ce  degré  de  concentration 
et  exposée  au  froid,  elle  se  prend  en  une  masse  cristaUiue.  PoHr 
conserver  ces  cristaux,  il  faut  les  comprimer  rapidement  dans 
du  papier  non  collé,  etles réunir  dans  un  vasebouchantbien.  Us 
'  renferment  5o  pour  loo  d*ean  de  cristallisation  x  c^est  à  cet  état 
qu'il  faut  le  prendre  pour  produire  du  froid.  Ce  sel  cristal- 
lise mieux  dans  Talcool.  Quaud  ou  chauffe  ces  cristaux,  ils  se 
boorsoufflent  et  fondent.  La  matière  coulée  en  plaques  doit  être 
brisée  et  itsnfermée  immédiatement  dans  des  vases  fermant  bien 
aussi.  L*af!finité  du  chlorure  desséché  pour  l'eau,  le  rand  propre 
à  dessécher  les  gaz  ;  mais  il  ne  peut  être  employé  pour  le  gaz  am- 
moniac qu'il  absorbe  en  grande  quantité.  Récemment  fondue,  la 
masse  est  lumineuse  dans  l'obscurité;  on  la  nommait  autrefois 
phosphore  de  Homberg» 

Le  chlorure  de  calcium  peut  être  employé  en  petite  quantité 
pour  activer  la  végétation. 

Ou  ne  prépare  pas  habituellement  exprès  le  chlorure  de  cal- 
cium; c'est  le  résidu  de  deux:  opérations  principales,  là  £ibrica- 
tion  de  l'AMteoNiAQVE  et  ceUe  de  I'agioe  carbonique  s  dans  le 
dernier  cas,  il  suffit  de  saturer  la  liquéUr  par  un  excès  de  carbo- 
nate; pour  les  résidus  d'animoniaquc^,  comme  ils  contienneot 
un  excès  de  chaux,  il  faut,  ou  les  saturer  par  un  peu  d'acide 
hydi*ochlorique,  ou  exposer  quelque  temps  la  liqueur  à  l'air. 

Pour  les  autres  seb  de  cbaux^  voyes  CiaBONATES,  Sulfates. 
etc» ,  etc.  GAUTBiEft  de  Glaubrt. 

CHEMINÉE.  (Construction,)  On  doit  principalement  faire 
attention,  dans  rétablissement  d'une  cheminée,  à  n'y  employer, 
ainsi  que  pour  toutes  les  consti'uctions  attenantes  ^  que  des 
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CHÊMUiÉE. 

«làléridux  c{ui  ne  soieui  pa»  susceptibles  d'éli  c  eudoinuiagob  ou 
déti'uits  par  le  feu.  Ainsi,  toutes  pierres  ou  moellons  qui  seraieal 
susceptibles  de  se  calciner  fac  ilemeni  devront  en  être  éloignés , 
à  moins  qu'ils  ne  soient  parEni  tement  recouverts,  de  façon  à  être 
entièrement  préservés  de  Faction  dnfeu  ^  quaût  au  bob,  non  seu- 
lement il  ne  devra  entrer  comme  moven  de  consti'uctiou  dans 
aucune  des  parties  de  la  cheminée,  mais  on  devra  de  plus  veiller 
à  ce  qu'ancunê  pièce  de  ^bois  employée  aux  constructions 
attenantes,  n*en  soit  plus  rapprochée  que  ne  le  prescrivent  les 
règlements  d'accord  avec  les  lois  de  la  prudence.  Ces  dernières 
précautions  sont  d'autant  plus  essentielles  à  obsei'vci*  de  la  part 
des  constructeurs  en  général,  qu'ils  sont  en  quelque  sortu 
perpétuellement  responsables  des  acddents*  qui  pourraient  ré- 
sulter de  leur  inobservation ,  et  que,  dans  ce  cas,  la  garantie 
cjui  leur  est  imposée  ucse  prescrit  pas  par  dix  années. 

Des  conditions  particulières,  non  moins  importantes  à  con- 
uaitre  et  à  observer,  peuvent  encore  résulter  de  l'emplacement 
même  où  la  cheminée  doit  être  étevée,  et  principalement  de  la 
nature  du  mur  au  droit  duquel  elle  devra  être  établie.  Ainsi»  si 
ce  mur  est  mitoyen  (ou  susceptible  de  le  devenir,  c'est-à-dire  . 
&'U  touclie  immédiatement  à  la  ligne  de  séparation  entre  deux 
propriétés),  k  moins  de'conyentions.  ooniraires  et  expresses  entre 
les  deux  propriétaires  intéressés,  on  devra  se  conformer,  non* 
seulement  à  Tait.  661  du  Code  civil,  qui  défend  généralement 
et  expressément  de  pratiquer  aucun  enfoncement  dans  un  mur 
«ûiojren  (contrairement  à  plusieurs  des  coutumes  qui  régnaient 
Autrefois  dans  difFérentes  parties  de  la  France  et  qui  aulorisaient, 
certains  cas,  à  enfoncer  les  cheminées  dans  une  partie  plus 
ou  moins  considérable  de  Fépaisseur),  mais  encore  à  Fart.  674^ 
^ul  astreint  celui  gui ,  enti*e  autres  ouvragées  ,  veut  construire 
contre  un  mur  mâ^en,  cheminée,  dire, /or§B,  four  eu  four* 
à  laisser  la  distance  prescrit»  par  les  règlements  et  usa^ 
particuliers  sur  ces  objets,  ou  à  faire  les  ouvrages  prescrits 
P«''  Ids  mêmes  règlements  et  usages  pour  éviter  de  nuire  au  voi- 
Si,  au  contraire,  le  mur  n'est  nimitoyenni  susceptible  de  le 
^eveair,  rien  n'empêchera,  en  prenant  toutefois  les  précautions 
«tessaircs  pour  que  sa  soli4ité  n*en  soit  pas  altérée,  de  profiter 
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de  9oa  épaiiifmi'  pour  y  placer  una  partie  de  la  cheminéei  auui 
4fÊB99tt  tnysB.  Enfin,  liMO qa'M» fénirpi  «ki  jrâr^t 
poi^Ue,  éntir  de  placer  nt»  ik0nMê  flôtUrt  un  van  Mm 

ou  cloison  de  charpente,  et  ffue  même  des  règlements  de  police, 
souvent  renouvelés,  le  défeadeot  expressément,  et  non  sans  è 
trèf  juHei  iiiotî%  si  Foa  «'y  Urmy^fmiii^  41  m^it  iodispeiiiiUft 

tsyMi,  d€  Pautre,  un  oontre^mur  d'an  main»  i6  ceiitifiiètra(6 

pouces)  d*épaisseur^  et  mieux  encore,  eiitre  le  pan  de  bois  et  le 
amtrerflHiv  mémA  oo  isolem^ftiia^si  de  i6  cefi|îiDètrei. 

d'une  chonkiéii  loîl  oDnitrtttte  «t  disposée  de  69» 

à  remplir  convenablement  sa  destination  ,  en  procurant,  k 
'  plus  dfi  «balcur  possible^  1^  un  tirage  stt(ifisiM;it^  3"*  et  enfin  ii 
prompte  el  fiwiife  é««evietîoB  de*  li^  fcinée^ 

AprèttMi  données  générales,  nous  eUoai  entrer  dans  qudquo 
détails  sur  les  différentes  parties  dont  se  compose  une  cherainéf. 

Nous  joie  nous  occupei^ons  toutefois  dans  cet  article  que  de  ce 
qui  ooncenie  la  cibeiiiwi^prafwpieat  4it0|  e'est-^-dire  sa  partie 
iaéineimi  le>!|^enfitt|eittOittrepyernmsa«inot  TvTÂUoe 
fai  eottoemala  coostraotioa  de  cetfe  dernière  partie. 

Dans  le  foyer  mèsnj&j  on  doit  distinguer,  i^Vdtre,  c'est-à-dû* 
la  partie  honnataley  la  portion  de  so^  on  de  plaocher  sur  la* 
^ttêu»  lefeMaii  Iflt  cpwfcnytiHesi  ii'^le  ^tfetçjmif^  ifiArUm 
le  Ibad  de  la  éhemitiée,  la  partie  verticale  contre  laqadle  « 
adosse  ces  combustibles;  3"  les  jambages,  ou  les  cotés  ou  jouées 
du  foyer)  4*^  et  enfin  le  manteau  ou  la  partie  supérieure. 

Dfl  fàêFG.  Vtsmt  Im  dieamé^  des  p^èc^  d!lia]>i|atiQnt  Tâm 
d^H«  etrtënt  que  posailde,  éli^de  tdveaa  ayec  lesorplnsdaioi 
de  tft  pièce  même,  cette  disposition  étant  en  même  temps  ph» 
commode,  pl|is  agréable  et  plus  favorable  fui  cb^uBË^ge* 

Cela  ne  préseatn  anenae  difltoilté  pow     pîèqet  des  rez-de- 
cfcamsée,  Ttoe  étant  éldil  alow.snf  le  M  apéme^  ou  poy 
d'an  étage  snpérieitr  lovsqne  Fétage  au-dessous  est  voûté,  Tto 
reposant  alors  sur  la  maçonnerie  méa[^e  de  la  VQÛte  qu'il  est  6- 
cile  de  prés^ver  de  ractifltt  dw  fcat         que  wm  k 
tout*â4'iieai:e«  - 
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estas  du  rez-de-chaussée,  la  cheminée  repose  sur  uoplaitcheii, 
l  que  ce  plancher  soit  construit  eu  boiSf  ainsi  qu'il  est  près* 
ue  géaéi^aimxttiit  d'u^gey  U  est  iadispensublfi  d'employer  «ne 

'  Ai^oB  Umaa^  t'€6^tterâln^t^iiiT««a«¥êckMr^Iai  dft 

1  pièce,  on  devra  former  en  cet  endroit,  dans  le  plancher  même, 
111  e  hande  trémie,  c'est-à-dire  uue  partie  au  droit  de  laquelle 
2ê  bois  moimkt  totalaiw«tit  iatem>mpusy  ot  qui  loU  entièiwieiit 
XMMrati»  Ml  tna^ottotm»  Nom  indkpierom  ao  nuH  Pian- 
svIbk  Lsb  dimirnuitni  ^'U.  convient  de  donner  à  oelte  partie,  en 
raison  de  celle  de  la  cheminée  même,  ainsi  que  les  difEéi'entes 
manières  dont  elle  peut  éti*e  construite. 

SiaB»  W  cas  contraire ,  on  devra  former  ce  qu'on  appelle  un 
être  nienHfp  ^eA-k^àm  élçver  le  nîvean.  de  Tâtre  aa-deasus  de 
celai  de  la  pièce,  k  one  hanteor  sofAsante  ponr  préserver entiè* 
icment  les  bois  du  plaiiclier.  Ou  se  contente  quelquefois  d'un 
massif  de  B  k  1 1  centimèti  es  (3  à  4  pouces]  de  hauteui*  au-dessus 
idtt  carreau  deiapiècei  etcela  peiit  en  effet  suffire  quand  ce  massif 
'esl  établi  avec  «nb  et  tant  qu'il  ne  s'y  fait  peà  de  détérieradoos 
un  pea  importantes;  nais  il  est  l>ien  piéfaiuMe,  et  il  est  même 
exigé  par  les  règlements,  de  laisser  un  isolement  entre  le  plan- 
chei'  et  l'âtre  relevé ,  soit  eu  soutenant  celui-ci  par  quelques 
barres  de  fer,  soit  en  le  formant  par  «ne  forte  plaque  de  fonte 
qu'on  pose  à  la  hanlesur  Vonkie,  snv  des  tasseaux  en  maçoQnmiey 
^  èn  brl<{ues,  etc. 

Ou  pratique  presque  toujours  un  dire  relevé  pour  les  chemi- 
nées de  cuisine  y  à' office ^  de  laboratoit-e ,  de  forge  ^  etc.,  qui 
sont  destinées  à  des  travaux  pour  lesquels  il  serait  incommode 
de  se  tenir  courbé^  ainsi  que  Tengerait  un  Aire  de  nîvean  avec 
I  le  sol^  et  alors  on  place  ordinairement  le  dessus  de  cet  être  à 
hauteur  d'appui,  c'est-à-dire  à  envitx)n  8o  cenlimètrcs  (2  pieds 
I    et  demi)  au-dessus  du  sol. 

Sa«f  le  cas     cette  disposition  est  en  quelipie  sorte  lie  J<ei&'- 
Mism^  il  est  toujours  fflrélérafale  d'étaUir  uae  hande  de  U<émie, 
\    parce  qu'il  peut  arriver  que  par  oubli  ou  par  imprudence  on  ^ 
i    supprime  Tâtre  relevé,  et  qu'il  en  résulte  Tmcendie  ou  au  moins 
^  «cktuffwent  de^  bois  dià  plandici. 
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Dans  tons  l«s  cas,  il  inporte  qne^a  snrlaoe  de  Pâtre  soit  formé 

par  un  revêtement  qui  prcsei've  le  surplus  de  la  maçonnerie  de 
toute  action  du  feu,  tel  qu'un  bon  cm  reloge  eu  terre  cuite,  uu 
hrûptetage^  ou  mienx  enoore  nne  forte  plaque  de  vonts** 

Du  conire-cœw\  Noos  avons  déjà  dit  qa*eii  cas  d'adoasement 
d'une  dieminée  à  nn  mur  mitoyen,  le  Gode  civil  astreignait  aux 
précautions  diverses  qui  pouvaient  être  exigées  par  les  règlements 
et  usages  particulier .  Plusieurs  anciennes  coutumes,  et  entre 
antres  celle  de  Paris>  ezi|;eaient  nn  conttemurdedemi'pied  d*é' 
paisseuTy  en  îuUots  ou  axUres  choses  suffisantes;  maison  préfère 
avec  raison  maintenant  une  plaque  eu  fcr  fondu  fixée  par  des 
pattes  à  scellement  contre  le  mur  même,  à  moins  que  pour  don- 
ner à  la  cheminée  moins  de  profondeur  et  ramener  le  feu  pins 
en  avant,  on  ne  réserve  un  isolement  entre  cette  plaque  et  le 
mur.  Ces  plaques  de  oontre-oœnr  sont  maintenant  presque  gé- 
iiéralement  employées  contre  toute  espèce  de  mur. 

Des  jambages.  Pour  les  cheminées  de  cuisine,  de  laboratoire, 

usine  enfin,  où  il  importe  de  réserver  le  plus  de  place  possible 
à  l'intérieur,  les  jambages  se  construisent^  tant  intérieurement 
qu'extérieurement,  d'équerre  avec  le  mur  de  dossier.  Il  en  est 
à  peu  près  de  même  pour  les  cheminées  des  pièces  d'habitation 
quant  à  leur  copstructîon  primitive  ,  mais  ordinairement  on  en 
établit  après  coup  la  face  intéi*ieure  en  pan  coupé,  suivant  une 
ligne  inclinée  à  peu  près  à  4S  degrés  par  rapport  au  contre- 
cœur, de  façon  à  ce  que  la  chaleur  rayonnante  du  feu  soit  pins 
facilement  réfléchie  au  profit  de  rappartemcnt.  Ces  jambages 
se  construisent,  soit  eu  briques,  soit  en  moellons,  soit  même  seu- 
lement en  plâtras;  maïs  il  est  bon  de  revéUr  leurs  faces  inté- 
rieures, soit  en  plaques  de  fonte,  soit  mieux  encore  en  fiuenoe 
blanche  et  vernissée,  ou  autra  matière  analogue  qui  facilite  éga* 
Icment  le  rayonnement,  en  même  temps  que  la  propreté. 

On  scelle  ordinairement  dans  les  jambages  les  croissants  eu 
fer  destinés  à  placer  les  pelle,  pincette,  etc.  « 

Du  manteau.  Le  manteau  se  construit  ordinairement  aussi  en 
plâtras  supportés  par  une  ou  plusieurs  barres  de  fer  portant  sar 
les  jambages,  ou,  pour  plus  de  solidité^  courbées  à  leur  eitrét  ^ 
mite  et  scellées  dans  le  mur  de  dossier 

On  place  ordinairement  sous  le  manteau  une  planche  d* 
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toubassefneni  presque  tOQjoavt  oonstniile  en  piàtra,  supportée 
par  «le  bamù  de  languem  en  fer,  quelquefois  revêtue  comme 

les  jambages  et  inclinée  comme  eux,  laquelle  sert  à  empêcher  la 
fumée  de  se  répandre  dans  Tappartement  au  lieu  de  s'échapper 
par  le  tuyau.  Quelquefois  aussi  cette  planche  est  double^  et  entre 
lesdew^  est  une  e^èœ  de  bande  percée  de  trous^  ptr  lesquels 
arrive  au  loyer  Tair  néoeHure  à  la  combustion  et  qui  y  est 
asMué  par  dei  conduits  de  ventouse,  de  façon  à  éviter  que  cet 
air  soit  forcé  d'arriver  par  les  joints  des  portes  et  des  croisées, 
ce  qui  occasioiierait  une  impression  glaciale  aux  personnesqoi  se 
ti-ouveraient  interposées*  Cette  disposition  est  très  muvaise  par 
l'airfroid  que  la  ventouse  projette  sur4es  jambes  ;  il  y  en  aidebien 
pi'éfîérables  que  nous  indiquerons.  F'.  Chauffage  et  Yentouse. 

Il  est  également  fort  utile  de  placei',  entre  le  manteau,  les  jam- 
baf^es  et  le  contre-cœur,  à  Torifice  du  tuyau,  une  trappe^  ordinal- 
remsnt  en  tôle,  dans  ua châssis  en  fer  à  feuillure  et  ouvrant  à 
erùnaiUèrey  de  façon,  soit  à  ne  laisser  €[ue  le  passage  exactement 
nécessaire  pour  la  fumée  en  raison  du  feu,  soit  à  le  fermer  her- 
métiquement lorsqu'il  n'y  a  pas  de  feu,  afin  d'éviter  que  la  fu- 
mée ou  Tair  extérieur  s'introduise  dans  la  chambre,  ou,  si  le  feu 
venait  à  prendre  dans  le  tayan,  afin  de  concourir  à  Féteindre  en 
^însant  cener  tout  courant  d'air. 

A.  l'exception  des  cheminées  de  cuisine  ou  de  laboratoire,  qui 
restent  ordinairement  sans  aucun  ornement,  la  face  extérieure 
^t  presque  toujours  i*evètue  d'un  chambranle  qu'on  établissait 
^sies  souvent  autrefois  en  bois,  mais  qu'on  établit  presque  ton- 
jours  maintenant  bien  plus  sagement  en  xàaBas  ou  au  nmins  en 
\  nitSE.  Il  se  compose,  de  deux  montants  ou  pilastres  au 
«roitdes  jambages;  i^  d'une  traverse  sur  le  devant  du  manteau; 

et  enfin  d'une  tablette  sur  le  dessus  de  ce  dernier.  Quelquefois 
^^i  9  principalement  quand  la  pièce  est  {dandiéiée  i  on  placey 
;  «a  devant  et  au  niveau  de  Vàtre^  un  foyer  ou  tablette  en  pierre 
marbre  semblable  au  chambranle. 

On  donnait  autrefois  des  dimensions  considérables  aux  che- 
^^Dées,  mais  depuis  qu'on  a  reconnu  que  la  chaleur  qu'elles 
I  '  pOQvaieiit  procurer  est  plus  en  raison  de  sa  bonne  disposition 

qu'en  proportion  de  ses  dimensions,  on  a  beaucoup  réduit  ces 

I  dernières.  La  hautcui  à  laquelle  se  place  le  dessus  de  la  tablette 
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dcsdiambiviilei  etionliniubrenieiit  d'un  mètre  (3  pieds).  IaIod* 
gofliir  nmrée  hon  des  jambages  varie  k  peu  prèa  d'un  mètoe 
à  11D  nfttre  ef  denû.  Quant «ia  diaetiHMint  intéri^nret,  la  princi- 
pale est  la  largeur  du  contre-cœur  qui  doit  être  telle,  qu'on  puisse 
y  placer  aisément  du  bois  scié  en  deux  ou  au  moins  en  troi&.  (Ou 
Mât  que  la  kngnanr  de  la  b^die  antâlve  est  ordînairaBi^t  de 
3  pieds  el  dcniià4  pieds^  eninren  t  aiàtre  i5»  k  i  mètre  3oocBt. 

J*aî  déjà  dttt«qi»nong  renyerrims  an  met  tefiau  ee  qui  cai^» 
cerne  la  construction  de  cette  partie.  Toutefois,  ayant  étudié 
ces  objets  d'une  manière'spéciale^  j'indiquerai  dès  àpréseiUi  pour 
las  détails  ^'on  poorrait  doQner  è  oe  snjet^  nn  Essai  4|ne  j'^ 
publié  dans  les  Jrmaies  de  industrie  fosmqaise  H'dtmn^ 
(Aoàt  i83o).  '  .  Qotrnuss. 

CHEMINÉES.  F.  F  OURNEAUX. 

€H£MINS  DE  F£R.  (Mécanique.)  Notions  générales.  Ls 
résislanoe  que  doit  Tainm  un  cbefal  on-  tant  autre  moténr  qp* 
pliqué  à  des  cbaiiots  sur  nue  route  quelconque ,  en  plaine  et  en 
ligne  droite ,  se  compose  principalement  du  fWittem^t  sur 
l'essieu  ,  et  du  frottement  à  la  jante  des  roues. 

Le  ii'ottement  sur  l'essieu  est  indépendant  de  la  oonstraction 
de  la  route;  il  ne  dépend  que  de  celle  du  chariot  j;  mais,  le  fîot* 
tement  à  la  jante  varie  avec  le  nombre  et  la  hauteur  des  aspé* 
rités  que  pimente  la  suHmee  de  la  roule. 

Ainsi ,  on  sait  parfaitement  que  la  résistance  à  la  jante  est 
beaucoup  plus  grande  sur  une  route  tendre  et  boueuse  que  sui- 
une  route  dure  et  sèche.  C'est  par  cette  raison  que  Ton  psire 
certaines  routes^  on  qu'on  en  i»vAt  la  surfiice  d'un  en^iene- 
ment  plus  ou  moins  épab.  > 

Dans  quelques  localités,  à  Milan,  à  l'entrepôt  conunercial 
(  commercial  docks  )  de  Londres  ^  on  a  fait  rouler  les  voitures 
snr  de  ki*ges  bandes  de  pierres  dures ,  ailleurs  sur  des  madriers 
eu  des  solives  en  bois  ^  enfin  ^  on  a  substitué  au  beâs  des  baades 
de  métal. 

Telle  est  l'origine  des  cliemins  à  bandes  ou  rail-wqys  que  l'on 
peut  définir  :  Des  chemins  composés  de  deux  files  p^trallèles  de 
pierre,  de  bots  OU  de  méuUf  posées  4  Ut  suàe  les  unes 
des  eutrss ,  etfixéessolidcmenS  desueeliepesiiion  par  un  msiytn, 
quelconque*  Les  chemins  de  fer  n'en  sont  qu'un  cas  particulier. 
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Gei  chemina  portenl  aaië  le  nom  4e  ehmniHS  à  0miètes, 
ni  ft  FiiieoBTéiiiflnl  de  donner  an  mot  d^onilèret  «ne  tignific»- 

ion  diamétralement  opposée  à  celle  (fvi  W  reçoit  ordinairement, 
jes  bandes  de  pierre ,  de  bois  ou  de  métal  |  s'appellent  raHs  ou 

6t  k  dmani  est  eompdiA  de  eo^iv  de  laigei  daliei  en 
Merre ,  les  durtoti  de  ▼me  di^F&rente  .peuvent  le  parcoonr  y 

li  il  est  aisé  d'en  maintenir  constamment  les  roaes  sur  la  surface 
ics  dalles  ;  mais  si  le  railrway  a  été  établi  avec  des  solives  en 
Mis  on  des  baadea  de  métal,  il  devient  néoeisaire  de  donner  à 
ties  lèiidHHrîote  nnnlargenr  égala  entra  lea  rcHm  sitnto 
iMi  Dppoaéa»  ^1  dnlenr  leire  suivre  la  direction  conrenable  t 
niCta  Bu>yen  de  bourrelets  dont  les  roues  sont  garnies ,  soit  au 
moyen  de  rebords  verticaux  que  présentent  les  bandes  de  fer 
recourbées  en  équerre.  Ces  rebords  ou  bourrelets  sont  placés 
ntérienMnenI  am  vonei  on  an  dieqûn,  jamais  extérieure- 


Lediemin  est  à  bandes  saillantes  {edge-rcUls) ,  si  le  rebord  est 
iafflaroue;  à  bandes  plates  {plate-rails)  ^  s'il  est  sur  le  rail. 

Les  chemins  à  bandes  saill^n^es  sont  généralement  préférées^ 
Pttoe  qu'il  est  ptna  ftcile  d'en  conserver  la  lur&ce  par&itement 
pni|ie«  Ontromve  étendant  encori^  un  très  graqd  nombre  de 
^ttàm  k  ornières  plates  ^  dans  les  mines  on  dans  le  Y<Mnage 
fa  grands  établissements  d'industiie. 

Rarement  on  se  borne  à  la  construction  d'une  seule  voie  de 
l'ail-wayj  car  une  voie  unique  ne  peut  servir  que  pour  des  trans- 
poru  te  font  \  de  tiiès  petites  distanoea»  avec  les  mènes 
^^^'ÀniMseiiHniIant  k  la  même  vïttem  sneçaisivement  dans  Fnne 
^tiant  l'autre  directioR.  Veut-on  que  les  cliariots  puissent  mar- 
a  des  vitesses  différentes  lorsqu'ils  suivent  une  même  di- 
^^tion,  ou  se  QToi^er  lorsqu'ils  març)ient  en  sens  contrairei  il 
établir»  ou  nn9  double  voie  sur  tonte  la  longueur,  ou  .au 


ru 

comme  nous  Tindiquerons  plus  loin>  les  moyçns  de  pas- 
'•^Yoloulé  d'une  voie  sur  l'autre, 
l^anèle  premier  cas ,  on  dit  que  le  diçmin  est  ^  double  voie^ 

le  second  qu'il  est  ^  simph  voie. 
^^o»9ie  les  ebemins  sont  à  simple  vorâ,  on  est  obligé  de 
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calculer  la  marche  des  chariots  de  telle  façon  qu'ils  se  rencdi 

trent  exactement  dans  les  parties  de  la  route  où  sout  placées  il 
deux  voies.  Les  chemins  à  double  voie  sont  plus  commoda^ 
mais  aussi  plus  coûteux.  t 

M.  Palmer  a  imaginé  des  chemins  composés  d*ane  seule  H 
de  rails.  Les  essieux  des  chariots  kjai  les  parcourent,  portent  sa 
une  seule  roue  placée  au  milieu  et  creusée  en  gorge  de  poulie 
les  charges  sont  suspendues  aux  extrémités  des  essieux.  Ont 
établi  quelques  chemins  de  cette  espèce  dans  des  établisscmeni 
particuliers  près  de  Londres.  Mais  la  nécessité  de  les  mainfeni 
constamment  à  une  certaine  hauteur  au-dems  du  niveau  du  m| 
souvent  à  grands  frais,  et  la  difHcuIté  d'y  employer  lès  moteai 
avec  avantage,  les  a  jusqu'à  présent  empêchés  de  se  multipliea. 

On  se  sert  comme  moteurs  sur  les  chemins  de  fer,  de  la  forst 
animale^  de  la  vapeur  et  de  la  gravité. 

Les  dievaux  sont  généralement  employés^  c<mmBeaurlesroutÉ 
ordinaires,  en  les  atte1antlauxvoitm*es.  Très  rarement,  lorsqu'ot 
veut  élever  des  charges  le  long  d'une  forte  rampe ,  on  leur  fàif 
tourner  un  tambour  sur  lequel  s'enroule  une  corde  fixée  pai*  uds 
de  ses  extrémités  aux  chariots  qu'ils  attirent  à  eux;  dans  ce  der^ 
nier  cas,  on  se  sert  beaucoup  plus  souvent  de  madiines  à  vapeurr 
On  poUiTait  également ,  dans  quelques  localités,  se  servir  dt 
roues  hydrauliques,  de  machines  à  colonne  d'eau ^  ou  de  tout^ 
autre  moteur  hydraulique.  ^ 

Les  machines  à  vapeur  qak  traînent  les  chariots  dans  les  par-' 
ties  de  niveau  ou  peu  inclinées,  portent  le  nom  de  maehiàes^ 
locomotives,  parce  qu'au  lieu  d'être  fixées  au  sol  et  d'agir  à 
l'aide  de  treuils  et  de  cordes ,  comme  celles  employées  sur  les 
rampes  et  qui  par  opposition  s'appellent  madiines  fixes  ou  sta> 
tionnaires  {stationnay  enginés)^  elles  sont  placées  sur  un  cha- 
riot attadié  devant  ou  derrière  des  convob  qu*dles  remorquent; 
elles  impriment  alors  aux  roues  de  ce  chariot  un  mouvement  de 
iX)tation  qui,  contrarié  par  le  fi'ottcment  de  la  jante  sur  le  rail , 
ne  peut  s'exécuter  qu'autant  que  tout  le  système  marche  en 
avant.  C'est  à  peu  près  de  la  même  manière,  qu'une  machine 
établie  sur  un  bateau  à  vapeur ,  fiiit  avancer  le  bateau  au  moyen 
de  roues  qui  s'appuient  conti'e  le  liquide. 
^  La  gravité  seule  suffit,  lorsque  la  route  est  en  ligne  droite,  pour 
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^rouler  (les  chariots  bien  construits,  sur  une  pente  qui  dépasse 
^o;]a  pente  étant  de  deux  centièmes  au  moins,  Texcès  de  gravité 
jilei  entraîne  devient  tel,  que,  s'ils  descendent  chargés  et  revien- 
btà  vide,  on  peut,  au  moyen  d'une  combinaison  de  cordes  et  de 
Hilies  ou  de  tambours,^g.  275,  utiliser  le  poids  des  diariots 

^  Fig»  275. 

f 
I 

i 

r 

(tins,  pour  contrebalancer  celui  des  chariots  vides  et  en  effec- 
fer  la  remonte.  L'ensemblie  de  ce  chemin  incliné  avec  les 
^pareils  qui J  l'accompagnent,  prend  alors  le  nom  de  plan 
•tomoteur  (  seljacting  plane  ). 

I  Coup  d'œil  historique, 

jLc5  rail-ways ,  bien  qu'à  peine  connus  en  France  avant  l'é- 
»kliss€ment  tout  récent  du  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à 
'Ton,  existent  en  Angleterre  depuis  environ  deux  siècles.  Les 
femiers  chemins  à  ornières  furent  constiniits  vers  le  commen- 
«ment  du  XVII*  siècle  pour  le  service  des  mines  de  houille  de 
lewcastlc  :  on  les  fit  en  bois  et  à  ornières  saillantes.  Bientôt  on 
^  sur  le  bois  des  bandes  de  fer  dans  les  circuits  où  le  frotte- 
>ienl était  le  plus  grand,  peut-être  même  se  servit-on  déjà,  à 
ïne  époque  assez  éloignée ,  de  chemins  entièrement  construits 
celte  manière.  Ce  n'est  cependant  que  vers  1767  que  l'on 
rcniplaça  le  bois  par  la  fonte  seule  :  les  premières  ornières  en 
fcnte  furent  des  bandes  plates  avec  un  simple  rebord.  On  ne 
^î"<ia  pas  néanmoins  à  reconnaître  les  avantages  des  ornières 
aillantes,      on  y  revint.  On  substitua,  en  i8o5,  le  fer  mal- 
léable à  la  fonte;  mais  l'usage  du  métal  raffiné  ne  s'est  répandu 
^"e  depuis  peu  d'années. 
Long-temps  la  force  animale  fut  exclusivement  employée  sur 
chemins  de  fer,  comme  elle  l'est  encore  sur  nos  routes  ordi- 
'^^ires.  En  1788  furent  établis  les  premiers  plans  automoteurs. 
^aprfesM.  Pouillet  (i),  les  premiei's  essais  pour  appliquer  la 
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vapeur  aux  yoitures ,  datent  de  17)0  ^  et  sont  dûs  k  im  Françil 
nbmméCiignot.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1804  9  sni'ididieiin 
de  fer  auprès  de  Newcastle ,  qu'on  rit  fonctionner  régnltèramen 

les  premières  machines  locomotives  5  elfes  étaient  alors  bien  loii 
encore  du  deçréde  perfection  qu'elles  ont  atteint  aujourd'hui, 
et  ce  n'est  qu'en  1 83o^  après  avoir  subi  une  série  de  modification 
dont  les  plus  importantes  sont  dues  au  géaie  de  deux  ingèûeoij 
angolais,  MM.  Georges  el  Robert  Stéphenson  ,*et  de  notre <xJ 
patriote ,  M.  Marc  Seguin,  qu'elles  sont  parvenues  à  réaliser  la 
prodiges  de  force  et  de  vitesse  dont  le  monde  entier  a  retcnli.| 
Ce  n'est  aussi  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  qiic 
Ton  s'est  mis  4  construire  des  chemins  de  fer  sur  de  gracdc 
longueurs  pour  le  transport  des  voyageurs  et  des  marchandit 

H^ode  de  construcUon  des  rail^q^s. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des  rail-ways  et  des  mo^ 
tem's  qui  les  desservent;  après  avoir  jeté  un  coup  d'ceil  rapid^ 
sur  leur  histoire ,  nous  allons  entrer  dans  quelles  détails  soi 
leur  mode  de  construction ,  etc. 

Le  mode  de  construction  des  rail-ways  dépend  es8entîelleniai| 
du  service  auquel  ils  sont  destinés ,  de  la  vitesse  avec  Iaquell< 
on  veut  les  parcourir,  et  d'autres  circonstances  analogues. 

On  a  aujourd'hui  renoncé  à  peu  près  complètement  à  laco» 
atructîon  des  chemins  en  bois^  je  n'en  connais  que  dans  let  mioa 
de  houille  de  Prusse ,  ou  on  les  établit  avec  avantage  siir  m 
plans  inclinés.  On  peut  encore  citer,  comme  exemple  d'un  che- 
min de  bois  très  remarquable ,  le  grand  plan  incliné  construit 
sur  les  flancs  escarpés  du  Mont  Pilate^  en  Suisse^  pdUr  le  trans- 
port des  bois  de  charpente ,  et  connu  sous  le  nom  de  ehuki 
d*Alpnach.  Nous  en  empruntons  la  description  au  Magasin 
pùioresque.  Ce  plan  incliné,  qui  n*existe  plus,  consistait  en  une 
immense  chai*pente  couèhée  sur  l'un  des  versants  de  la  mon 
tagne,  et  composée  de  vingt-cinq  mille  gros  sapins ,  dépouil- 
lés de  leur  écorce^  et  fixés  les  uns  après  lés  autres  de  ^ 
manière  la  plus  ingénieuse  sans  attadies  métalliques.  Sa  ftriDC 
éuit  celle  d'une  auge  d'environ  six  pieds  de  large,  ^ 
iroîs  h  six  pieds  de  profondeur  :  le  fond  était  formé  de  ti  ois  ar- 
bres j  sur  celui  du  milieu  était  pratiqué  une  rigole  pour  reccvuu 
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le  pclits  filets  d'eau  qui  y  étaient  conduits  de  divers  points , 
lao&le  but  de  diminuer  le  frottement.  Il  avait  à  peu  près  trois 
ieoei  de  longueur»  et  se  terminait  au  lac  de  Lucerne.  De*  vipins 
le  cent  pieds  de  long  et  six  ponces  de  diamètre  à  leur  petit 
lout,  parcouraient,  dans  les  temps  humides,  œt  espace  en 

ûoins  de  trois  minutes. 
Les  chemins  de  pierre  sont  aussi  rai*es  que  les  chemins  ei^ 
t)oift.  lïous  avons  d^^  dit  qu'on  en  voyait  à  Londres  et  k  Milan. 

trouvera  souvent  convenable  d^en  placer  près  des  entrqpdu 
M  dans  d'autres  parties  des  gi*andes  villes  où  il  est  nécessaire  de 
^ciliter  une  active  çirculiltion  avec  des  voitures  de  voie  difFé- 
fente. 

Pour  bien  étudier  la  construction  des  diemins  de  for,  il  faut 
^«UiiiQer  les  onvmgei  qui  ont  pour  but  de  préparer  le  solà 
Ncmir  la  chaussée,  rétablissement  de  la  chaussée  proprement 

'lïte  et  la  pose  de  la  voie  en  fer.  Les  travaux  qui  précèdent  la 
pose  de  la  voie  en  fer  sont  à  peu  près  nuls,  toutes  les  fois  qu'il 
i'agitde  chemins  employés  pour  un  service  temporaire^  tel, 
psreiemple,  <{ae  des  transports  de  tenrain,  ou  même qudqué- 
k  pour  wà  service  de  plus  longue  durée  dans  des  établisse- 
™«rts industriels.  On  se  borne,  dans  ce  cas ,  à  égaliser  la  surface 
sol  ;  on  jalonne  Taxe  de  la  route ,  puis  on  pose,  de  mètre  en 
^ètre,  déferles  traverses  en  bois  partagées  perpendiculairement 
icndeuparties  égales  par  cet  axe.  Des  bandes  de  métal  sont  fixées 
1^  ces  traverses  :  tantôt  elles  sont  en  fonte  y  tantôt  en  fer  ibrgé. 
'^ïcndant  aujourd'hui  tous  les  ingénieurs  s'accordent  pour  re- 
connaître au  fer  forgé  des  avantages  qui  lui  assurent  la  supério- 
rité; il  ne  se  casse  m  ne  se  ronge  comme  la  fonte  ;  ne  s'oxyde  pas 
lensiblement ,  comme  on  pouvait  le  craindre;  il  peut  servir  sans 
ûiGOBTéiiîent  en  barres  plus  longues  que  la  fbnte  i  ce  qui  permet 
diminuer  le  nombre  des  joints;  enfin  comme  on  se  sert,  pour 
les  rails,  de  fer  de  seconde  qualité,  tandis  qu'il  faut  employer  la 
meillcare  espèce  de  fonte ,  et  que  d'ailleurs  les  rails  en  fer  mal- 
^^i^présentent  plus  de  résistance  que  des  rails  de  même  poidis 
^bit6,  Ils  diétnins  én  fer  malléable  ont  encore,  cémparéi  9xât 
<^»«tt^ins  en  fonte,  le  mérite  d'être  moins  coûteux. 

Quant  à  la  forme  des  rails,  elle  est  très  variable,  ainsi  que 
leur  poids. 

r 
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lies/îg.  2'jO,  277,  1178,  379  et  ado  représentent  des  raik<t8 
diverse»  formes ,  tous  employés  pour  des  chemins  de  1er  de  pea 
d'importance. 

Fig.  277,.  -     Fig.  278. 


Fig,  276. 


La  voie,  //g'.  276  et  277  ,  se  compose  de 
simples  bandes  de  fer  plat,  de  10  à  12  pieds 
de  long ,  posées  bout  à  bout  de  cbam^  sur 
des  traverses  en  bois,  dans  des  encoèhes  où 
elles  sont  maintenues  par  des  coins  en  bois 
en  ou  fer. 

Ce  mode  de  construction  est  fort  écono- 
mique, puisqu'il  permet  d'employer  les 
barres  de  fer  telles  qu'on  les  livre  habituel- 
lement au  consommateur,  et,  qu'après  coi 
avoir  fait  usage,  on  peut  les  rendre  au  coni' 
merce  dans  le  même  état;  mais  il  a  Tio- 
convénient  de  présenter  à  la  jante  des  roues  des  espèces  de! 
lames  étroites  qui  ne  tardent  pas  à  la  couper  pour  peu  que  les 
chariots  soient  charj^és,  ou  qui  plient  daus  les  circuils  sous  la 
pression  latérale  du  rebord  des  roues. 

Le  vdJÏf^g.  278,  est  une  bande  de  fer  ou  deSonte  en  éçierre»  I 
fixée  aux  trayerses  par  des  dous  à  tête  perdue.  U  «st  diUficile 
d'empêcher  qu'il  ne  se  recouvre  de  boue  et  de  poussièi^c. 

Le  rail  en  fer  malléablp,  y?^.  279,  ne  présente  pas  les  inconvé- 
nients que  nous  avons  reproches  aux  rails  précédents,  et  réunil 
l'avantage  de  Tcconomie  à  celui  d'une  solidité  suffisante  pour  h 
construction  d'un  chemin  temporaire  ou  du  second  ordre. 

Enfin  y  l'usage  des  rails  ^^g.  280,  qui  se  lient  aux  traverses 
au  moyen  de  pièces  en  Ibnte  nommées  coussinets  (chairs) ,  et 
qui  offi'cnt  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  qui  servent 
à  l'établissement  des  grandes  voies  de  communication  en  fier, 
commence  à  se  répandre  dans  plusieurs  mines  d'An^eteri^ 

Ce  rail,  en  fer  malléable  d'une  seule  pièce  de  dooae  à  quinze 
pieds  de  long,  se  compose  d'une  partie  5^  calculée  de  manière 
à  of&ir  aux  roues  une  surface  assez  large  poui*  ne  pas  les 
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tamer  ^  et  d*unc  partie  rr*  destinée  à  empêcher  la  fléiMlD  da- 
il  sons  le  poids  des  dauiat&i.Le  bourrelet  W  n'e  d'astre  lot 
jé  ét  âônaér  pltu  ck  «oUdi|é  4  FaMmUage  jiîrill  et  An  obaf- 
let.  IjC  Mos^lMt  W  flnite  ^  ooolé  d'im  seul  jet ,  peut  étix*  con- 
léré  comme  une  plaque  de  fonte  pp*  surmontée  de  deim 
iUies  fq'*  Cette  plaque  de  fonte  est  percée ,  ea  o  et  de 
DUS  qol  donnent  jpaasage  émi,  dons  eti  et  oi\  mà  miafea  des- 
lels  le  êdoésiiiel'êe  liéà  k  trarersé.  iLt  rtaî,  placé  eomttie  Pki- 
qaelà Ji^,  o,%o ,  entre f^devs  saillies  du  coussinet ,  est  maia- 
nu  dans  cette  position  par  deux  coins  en  bois  ou  eu  fer  cc\ 
Si  meiatenaut  nous  ^^passons  au  mode  de  conslmction  des 
randee  Yoies  de  coimattiikatîon,  que  nous  déslgnenns  eonsle 
am  chemins  de  feriîu  premier  orêre^  nous  aurons  d'abevdà 
arler^  eh  peu  de  mots,  des  ouvrages  quFont  pour  bot  de  uU 
eler  le  terrain  sur  lequel  on  veut  établir  la  chaussée. 
Pour  les  chemins  de  fer,  comme  pour  les  rcMites  ordinaires,  on 
répaore  lu  aoà  à  reeerolr  la  chaussée ,  ^  qurnat  des  tnxuhémoa 
es  abttifëmins ,  tterant  des  readilAis  et  ootaiitaisant  des  ponts; 
l  fatit  observer  seulement  que  lei  lois  qui  ré/jissetit  le  tj  acé  des 
licmitis  de  fer,  et  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin ,  pre^ 
rivant  d'éviter,  avec  plus  de  spia^  les  cit-cuits  et  les  pentes  t'à- 
'iéea  ^  een:^  noes  pràenttel  des  jravn||ies  d  W  sur  ime  échelle 
Men  pins  gtânde  que  les  routes  ordinaifes*  Cfst  ainsi  que  l'on 
.rouve,  sur  le  chemin  de  Liverpool  à  Manchester,  des  tranchées 
lautcs  de  vingt  mètres,  des  remblais  ou  levées  qui  ont  jusqu'à 
quaranie-cinq  mètres  de  largeur  à  la  base ,  et  s'élèvent  à  quinze 
jîaètree  ani  demes  da  nîveau  dn  sol;  dL'antres  remblaiSy  ènlsMs 
\\x%iinh^iàitft^hf^i»at%^  d'imns^Éses  marafes 

Le  qheirnil^  de  Saint-titienoe  à  Lyon  est  également  l  emar- 
quab\e  par  la  haut«mi    de  ses  remblais  ,  et  sur-tout  par  la 
multiplicité  et  la  longueur  de  ses  souterjp^s^  qui  occupent  une 
éleadtte^^puiti^gOdaiUenlè^  > 
^m^^BMQitjè,  Qtiîe^leVremarquei*  qu^l'eisi^  ibtié' df ttjil^lP^ 
ius^ndu  sur  le  ctaiMbiftàebarlington  pàrait  âhroir  démontré  qù^ 
la  flex-ibilité  de  ces  ])onts  est  un  obstacle  invincible  à  leur  em- 
pkM  fur  l|i|  chemins  de  fer.  '    -  ^  ■ 

La  càiéH^f/f^n  delà  chamsèe  varieièele|^||i[f0llS^a  Hên^"^ 
MÉÉ»;  ^eat*^dire  au  foild  des  titejhéèy^r W«k'MriN«sÀdè^, 
m.  *  aa 
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s«i*.  le  .niciar  l«i  iirm  iraBspotièa  M  iacc^rente^ 
blai;  ou  enfid  sur  le  86l.éla$tkfae  d'un  narécage. 

La.  fig.  u8i  représente  uac  partie  en  déblais  du  chemin  ^ 
,l4Jid^  à  Selby ,  con^U  iùi  j'écenu^cnL  eu  Angleterre. 


La  largeur  du  chemin  à  deux  voies  est  de  29 pieds.  Dans  loak 
cette  Urgeur  on  a  étenda  sur  le^sol  biflii  uni  un  lit  de  fkm 
conawéCT»  tua  pied  d'épaiMwry  souteitti  des  decHt  cèihpir 
de  petits  non  en  pierres  sëdies  m  et  m';  on  a  déSermiaé  ei- 
suitcau  cordeau,  quatre  lignes  parallèles  a,  a,  a,  a,  dont  la  Bgm 
indique  distanœs  respectives.  On  a  posé  sur  chacune  dece^ 
ligne»,  de  trois  pieds  en  trois  pfpds,  de  gros  dés  en  pîerre  dd 
awqoels  avaient  été  préalablement  fixés  les  ooiMsineta  en  faite 
e  >  L'espace  entre  les  dés  et  les  murs  «t,  m'  a  été  ranpii  de 
pierres  concassées ,  et  enBn  les  rails  eu  fer  malléable  eut  été  iSiix- 
jeltb  dans  les  coussinets  en  fonte.  ' 

Des  deux  c6tés  de  la  roule  ont  été  méiuigés  dea  fbasés/et 
Le  rail  et  le  eoMinet  /%.  aSs,  dîflKrent  pea,  quant  à  h 
Fig,  003,  !i82.     ferme ,  de  cenx  ifneiovus  avons  décrits  eo 

dernier  lieu^  seulement  ils  sont  beaucoup 
plus  massifs.  Pour  fixer  ie  coussinet  on ftrce 
dans  le  .dé  d«Bx.  Irons  qflindrimes  csrrs^ 
pondants  à  ceux  des  coussinet.  On  r«i|i 
ces  trous  avec  des  chevilles  de  bois ,  et  on  fait  entrer  dans  (» 
chevilles  des  clous  en  fer  qui  traversent  le  coussinet.  Le  i"ai!  est 
maintenu  dans  le  coussinet  par  uu  coin  en  1er  auquel  on  ûwot 
la  foraie  indî^uée^.  aiB3«  parée  qn'on  m  inconnu  fa*il 
fini  htpiê  d'obtenir  nn  contact  par&it  le  liamg  de  dnnx  miH^ 
que  sur  une  surface  d'une  certaine  étendue,  fl  a  i5  pieds  à& 
.longueur  ,<yMiUQe  tous  les  rails  en  fei*  malléi^le^  empIojis^B'' 
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les  chemins  du  premier  ordre  ,  et  repose  par  conséquent  sur  le 
sol  par  six  points  difFcrcnts. 

LefealiXy  sur  un  ^hfmi"  tel  que  nous  venons  de  le  décrire , 
s*éooiileiit  eiitièreuiait  les  fossés,  Mit  «i  glissant  à  k  snr- 
hioê',  soit  en  filtrant  à  traveA  la  uasiepoveuie  des  pierres  con- 
cassées y  oi  par  conséquent  n* altèrent  jamais  la  solidité  des  dés 
eu  délayant  le  terrain  qui  les  entoure.  Aussi  ce  mode  de  cons- 
tniction  est-il  considéré  comme  le  meilleur  y  mais  il  est  le 
plus  coûteux^  et,  dansbeaucoi^  de  localités,  il  a  été  modifié  par 
niion  dPécooomie»  Sur  les  chemins  de  Lirapool  à  ManchesiQis 
de  Glasgow  à  Garakirk  ;  de  Tfewcastle  à  Gai*lisle  et  sur  dftmires , 
la  couche  de  pierres  qui  poi  tenl  les  dés  est  moins  épaisse  que 
sur  celui  de  Lccds  à  Selby.  Sur  le  chemin  de  Uoannc  à  Saini- 
Étiemie,  les  dés  ont  été  posés  sur  une  couche  de  deux  ou  troi& 
posées  de  saUe  quarzeux.  On  a  laissé  subsister ,  euti*e  les  dés  et 
les  fossés,  des  raassife  de  terrain',  traversés  de* distance  en  dis- 
tance par  des  canaux ,  et  on  n'a  rempli  de  pierres  concaS8ées>que 
CCS  canaux,  destinés  à  donner  écoulement  aux  eaux  vers  les  l\)s- 
^'etres{Moe  compris-entre  les  rails. 

Sur  d'autres  ligner  (  chemin  de  Saint-  Étienne  à  Lyon  )  on  a 
placé  les  dés  dans  de  petites  trânchées  ouvertes  patlillélemcnt 
à  l'axe  de  la  route,  et  asséchces  par  des  fiierres  (i)  transversaux. 
En  tout  cas  il  convient,  lorsqu'on  s'apcrroit  que  rcau  s':ucu 
mule*  à  U surlace,  de  la  rassembler  dans  un  rui:,scau  acu^é 
aamiliett  du  sentier  entre  les  rails  et  se  vidant  au  moyen  de 
niiscauTt  transversaux  qui  passent  sous  )es  rails  pour  aboutir 
aux  fosses.    '  *  . 


Fig,  286. 
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rails  el  Je  (  oussiiiels  adoptés  sur  les  chemins  de  HiKiiuie  ù  Saint 
Étiennc  ou  de  Saint-Etienuc  à  Lyon,  et  de  Livei'pool  à  Man- 
cheMer»  Siu*  les  chemim  français,  le  etusikiel  est  fi&é  au  ^  pir 
èe  si  m  jples  diér lUii  m  bpis.  Le  rail  porte  m  iMft^let  qui  «nire 
daos  le  oenfshiet  ft  t  est  serré  parufl  eotn  m  bois.  Le  rail  de 

TJverpool  comparé  aux  rails  décrits  précédemment,  offre  celte 
diâféi'ence  remarflpiable^  cpic  sa  liautcur  varie  entre  les  poims 
d'apfMî  éïïùê  h$  comsiiielBy  de  telle  hg&a  qu'il  se  teraiae  àmm 
sa  ptfth»  h^Meure  pir  ime  eottAe. 

La  prenion  deicluirges  ag^ssttil  sur  le  rail  aveedfaviatit 
d'avanÇ^e  qu'elle  8*cxerce  à  une  plus  faible  distance  des  points 
d'apptici^  on  conçoit  que  cette  ibrme  ondulée  de.ia  bande 
it  foTf  correspond  an  miaiiiiom  de  mslière  employâe  pour  me 
résistanoe  donnée.  Ces  rails  ondnlés  sont  pl«s  difllctles  à  Miri- 
qner  que  les  i^ails  droits,  et  ne  permettent  pas ,  comme  cenx-d, 
de  rapprocher  les  points  d'appui  lorsque  cela  devient  nécessaire. 
D'nn  autre  côté,  la  forme  qjaHU  ont  i^ue  est  une  garantie  de  la 
bonne  ijoalité  da  fer,  qn'ancon  essai  ne  peut  snfllsemnMfrt  oob» 
stater  dins  lei  mis  droits,  et  ïl  est  prolisUe  q»*îlB  aéraient  exde- 
shFement  employés  en  Angleterre  smia  b  priosequ^il  £iut  |>ayer 
aux  détenteurs  du  brev^et. 

On  voit,  en  étudiant  la  coupe  du  rail  de  LiveTpool  et  la  vue 
de  côté  9  ^é^.  2869  qu'il  est  maintenu  dans  le  conssinel  par  «ne 
dieville  pyramidale  en  fer    Lorsque  deox  raSi  aejréoiiaaeat 
dans  uu  coussinet ,  on  place  deux  chevilles,  une  de  diaque  côté 
des  rails. 

Ce  mode  d'assemblage,  ainsi  que  ceux  qui  se  font  au  moyen 
de  coins  en  bois  On  en  fer,  présente  assez  de  solldilé|  laais, 
comme  il  lie  intimesnent  le  rail  an  coussinet ,  et  que  le'  conssinet 

est  lui-même  fixé  invariablement  au  dé ,  il  arrive  que ,  lorsque 
le  dé  s'incline  de  côté  ou  d'autre,  ce  qui  n^est  pas  rare,  le  cous- 
sinet et  le  rail  sont  entraînés ,  et  que  le  rail  plie  ou  s'incline 
^plemenL  Les  18}  et  9188  représentent  un  nonreaâ  niode 
'  d*assemblagc  quelif .  Hobert  St^benson  se  propose  d'employer 
pour  le  chemin  de  Londres  à  Birmingham ,  et  qui  paraît  rerilé- 
diei'  jusqu'à  un  certain  point  à  cet  inconvénient.  Le  fond  du 
cootfinet  est  arrondi ^  oonme  nous  l'avons  indiqué;  le  i*ail  ne 
rapose  donc  que  sur  vue  arête  de  cette  sur&ce  eylindnquç>'il 
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t  £ix.é  au  coussinet  par  une  cheville  c  pénétrant    Fig.  ^87., 
ans  UAe  encoche  qu'il  portç  6ui*  le  coté  :  uu  coin  A 
snre  im  cliffviUe.  Si  ahMY  le  dé  S'hidioc  (km  le 
SOS  de  la  diredMMi'du  cheiniiy  le  CMUMièe  le' 
dît,  sans  que  le  dMiig«iifliit  Appoint ^i^fMf^^ 
ait  soit  sensible.  Depuis  long-temps  on  a  appliquél 
\u  mode  d'MSetulilage  analogue  aux  l'ails  en  fonte. 
Ces  rail»  a'ayâvt      qMré  fààh  àé  Fig. 
long,  et  s*âppuyant  pat*  tchacune de, 
leurs  extrémités  sur  un  codssinel,  se 
vèuai&sent  à  mi-fer.  Le  fond  du  cous* 


rrH 

sipei  est  ariondi,  e(  la  d^ville  U^averse  deux  ndla  k  la  Ibis, 

Jig.  ^89.  M.  8tépliensoii  a  modifié,  d'âne  manière  henreuie, 

ce  mode  d'assemblage,  en  évitant  d*aflfii!-  '  jPi;^.  289. 

blir  le  rail  par  un  trou  trausvei*sal  et  en  as-t  '  '   '  limi  / 

sujettissaut  la  dicville  par  un  coin.         1  _^.,^gg8BB^^  § 

Ijes  rails  en  fer,  tantôt  sont  posés  bôut  à  '  '  ^" 

bout,  tantAi  se'  réantssent  i  mi-fct  comme 


3 


les  rails  en  fonte.  D  n'y  a  d'objection ,  con-" 
Irc  cette  dernière  disposition ,  que  rexcès  * 
de  d^ense. 

Le  conssiaet,  sur  tous  les  chemins  an- 
f(lais,  est  fixé  au  dé  par  des  dons  en  fer ,  comme  sur  le  cliemiii 
de  Leeds  à  Sclby. 

poids  des  rails  en  fer  malléable  employé  pour  les  che- 
mins de  fer  tempoi*aireS;OU  du  second  ordre,  varie  de  six  à  dix 
kilegftmmes  par  mè^  courant 5  celui  des  coussinets,  de  deux  ii 
trois  kilogrammes  par  coussinef!  On  a 'reconnu  que  ,  pom^fes 
chemins  de  fer  sur  lesquels  circulent  des  machines  locomotives 
à  de  grandes  vitesses,  les  rails  dçyaient  peser  au  moins  vingt 
kilogrammes  par  mètre  ^  les  coussinets  de  six  à  hui  t  kilogi^anunas 
la  pièce  y  et  que  les  dés  devaient  avoir  deux  pieds  de  c6té  suir 
un  pied  de  hauteur.  Stir  le  chemin  de  Liverpool ,  les  rails  ne 
pèsent  que  dix-sept  et  trois  dixièmes  de  kilogramme  par  mètre, 
et  sur  les  chemins  fr^OiC^U  treiz.e  kilograuimcs;  ma^  ^||^/|pj^.i'yP 
iiaibles  pour  remploi  des  ibadiiups  locomotives. 
Aux  États-Unis ,  dans  plusieurs  localités  où  le  fer  était  cher 
.  et  la  pieiYe  abondaîi^eV  on  a  ftxé'  dc'  siînples  bandesr  dé  ter 
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beav^up  plus  léfçèves,  9ur  un  mur  oonlpolé  é&  dés  «coiitigib 

Dans  d'autres  cndroils,  où  îc  bois  était  commun,  les  bandes 
fiQr  ont  été  clouées  sur  des  solives  eu  bois,  assujetties  sur  d& 
traverses;  i^in  cvl  Vêaixa  docoâ  m<Sdcs  de  constmetioa  çst  cri 
demmenî  applie8l>le  avec  avanCi^e  éans  bekooKip  âe  draou- 
tances  »  et  tm  «nh  tcwt,  en  Fiufce,  der  v<oakMr  toujoun 
calquer  l'Angleterre  où  les  circonstances  sont  différentes. 

La  pose  ayant  lieu  sur  le  roc ,  on  creuse  deux  entaille?  de  dciii 
à  trou  poveei  seoiement  de  profondeur^  pour  y  poser  -les  àé; 
onenrecoiivm  leftndfjl'aïf  lit  de  jmbHnà  aiiioeiULy  iston  «DonMe 
Fespace  entre,  tes  dés  ofrec^des  pSerrci  concassées  (dtkeuûn  à 
Leeds  à  Sclby).  . 

*  Dans  les  .&oatQn*aias ,  le  canal  d'écoulement  pool*  les  caui, 
afia  de  àiénaçer  fesp9e»f  est  oplinairèinent  placé  au  nûlien  et 
recouvert  de  daUeStn       ,  * 
lies  remUats  subissant  an  tassement  profMirtionnet  à  lear 

volume,  la  pose  des  rails  s'y  fait  toujours,  lors  de  la  cons- 
traction  du  chemin  sur  traverses  en  bois,  afin  que  l'on  puisse  faci- 
lement les  relever-  lorsque  le  remblai  s'abaisse*  Ce  n'est  que  p^us 
.  tard  y  lorsfHe  leveaiblal  a  cessé  .de  s'affîdsBery  igoe  l'on  subs- 
titue des  dés  aux  semelles  en  bois.  Les  fossêê  mat  placés  ttu  bv 
du  remblai,  et  les  eaux  s'y  rendent,  soit  le  long  de  la  sur- 
face inclinée  du  raublai,  soit  par  des  ruisseaux  ménagés  sur 
cette  surface. 

Des  ingénieurs  expérimentés  cons^Uent  dTempioyer  les  In- 
verses au  lieu'de  dés  comme  supports  définitifs,  même  en  déblai, 

leur  attribuant,  comme  avantages,  de  prévenir  l'écartemew/ 
des  rails,  et  de  leur  offrir  un  soutien  élastique  plus  favorable 
à  la  conservation  des  ornières  et  des  machines.  C'est  ce  qu'on  a 
£Ut  sur  le  chemin  de  Leicester  à  Svanningioo  ;  mais  cete  tensit 
plutte  au  prix  élevé  des  dés  qu^  une  préférence  déddée  eo 
faveur  des  traverses.       *  ' 

En  marécage ,  le  chemin  doit  être  posé  sm*  de  grandes  char- 
pentes auxquelles  ou  donne  le  nom  de  grillages ,  et  qui  divisent 
ta  pression  ^  on  sur  des  Hts  de  fàsdnes  entrelacées,  qui  rem- 
ptissent  le  même  but.  Quelquefois  on  omîble  le  marécage  en  y 
enterrant  des  remblais  jusqu'à  ce  qu'ils  cessent  de  s'enfoncer- 
Dans  la  Caroline  du  Sud  on  a  établi  un  chemin  de  fer  à  traveis 
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maraiA'  pea  profoudty  tm*  des  piloUs  gouduottiMte  coilérittir 

iiet^fc.  -     .  ... 

Lsscigie  d'une  voie  sur  une  autre»  Moyens  pour  tourner  à 
angle  droit  et  "poi^r  traverser  les  routes  ordinaires. 

Il  iioLis  reste  à  expliquer  comment  on  peut  passer  d\inc  voie 
î  clieniiii  de  fer  sm*  uue  voie  parallèle  ;  tourner  sur  un  che- 
Âtk  die  £^  à  angle  droit  ;  faire  ^asseï*  un  choum  dm  £w  k  Ira* 
BTS  é^.uKMm  TOttte-ordîutîra  VofOiit»  d'dMid  MHMHt  OB'pMM 
'une  vme  sur  «ntre. 


Soient  ea  plan,^.  sgci,  T.  et  deux  vote  paraiiètoiffM  fa 
voie  V  réunit.  En/*  et  g\  les  i;tii]â/'ê^  g'^font  îaleiMMr 

pus  et  remplacés  par  deux  bouts  de  rails  ou  aig^uilles  qui  peuvent  . 
tourner  sur  le  plan  du  chemin  autour  de  boulons  verticaux  pla^ 
cér  eu  a,  a.  Ces  aûguîUcs  sont  liées  par  une  traverse  .rigide,  de 
manière  à    pouvcnr  se  4^1acer  l'ose  sans  Vantre.  SvppoNMM 
un  diariot  vtoiant  sur  la  voie  V,  dans  la  dkecâûn  de  la  tèche,  «1 
devant  passer  snr  la  voie  Y'  :  oa  place  les  aiguilles,  comme  il  eM 
indiqué,  Tune  étant  posée  sur  la  ligne  a J"*,  et  Tautrc  sur  la  ligne 
a  g'.  Il  est  facile  de  voir,  que  ij|  charioti  ne  peut  alors  cout^Duer  à 
suivre  la  voie  Y  qax  st^'  pfifxff^  pour  ainsi  dire  fermée  »  et^  doit 
passer  néoossairement^i^  li^oîiiy''.^i  e^i  pinyettèt;  IMtal-on , 
an  contraire,  que  le  chariot  suivie  ét  Ile  puisse  préndre 

la  voie  V;  un  ouvrier,  au  uioven  d'un  système  de  leviers-cou  dés 
fixés  aux  aiguilles^  les  tait  tourner  de  manière  à  placer  l'aiguille 
fa  sas  h.  ligne  o^,.  et  raiguille  ag\  sur  la  ligne  ag,  dan^  le 
prolongement  des  ijails  gk  ei/l,ei\e  chariot  suit  né(^ess2|i^énient 
kvoie  Y.  Ën  Im  /i  lé^  rails  sont  égalemeât  interrompus  et 
fcmplacês  par  une  plaque       fonte  évidéc,  dont  les  saillies , 

^^^^ 

*  » .  .-      '  .  , 
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qa'au  moyen  de  cette  dispositton  ^  ancra  obstacle  VieaxpéAm  ki 
roues  de  passer  au  point  de  croisement. 

Sui*  le  chemin  de  Eoanpe  à  St.-Étienne  op  a  jsuppi-imé  co 
playei  de  fontêi^  «t  on  eo  a  remplaaé  ki  partief  saillaiiies 
4»  iNMtft  de  ruli. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  chariots  arriTant  par  la  vols  V*!»- 
vaut  la  direction  Y*  V  doivent  constamment  passer  sur  la  voie 
y,  et  rcYioBBOBtidau»  ia  direction  contmire  par  la  voie     .  li  eit 
inutile  9  dans  ce  CBS,  de  poater  im  onyiw  pvèf  4m 
les  d^flacer  :  les  rnU-e'/*  ne  sqnt  plus  interrompus  de/^  eo  # 
et  les  rails  kg,  de  g  en  a.  Le  rail        se  rapproche  du  rail  ak, 
à  tel  point  qu'il  ne  reste  plus  entre  ces  deux  rails  en  a,  q[ue  l'ei- 
pece  suffisant  pour  le  passage  du  rebord  des  roues  ;  raigiiille^ 
toome  autour  d'un  boulon  en/I  Ou  y  ettacte  une' petite  ooMe 
on  dietne  qui ,  passant  sur  une  poulie  rerticale ,  va  pendre 
dans  un  fossé  près  des  raila^  et  porte  un  contre-poids.  Le  rebord 
des  roues  du  chariot  venant  par  la  voie  Y',  pousse  de  lui-même 
.l'aiguille  de  côté,  en  soulevant  ce  contre-poids ,  lorsque  le  cha- 
riot fe  prtenl4  pour  passer,  et  l^gnille  revient  ensuite  h  st 
peenrièfopoaitien  par  la  dmte  du  oontre-poids. 

Les  chariots  retournant  par  la  voie  V  sont  ëvidemmeut  furcës 
par  la  position  de  Taiguille  de  ne  pas  la  quitter. 

Dans  les  drceits  on  se  sert  de  rails  arrondis  à  froid  et  au 
MFleitt,  lorsqne  h  éonrèe  a  un  raf  on  de  moins  de  tooo  mètres 
etoM  empléie  simplemeat  des  rails  droits  disposés  en  polygone 
ré^lier  à  angles  très  ohtus,  lorsque  le  rayon  dépasse  cette  limite. 

J^g,  291.  Pour  teoi'ner  à  çmgle  droit, 

fig>  ^191  ^  on  interrompt  les  rails 
ètk  ÏM  à  o,  et  01^  pose  dans  Tes- 
[)ai  e  p  r/  r  s  xoi  pltodier  dr- 
culaire,  susceptible  de  tourner 
aut^^^'un  axe  a.  Sur  ce  plap^ 
cher, 'sont  disposés  des  bouts  de 
rails  qui  fimt  anite  au  Aen^in, 
comme  on  le  foit  sur  la  figure. 
Supposons  qu'un  chariot  arrive 
par  la  voie  Y,  sur  la  plate* 
forme  y  et  qu'on  Tenille  le  Aire 
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fmmf  à  drmi  pour  pr^diw  la  voie  T%  on  hâi  hàre 

t  quart  de  tour  à  la  plate-fomo,  el  Its'boiiiB  de ndb  c  det 

cT  q^i  Ikisaient  suite  k  k  voie  Y,  avec  le 

lariot  qu'ils  portent  vis-à-vis  la  voie  V  ;  l'on  procède  en  sens 
fVftyae  pQ«ir.  pafseï^  de  la  voie  w  la  voie  Y.  On  voit  d'ail- 
ïure  ^piei  1^-  ptotefoine  ne  ponmit  porter  gu'iâk  aeol  chariot  à 
à  fbîe,  ce  procédé,  pour  tonmeri  eit  fMt  Io»f ,  et  ne  peal  set^ 
ue  dans  le  voisisago  dti  nUffitini. 

L.es  ^g.  agi 
0iifH^t  i^e  idée 

rnc|Âcifi  le  plut 

iventageux  pour 
a  plate  -  foime  : 
ou  remarquera 
qu'elle  anr 
4es'  gale^  toai- 
ques  roulant  sur 
un  chemin  de  fer  circulaire^  et  fixés  à  une  charpeotç  en  fer  tra- 
vego^é»  par  un  pivot. 

!    1^  fslieeiioi  de  fcr  cveisant  ki  rootel  ordinaires,  suf*  dei 
po9ts«  ^$m4^  arobei  on  a*  ni^Man  de  la  rente.  liorsqMIs  croi- 
sent     niveau  et  que  la  route  n'est  pas  très  fréquentée,  on  pose 
siq;\plement  les  rails  en  travers,  et  les  voitures  qui  circulent  sur 
\%  rotKe  paaMOt  dessus  comme  sur  un  obstacle  quelconque  sans 
leur  amikner  de  graeda  doimmge»^ /Si  k  replie  eit 
im  paie  lei  nuls  dans'  dei  e^ièoes  4^  gout^ères  on  ornières 
tireuses  traofversales,  dont  on  soutient  Jes  côtés  avec  des  bandes 
àc  fer  ou  des  murs  en  pierre.  Il  convient  aloi^  d'élever  un  peu 
^  boirds  dek  gouttière,  de  craînle^^  }a  W^e  u^^  ^on^  et 
neVot^^nie» 

Des  chariots  employés  sur  les  chemins  de Jer^  4. 

Les  chariots  employés  sur  les  cbeiflins  de  fei*  portent  U  noa^ 
de  Fagons  ,  emprunté  k  )|t  langue  anglaise. 

Iieor  %iaf  X9m  Vmt^  auqoel  ils  sont  destkés^ 

ik  {t^émtent  tontefpî^,  dans  lem  dispositions  »  certaines 
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pArUcttiaril^  waciiéristiqites  qui  leur  isonl  contMuiics  »  el  «pie 
mm  alloof -paiaor  en  rèvue  : 
*  Us  soitt  Mis  portés  sur  cpurtre.  roues  ;  ' 

IjCS  roues ,  du  moins  dans  tous  ceux  qui  sont  dcstinds  à  mar- 
cher à  uue  certaine  vitesse,  au  lieu  d'éti*e  mobiles  sixr  Tessies, 
conune  dans  .les  voitures  ordinaires^  lui  sont  filées  »  et  cett  tm^ 
siau  qui  tourne  dans  des  boites  ;  • 

Les  bottes  étant  boulonnées  li  la  charpente' du  cbariof  ,  les  eh 
sienx  restent  constamment  parallèles  ^ 

Cette  dernière  disposition  et  la  précédente ,  ont  pour  bot  de 
maintenir  ODnstamment  le  plan  de  la  roue  parfaitement  verti- 
cal »  ét  le.ûonserrer  parallèle  à  l'axe  du  chemin  »  et  de  rendre 
sdlidah«s  les  tows  appartenant  an  même  essieu  ;  • 

On  a  essayé  des  roues  mobiles  sur  Tessieu ,  et  on  a  i  cconmi 
que  si  Tune  d'elles  venait ,  par  une  raison  quelconque,  à  s  ai  ré- 
ter,  la  roue  traversée  par  le  même  axe  continuant  à  tourner^  le 
vagoo  était  jeté  hors  de  la  voie*  Le  n^ènie  accident  éliût  ^jala- 
ment  occasionépar  le  jeu  que  les  roues  ne  tMpdaientpsM  à  pren- 
dre sur  Tossieu. 

Les  roues  sont  ordinairement  en  ibntc  coulée  en  coquille , 
c'est-à-dire  coulée  dans  'un  moule,  en  métal  foi  ,  refinoidîssaat 
rapidement  la  sor&cé  de  la  jante;  lui  fi^t  acquérir;  par  line'sorte 
de  trempe ,  une  grande  dureté.'  Les  transports  VeflfiBcttiniif  k  ét 
très  grandes  vitesses ,  on  trouve  de  Favantage  à  les  entourer 
Fig»  393.  d'un  cercle  eu  fer  malléable.  Les 

iKmes  en  bois  avee  jantes  '  en  Us 
situkt  excieUentes^  mais  iccyAteases. 
,On  mqdèrela  vHesse  an  mo^^en  db 
freins  y,  fig.  'JqS  j  l'ouvrier  en  ap- 
puyant sur  le  manche  en  fer  m,  le 
Mi  tourner  autour  du  ckm  e,  et 
'lait  presser  ainsi  les  joues  /  et  ff 
en  bois  ,  contre  les  deux  roues  r  et  f'. 

Le  corps  du  chariot  porte  sur  les  essieux  par  les  quatre  boîtes, 
tantôt  entre  les  roues  ^  fig.  a^S  1  tantôt  sur  le  bout  des  es&icux 
prolongés  au-delà  des  roueSy  fig-  agi* 

La  seconde  disposition  permet  de  diminuer  le  'diamètre  ét 
la  pallie  de  Tcssieu  qui  frotte  dans  les  bottes;  càrloï-squ'ime 
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ue  R  vient  à  renconti'cr  im  obstacle  qui  la  soulève ,  Tessicu 
nd  k  se  brÎMr  dans  lé  voisinage  du  point  b  près  de  la  roue  op- 
3sée^  comme  on  le  voit  fig.  agS.  U  faut.  Fig.  agS.  . 
me  lui  donner  pins  d*épaissear.dans  cette 
artic  qu'en  où  il  n'éprouve  pas  le  môme 
Ffort.  11  y  a  par  conséquent  avantage  à 
lacer  la  bo\te  en  b\  plutôt  qu'en  JX  fr,  puis- 
u'oii  démontre  çn  fnéoaniqoei  qoe  la  ràis- 
anoe  sur  Fessieu  est  d'autant  plus  faible] 
[ue  son  diamètre  est  plus  petit  relativement  à  celui  de  la  roue. 
Les  vagODS ,  pour  ne jpas  trop  fatiguer  les  rails  ne  doivent  pas 
^er  avec  leur  charge  complète  au-delà  de  cinq  tonnes.  À.ussi 
irrive-t-il  très  rarement^  sur  les  chemins  de  fort  qu'ils  chemi- 
nent isolément.  Ils  sont  réunb  en  convois  de  plusieurs  vagi 
attachés  les  uns  aux  autres  par  de  petites  chaînes. 

On  fait  porter  sur  ressorts  les  caisses  de  tous  les  vagpns  mar- 
chant à  de  grandes  vitesses  et  ce}les  des. diligences  pour  1^ 
voyageurs.  .  ^ 

B£sùtance  opposée  au  moteur. 

Ainsi  que  d^à  nous  Favons  dît  au  con^mencement  de  cet 

trtide,  la  résistance  opposée  au  moteur  sur  une  ro^Èite  quel- 
conque, en  plaine  et  en  ligne  droite,  se  compose  essenlicf- 
lementdu  frottement  des  roues  sm*  l'essieu  et  du  frottement  à 
U  jinte*  11  faut ,  en  outre,  tehir  compte ,  16réq«Son  su^ 
très  gnmdfls  Vitesse^,  de  la  résistance  dé  raKrij.iâl^f^ef,  diaiis 
cflitsioscas,  de  celle  qu'occastone  le  vent.  -^'T^^^ 
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On  a  mesuré  la  réiittanoe  totale  opposée  pai*  le  vâiîode  an  | 

moteur,  soit  avec  uu  dynamomètre ,  soit  ea  faisant  descendre  les 
chai*H>t$  \^  loDf  4'iuie  tap|^  d£  loogueur  et  d'iadiuaisoo  ' 

connue. 

IHuw  le  preaiier  a»  le  dfM wmèire  a  fiMirai  ^ktMmBÊÊL  b 
il|i^m«  d^reftbrt  eierçé  {w  le  msteoq  daas  le  socond    a  lem 

note  du  temps  employé  par  le  vagon  pour  parcourir  la  longueur 
totate  de  la  rampe,  et  ati  moyen  d'une  formule  mathénoatique 
(^ui  établît  une  ration  enti^e  le  temps ,  Tespace  parcotmi  et  la 
B^r^iiieMéntiAf^  m  a  détmmé  <»aUft  fense*  De  ParjuniMi 
de  la  force,  comme  à  priori^  qui  entraînerait  1^  çhaMOts  a'iln'y 
avait  aucune  rèsbtance,  on  asonstrait  celle  qu'on  venait  de  trou- . 
ver,  et  on  a  obtenu  pour  difFcrencc  l'expression  delà  résistance.  ' 

Quel  que  soit  d'ailleui's  le  procédé  employé  pour  la  détcr- 
mînefi  on  eat  parvenu  aux  résultats  suivants  : 

La  fésiHanee  due  au  froUement  est  propo9iùmr^Mehl$\ 
charge ,  ei  sensiblement  indépendante  de  la  miieâse^ 

Dans  les  chariots  les  mieux  construits ,  convenabiemenl 
ffxussés  9  elle  est  moyennement  de  1/240  de  la  charge.  On  est 
parvenu  à  la  réduire  à  i  /5oo. 

La  partie  du  flvttente^t  qui  s* exerce  à'ia Jante  ne  dépôt» 
pas  I /leoo.  ttlle  est  moins,  grande  sur  des  rails  kutnides  far 
sur  des  rails  secs . 

Les  chariots  mai'chant  par  convois,  la  résistance  de  l'air,  dans  j 
les  temps  calmes,  ne  s'exerce  que  sur  la  surface  du  premier  cha- 
riot* Il  s'en  suit  que  généralement  iaible ,  si  ce  n'est  à  de  très 
grandes  vitesses ,  parce  qu'elle  augmente  comme  le  carré  de  Is 
vitesse ,  elle  est  peu  sensible  quand  les  chariots  parcoui'cnl 
inoins  de  quatre  ou  cinq  lieues  par  heure. 

Dans  les  temps  d'orage,  le  veatsonfBant  sur  les  côtés  d'un 
grand  nombre  d^  cbariotii,  eçcampe  on  frotlemeni  Insérai da 
rebord  4es  roues  contre  les  rails,  qui  pciK,devteir  we  caoïe  trti 

notable  de  résistance. 

L'importance  d'un  bou  graissage  wx  chemins  de  iei'  eit 
d'autant  plus  grande,  que  lefrottemeni  fnr l'essieu  eHupepinit 
plna  eonsidérable  de  laYésistance  lAtale;  m  k|i^  restes  oiéi* 
naires  le  A'ottement  à  la  jaqte  est  aa  c^li'itive  beaucoup  plat 
sensible  que  le  ii'ottemcnt  à  l'essieu. 
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A  iPéirt»tHM>»  Màk^f  m  nos  raHei  an  bon  étal,  en  de  i/3o. 
tttnt  diu  càiffîfv  I  /'i/jo  pour  les  chemins  de  fer ,  nous  voyons 
une  tïiéiiîc  force,  un  même  cheval,  par  exemple,  pourra  Irai- 
,  sur  uo  chemin  de  Fer,  une  char^huit  ibis  aussi  grande^» 

rcmibordkiaiie^dm  noÎBseaflaiiiecteiil^ 
)«r  1—  1  n«|»a  êl  ^aaa  les  cbtoUs»  de  noay^et  cauaei  vieil- 
tit  mçmtater  la  résistance  ot  diminue^'  les  avantages  des  ch^ 
ns        fer,  relativement  aux  routesw 

Su»  lea  rampes ,  la  partie  da  poida  dea  diarioU  foi.i^  ea 
ta  coiUimîire  de  la  iafoa  niMartee^  me  anOast  d'avaatafe  aor 
>^Ma«dhi>d»<brf>eaMP  lea  restai  erdueîraa^  vatociîiMuraea 
gmlsntant  ev^ee  rîncliaaîioa  de  la  rampe.  Sur  une  pente  do 

'2.4^*  ^^^^  est  déjà  cg^ale  à  la  résistance  du  frottemeut^  et  il  &ut 
)ubler  la  puissance  du  moteur. 

I  SMair  dee  pemeafortea,  lecbefiaî»  de  fiur  n'a  pke  qn'nn  faiUe 
hilag»'ear  la  ronaaordianie,  aifon  esGeple  odni  de  per- 
Mire  l'eaiploi  de  ttiécanitmes  dont  on  ne  |K)urrait  se  servir 

:>nimodémentsur  les  routes  ordinaires. 

l>aus  littcircnUip  ti^ois  nouvelles  capsea  viennent. acyiUrauer  le 
iifwv<afctntyiffriaitfdet  véhîenlea  1 
i  1*  Ik  faioe  eetterifu^  gui  tende»  k  eiitwrfaer  ifinrtemnif m 
e^MurfoC  feivasit  la  tangcnté ,  occasione  an  frottement  du  ve^ 
>ord  des  roues  contre  les  rails  qui  composent  la  plus  grande 
:ourbc.  CeHe  force  ,  conune  oa  le  sait  9  est  proportionnelle  aa 
cMvèdaUvilOMWyetepeltentaieon  inverse  dnvay^ 

y  I/aawyttjBepieBldtoaroaaa  dewt  àdeoK  ànnaaéinaewieq, 
qui  lee  force  à  ^iaéer ,  poitr  compenser  la  4î^£érenet  eiie« 
mins  qu'elles  ont  à  parcourir. 

y"  La  position  des  elsien  dans  leurs  boites  (pii  ne  lenr  per- 
iBaMaet  pal  de  eenvefger  veie  leceaUe  de  la  eoodbe,  comme 

'Ai  W  isfnieBl  alI»teieot  ïams,  denn^  Uen  ^ 

mnni'des  roues. 
Le»  chariots  se  trouvant  par  convois  attachés  les  uns  à  ia  $t|ite 

des  autres,  le* moteur  nagit  dil'QPt^n^Çi^l  que  sur  le  premier 

cbuâotp  etnnepartieidelaSorenfaiea  transmet  auK  antres  cba- 

riils  lis  attlnni  vtffi  le  ceBia%  tele  contre  k  fc^ 
ib  a  propesé  diAr^ta  taimfw  (<Mir  diaHîniier  on  suppri^ 

«er  les  nouvelles  résistances  que  nous  venons  ^e  si^y^aler. 
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Oa  combat  la  forée  centriMge  en  plaçant  le  railvstAwmr  un 

peu  plus  haut  que  le  rail  intérieur  ,  ce  qui  fisiit  naître  une  force 
centripète  d'autant  plus  graudc  que  la  difFcrcpcc  du  niveau  des 
deux  files  de  rails  est  plus  grande. 

'  M.  Laignel ,  ponr  détraire  le  gUtsement  occasièné  fte-^u-  < 
snjettissement  dei  roues  ans  essieux^  hÊt  toomerlestoiRrérté- 

rieures  par  lenn  rebords  sar  nn  rail  plat ,  tandis  que  fti 
roues  intérieures  continuent  à  tourner  sur  leurs  jantes  et  donnent 
alors  à  toutes  les  courbes  le  même  rayon  de  28  mètiTS ,  calculé 
de  tdle  manière  que  les  roaés  ftasent  le  même  nombre  de  toars 
poiu*paroonrir deux  arcs  delotafjaeor  inégale^  màil  sooMItadbit 
un  même  angle.  Les  grandes  ocmri>et  seraient  tibrs  ren^hoécs 
par  des  ligues  polygonales  raccordées  au  moyen  de  combes  de 
Î18  mètres.  '  ' 

D'autres  ont  nn  essiea  pour  chaque  roue ,  ou  bien  une  mue 
fixe  et  une  loœ  nMbëe  sur  l'essieu.  On  a  égaleomt  €»ayé 
diverses  dtspositiens  pour  remédier  au  paralléUsme  des  onenx^ 
mais  tous  ces  moyens,  bons  quand  on  marche  lenfdàaeiil* 
sont  tout-à-fait  insuffisants  à  de  grandes  vitesses.  *  ^  • 

Sur  la  plupart  des  chemins  de  fer  on  diminue  faiblement  le 
diamètre  delà  jante  des  rouesàpartir  du  rebord,  deêeUftrfaçoa 
que,  dans  les  eiffcuits^  les  roues  parcoorent  la  plus  graads 
courbe  sur  la  partie  de  lear  jante  la  plus  voisine  dirrébdnrd^  el 
la  plus  petite  sur  la  partie  la  plus  éloignée.  11  convient  alors, 
pour  que  ces  roues  coniques  ne  se  détériorent  pas  i*api dément,  { 
etne^teriennent  pas  une  cause  de  vacillations  perpétuelles  poul- 
ies diari^ts ,  ^'incltaer  dans  les  parties  reotfligdes  la  surfiMoe  des 
raOs  ei»  dedans. 

Sur  le  chemin  de  Saint-Étiennc  à  Lyon  on  rend  le  glissement 
dans  les  courbes  moins  sensible  eu  humectant  les  rails.  * 

Moteurs. 

On  emploie  sur  le  jchoinin  dcL  fer,  .cpmi^a  moteni;^  jip^^y 
quelquefois  les  hoouniCLy  le  plus  souvent  l^cber^     •  • 

Sur  un  chemin  de  (er  bien  construit ,  un  cheval,  à.  la  vil^ 
d'une  lieue  par  beure,  peut  ti'aîncr  de  10  à  i  z  itunirs  coiupp^ 
le  poids  du  vagon  ,  pendant  Jix  heure  .  Sur  une  route  o\^- 
naire  il  ne  traiuc^pus  ^u-dçiâ  d  lu^toutteau  et  demi-ljc^és^Ul 
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ipiilifne  oonfirme  la  éoniiée  obtetmtf  par  rexpériencc  sur  le 
finatlamenl  des  roact. 

On  sait  que  lorsque  la  vitesse  augmente,  l*eflfet  utile  ^e  le 
cheval  est  capable  de  produire  dimiaue. 

A  Darlington ,  on  a  tngénieunnieat  appHqaé  la  iovce.  dn 
cheval  en  remployant  à  rnoott  1er  les  Tagons  Tides  mur  nne  pente 
Mcendante,  et  le  Bimenant,  aveeleavagont  |flein»,  an  point  de 
départ  dans  un  chariot-écurie  qui  descend  par  l'impulsion  seule 
de  la  gravité.  L'économie  obtenue  en  évitant  ainsi  au  cheval  la 
&b|^e,du  retouc,  a  été  d'un  tiers  snr  la  dépense  totale* 

Les  madriaei  fixes  qni  lioiBt  tourner  an  semmet  des  rampes 
les  Inibov»  iMMriBontaK  sur  lesquels  s^enronlent  les  cables  fixés 
aux  ooBivois  n'oflrent  rien  de  pai*ticulier  dans  leur  construction. 

Les  cables  réposent  toujours  sur  de  petites  poulies  vcilicales. 
Dans  les  circniis  ils  sont  guidés  par  des  poulies  de  renvoi.  Les 
cables  en  fer  sont  très  rarèoMnt  employés^  eosnme  sujets  à  se 
Isnaer.  t#up  fiuâlement.  On  se  sert  pvesque  nniqueineiit  de 
sofdies  en  dunivre* 

Loi'sque  la  pente  est  assez  forte ,  les  chariots  traînés  de  bas  en 
haut  du  plan  incliné  par  la  machine,  ramènent  la  corde  au  re- 
tour en  la  tirant  à  leur  suite;  maîsei  la  pente  est  trop  £sible 
your^iele  pnids  desclieriols  entraine  la  corde,  il  finit  placer 
les  conTois  entre  deux  cordes  fixées  à  leurs  eUrémités  :  Fnne 
d'elles  va  s'enrouler  directement  sur  le  tambour,,  et  sert  à  remor- 
quer le  convoi  de  bas  en  haut  ;  l'autre  passe  sur  une  poulie  de 
renvoi  placée  au  bas  duphui  incliné,  vient  également  s'attacher 
sy  tsplîenr ,  dételle  £içon  qu'eUe  sedéronle'lbrsqnela  preakière 
c'emfoate  y  ^et  vice  vend ,  et  trdne  i  comme  eela'ie  ceiiçelt  aisé- 
ment, ^convoi  de  bas  en  haut  etla  corde  au  retour  de  haut  en  bas. 

Sur  le  chemin  de  Liverpool  à  Mancliester,  on  s'est  servi  d'une 
corde  sans  fia^  passant  sm*  deux  poulies  couchées  horizontale- 
«MBly  l*une  en  bas,  Itautre  an  sommet  d'un  plan  incliné  ;  la  ma- 
doue  6it  tourner  la  poulie  jiupérîeure,  et  par  d'ingénieux  pro* 
cédés  on  :a  obtenu  une  adhérence  suIBsanie  de  la  corde  sur  la 
poulie  et  une  tension  uuiforme  dans  tous  les  temps.  (  Voyez  le 
Uiaité  des  chemins  de  fer  de  M.  Wood.  ) 

Sur  le  4àemîn  de  Hettoa,  on  a  placé  nne  inachine  fixe  à  cha« 
qiiM4efrqf(trémî^  d'un  relaiy  dont  la  penle  est  très  fi^  Les 
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conrots  sontiratiiés^  à  la  mtmlét^  pftr  un»  cor^^UcotOede 

tête  (  head  rope  ) ,  qui  va  s'enrouler  sur  le  tasilMiar  ét  F«M»te 
nachioes,  et  traînent  derrière  eux  une  autre  corde  dite  la  crtcdc 
âe  tpmae  {tail-rope),  qui  se  déroule  sur  le  tambour  de  Fautre 
qia^ine»  A  la  àeMCWaUf  e'est  la  aorde  de  queue  qui  traîoe  a 
celle  de  téte  qui  «si  traînée.  Ùb  a  ^posé  d'opérer  àé  ontte  am- 
nière  le  transport  tur  un  dieolin  de  fer  en  plaîoé  f  au  mofea  ée 
m^dàines  fixes  placées  à  de§  distances  de  îi4oo  mètres,  et« 
H^ttveaii  mode  d'application  de  la  force  mécanique  a  reçu  le 
nom  de  syat^  récÂpHiqnanI  (  reeipr^caiing  systèm)^  mi  , 
ridée  en  a  été  i&aadoiinéa  d^funs  qsè  les  jouc&iaes  loeonMfliircs  j 
ont  été  perfectionnées  dé  nlaniérd  à  po«nNnr  xéiliaHP  édmktf- 
quement  les  p\us  grands  efforts. 

'Noos  iie  parlerons  pas  des  dispositions  diverses  de  la  voie  en 
fer,  qu'il  coBtpieBt  d'«dopter  dans  chaque  cas  parûciiiier.  C'est 
dani  les  (raitéB  spédaia  4q'qo  d«vra*le»  éliidicri 

tjkfig.  agô  représente  upe  eoppe  ktogitntoale  de  la  madriat  ; 
locomotive  de  Robert  Stephenson ,  empruntée  au  portefeaîOt  | 
du  Conservatoire.  ' 

£Ue  réunit  en  mènie  temps  les  oeoditions  de  simplicité,  d'é- 
léipmoeeldeforoeqpiMaêlérîseiift  «neortiYi^  1 
Une  cliàitdiàre  evlindriqno  d'enviren  èmâ  aètrès  de  \»r  j 
gueiir  sur  un  mètre  de  diamètre,  deux  caisses  en  tôle  R  elKS 
à  peu  près  rectangulaires,  placées  aux  extrémités  do.  cette chau- 
dièré^  une  petite  déminée  C ,  fixée  aU'^essus  de  la  caisse  K'i 
*  deilx  cylindres  œodiés  homoMlettiel»  «it  daai  U 

patlie  infei^enre  de  cette  némé  eaîM,  diss  plMtt»  jMiM|tai 
ces  cylindres  et  un  système  de  bielles  mis  en  mouveteieîrt  par 
les  tiges  des  pistons  ^  telles  sont  les  principales  parties  du  méca- 
atmke  siu^Wi  qui  porté  par  Fiatemsédiaire  de  ressorts  sur  un 
train  de  tagon  dé  grande  dimnnsbvv     feift  tonHÉer  les  roues 
et  avafacer)  ooimnd  nous  raflons  déjà  expliqué^  la  liliadiiile  atln 
valons  qu'elle  remcrrqaev  Dan» la  caisse!  &y  dite  la  éaisas  an  fc> 
{fire  box),  ouverte  en  dessous,  est  la  grille  G  sur  laqoeHeo* 
place  le  combustible,  chargé  par  une  porte  ménagée  (lan> 
la  fece  antérieure,  ht  cylindre  en  t6k  4^  la  chaudière  esi 
fermé  aux  dtox  bônts  par  des  dîaquès  p«roés  dédirons  r6iid« 
dans  lesquels  èittietM  k  «raHMiettt  et'eènC  téHêMim  M 
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extrémités  d'une  grande  quantité  de  petits  tubes  en  cuivre  rouge 
ou  en  laiton,  1 1  t.,,  qui  s'étendent  dans  toute  la  longueur  de  la 
chaudière.  L'air  eu  partie  brûlé  traverse  ces  tubes  en  cédant  sa 
chaleur  à  l'eau  qui,  placée  dans  l'enveloppe  en  tôle,  les  entoure 
III.  .  u3 
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de  toutes  parts  et  pécètre  dam  «a  double  fond  de  la  caisse  £L, 
i|MMr  du  foyer. 

'      é6me  D  recou<¥i4  le  tube  T,  par  lecpiel  la  ^afienr  se  rend 

de  la  chaudière  dans  les  boîtes  à  vapeur  B  :  ce  dôme  est  néces- 
stàFe  pour  que  Tcau  en  ébuUitioii  ne  ijéuètie  pas  dans  le  tube,  | 
*<Mlfai  arriverait  inévitablement  ii  ce  lube  avait  $qn  orifice  dans  ; 
le  pielit  espace  fii  reste  entre  le  niveau  de  Teau  et  Fenveloppe 
dyUadrique^ 

La  vapeur  qui  est  toujours  à  haute  pressiob  (  3*'°*-,4  m  sus 

de  lu  piession  atmosphérique),  afin  d'éviter  Kemploi  d'un  con'- 
deoaeiuv  se  disli*ibue  dans  les  boîtes  de  i'un  et  de  Tautre  aylin- 
àn  saecessiTeoMDt  au-dessus  et  au-dessous  des  pistons*  Les  tiges 
postons,  au  moyen  de  bielles  articulées  en  a  et  liées  eac  à  des 
tondes  que  fait  l'essieu  le  plusToisin  de  la  boHe  k  feu ,  coitisa*»  ^ 
niquent  le  mouvement  aux  deux  roues  que  porte  cet  essieu,  et  ces 
roues  elles-mêmes  le  transmettent  aux.  deux  autres  roues  par  des 
bielies  de  jonction. 

Lasdeus  coudes  de  Tessieu  sont  perpendiculaires,  entr^  eus, 
afin  que  la  vapeur  agisse  sans  interfiaitlence. 

Les  pompes  d'alknentatioà  de  la  chaudière  fixées  sur  les  côtés, 
fÉlîsent  l'eau  par  un  conduit  eu  cuir  dans  un  tonneau  ou  une 
citerne  placée  sur  un  Irain  qu  elle  remorque.  La  vapeur,  après 
"  9t¥mr  agi  dans  le  cylindre,  est  projetée  dans  la  cheminée,  de  ma- 
-   nière  à  produire  un  tirage  que  Tair,  dépouillé  à  peu  près  com- 
'   plètenent  de  sa  chaleur  en  traversant  la  chandtère ,  ne  serait 
pas  capable  de  produire. 

Les  excentriques  11  et  H',  communiquent,  au  moyen  de  la 
bieUe  V  et  du  levier  x  a:\  le  mouvement  de  Tessieu  aux  tiroin  : 
ils  sont  fixés  à  un  manchon  q«i  tourne  librement  sur  ressieu* 
Pm*  qu'ils  agissent,  il  faut  les  accrocher  à  l'un  ou  à  l'autre  des 
deux  colliers  attachés  invwiaiUement  k  cet  essieu.  Quand  od 
veut  nu  ttre  la  machine  en  mouvement,  modifier  sa  vitesse,  ou 
la  £aire  rétrograder,  le  mouvement  des  excentriques  peut  être 
i^emralisé  à  volonté  par  le  machiniste  au  moyen  des  tringles  et 
leviers  ddd'  d\  qui  les  rendent  indépendants  du  mécanisme 
'des  tiroirs.  Dans  ce  cas  le  machiniste  meut  les  tiroirs  au  moyen  de 
tringles  qui  y  correspondent ,  et  qui ,  passant  à  côte  de  la  cliau- 
dière,  vont  communiquer  par  des  leviers  aux  manches  ^.  11 


Digitized  by  Google 


CHElIlI^S  DE  FER.  3»^ 

peut  èncbre  suspendre  ou  modifier  le  jeu  des  excentriques  par 
l'effet  d'une  pédale  qu'il  fait  agir  avec  le  pied.  S*il  tient  les 
excentriques  aca-ochés  à  l'un  des  colliers  ,  la  machine  se  porte 
eti  âvant.  S*il  les  détache  de  ce  collier  pour  les  attacher  subite- 
ment à  l'autre  collier,  la  distribution  de  la  vapeur  change,  le 
mouvement  des  pistons  ,  qui  jamais  n'arrive  en  même  temps 
au  point  mort,  est  interverti,  et  la  machine  recule.  Si^  enfin, 
il  porte  le  manchon  entre  les  colliers ,  de  telle  façon  que  les  ex- 
centriques n'engi'ènent  avec  aucun  des  deux,  l'introduction  de  la 
vapeur  dans  les  cylindres  cesse ,  et  la  machine  s'arrête. 

Au  moyen  de  cet  ingénieux  mécanisme ,  que  les  personnes 
peu  familiarisées  avec  ce  genre  de  dispositions,  devront  étudier 
dans  les  plans  publiés  par  MM.  Pouillet  et  Leblanc  ,  le  machi- 
niste conduit  sa  machine  avec  infiniment  plus  de  facilité  que  le 
plus  habile  cocher  ne  guide  ses  chevaux.  Les  mains  sur  les 
miatiches  N ,  et  le  pied  sur  la  pédale ,  il  Tarrêle  presque  subite- 
ment lorsqu'elle  est  lancée  à  la  plus  grande  vitesse  ;  la  promène 
en  avant  ou  en  arrière^  eu  un  mot^  soumet  à  toutes  ses  volontés 
la  force  prodigieuse  qu'elle  développe ,  avec  une  aisance  qui 
scWiMè  tenii*  du  prodige. 

Le  nombre  des  tubes  dans  Ces  machines  varie  de  60  à  140, 
suivant  la  force  des  machines.  Leur  diamètre  intérieur  est  ordi- 
nairement d'un  pouce  et  demi  anglais ,  lorsqu'on  brûle  de  là 
hduille  OU  du  coke.  Je  l'ai  trouvé  de  deux  pouces  et  demi  dans 
âeÈ  machines  construites  en  Angleterre  pour  le  service  de  che- 
mins de  fer  aux  États-Unis ,  et  dans  lesquelles  on  se  proposait  de 
brûler  du  bois.  ^' 

Les  machines  du  chemin  de  Livei*pool ,  pesant  huit  tonneaux , 
Ont  des  chaudières  qui  portent  une  centaine  de  tubes,  et  dont  la 
Hitfàcki  de  grille  est  de  o™,45;  elles  remorquent  habituellement 
sof  leâ  faibles  pentes  de  ce  chemin,  de  90  à  100  tonneaux,  y 
ConSipHs  le  poids  des  vagons,  à  la  vitesse  moyenne  de  cinq  lieues 
dé  poiie  par  heure. 

Avec  de  faibles  charges  elles  ont  atteint  la  vitesse  prodigieuse 
de  quatorze  et  seize  lieues  !  D'autres  machines  que  j'ai  vues  sur 
le  chantier  dans  les  ateliers  de  M.  Robert  Stephenson  à  New- 
castle ,  pesant  onze  tonneaux  et  portées  sur  six  roues  afin  de 
diviser  ce  poids  considérable,   trament  aujourd'hui  sur  le 
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cheiuia  de  Leicester  à  Swaniiiogton ,  et  ior  celui  de  HewUMii 
Warrington ,  des  charges  bien  supérieiiref  k  oelijes  qoe  rtmm 
queot  lei  machines  d«  cbemîn  de  livfipooL 

j'ai  vu  en  Écosfe  ane  madiine  remorquer  jusqa'à  090  Iob.' 
neaux  !  Mais  il  est  bon  d'observer  qu'il  ne  faudrait  pas  se  base, 
sur  de  pareils  résultats  pour  calculer  le  travail  habituel  des  ma 
chineiy  parce  ^e  de  pareils  tours  de  Force  ne  penreof  se  iM- 
ser,  qu'en  diai^^aant  les  soupfpes'de  la  madiine,  et  anx  àèjfm 
de  sa  solidité. 

Les  machines  à  la  Stephenson  ,  destinées  au  transport  rapide 
des  voyageurs  ,  au  lieu  de  quatre  roues  de  même  diamètre, 
•  comme  celles  de  la  machine  que  nous  avons  décrite  et  ^pû  M 
plutôt  emfioyée.ponr  le  service  d^  marchandises,  en  ont  ém 
(grandes  portées  sur  l'essieu  coudé  1  et  deaz'pelites  fixées  m 
l'autre  essieu. 

Il  va  sans  dire  que ,  dans  ce  cas ,  on  est  obligé  de  supprimer 
•les  bielles  de  jonction.  On  n'utilise  donc  alors  que  l'adiulreiiGe 
des  deux  grandes  loues';  mais  pour  Fangmenter»  ou  lev  6it 
porter  les  trois  cinqinèmes  du  poids  de  la  machine^ 

•Conservant  au  coude  de  l'essieu  la  même  saillie ,  on  diminue , 
par  cet  accroissement  du  diamètre  des  roues  sur  lesquelles  les 
pistons  agissent  directement,  la  vitesse  de  ce  piston ,  poiv  on 
certain  espace  ^parcourt  la  machme.  Il  est  vrai  que  d'un  antre 
cftté  il  laut  augmenter  la  pression  de  la  vapeur  ou  le  diamètre  âa 
piston.  On  trouve  néanmoins  de  l'avantage  à  diminuer  cette  ex- 
cessive rapidité  des  pistons  qui  en  cause  promptement  la  des- 
truction^ et  est  peu  favorable  à  l'application  de  la  Sam* 

Les  madiines  à  la  Stephenson^  incontestahlemimt  les  mêilkB» 
rcs,  pour  le  transport  des  voyageui-s^  présentent  toutefois  cer- 
faîttS  inconvénients  qui  les  ont  fait  abandonner  ou  modifier  sur 
le  chemin  de  Darlington ,  pour  le  transport  des  marchandises. 

Elles  exigent  beaucoup  de  réparations;  les  essi«ux  coâdéssoDt 
sujets  à  se  briser  fréquemment;  les  petits  tubes  se  détruisent  «a 
très  peu  de  temps  j  les  cylindres  sont  placés  peu  commodemeui 
pour  les  réparations. 

Dans  la  plupart  des  madiines  du  chemin  de  Darlington,  Ici 
corps  de  pompe  sont  fixés  vertîcalemfitet  sur  un  cfalnis  ea  1er 
derrière  la  chau^ère,  comme  cela  est  indiqué fy.  297.  La  tigsl 


Digitized  by  Google 


CHEMINS  DE  F£R. 


3^7 


piston  (ait  totnmcr 
line  manivelle  m  qui, 
au  moyen  de  bielles 
M^mff  donne  le  mon-  * 
^i^^en^  à  trois  roues  si- 
titfées  d'an  même  càtÉ 

Les  pompes  d'ali- 
moDtatioQ  et  toutes  les 
noires  parties  du  mè- 
canisme,  sont,  placées 
dans  Fespaoe  compris 
de  A  en  B. 

On  emploie,  avec 
avaota^y  pour  des  vi- 
tesses de  «putre  lieues 
par  heure,  des  diau- 
dières  disposées  de  la  manière  suivante  :  vers  le  centre  de  l'en- 
veloppe extérieure  de  la  chaudière  est  un  gros  tube  T.  Ce  tube 
est  partagé  dans  une  partie  de  sa  lonçuem*.  par  une  grille  G  pla- 
cèç  à  moitié  de  sa  baoîteor.  Sur  cette  grille  se  trouve  le  cambas- 
ttble j  l'air  diaud  suit  d'abord  le  tube  T  dans  la  direction  de  la 
flèche  ,  puis  revient  par  d'autres  tubes  T'  et  T",  vers  une  die- 
minée  placée  en  X,  au-dessus  de  la  porte  de  la  grille,  et  fermée 
dans  sa  partie  inférieure.  ^ 

Les  tubes     T'  et  T",  sont  entourés  d'eau  de  toutes  parU. 

On  se  sert  encore,  sur  le  diemin  de  Darliugton ,  de  chaudières 
dans  lesquelles ,  conservant  le*  tube  on  remplace  ceux  T' et' 
T"  par  de  petits  tubes. 

Nou^  avons  décrit  immédiatement  les  machines  locon^otives 
parvenues  à  leur  degré  de  perfection  actuelle.  EHes  ont  subi, 
pdttr  l'atteindre ,  diverses  modificatioiis  que  nous  indiquerons 
en  peu  de  mots. 

Les  premières  machines  construites  en  i8o4,  avançaient  au, 
moyen  de  roues  dentées ,  fixées  à  la  machine,  et  engrenant  avçc 
des  crémaillères  attenant  aux  rails  ou  placées  à  c6t^.  hà  chau- 
dière^ semblable  à  celle  d'Oliver  Évans,  était  copiposée.  de 
deux  cylindres  en  t61e  placés  l'un  dâns  l'autre,  l'axe  du  plus ^ 
petit  étant  au-dessous  de  celui  du  plus  grand.  Le  cylindfe  int^ 


9W  CUjÇl^i«6  FBft, 

rieiu%  entouré  d'eau  de  HfMtes  perU,  oonmiu^  fpje^  ^ 
rage  était  pfodnit  perde  hestes  dieiiiiaées.  Up  iieq)  fùstop  décli- 
nait le  mouvement,  au  moyen  d'une  roue  dentée^  à  une  paire  4c 
roue#  qui  le  transmettait  à  l'autre  paire  par  ui^e  <:faa,ine  saus  fi^, 
Les  roues  étaient  en  fonte;  le  cy^ni^^ P^^g^ y/yf^tfWjljj jff 
la  chaudière;  la  mackiiie  if^%  paaf<ir%  (inrc4|B|f||Q||rt9^^y^^^ 

On  essaya  ensuite  des  inadiine$ nwchai^t  à. l'aida  4^  jam|ei 
ou  béquilles  qui  s'appayalent  sor  lie  sol ,  etbîent^lt  PU  y  rjsnonça  ; 
puis,  au  lieu  d'un  seal  cylindre,  on  en  eut  deux  qui,  agiss^u^ 
çhacun  sur  une  paire  de  roues,  à  l'aide  de  nianiveUe»  doi^  ]^ 
directknyiM  çovj^^t  à  apgledBji^dopn^iil||li|s  d^rj^^i^ 
au  VMMLvemelii^  Greoges  StephèBion  sUpprimâ  la  crém|iiUèr^  ef 
suspendit  les  machines.  Son  fils -Robert  augi^enta  1^  surface  de 
chauffe  en  substituant  deux  foyers  et  deux  tubes  pour  les  con- 
tenir au  tube  uni^e ,  iu^ina  k^,  cyliudrQS  sf  l'iicirizou , 
les  pîMons'sar  nue  seule  paire  de  rouet ,  ^  |i(|ii||^ça.i^  i^Qd 
en  fente  par  des  rones  eqi  )k^»  et  fer.  1^..  iftfarç  Segj^  d'49* 
nonay  employa  le  premier  les  chaudières  tubulaii^*  £ufip/ 
pi^>urent  les  machines  à  chaudières  tubulaires  avec  le  tirage  p^ 
la  yapeur ,  sorties  encore  des  ateliers  de  Th^ile  St^ptle^sQn. 

Nous  avpjDS  dijt  préoédemiiient  gue  sur  un  chemin  çn  ligne 
droite»  dès  que  la  pentç  dépassj^^  \^  ^^W^^  i'^ 

çmàakaap  pi|r  llipp^iQiEi  ^nle  dê  h  giayité.  Çjç  cUfl&W  1 1^  \ 
est  précisément  cduî  que  nous  avons  donné  çon^me  exprimant 
le  rapport  du  frottement  à  la  charge  dans  les  chariots  bien  cons- 
truits. Il  iutfit  4ç  ppssé^ff  J(W  ufi^9m  ^ÀÇflW^fffft^ 
mécanique  pour  çe  rendre  compote  .de  Çjç  ^iu       •       *  JîTitf^f* 

Toutes  les  fois  que  les  véhiade?  de8€en<j[^t  j^ifr  P^DVP^ 
W  ^  bpTOe  à  placer  dçs  hom^iio^es  sw  les  çhwiol3  ppiir 
en  modérer  la  vitesse  qvec  les  freins.  C'est  ainsi  que  sur  le  chç- 
mm  de  Saint-Étienne  à  Lyon  ,  les  y.ag:©^^  ç^^^rjéf  ^fi  çi)»fh^t. 
et  même  les  diligences  pour  les  voyageurs,  parcq]i^^$^(  ni^e  di^i 
tanwsp'de  pr^  de  n^^^  liç,\i^,  en^tj^  §aip)^.^^^î^iç.j^fH^^^  sps 
le  f^urs  d'anoiii  nioteur,  sur  une  pçpte  qui ,  de  quatorze  m% 
mètrit^  çl^rç  Saint-J^tiçnne  etRive-dc-Gie|,,  »  c<J,\3}f  ^  s^f  ^njjr 
îin|iètres  el  demi  de  Rive-de-Gicr  àCrivors. 

L'inclinaison  dép.a$sant  jieux;  qentièmes,  le  frçin  s^)  ne  sa|{{, 
r*i|.^plus  pow  ari-éter  les  ^ariotç.  l/ei^è^.  in  Br^y,itf  .^jq^J 
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d'ailWui'S  tel ,  qu'on  peut  remployer  avec  SLV^ntà^t  pour  aider 
les  chariots  montants  y  ou  même  dans  certains  cas ,  œname  nous 
ravons  montré,  pour  faire  gravir  la  rampe  à  des  chariots  vi4^ 
ou  peu  chargés,  sans  autre  moteur.  -, 

La  disposition  de  la  voie  sur  ces  portions  de  chemins  qus 
avons  appelés  plans  automoteurs ,  mérite  d'être  décrite,  , 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  poser  quatre  files  de  rails ,  ainsi  q\ic 
Dons  l'avons  indiqué  yî^,  ^75,  afin  de  faire  concevoii'  plus  aisé* 
ment  cette  application  de  la  g^ravité  comme  puissance  motrice  ; 
et  effectivement  jetons  un  coup-d'œil  sur  la Jig*  qui  repré- 
sente la  voie  sur  un  des  pians  inclinés  du  chemin  de  Hçttç^. 

P  est  une  grande  poulie  horizontale  placée  sou9  terre  au  som- 
met du  plan. 

b  h'  c'  c  la  corde.  ' 

Les  charges  descendent  de  h'  vers  b. 

Les  chariots  pleins  sont  attachés  en  &  à  la  corde  ;  les  chariots 

vides  en 

Les  convois  chargés  allant  de  h'  vers  h,  suivent  la  ligne  h'  hod^ 
pendant  que  Us  chariots  vides  allant  de  c  vers  e\  suivent  la 

route  d' p'  c  c\ 

Or,  il  est  aisé  de  voir  jque ,  d'ahord ,  deux  portions  de  cordf 
parallèles  entre  elles,  se.  trouvant  étendues  en  même  temps  sur 
le  plan  incliné,  nécessitent  les  trois  rails  indiqués  dans  lak  partie 
supérieure;  que  vers  le  milieu  de  la  course  les  chariots  venant 
à  se  rencontrer,  il  faut  nécessairement  étahlir  uije  douhle  voie, 
et  qu'enfin  vers  le  bas  du  plan ,  les  chariots  ne  pouvant  plus  se 
iencontrer  ni  les  portions  de  corde  se  trouver  simultanément, 
une  seule  toic  remplit  le  but. 

Fig.  398. 
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M  dlépiacfliit  d'ddeMnèmtf  •  ISt ,  en  effet ,  suppose—  1—  d'dMil 

placées  comme  cela  est  indiqué  Jig,  ^kgS^.une  de  ces  aiguilk| 
étant  posée  sur  la  ligne  droite  de  e  en  o  ^  Ta^^tce  sur  la  lin 
é^é  le»  diaiioi»  Tidai  qurnul  âvriw  k»  pgf  iaïKi/, 
pnewi  inirwMnt  Lm  dHonaii  pl«É»'tmmit  tMimi>i  eâ«, 
déplaceiXMit ,  par  le  rebord  de  lenrs  Tones,  Tai^puille  eoHh. 
feront  prendre  la  position  e  p,  £n  même  tem|is  J'aiguille  eVJ 
Ipû  est  aalidair«^  ^  pûseca  en  e'p'.  ' 
Be  iiMr«i«  «oimii  d«r«Bt  é(ioeadr«  et  »^ 


qoe les dnriots  pleins  descendront  cette  fois  par  la  voie  c'cp'à, 
tandis  que  les  chariots  vides  prendront  la  voie  dobb' }  les  aiguillt^ 
ne  ti'ouveront  alors  justement  placées  comme  il  le  faut  pour  ki 
fmaer  à  taîmladireelkNi  cmamMtj  oikeoDmi  dMifi^eo 
iliirm  tor ,  ki  infa  wémik  dht  <«Be  00  ib  éàiwmt  te  tmair 
londttToyage  suivant. 

On  place  un  frein  sur  la  poulie  afin  de  pouvoir  Tarrèter  à 
volonté.  Mais  il  est  facile  de  voir  que,  dans  le  €aa  dVm  trà 
grand  excèftde  gravité,  OU  anétmit  aÎBsi  k  pCNilîe  «m  Mite 
le»chari— I,  pM»  qwkctiJe  fjfliweffiiffa'  kpMUe.  Au», 
Mr  kl  |diBi.koUliéi  Mi  valdes,  en^ploie-t-on  de  préférence 
des  ttmlxmn  sor  lesquels  s'enroulent  des  cordes  qui  leur  sont 
attachées  :  le  tambour  ne  peut  alon  cesser  de  tiMQer.tiflifM 
|ei  chariots 


Les  ft^  de  constmctioii  d*im  dumin  de  ier  entre  deux  poialf 
donnés,  varient  avec  k  configuration  du  sol ,  le  prix  des  matières 
premières  et  celui  de  la  main-d'œuvre,  le  tracé,  et  enfin  le  mode 
de  construction  que  Ton  a  adopté.  Plus  loin  (article  GoMWi- 
CATIONS  ),  nous  indiquerctns  qneUes  conudératioDs  doiy^  (n- 
der  dans  k.choiz  du  trM  et  dam  cdoi  du  mode  de  constinD. 
tion.  Hoiis  nous  bornerons  par  conséquent  à  résumer  ici  suc- 
eToctement  les  frais  d'établissement  d'un  chemin  de  fer  en  en 
donnant  le  tracé ,  le  mode  de  construçiion  et  tout  autre  élémo^ 
q^i  ^eiàt  faire  varier  cette  dépense  très  seçsibkmcnt.  F^ltK 
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lÊB  pour  H-MierndBttbiidalni€é,  cm  m  iwfam  Imuyte  det 

lis  de  construction  d'un  chemin  de  ler  dans  les  différents  cas 
i  pourront  se  présenter. 

IKoias  diiiagnor^ms  le»  fhwiw  de  tir  dki  trouième  efdre 

'dre  •p^teklàmotdwtiMéi  tn  >et^ice  pwticrfiar  de  grandi  étt» 

isscments  industriels,  et  enfin,  les  chemins  du  premier  ordre 
nploy  és  comme  voies  de  grande  communication  pour  le  traitt- 
ort  des  voyageors ,  des  marfihendistft  et  dfli  «smées. 
Lm  clMnine  deslniésàuBMrTiM<lempQffeiieii'€Bipniâi»* 
uner-travanx  pour  esseeir  le  dManée  posée  sur  un  terrek  fmt 
&<\ixel  on  n'a  aocane  indemnité  k  payer,  pourront  presque  par- 
out  en  France,  s'étahlir  à  raison  de  5  ou  6  fr.  le  mètre. 

Les  chemins  du  second  ordee  «  placés  ordinairement  au  fond 
ioB  wmïïém  an  moyao  de  traviax  d'ert  ce  de^enesieoHsnt  les 
[>\ue  eimplet  enr  des  terraîns  que  ferananlett  eil «Uif6 df«» 
cheter  à  un  prix  élevé ,  et  construits  sans  loxe,  ne  coAteront  gé* 
néralement  pas,  en  France,  au-delà  de  35  fr.  par  mètre. 

Quant  aux  frais  de  construction  des  chemins  da  prevuer 
wàK^i  il  jGMkl  le»  peitepr  en  fiiniicenilMls  Mpon  wieUet, 

la  pose  et  l'adMt  de  ter^ete  en  fer,  et  en  Irait  ^mMàm^  tels  que 

la  dépense  pour  l'achat  des  terrains  y  les  travaux  d'art  et  les  tra- 
vaux de  terrassement. 

Les  finis  invariables ,  en  supposant  le  piîx  du  fer  en  leils  à 
3S  fr.  les  osnt  kîlog,  y  edm  de  la  Ibnie  des  eonniMÉSt 
à  35  fr,f  serant^  ponr  nn  ^"fiemîn  II  deiMe  ^^nie  eonttfnit < 
celui  de  Leeds  à  Selby,  et  avec  des  rails  de  vingt  kilogrammes 
par  mètre ,  52  £r. ,  dont  4i  pour  le  fer  et  la  fonte  ;  a*  pour 
m  dMmili  à  tinqple  voie  construit  comme  celui  de  Eoeane  à 
Seînt-âteine,  et  avec  des  rails  de  traiee  kâofpciiiaaiesp'da  fr. 
Se  eent.^  dont  i(>  fr«  pour  ikr-et  Ibnte* 

La  partie  variable  des  dépenses  l'est  entre  de  telles  limites 
dans  les  différentes  localités,  qu'il  est  assez  difficile  d'en  donner 
des  évaluations  jnoyennes.  Cqpendanl^  pctf  .fiie^^J^^  nous 
ttdiqQarons  comme  tels  les^i^élidlàr  ippvM  sffant  soin  de 
prévenir  qu'en  pratique ,  souvÀEit  on  s'^^tlâéiei»seDiyi)lenieiit 
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«a^raQcs;  f>0iii«  n'^bonm  patrêil  m  pays  aocféeDté;  Su  fr.; 

pour  un  chemÎB  à  deux  voies  en  plaine ,  construit  en  Franoe, 
35 fi'.;  pour  un  chemin  pareil  en  pays  accidenté,  i3o  fr,  '  *• 

€e  serait  une  ^ave  evieur  wmre  qd'ea  Angletéfre  1» 
dkMBNM  <ie  iar  daiv6Dt  -«soAler  m^ios  Rnuioé.,  mât 

Mk  seul  qu'ils  MMit  ea  §u,  et  que  le  ftr  est  meiBtaP  «ÉtefatMi 
Angleterre  (p^en  France.  •  •  «i*' 

Cette  opinion  pourrait  être  fondée  lorsqu'il  s'agit  de  ciiemins  dti 
troisième  ou  du  second  ordre  ^  ou  même  de  chemins.du  premier 
oWlie  ett  |^ftine.Le  contraire  a  lieu  pour  les  diemins  da  prenuer 
OKilfe'Isn  pays  acddenté;  et  ^^ÛTément ,  ^f»  ice  cas ,  la  paHie 
d^  la'  dépense  rektive  aux  achats  de  terrains,  travaux  d'ait  cl 
de  terrassement ,  est  une  fraction  beaucoup  plus  grande  de  !â 
dépense  totale  que  celle  de  la  voie  en  fer.  Le  chemin  coûten 
p»  ccniséqiieDt  nioitts  cheir  en  France  qu'en  Angleterre,  pois- 
^Vn  France  si  le  pi4x  du  fc^  est  dHrn  tiers  plus  âeré^  oelai'dii 
iMeitt  et  ée  la  nnin  d'œuTre  est  d^m  tiers  moins  ccMisidëffdbifr 

Moms  variables  que  les  fixais  de  construction,  lea  fîraus  d'en- 
txetien  des  dbeniiisde  fer  le  sont  ca|paBdaBt  ayee  lè  pris  4e  il 
iMpis-dtc^wm^'lepiéx  éei  AvyteoMÎéidtfceMliraeimi-èKeN- 
Mià  ,  la-nàtttve  4è8  noteofs  employés ,  le  4Minaçe  el  le  ^mss 

de  la  circulation.  On  peut  compter,  pour  les  frais  annuels  d'en- 
tretien d^ua  chemin  4  une  voie  d^^i^^i  P^i"  des  chevaux,  à  de 
pelîlBe  iv^feesses ,  lonqœ  le Mmage est  faible,  de^ee  à  8oo4k 
enwiMi  par  kilemètrei'sft  le  timnige  ne  dépaise  fMis  eost «Bis 
tii— iiy ,  et  qu'on  OHipiele  les  machhm  loeenicilives  à  de  pe- 
tites vitesses,  ces  frais  s'élèveront  à  i,aoo  fr.  La  dépense  serait 
la  même  si  le  chemin  était  incliné  et  que  ce  transport  s'effectuât 
à  la  i-emoBtenvec  des  mackines fixes.  Sur  le  chemin  à  detta  feiss 
de  Darlington  à  Stokton',  ei  snrceliii  de'$t-ÉtienBe  ht  hjmt,  m 
l'on  eireole  avec  des  maehines  leoemotives  ofr  deft  ékOfin  4  la 
^tut  detpob  eu  quatre  lieues  par  heure,  oh  le  tonnage  est 
t;uii6idérable ,  on  dépense  a,5oo  fr.  Sur  le  chemin  de  Liverpoal 
eu  les  maclkines  locomotvves  atteignent  la  vitesse  de  hait  l«sue»> 
4Ue  amile  à  7,d0»  h. 
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U^^iimfimmhdfiilPiW»  te  Mfdm  dm  tntM'^wmUtck' 

lion,  peic^ptioa,  police,  etc.,  évalues  par  kilomèMQ;  puisqu'ils 
dépendeut  essentiellement  de  la  longueur  du  ç|iefuia>  lU-MiMMàl 

jgMhto»m  un  tkmdB  ik  gnnile  ]mi^ffet»r,  ou  kamkt ne 

fhwnii>  é»IiiyerpooI ,  qaia^Aqae^onMUttiet^âtlcMi^eer^  e| 

oii  A!adi)[iinlati*aJLion  et  la  police  exigeai  un  grand  noiubre  d'em- 
pVoyé»,  on  les  trouye^  dans  les  comptes  rendus  annuellement  à 
la  iQQiapiiiiiiAy  de  i4o>ooo  fr.  pour  la  IftnguiM .  Hiitift  de^k> 
froute,  ce  <pû  fiât  9,Boo  fr.  par4iloiuètre.  .  . 

Frais  de  roulage  ou  véhicule, 

J,e  cc}iDprcin4(  dans  le»  fi^if  4«  i^agç  «m  y^p^»  iet  frais 

de  traction  immédiate,  intérêts  du  capital ,  moins  value  et  en,- 
ii  etieo  des  machines  et  vagpus.  Je  n*y  fais  entrer,  qi  les  drQit4 
P^jG(MM->»Mi^  fr^s  de  diargement  pq.|ji<i4«K»^r#ei»iA^t.  Ces 

dft  ^»  Mutee  el  de  rtecttaeifitii  Af»  imu»  )i  gnvrir; 

de  la  nature  des  vetoun ,  du  prhc  du  combusUbAe  (si  Ton  em- 
ploie des  machines) ,  de  la  longueur  du  chemin  ,  et  de  la  vitesse 
4e  mt^iMm-  £i>  rapproclM#l  4e»  doun(é«k{IMijjiVeil3e€ilueiUiM 

m  ptoiiftwweheptTO  it  fec  m  îtAiité  »  AOM  lrpiivMa  ee 

P*êÊL  SAS  las  4Mrali]ier  titm  kaHA*  dobt  ides  oavliea  en  Dlaeee  ùêl 

peu  iiM^Unées,  que  de  les  supposet»4e  i  i/m  à  e  efutttnes  par 

tonneau  et  par  kilomètre,  avec  retour  à  charge  complète,  et  de, 
1  k  %  i/a  çQDt^paes  avec  retour  h.  vide,  loi:s(jne  ie  combustible. 

^4j9^ fi«»b^f  û  très  htt»<im.wbé,    qn^M  ne 
Iiowfniele  cbaftoQ«eitdier,ils  s^'élèfemeet,  é^imlw  mèmm 

circonsLiiuces,  u  i  ij'Z  centimes  avec  retour  à  cliarge  complète, 
eti  3  ou  même  k  4  centimes  avec  iH3t9ui*  à  vide,  iia  vitesse  at- 
t^ign^  l»iM4,liis»ei  par  b^eure,  il  fisUt  ^jm^S^W^qv^t  m  a|is  à 
la  dépense,  à  cause  dea  frais  énomies  de  réparation  que  iiéoeiR 
lea  loacibàMs. 

Lea  frais  de  transport  par  tonneau  et  par  kiloBEiètne  sur  les 
plans  inclinés  à  la  remonte  ,  avec  des  machines  fixes,  dépendeiit 
^^^^UWi^t  de  l-iaaiineÂM>n  du  plan ,  de  sa  lou^eui  et  du. 
tonnage.  Il  nous  est  doacii»|MSsibk|  d'eB.deniiei:ineéveh|«tieiL 
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abibliie;  qpos  dii^ns  seulement  fa«  sttr'niie  pente  de  S7  nMil^ 
mètres  (chemin  de  Hettqn } ,  ils  i*élèvâii  à  i3  <eqtiM&'S/4,  le 

charbon  étant  à  bas  prix. 

Il  est  remarquable^ue ,  sur  les  plans  automoteui*s  dont  la  dé- 
pense semblerait  devoir  être  presque  nulle ^  puisque  la  gra^iplé 
y  est  le  senl  moteor  emj^yé ,  les  fnâs  d'entretien  du  mécaniime 
et  des  cordes  soiei^  cepei^mit  tdlemenl  cemldéraUeSy  fine  le 
transport  d'une  tonne  à  nn  Idlomètre  y  est  ph»  eoàteox  qtt*  wec 
des  machines  locomotives  sur  des  li^es  accidentées  d'imo  cei- 
taine  étendue. 

Dutrabé. 

On  entend  par  iracé  d'nae  voie  de  commimicatîmi  ^  V en- 
semble des  iignes  qui,  constituant  le  plan  et  le  profil  d'une 

voie  de  communication ,  en  indique  la  direction  et  les  pentes. 

Le  problème  du  ti'acé  est,  pour  le  constructeur  de  chemins  de 
fer,  de  la  plus  haute  importance  à  bien  étudier.  Toutefois,  caname 
les  motid  qui  guident  dans  le  choix  du  tracé  d'une  voiedpinn- 
mmiioation  q[iiélconque  9  route ,  canal  on  chemm  de  fer^  'sont 
de  même  nature  que  ceux  qui  déterminent  la  préférence  en  la- 
veur de  son  mode  de  construction,  il  serait  peu  philosophique 
de  les  étudier  sépai'émeut.  C'est  donc  à  Tarticle  Comvlwu^jiou 
que  nous  traiterons  en  même  temps  du  ti'acé  et  des  âyantages 
respectifs  des  dilISrentes  voies  de  communicàtton^  et  que  nous 
renvoyons  pour  compléter  lea- notions  que  nons  venons  de  don- 
ner sur  les  chemins  de  fer.  Auguste  Perdownet. 

CHENAL,  et  plus  ordinairement  CHENEAU.  {Construc- 
tion*) Dans  le  double  but  de  procuirer  aux  iaçades  des  bâtiments 
un  couronnement  convenable  y  et  en  même  temps  de  les  pvé« 
server  des  eaux  pluviales^  on  établit  ordinairemeél  FégoAt  on 
la  partie  inférieure  des  combles  plus  ou  moins  en  saillie ,  soit 
en  prolongeant  à  cet  effet  les  chevrons  ^  soit  au  moyen  d'une 
comidie. 

Mais  cette  saillie  ne  peut. jamais  être  très  considérable  (elle 
est  ordinairement'  de  i  à  a  pieds  j  un  tiers  ou  deux  tiers  de 

mètre))  et,  le  fikt-élle beaucoup  plus,  elle  serait,  toujours  in- 

suffisante  pour  empêcher  que  les  eaux  ne  soient  projetées  contre 
ces  façades  par  des  vents  un  peu  violents. 
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D'«îUeiirs ,  en  tombant  directement  de  Fégoùt  des  toits ,  ces 
eaûx  incommodent  les  passants  et  dégradent  les  payagis  qa*on 
étaUii  ordinatrement  au  pied  des  bâtimenti  pour  préserver  les 
fondations. 

Il  est  donc  toujoui*s  bon  d'établir  au  droit  de  l'égoût  un 
cheueau  ou  une  gou^ttièrc  destinée  à  recueillir  les  eaux  et  à 
les  verser  dans  des  tuyaux  de  descente  qui  les  conduisent  jusque 
sor  le  pavé*  Une  ordonnance  de  police^  en  date  du  3o  I9o- 
vcmbre  i83i ,  Tèsige  même  pour  toas  les  bâtiments  bordant 
la  voie  publique  dans  Paris. 

Une  gouttière  est  une  espèce  de  petit  canal,  quelquefois  en  bois, 
mais  plus  ordinairement  en  métal  (le  plus  souvent  en  fer-blanc  on 
en  ziirc^  quelquefois  en  cvivaB),  ayant  ordinairement  la  formo 
dfmk  deisii-cercle  d'au  moins  i6  centimètres  (6  pouces)  de  dia- 
mètre,  et  mieux  17, ,  et  même  32  centimètres  (8  et  12  pouces  ), 
en  rai*on  du  plus  ou  moins  d'abondance  des  eaux  et  d'éloigne- 
meut  des  tuyaux  de  descente.  On  suspend  ces  gouttières  au« 
dessous  de  Tégout  au  moyen  de  supports  ou  crochets  en  for 
fermant  embnissures,  portant  une  tige  qui  tient,  soit  à  frotte- 
ment entre  deux  des  tuiles  inforienres  de  Tégoiit ,  ou  eutre  la 
première  tuile  et  la  traverse  en  bois  immédiatement  au-^les&ous, 
soit  encore  à  pointes  ou  à  pattes  sur  cette  deroièi;e^  etc.  Ces 
crochets  doivent  être  j^eints  avec  soin  à  l'huile ,  et  de  plus ,  pour 
éviter  les  inconvénients  du  contact  immédiat  du  aine  et  du  for, 
leur  courbure  intérieure  doit  être  garnie  d'une  petite  bande  de 
cuiv^re  fixée  au  moyen  d'un  rivet;  enfin,  ils  doivent  être  placés 
à  2  ou  3  pieds  au  plus  (2  tiers  de  mètre  ou  un  mètre)^  et  ils  sont 
en  outre  préparés  de  façon  à  aller  progressivement  en  augmen- 
tant de  hautemr^  de  façon  à  donner  aux  gouttières  une  penle 
dW  moins  un  centimètre  a  un  centimètre  et  demi  par  mètre 
(environ  '1  pouces  par  toise). 

De  pareilles  gouttières,  établies  avec  soin  et  en  en  proportion- 
nant bien  le  diamètre  et  la  pente  au  plus  ou  moins  d'abondance 
des  eaux,  et  d'éloignement  des  tuyaux  da  descente ,  retirent 
parfaitement  les  eaux  sans  exposer  les  constructions  au  dang^er 
d'aucune  infiltration,  avantage  qu'on  obtient  toujours  assez  diffi- 
cilement avec  les  cheneaux  dont  nous  allons  parler^  elles  sont 
en  outre  ordinairement  moins  chères  que  ces  dei^niera;  mais  elles 
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éôài  ÉàHA  iSHAtà  Méa$  et  liidni^  diïrables^  et  âé  pli)ât^  kli^ 
UttîWéè  ^Oiék  fàfîtëtlt  M.  d*tttt  cAbt  lo^tfttMs  um  éftl- 

■d'une  corniche.  • 

Quànt  aux  cheheaiix ,  ils  s'établissent  orclinairetoent  sur  le 
boi'd  ooûtbie  iQéme  (  en  fbrmarit  en  avant  ùdé  e^^dèoe  de 
^etit  veyekil  à  y  doniieî'  la  ^tokiûA^txt  nècë^ift '/  6'i|  si 

«^6  te  f>i^re ,  tlh  tiàemhï'oii  ou  fëbèVd  au  ^o^eh  dé  Ubtés  de 
plomb  d'une  largeur  suffisante ,  tant  pour  foi  nler  celîé  c{a'il 
peut  être  convenable  de  donner  au  chencau  même,-  que  pour 
fethOtrié^  ^alèment  Tes  i*ëcoùvreMients  sur  lë  revers ,  ainsi  que 
mtà  h  cÀCé  de  la  ttxàyrëtiialfé.  Cés  tàbf^  dtf^t  de 

^hxi  tfviolirlà  pins  gvaiidè  longueur  pbs^îble,  éÉA  d*étltt#,  du 
au  moins  de  réduire  autant  que  faire  se  peut,  les  joints  tràns- 
versatrx  qui ,  quand  ils  deviennent  indispensables ,  doivent  être 
faits  avec  lés  précautions  que  nous  indi<|aèit>ns  d'iihe  ihàiiière 
giSàéralè  ^ur  le!»  CôWtBTtfÀÉs  kiTAttiQtrit*  La  {iente,  dans 
te  MA  ét  la  licAig^r,  dMt  èei>e  stn  ihkniiis  dè  t  cènti^^ffiKr  et 

demi  \  1  centimètres  pair  mètre  (  i5  à  i8  lignes  par  toi^é). 

11  est  facile  de  reconnaître  que  le  plomb  convient  incompa- 
rablement mieux  que  tout  autre  métal  à  Fétablisseinent  de  ces 
iMes  dè  dienedol,  éki  Iraiiton  d'aboï^d  dé  Sà  ilteltéiil^fliM  fui 
pmML  dè  loi  fitire  sttivHi  \tk  txinloaiftietiieti'à  qui  pédV^tfl  être 
nécesslîii^és,  et  de  plus  ,  déà  lotigttèufs  cbn^idéHlbles  fpie  peuvent 
aVoir  les  tîibtcis  de  ce  métâl  (communément  lo  mètres  ou  envi- 
ton  3i  pieds,  et  plus  au  besoin).  Mais  comme ,  indépendanmient 
dtt  Fa^VaMIa^é  dé  rett^ër  léS  éaui  sans*  crainte  dlnfiïtratioiiSi 
pboWn  qu'ils  Soîéni  étaWs  tfvèc  tbûtes  lés  précantion*  néeesni- 
réS,  ces  dieneanx  cMitefic6rèdè1ùf  dë rendre  fecile  et  sans  danger 
le  parcours  des  combles  et  le  placement  des  écbelles  en  cas  de 
réparations  ou  d'incendie  ;  il  est  bon  de  donner  au  plomb  an 
nioin^  a  od  à  idillîmètres  (i  ligne  à  i  ligne  ûn  quàtt)  d^épaisMOf' 

^ùdUStski  lé  plomb  à  ses  inoonvéhtciM,  et  principalement  Is 
nécessité  donner  une  si  forte  épaisseur,  rend  ces  sortes  de 
cbeneaux  assez  pesants  ,  et  par  suite  assez  chei'S.  Ënfîn,  on  sait 
que  la  facilité  avec  lequel  il  se  couperet  se  fond  en  rend  lès  vols 
ibtôéz  frëqdeuts. 

On  a  dlofeic  cliërébé  avee  raison ,  depuis  quelque  temps ,  à  y 
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f§iitu#r  le  1  et  oa  y  est  parvenu  aweE  haurmettieât  ea 
ATrmnt  lapartîeioii«iiar#4u  MMàb»  n  nuiyw  éSioè  teie 
çe  Miét»!  pulB  nMHinm  lary ,  et jor  kflpeUe  «i^lDtiiif  imIb 
tre  baiid«  yeriicaie  êiS  pkoé»  ofcttqwDMt.  pcr  rappoia  à 
gout. 

Ua  di;àeneau  plaoé  il, peu  près  ^ur  Je  .bord  du  comMéy  Ht 
atîUfHMT»  4teWi  ftTMioli»  «iicaj«l jifaiid'MODiivétti«MI'|  éMi 
n'en  est  pas  toujjmw  4>  w^HMi  §miad om  éUprBMmtàBwmt.êm 

rotères,  une  balivtrade  ou  lante  autre  oomtrtBetloa  cè 
lus  le  but  de  masquer  la  hauteur  et  la  forme  des  combles. 
Cfi  anciens ,  dont  on  vante  beaucqnp  ks  œuvres  sans  suivre 
>n veat  Im  le^i^.  de  bon  qu'oa  fomail  y  Uùw^  ,  .t€èl- 
jient  aiteoiiveneiUy  ép»  leiii»MiiilnKtM8|  k  ect'f»  loi  etaiL 
écoalassent  sans  obstacles  et  tans  hiooeTèiieirtt|  et  fit  fi§iff^ 
aient  avec  raison  les  combles  comme  aussi  susceptibles  ^ue  tOttte 
utre  partie  des  édifices  de  cencourir  à  l'effet  ^^aéral. 

Oo  est  quelquefois  ami  fiilwé  ^étaUr  iriD  dMtMMttt  ettire 
leux  parties  de  cmahlei  m  entre  ma  pMtde  ciMil^eiinie  jwile 
le  bâtiment  qui  s'élève  -^us  havt,  ele.  il  y  sr  elMi  à  redouter 
Rs  iiiconvcnients  que  nous  avons  signalés  plus  haut;  et  quànd 
»ii  ne  peut  pas  éviter  une  pareille  dUpQ^itM^y  il  est  essentiel 
d'i^portei*  difisreaéqitieii  tnHis  les  soms  HrfcenaîDs»,  tôé  d'évi- 
ier  <m  de  réduire,  aolantque  posnliAe  œs  inoa«réni«fltt»  - 

Enfin  ,  quand  un  cheneau  d<â*étre  étabh  sur  nn  fattt  ott  sdr 
une  voûte  en  maçonnerie,  et  non  sur  une  surface  ptus  ou 
moins  instable  (comme  Test  toujours  un  plancher,  un  comble, 

itc*^  .kjcampe  de  J'hygmoéirioili^  des  beis)^  on  peai  le  htmet 
an  moyeu  d'ua.BWUKTéti  Ira  mom'nui  mtmunihHt^*  àà  tSà" 

core  en  bon  mastic.  Cependant  Faotiotf  successive  de  Is  sécfie- 
lesse  et  de  rhumidké  sur  ces  sortes  d'enduits,  fiait  presque 
toujours  par  les  détériorer^  c'est,  par  exemple,  ce  qui  est  ar- 
rivé, an  bont  d'une  tia^iaine  d^améei,  nef  fÉteftiMa  ciradaire  de 
la  coupole  delà  kalleaux  blés4e  Psifil ,  que  FàÉi  avait  éUbli 
m  mastic  de  Dilh,  lors  de  la  reconstruction  de  cette  cdil|K)le. 

£|au^  les  mêmes  circonstances ,  on  peut  encore  établii'  un 
{iieoefta  aurinajen  d'n»refbuiUemeafti  dans  une  assise  cfepierrè 
en  uèBie.teiBjps  napcgméalde  et  imIfttiraelSilé  pàt  Fean  et  k 
.  gelée.  Mais ,  indépendaH^ent  Al  Indéfienie  ates  oenéldéraUe 
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qui  CD  rélHlIe  dans  tous  les  cas,  ôes  tories  de  picnci  éUni  Im- 
jouis  d'une  «saei  grande  dmté,  oDoine  dles  ne  penrent  tummk 
en  outre  qne  des  moroean  d'une  loDgQear  .atsefe  rcsfranMe, 

leurs  joints  de  réunion  deviennent  de  nouvelles  chances  d'in- 
filtrations qu'il  est  difficile  d'annihiler  entièrement ,  mais  ^'ca 
peut  cependant  parvenir  à  détruire  en  gmde  partie  paedcs 
ajustements  à  recouvrements  plus  ou  moins  ctmpliqaéay  et 
par  conséquent  aussi  plus  ou  moins  codteùz*  GouaLm. 

CHENAL.  (  Technologie.  )  Cette  expression  générique  a  plu- 
sieurs significations  dans  la  pratique.  C'est  ^  en  termes  deonanoe 
le.  canal  par  lequel  l'eau  entre  dans  un  port  de  mer  dm  le 
tenq^  du  flux  9  et  qui  reste  à  sec  lorsque  la  mer  se  retire  pur  k 
reflux^  c^est  aussi  mi  canal  naturel  par  lequel  un  navire  peut 
entrer  dans  le  port,  et  qu'on  distinguait  ainsi  autrefois  de  celui 
qui  serait  le  résultat  des  travaux  de  l'homme.  Aujourd'hui ,  le 
mot  chenal  paraît  s'appliquer  à  tout  courant  d'^u  retenu  pr 
des  rives  naturelles  ou  artificielles,  en  terre,  en  h 
en  bois,  soit  pdur  le  passage  d'un  bâtiment ,  soit  ^ 
de  l'eau  à  une  roue  hydraulique.  Enfin  on  donne  le  même  nom 
à  un  périt  canal  pratiqué  le  long  d'un  toit.  (  f^.  Cheweau.  ) 

■  BoQuiuav* 

CHÊNE*  (Agriculture.)  J'ai  démontré  théoriquement  du» 
un  mémoire  ^écial,  les  avfnta|^  de  toute  nature  qm'oAniit 
à  la  France  l'introduction  des  arbres  forestiers  exotiques ,  et  prio- 
cipalement  de  ceux  de  l'Amérique  Septentrionale  dans  les  gran 
des  plantations  économiques.  L'introduction  des  ^^ifnes  de  ecuc 
contrée  dans  la  nôtre  lui  ouvrirait  sur-tout  une  sodroo  de  li- 
chesse  incalcttlaLle,  loin  de  s'affiiiblir ,  coulerait  plus  akn- 
dante  de  siècle  en  siède^  et  pour  la  France  et  pour  TEuropc. 
C'est  donc  de  ces  beaux  chênes  d'Amérique  que  j'ai  eu  vue  de 
parler  ici.  Leur  culture  ne  difFère  pas  de  celle  du  chénc  dPEn- 
rope.  Deux  seules  espèces  craignent  k  gelée  sous  le  cUmi^de 
Pai  is  2  ie  chêne  aqoaUque  et  le  chêne  vert;  encore  peai^  m- 
pércr  que  le  premier  plus  avancé  en  âge  saura  la  braver.  Qaoi- 
qn  a  soit  mieux,  autant  que  possible,  de  semer  leurs  glands  eu 
place,  cependant  les  suites  de  la  transplanta^pn  neieursootpis 
plus  daugereuses  qu'aux  chèoes  indigènes,  «eulement  oeut  eti 
voudront  les  élever  en  prière,  ^  l'inteîllîon  de  lespha- 
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r  cléâiuilfiiiitti4tettT8imêi'iDttîMlét^  tt %n\ ,  fw  tnmrffnttif , 
m  Y  laigMitut  «n'Mtaân  aovÉfcfre  d'tfmiéei,  ftiMt  biai  de  les* 
mil*  M&tre  eax  à  ub6  certaitie  distance,  en  ligne  ou  eu  quiu- 
)ace,  et  par  des  labours  profonds  d'automne      d'Iûveri  der^ 
triner  l'essor  de  leui's  raciae»  afin  de  favoriâèr  «n  mAmn  tetUfii 
I  naiinirn  d'wt  hoa  t  yiywredx A^yMa  qtlipeimllede'lei 
[iMM  daosiear  ipkce  défini^rc;  «ireè  un  ImI  épmtmeat  de 
eunes  racines.  Cest  ainsi  qu'on  prépare  |en  Allemaf^^ue  les  chè- 
les  communs  destinés  à  la  plantation  des  grandes  routai.  JU'iili- 
lor tance  dû  Topératioa  ea  Yaudrtil  bien  les  frais ^  pais(|iie  ùi 
iOraU  le  meîUear  et  le  pl«i  piooipt  moyea  d'obléair  de  liê^ 
lIKileè  |pfxrte*^raities ,  et  de     reridre  ftmri  fflufek  propm  ]i  la 
eprod action.  Ce  qui  rend  principalement  précieux  les  chênes 
d'Amérique^  c'est  que  la  plupart  croissent  et  devienn^n^t  de 
gprande  ark'es  dans  les  sables  les  plus  arides^  Ia  difiSôrence  ^ 
mMm  ému  les  qneUlét  de  leer  bois  est  aussi  im  «vaiÉlage  firèi 
fBMfoileBt  eux  ycum  de  ceoK      ie  KTrent  11  la  pi-atique  detf  anto 
mécaniques,  où  il  faut,  tantôt  plus  de  dureté,  tantôt  plus  dé 
llex.ibilité,  taulot  plus  de  légèreté,  tantôt  plus  d'incorruptibi- 
iitéy  q«alî(és  MHS  doute  réunies  dans  nos  deux  cbâiias  commÊlêif 
Imtm  efaMue k  nàiatmàt^degré  qde  êtm  le eMeee^nelTfiNr/ 
' le  «»)Mie  Hciio ,  \e  dkén»rvUgeH^ehéne  ^êrié^hiCÈnihièé 
On  doit  donc  faii  e  des  vœux  pour  que  cette  question  soit  bien 
comprise  par  tous  les  propriétaires  qui  ont  quelques  terrains  à 
planter  y  mn^toet  oea&  des  parties  méridionales  de  la  FrasM^e. 
léidteat de ee  qiti  teBÎibkraît  ^Aord n'être  de  leerpeii^ef^ 
fiett,  essai  oa  dérouement^  serait  bie«l6t,  par féteodiie,  llr ve- 
lléité Cl  la  simultanéité  de  rexpérience,  un  principe  de  richesse 
acquise  et  un  point  de  départ  vers  des  applications  nourelles 
deat  le  patelles  dloyini  tircraieiit  en  aséase  temps  on  grand 

pMi»  '  ^ 

Les  principaux  et  les  plus  recommandibles  de  œs  chênes  sont 
le  chêne  blanc,  le  chêne  oblusilohc,  le  chêne  à  ^os  fruit,  le 
cbéne  châtaignier,  le  cbéne  vert  de  la  Caroline,  le  chêne  aquati- 
qseyiecilène qeercitrep,  lesdiènes  rouge  et  écarlate,  le  cbéne  des 
HHiiis^eld.  Tbosles  chines d'ÀmérMpie  dootilm'est  peefcible 
èrM  preoMT  des  glaeds  sont  cddvés'dtas  le  jardin  4e*Fn^ 
mont  sur  une  édielle  pr<^pertionnée  à  rintérèt  qu'ils  prcscntcat, 

m*  ^4 
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•t  ik  HMii  détrilt  ém  ki  Ànnaleft  botricflUi  -je  pMie. 
•  Le  chêne  blanc  s'élève  à  ao  mètres;  il  croîl  dans  les  lerraim 
les  plus  arides  comme  dans  les  meilleui^  ;  soa  éc^rce  et  sonboè 
>  tout  égalemeot  blancs:  son  boit eH si  Iwnkqttm^  divine 
knièreipropres  à  diffémiU  «B|set  éomnmqttci^  tqiifmi  Isfif^ 
ftre  à  beattooup  d'autres  posr  les  nuuidies  d^eutik*  Il  «■!  mtê^ 
lent  pour  la  constractioii  des  maisons,  des  navires,  pourlafc.| 
bricftiioa  du  men^in;  enfin  il  l'emporte  sur  le  DÔli*Qaous4Mi: 
kl  impporis  »  excepté  la  dureté  qu  ii  a  ioiÉrieim  :  ce  qui  mét- 
■ttnae  pis  l«s  avmolages  «omidéA^abies  q«M  son  cnplnl  pgiiin 
éMM  les  arts. 

'  ht  chêne  vert  de  la  Caroline  est  aux  veux  de  Bosc  et  de]K> 

m 

chaux  un  des  plus  précieux  que  TAmérique  puisse  offiir  à  ï'Eo^  \ 
vope.  Il  féconderait  à  jamais  les  landes  de  BordMiix,  lescoiiaei 
stériles  des  «rfhms  de  Toubn,  de  la  Coney  etc.  il  ofmifm 
noms  intéressant  par  soa  utHité  que  par  son  agrément»  Son  M 
est  d*une  dureté  et  d'une  incoiTuptibilité  plus  grande  que  celu 
d'aucun  autre  arbi^e  des  mêmes  contrées ,  peut  être  même  supé- 
rieur à  celui  du  chêne  vert  d'Europe»  U  croît  très  ienleaantt 
n'élève  ton  tronc  qa'k  4  ou  5  mètres;  mais  là  il  se  gartafeu 
3  on  4  maîtresses  branchas  dont  les  rameanx  forment  nne  de» 
8phèi*e  de  verdure  ayant  souvent  plus  de  33  à  34  mètres  de  dia- 
mètre. Son  gland  est  très  doux  et  si  abondant,  que  dans  certaioes 
auées  un  seul  arbre  en  pourrait  produire  ao  à  3o  Umneai» 
cupidité  fiûi  pen  à  peu  diqparaitre  ce  chêne  de  aen  inp 
netal;  ce  qui  en  rendrait  encore  pins  importante  rkitindntfiii 
dans  les  régions  appropriées  de  Timi  ope. 

Le  chêne  querciti  on  s'élève  à     mètres^  il  croîl  dans  lesmetl- 
leurs  terrains.  C'est  lui  qui ,  sous  le  nom  de  qucrcitrooi  deoM  | 
è  ia  lemtnre  nne  bette  couleur  jaunewin  de  la  pins  pMrit  , 
solidité.  De.plus^  Técorce  eat  eaicdlente  poor  le  tannage  4m 
cuirs. 

Les  chéiies  écarlatc,  rouge,  à  gros  fruity  etc.,  concoiuant 
adratrablement  à  la  décoration  des  jardius  pafsa|psias  psrk 
beanté  de  leiir  femUagey  l'élératicm  de  lonr  cinet  lesnemaii 
vi^es  et'br^antes  quHIs  prennent  en  antoame  ;  et  9$  sent  9Êm 

propres  à  des  nisages  qui  ne  les  réduisent  pas  à  n'être  pour  nos 
eampagaes  qu'un  y  axa  et  &iéiiie  orucmeat  Je  m'arrête  ca  | 


Digitized  by  Google 


■ 


favîMnt  '  fericniBiit  lecteurs  k  recourir  aux  moyens  spé- 
ciaux. *  *  SOULAKCB  BomM. 

CHEVAL.  {Âgriciilture,)  Où  sait  les  services  qae  cet  animal 
«end  à  l'af^iciilture.  Les  chevaux ,  ^iM.  de  Booaldy  sont  .la 
première  richesse  molÉKère  d'une  nation  agricole  el  militaire. 
Li'espèce  est  unique,  mais  les  variétés  sont  nombreuses,  et 
chacune  semble  être  naturellement  moulée  par  le  climat  sur  la 
forme  la  mieux  ap])ropriéeà  la  localité.  Mais  rbomme  a  bien* 
t-èi  chardié  à  améliorer  ks  variétés  aborigènes  f>ar  le  mâange 
ides  variétés  élarangères  ;  et  comme,  pour  lesdï^ux  européens^ 
le  ^rincipè  améliorateur  a  paru  concentrer  sa  j^his  grande  éner- 
ie  dans  les  races  de  TOrient ,  c'est  le  sang  Oriental  que  dans  ses 
expériences  primitives  il  a  fait  couler  dans  les  veines  du  cheval 
I  de  rOecident:  Les  chevaux  arabes  passent  poar  les  meilleurs 
de  l^Orient ,  et  après  eus  les  persans* 

La  France  abonde  en  chevaux  de  toute  sorte»  dont  Toriginc 
rciuoiite  au  mélange  de  ses  propres  élèves  avec  les  races  a^iati- 
qtics  introduites  par  Tinvasion  dcsGotlis,  originaires  elles-mêmes 
de  ia"  Scythie-  Malgré  la  puiftsanoe  de  ces  mélanges^  revivifiés 
par  plos  de  deus'cents  étalons  arabes ,  puis  par  les  pins  beaux 
étalons  des  raeîlleareîonices  dnNord,  introduits  pendant  le  règne 
de  Napoléon,  les  clievaux  franç^iis sont  encore  loin  de  la  porFec- 
tiou  qu'ils  po\irraient  offrir,  et  la  France   est  obligée  d'en 
demander  aswuellement  desquantités  considérables  à  l'étranger. 
T<mtefeîs';  le  cheval  limousin  est  un  desplns  beaux  chevaux  c?d 
'  selle  ;  Kvam  est4l  celnî  dë  France ,  dont  les  formes  a  pprocheiit  le 
plus  de  celles  de  l'arabe  et  celui  dont  le  croisement  avec  le  che- 
val araberéussit  le  mieux.  Chaque  département  Iburnit  des  che- 
vaux plus  parliculièrement  propres  à  certains  genres   deser\ice  .. 
Ijes  départïiments  delà  Koimndie  sont  ceux  od  on  èn  élève  le  ' 
plas  en  tout  genre.  -Il  y  a  dans  la  Seine-Infôi'ieure ,  de  gies  ebe- 
vaux  tle  trait,  renommés,  ainsi  que  les  junfients,  pour  Tactivité  et 
la  force.  La  Bretagne  en  fournil  également  beuuco'îp  qui  sont 
aptes  à  tous  le  nàa^es  y  sui*  tout  au  tiait  y  et  qui  s'amélioicnt  ca 
•   punet  qnelqne  temps  en  Kownandic. 

*iie  cheval  de  tnit  doit  être  plus  élofEé  que  celai  de  OM'ioae  \ 
celui-ci  pl us  que  celui  de  selle  dont  les  fermes  seront  pl us  sveltes 
et  plus  légères.  La  taille  des  chevaux  comprend  leur  hauteui 

24. 
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feurlai'çeur  »  et  hw  groMur.  Lfli  clitumii  te  pliit-fuÉ>p  mal 

oïdiuaireiuenl  ceux  de  carrosse,  presque  tous  hongr  es.  Ils  ont  ét 
5  ple«U  i  p<MM;e  k  5  pieds  3  pouces.  Dans  la  Beaace,  lo&  i  lafif  ml 
de  Swme  ^  toni  eiittei*s  ^  oiu  cMMttuBémeafc  4pi^  pom 
cU  faantaujVy  7  piedi  da  kurganv  «1 5  pMb  gpMttt  ii  l%w 
4ep^MMtii*«  -^Lft  vkeMe  d'im  Aesf^l  est  l'eliii^  à  mm  «Mm. 

Les  dievaux  sont  d*autaut  plus  viles  qu'ils  sont  plus  légei'S^  pl« 
lo^igs  de  corps»  ei  qa'ils  ojU  plus  d'haleiae.  Un  cheval  eift  viic^ 
lor«i|ii'U  pirômiH  eavinm  3o  pieds  pa^  seconde)  et  Tîfoweai, 
à  ptopoftâett  soalient  cette  oome  ^gltm  lmi^4iÊmf§V'Dm 
Fusago  ordinaire'  des  particiilieri  »  me  Toitiire.  «tteléUlia  fbm 
chevaux  peut  porter  800  pesant  par  chaque  cheval ,  et  continoe 
à  tra^aiUei*  ainsi  toute  une  année ,  sauf  le  repos  des  dimandief. 
Le  charge  de  Soo  livres  est  foile  pour  des  dravans  eaédiecns 
daes  les  maarab  chemins.  * 

Deux  chevaux  attelés  k  une  diarme ,  et  par  coQséqneot  «'al- 
lant qu  au  petit  pas  ,  dans  une  terre  ni  U'op  aisée,  ni  ti*op  diffi- 
cUet^ont  estimés  faire  chacun  un  effort  de  i5o  livres.  Ilpeuveet 
avec  la  charme  à  toortte-oreiile  lahourer  1  ta  perches  de  *  Une 
de  a»  pMs  eA  lia  jour,  depuis  k  mois  de  ineri  jnsfft'à  te  Te«s- 
seint^  eflrdepuis ce  temps  jusqu'au  neit  de  mers  seî^ant^  eiirifeB 
Bo  perches.  Dans  les  pays  à  grandes  cultures  ,  ils  labourent  an 
tiers  de  plus^  quand  les  terres  sont  en  petites  pièces,  ils  laboment 
m  d**'H*^  de  moins.  Ou  charge  ordinairement  les  bons  cbemt 
poiMrftirerwtede       et  les  bons  aiiilsts  de  ioo  lirras» 

ÂmM^rxtiteH  de  ta  race  âes^ehmMttta.  Celle  gaastfa»  a  M 

beaucoup  controversée  dans  ces  derniers  temps.  M.  Mathieu 
de  Dombasle  a  examiné  les  trms  situations  agricoles  où  l'en 
élève  des  chevaux  : 

Soie  les  contrées  peu  activées  et  ^  leoferment  de  %miss 
péhiyagpel  oàles  dievanx  se  multiplient yresybeaas  dépMM, 

Soit  les  pays  livrés  à  la  culture  triennale, 
Soit  etiBn  ceux  où  la  culture  aUerno  a  prévalu.  Il  a  iàit obser- 
ver que  dans  la  première  situation^  les  dieroox  demi<4imFiiyss 

sont  pleins  de  nerfii  et  d'agilité^  mais  d'iitte  t^Be  ottfeeiifanmt 
pouéleirée;  / 

iXitts  la  deuxième,  les  animaux  mal  nomi  is,  deviennent  de 
plus  en  plus  chétiiis  ; 
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>^  PfliUlfWi  4*«c«rottr»  It  nombre '4«4eiirf  cheraux,  nats. 
?ncoi'e  de  leur  clonnci'  à  l'étable  des  aliments  hiea  plus  ^ab^tan- 
âel«  ç[ue  ceux  qu'ils  trouvaient  au  pÂtm'açe» 
U  a  aUribuéàfi^l^airiesiMiUfl'MBélîmtroafa'aobi^^ 

Qus  ip  régùm^tHim  hase  de  êoute  améiioreiÊi^H ,  et  t^e  Ses 

eroisGmcnts  ne  sont  jamais  quun  moyen  auxiliaire  qui  ne  peut  ' 
Avoir  ii'  uiiUtë  qu  en  supposant  les  améliorations  dansierégime» 
M-am  ii«iiuUr««9ron«Dft»  M.  Soycr-Willemel,  a  maoifeii^uiit 
opîAîm  «•tièraneul  opposée  à  celle  de  IL  Metbiev  4c  Dmh^ 
liMle  }  «i  «près  tvoir  eUé  entre  antres  les  expériences  fiâtes  en* 
Angleterre  par  Sebright  et  Prinsep,  lesquels  ont  démontré 
qu'il  e6t  impossible  d'euipéclier  )a  dcçénération  des  anivaux 
qu'an  neerpise  pas,  quelque  soin  que  Ton  prenne  de  les  nourcir 
wboaàmwm^ip  il  Ini  a  paru  dair  que  les  croisements  sont  la  bew 
«le  louta  améliomtieny  et  que  le  régime  «'est  qu'un  nsoyen  mmii* 
U^ire,  qui  uc  peut  avoir  d'utilité  qu'en  supposant  les  améliora- 
tÏQn^  par  les  croisements. 

M.  Mathieu  de  Dombaslc  a  répondu  on  subs&ance  : 
Qtt'tl  Im  a.  semblé  qu'on  avait  lnci|^  méconnu  Tinfluence  du 
téipMO»  et  qu'on  avaiil  jouvent  commis  de  grandes  fautes' ca 
œeordant  aux  croisemeuts  une  action  qu'il  est  hors  de  leur 
|iouvoir  d'excrcei*  ; — qu'il  avait  cherché  k  étabhr  que  Vamélio- 
ration  dans  le  régime  alimentaire  forme  la  base  indiqmsable 
de  tout  perfsclÎQiNMmmt  dans  les  faocs;  que  ce  ebangemont 
•ntti  pmque  toujours  pour  produire  d^intportantes  améliora- 
lions,  et  que  les  croisements  n^se  des  races  étrangèi«s  ne  êon^mt 
1     être  employés  que  comme  moyen  auxiliaire  et  pour  modifier  les 
tormes  daos  oertaines  vues  particulières;  en  un  mot^  que  dans 
kibrmnlîon  d'une  mce  améliorée ,  h  ies  eroisements.penvml 
dnmmr  le  patron^  k  n^^ssmesenl  Ibime  Vétoffe  dans  laquelle  on 
pcsnt  teillcr  cette  race.-^TJne  nniltitnde  de  Mu  recueilfis  éepnis 
une  treri Laine  d'années  dans  les  tentatives  d'amclioi-ation  pra- 
tii|uées  sans  avoir  égard  au  i^égimCy  viennent  attester  qu'alors 
'  la  race  ae  déléi-iorera  et  s'éteindra  .pnnt<élre  plutôt  que  de 
s*ÀnéKoi^r,  parce  qn'on  aura  vonln  soumettre  li  tm  régime  de 
misère  les  productions  d'une  race  habituée  à  une  alimen|ation. 
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phistubttanUeUe,  ci  qot  cette  habitude  avait  rendue  plus  graede 
et  ptos  forte.  Il  cite  des  etemples  tirés  de  plusieurs  ca1ft11114.de  1 

la  Lorraine,  qui  pwuveiit  que  la  race  des  chevaux  lorl'ains 
s'est  améliorée,  n'a  rien  perdu  de  ses  excellentes  qualités ,  et  a 
'gagné'prodigicusemeot  en  taille,  en  force  et  en  sanié,  dans  toutes 
les  exploitations  ou  la  culture  des  prairies  artificleU^a  pris 
quelque  extension.  En  examinant  les  productions .^^'^  dii^enei 
fermes  ,  on  distingue  très  bien ,  dans  qoelques^tfnes  ,  les  traces 
d'anolilisscment  que  les  chevaux  doivent  au  mélange  du  sang 
des  étalons  du  haï  as  de  Rosières;  dans  d'f^uti'ei,  on  remar^ 
les  effets  de  croisements  avec  des  étalons  comtois  on  autrefe^  naiâ 
dans  une  multitude  d'exploitations,  la  race  lorraine  a  élé  cbn 
•ervée  pure  de  tont  mélange,,  et  cette  race  ainsi  amâloitée  .esc 
réputée  la  meilleure  de  celles  que  Ton  rencontre  dans  le  pays. 
Ainsi,  d*un(;  part ,  les  croisements  seuls  ne  peuvent  rien  pour 
Famélioration  d'une  race;  et  de  Tauti^e,  un  changement  de  ré- 
çikne  employé  sans  aucun  mélange  de  sang  étranger,  produit  la 
effets  les  plus  heureux  et  les  plus  évidents  y  il  ne  peut  donc  plus 
rester  de  doute  sur  la  question  de  savoir  auquel  de  ces  deux 
m  oyens  d'amélioration  on  doit  appliquer  la  dénominatioa  de 
fondamentale  ou  de  secondaire.  •  ^ 

D'autres  agronomes  ont  établi  une  distinction.  Qudest^  qnt- 
ils  dit,  le  principe  d'après  lequel  lesbaras  améliorent  la  racé  des 
chevaux  ?  c'est  uniquement  le  principe  de  croisement.  "Eh-  bien, 
le  principe  de  croisement,  très  bon  pour  avoir  des  races  dis- 
tinguées, pour  introduire  le  pur  sang  dans  les  races,  est  tout4* 
fait  défectueux  pour  améliorer  les  races  d'usage  commun.  Celles- 
ci  doivent  être  améliorées  par  le  régime,  par  les  plus  grandi 
soins  donnés  h  l'animal;  et  toutes  les  fois  qu'on  n'a  pas  pu  i*éil* 
tiîr  cette  circetistance  à  celle  du  croisement,  on  ifa  rien  obtenu» 
Bien  plus ,  le  croisement  a  été  conseillé,  parce  qu'il  ])rocurait 
des  extraits  qui  tenaient^  la  fois  de  la  lace  qu'on  cherchait  à 
améliôi*er,  et  de  la  race  avec  laquelle  on  améliorait.  Ces  extfp^ 
se  sont  trouvés  tout-à-fait  défectueux.  C'est  au  perfectionnentot 
de  l'agriculture  qu*est  due  l'amélioration  de  la  race  des  chevaux» 
parce  qu'on  obtient  alois  une  plus  grande  quantité  de  fourrages 
et  des  fourrages  meilleurs. 

M.  Huzard  fils  a  vu ,  dans  les  courses  de  chevaux,  en  Angle* 
terre,  la  cause  principale  de  l'amélioration  des  anciennes  racts 
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«lieVMi  de  es  pays  »  et  4e  b  formattcm  de  la  nourelle  race  an- 
^aise  daneumlesfet  loof-variététy  et  dooi  leachevauKMal  pro- 
prei  à  toio  les  usages.  U  a  donc  soutenu  ^o  les  ooànes  lont  le 
moyen  qui  entretient  cette  amèlieration  èt  «jui  rempéche  de 

rétrograder; 

Que  les  chevaux  de  course  ne  sont  pas  une  race  à  part ,  mais 
•euîenieot  les  meilleurs  de  la  race  anglaise  ; 

Qu  il  n*est  pas  ch  raison  fondée  de  croire  qoo  les  mêmes 
I  éêuliau  ne  puissent  être  obtenus,  en  France,  des  mtoe^causet 

ou  des  mêmes  institutions; 

Qu'après  les  dépôts  de  remonte  pour  la  caTalerie  et  les  foires 
de^dievaux»  c'est  rinstitution  des  courses  de  chevaux  qui  doit 
ameoer  les  cultivateurs  à  s'occuper  davantage  de  Télève  de  ces 
animanx  ; 

Enfin  que  les  dépôts  d'étalons,  dirigés  dans  un  intérêt  local^ 
lie  doivent  venir  que  comme  quatrième  et  dernier  moyen  d*3tap- 

river  auc  bat.  ,  i 

Les.auU*es  moyens  sont,  suivant  lui  :  i°  dépots  de  remonte 

ponr  la  cavalerie;  %?  foires  de  chevaux |  3*»  dépôts  d'étalons  (  ad  - 
miautrés  dans  un  intérêt  local,  et  non  dans  un  intérêt  général, 
comme  on  a  cm  devoir  le  laîre  jusqu'à  présent.) 

M.  de  Drée ,  de  son  côté ,  considérant  que  la  recherche  et.la 
création  des  races  de  perfectionne  peuvent  être  entreprises  avec 
certitude  de  succès  que  dans  les  étoblissemcnts  formés  par  le  gou- 
vernement, et  que  ces  éublissements  existent  déjà ,  a  proposé  les 
moyens  qui  lui  ont  paru  les  plus  convenables  pour  saiisfoire  à  ces 
deux  besoins  ;  la  formation  des  races  de  perfection^  ei  l*  amélÙH 
ration  des  chevaux  dégénérés.  En  voici  Ténumération  :  forma- 
tipûde^barasroyauxj  entretien  d'étalons  par  le  gouvernement; 
concession  conditionnelle  de  iumento  de  choix  j  opposition  par 
U  loi  à  la  monte  d'étalons  difformes;  allocaUen  de  primes  à 
^  étalons  particuliers  ;  allocation  de  primes  à  des  juments  de 
particuliers  j  affectation  de  prix  à  des  courses  de  vélocité  ;  affec- 
tation de  prix  à  des  courses  de  rapidité  et  forces  persistantes; 
diitinctions  honorifiques  accordées  aux  éleveui-s  signalés;  sys- 
^«  de  remonte  considéré  comme  encouragement. 

Tons  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'amélioration  et  4a:  la 
Fopa(;ation  de  la  rare  chevaline,  ont  pu  reconnaître  quece.qui 
anui  eU'Franee,  c'cstlabsencc  d'ua  système  arrêté.  U  wait 
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temps  cependant ,  ajoute-t-il,  d'eiurer  dans  une  voie  poiiu^i 
▲vaift  1790?  l'élève  des  chevaux  était  en  progrès.  I.<*  gouverna 
SBiBt.  oe  s'était  pas  borné  à  entretenir  de  timpleft  d^^èit  d'éti 
kniyibmîllbniiéde  vériliUetliaM  pMidootean.  IM 
aTait  alors  plus  de  3,ooo  étalons  deftinés  à  la  monte;  mm  m 
elle  n'en  comptait  plus  que  i,aoo.  On  a  calculé  que  l'entretiei 
annuel  de  chaque  étalon  (b^ui  1^  haras  contait  au  gou  vcrnem' 
n,!^!  francs.  8ouiJiHG£-BoiUj, 

.GBËVAli,  (Hécanûfue  €ippii^. )  Force  aa  tntml dTij 
cbeval.  Le  mot  force,  employé  dan»  le  langage  mrfcaniqoea 
deux  sens  très  différeuts  :  quelquefois  il  signifie  simplement  ucf 
pr^sion^  une  tJ*action,  et  alors  on  peut  l'eslimer  eu  kilogian- 
mes  ;  c'est  ainsi  <piei'an  dit  que  la  fom^  d'une  preaie  on  dui 
levier  équivaut  à  cent  miUe  J^ilograimnes^  par  voLeaupht,  ci  dJ 
pe  ca»  on  «iMisidèM  la  preste  ou  le  levier  daiM  d'éqaSIftRl 
Le  mot  force  désigne  aussi ,  d*Liu  autre  cô^é ,  le  produit  d  u: 
chemin  par  un  effort,  et  alors  il  estsy|ionyme  de  travail;  c'ett 
dans  ce  aetfs  qu'il  faut  Ftntendre  quand  on  parle  de  Ja  âne 
d'un  Imimey  d'un  cihevnl  »  d'une  drate  d'eau  «m  d'iine  naediM 
à  vapeur  ;  alors  le  mot  force  représente  une  Tâlear*  On  cm 
prend,  en  effet,  quMl  ne  suffit  pas  d'exercer  une  forte  traction 
Sur  un  corps,  pour  produire  un  effçt  uiile^  il  faut  fieplu^fure 
pn  certain  chemin ,  et  Tefliçi  tiUle  çera  d'ttuiam  plus  grpnd  que 
le  diemin  «era  p}u5  long.  Aiiul^  pour  transporter  des  âo^dauB, 
un  diefval  qui  traînerait  un  poids  moitié,  mais  dont  la  vitoK 
serait  double^  pourrait  produire  le  même  effet  qu'un  autrpck* 
yal  exerçant  une  trafition  double  ayec  une  vitesse  moitié* 

Toute  pression  ou  tniction  ptyuvant  être  mesoréç  ppr  v 
.poids  ^  on  est  convenu  de  prendre  1q  kilogramme  pour  unité  de 
pression ,  le  mètre  pour  unité  de  chemin  parcouru  eu  une  sfr 
conde,  et  l'on  a  ainsi  formé  Tunité  de  travail ,  quon  a  appelé, 
poiv:  abréger ,  k^ilogrammc ,  mètre  ou  dynamiç.  On  emploie 
aussi  une  unité  égale  à  mille  dynainie^y  qonFqfui^ppeyedyiiaïf 
on  dynaimode. 

Souvent  on  évalue  le  travail  d'un  moteur  en  force  de  che^'aL 
Le  mot  ciicval  désignQ  alors  une  unité  dynamique pai'ticoii^, 
([ui  équivaut  à  75  kilogrammes  ^avés  à  i  mètre  fsnuaesècoode. 
£llc  cçtltispond »  çn  mesures  anglaises,  à  S2B  pouces  cok^ 
âKâttt/élevés  à  un  pfcd. 


Digitized  by  Gopgic 


CHSViJk  97f 

3n  voit  inainteuaul  comment  cm  arrive  à  l'exprcssiou  cii 
fiffre»  Au  Ift  vaWiu*  d'un  Uravail.  désig^naoi  TeiSiQAt  piodiiiii 
as  uiM  maégtém  dstoclioii^Gy  1%  chmia  «ooiplà'tti.  «lètm 

cnè^res  ,  ou  PC  kilogi'ammes-mètres. 

Ces  explications  étaient  nécessaires  pour  faii'C  comprendre  cet 
ticle  '^tii  traite  4e  la  force  dea  chevaux  vivants ,  e'e9C-à*4m 
»  la  qiuouiié  de  tràvaU  qu'il»  peimnl  fiiire«  et  des  céiises  qa» 
evimni  la  modeler;  .  f    .     «    . . 

La  force  du  clicval  peut  être  utilisée  de  différentes  manièrcj , 
xivant  la  nature  du  travail  que  ron  veut  effectuer.  Mais,  soit 
pie  fon  action  produise  «a  efifet  utile  immédiat-,  comme  daai 
e  transport  des  fi^rdeaux  ,  soH  qu'elle  commuoifjue  la  puissance 
I  d^sratre»  aaécanîsmës ,  eomme  dans  les  manèges  et  1es*maditnes 
Vagriculture,  elle  n*on  est  pas  moins  pour  le  moteur  un  simple 
f^Ffort  de  traction,  qui  permet  d'évaluer,  d'une  manière  asseï 
^énéfale^  le  travail  âtile  du  dieval.  Cependant  beauceap«de 
nfaxaoïMtaiices,  telles  que  Tétat  de  la  i^te,  le  mode  d'attelage) 
la.  température ,  et  Mr-tont  les  ^andes  diflPénences  qui  e&htent 
dans  les  diverses  races  de  chevaux,  influent  beaucoup  sur  cette 
évaluation ,  et  sont  la  cause  des  dissidences  qu'on  remarque  dans 
I  les  rémliats  publiés  par  plusieurs  auteurs. 

Il  ne  fiiut  prendre  pordr  mesttre  dè  la  puissance  du  cheval , 
qu^un  travail  qu  il  puisse  exercer  chaque  jour  sanl  iflfiiihKsse^ 
mwt  et  sans  fatigue  ;  une  expérience  de  courte  durée  pourrait 
:  donner  des  résultats  beaucoup  trop  considérables ,  puisque,  sur 
une  route  accidentée,  on  voit  les  chevaux  produire  pei^ifuit 
qedqoea  instants  nue  traction  trois  et  quatre  fbis  ansd  ibrte 

^uc  la  traction  moyenne. 

Les  chevaux  anglais,  quoique  plus  forts  que  les  nôtres,  sont 

généralement  moins  chargés  et  mieux  traités  ;  il  en  résulte  qu'i^ 

sont  capaUes  d'un  travail  mieux  sonfena  et  pins  ré^ier ,  et 

qu'ils  vivent  plus  louf^-temps. 

D'après  les  observations  de  M.  Wood  sur  le  tnvatt  de« 
cWvaux  employés  au  chemin  de  fer  à  rails  saillants  de  Team , 
on  voit  quei'efiRort  mo^fon  de  ces  chevaux  est  de  iS  kilo(p*ammes 
(  farce  de  trâelîoa  )  aur  an  chemm  horizontal.  lia  pareotirent 
paa  jour  kilomètres ,  ce  qui ,  à  huit  heures  de  travail  i 
<lonnc  quatre  kilomctrcs  par  heure  ,  ou  mètres  par 
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m  Cl&YÀT. 

mmmAeWëfKèê  m  Boahtm,  le  mvail  par  moudMiub 
gi  iiiifi  wfttifi^  On  M  cii«D«îtpMiaimf  ^piwwpathr 
les  variatioiif  de  travail  doaa-aux  ciiaDçeiiieiits  de  .^tena  » 

on  comprend  facilement  qu'il  y  a  une  vitesse  pour  laquelle 
travail  a  la  plus  grande  valeur  possible.  Un  cheval  qui  tirerai 
mr  tm  point  fixe»  se  fa  tirerait  tans  produira  aucuB  efïet. 
Ibrae  de  tfaccioo  aérait  alors  maiinmm  ,  et  peet  tee  évakét 
3oo  et  mémeà  Sookilograiiynes  pour  les  pliiilbrtijribeyamjL"^ 
la  vitesse  étant  égale  à  o ,  la  force  de  travail  serait  nulle.,ft 
serait  de  même  du  travail  d*un  cheval  qui  semouveraUaveçuD 
très  grande  vitesse»,  car  il  aurait  besoin  de  toute  sa  puissan 
pour  tiansporter  ta  propre  masse  :  il  serait  incapRUé],d' 
une  traction* 

Entre  ces  deux  limites  il  y  a  pour  diaqne  cheval  une  vale 
de  la  vitesse  qui  donne  le  plus  grand  travail  possible  ,  et  qu  on 
peut  toujours  rcconoaîti'e  en  laissant  prendre  au  cheval  lepa 
fni  loi  convient*  11  est  probable  qne  cette  vitesse  n*esl  pAi 
même  pour  les  chevaux  de  dilRb^ntes  races ,  et  qu*dle  peu 
varier  de  i  à  ^  mètres  par  seconde.  Pour  les  dievaux  derouli 
elle  est  k  très  peu  près  de  i  mètre.  '  *  : 

£n  sopposant  que  le  clieval  agisse  avec  la  vitesse  la'  plus 
rtoMe  f  qne  son  travi^l  soit  continué  pendant  ph^icnrajoan 
.  et  dure  Irait  henret  diaque  jour,  on  peut  calculer  approxhnfli 
vement  qne  le  travail  moyen  d'un  très  fort  cheval,  dont  le  pc: 
est  environ  5oo  kilogrammes ,  sera  par  seconde  de  5o  à  «jo  kilo 
grammes-mètres  y  et  celui  d'un  cheval  ordinaire,  de  3o  à 
kilogrammes-mètres. 

Watt,  d'après  des  eiqpériences  &ites  à  Mandicster,  Âr 
très  fbrtM^evaux  anglais ,  avait  évalué  le  travail  du  diteval  à 
kilogrammes-mèlres ,  et  c'est  d'après  ce  nombre  qu'il  avait  dé- 
terminé la  valeur  du  cheval  de  macliine. 

Désagulier  fixe  le  travail  du  cheval  à  90  6,  mus  avee 
vkesie  de  1  »  1 4  mètres  par  seconde»  pendant  huit  heules  par  joof) 
œ  qui  équivaut  à  io3  kilogrammes>mètt«s.  Ce  nombre  paÂ^ 
trop  considérable.  Il  est  probable  qu'il  a  été  déduit  d'expérien- 
ces de  trop  courte  durée ,  dans  lesquelles  on  n'a  pas  tenu  compte 
de  la  fatigue  du  clieval  et  du  temps  pendant  lequel  il  élu 
capable  de  soutenir  un  pareil  travail. 

Yesci  un  tableau  indiquant  ïes  priacipaux  résultats  poUtfi 
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t  dkiéïîéreaU  ^ialeui-s ,  iw  i«  tinvaii  du  cbeyal  appliqué  à  di- 
«^ècet  ^imcldins.  ' 


Mf  MODE  EMPLOTi 

pour  • 


èsIvMsiifë. 


TM!VAt« 


exprime  en 
kil(^.  inètr<>s 
l>ar  seconde 
pendant 
le  travail. 


NOMS 
de» 

OBSERVATEURS 

OU  des  auteurs 
|ui  «ntcHé 


Un  cMnl  ordinaire  at>\ 

lélé  à  un  manéfiie ,  et  tra-  (  ^  , 
vaillent  pendant  8  heures 
par  jour,  on  olUnl  au  pas.  ) 

jr«£onK  •   •   •  ,  •  '  i^JUUm^  - 

Um  ehcfol  «llam  ao\ 

I  trot  ,  et  travaillant  seule- [ Sur  le  tnût. 
oient  de  4  «  5  heorey.   •  ) 

XTn  thêfal  atldë  a  un\ 
mauëge  pour  élever  Teau  I  Sur  l'eau  ék- 

Taide  de  pompes  ,  tra- 1  ^^e» 


vaîUant  de  5  à  6  heure5. 

Un  cheval  artelé  â  un 
man  ége  pour  élever  du  rai- 1 
nerai  avec  une  machine  à 
molettes,  aux  mines  de' 
Treîberg  en  Sate. . 

TTn  cheval  attelé  à  un 
manège  pour  élefcr  du 
plâtre  &  l'aide  d*iui  trenil» 
U«f  alUaiit  to  b.  par  Jour, 

Cheràl  éteraot  do  char-' 
bon  MR  liooillèrcsdéBlan- 
zi,  près  du  Qreosot^  Ira» 
▼ailiopt  •  heorei  parionr, 

Chetal  traînant  des  cha- 
no\%  chargés  à  la  descente 
pt  vides  à  la  remonte  ,  sur| 
jlo  chemin  de  fer  de  Kill- 
inworlh  ,  dont  la  pente  { 
moyenne  est  de  4)7  milli- 
mètres par  ittHfTk  •    •  • 

Cheval  trainaot  des'cha- 
rioU  ebarfés  ft  la  dèicente 
d  vtdet  I  la  remonte ,  sur 
le  chenb  de  fer  de  Black* 
vorih ,  dont  la  pente | 
moyenne  est  de  5,4  mûli- 


Sur  le  minerai 
éieré. 


Sur  le  poids 
élevé. 


Sur  le  charbon 
âe?^. 


yyoié  tuifant  la  di- 
rpclîon  du  plan  e( 
du  Crollemeni  m*- 
»ur*  avr  tto  plan 


ilûem. 


4o,5 
3'A 


a3,4 


5a 


59,3 


Suivaol 
Ma  Hii^cr* 


II*  Hachette, 
tf  a  Narier* 


Aytsn»  de  trota 
obaervaiiont  d» 

M.  Uacbelte. 


Cité  par  M. 
D'Aubuiason. 


M.Haebette 

à  Aniony, 


If«  âmoUet. 


Ol'aTvalioni  da 

M.Wood. 


idem. 
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4(80  CUÈVRt. 

Jiik  mobiipliiint  CCI  nenbm  par  90,  on  «iirt  le poMb qu* 
cheval  peat  traîner  pendant  huit  hentes  9  avec  «ne  YÎteiir  d'i 

mètre  par  seconde ,  sur  les  routes  parées ,  en  anpposant 

vail  continu  de  plusieurs  jours;  et  en  multipliant  par  !ioo  à  2: 
on  aora  celui  qa'il  peut  traîner  sur  uu  çhemiu  de  fer. 

CHEVÈÏRE.  F.  Tlancher. 
'  CH£Vil£t  (  AgneuUum,  )  FemeMe  du  bouc.  La  clmèfvre 
native  de  plusieurs  parties  montagneuses  de  l'Europe,  J||i'j 

friquc,  de  la  Perse  et  de  l'Inde,  ^édaite^  en  Europe,  «l'état 
domesticité,  elle  se  repaît  débranches  d*arbris5caux ,  delichei 
^  de  genièvres,  etc.  Elle  s'acconunode  de  tous  les  aliments  qu'l 
donne  aux  brebis;  elle  esl  rarement  privée  deconi^^elle 
d*un  natui*el  vif,  pétulani,  capricîoiix,  et  si  on  ne -la 
pas ,  elle  (àit  beaucoup  de  dégât  dans  la  campagne.  Elle  dàn^ 
^près  4  mois  et  demi  de  portée,  un  ou  deux  chevreaux ,  qu'( 
allaite  pendant  un  mois  à  six  semaines»  et  qu'elle  sèvre  par 
grés.  Elle  est  féconde  jusqu'à  7  ou  8  ans,  et  elle  via  àt  ie4| 
ans,  pouvant  aller  jusqu'à  18  et  «lo.  La  femelle  setaîsse^ 
téter  par  les  petits  d'autres  animaux,  même  par  des  pouîa 
Elle  ressemble  à  la  brebis  par  sa  sti^uctuie  intérieure^  maii  d{ 
lui  est  bien  «ipérienre  en  agilité  et  en  intelligence.  Elle  a'appi 
che  de  l'bomme  sans  crainte,  est  sensible  aux  boni  ti^itimeil 
et  capable  d'attachement.  Le  bouc  n'est  utile  que  pour  la  rt pi 
ductiou.  La  couleur  la  plus  commune  est  le  blanc  et  le  noir,  fl 
chèvres  30nt  inconunodées  de  la  trèsgA*ande  clialeur  et  du  &ql 
elles  mourraient  dans  nos  climats ,  si  on  ne  les  mettait  pa^à  1*4 
l'hiver;  l'humidité  des  (étables  leur  déplaît;  elles  dsiUMutl 
abondance  du  lait  dont  on  fait  de  très  bon  fromage  et  qni  tical 
milieu  entre  celui  d'ânessè  et  celui  de  vache,  et  qui  convient! 
estomacs  délabrés.  On  mange  la  chair  des  chevreaux  avant  qui 
aient  trois  semaines.  Les  antres  usages  cconemiques  de  la  <1 
'  vre  sont  nombreux.  Le  poil ,  non  filé,  donne  aux  teintgrieiil 
couleur  appelée  rouge  de  bouc>  et  il  entre  dans  la  fiMcall 
des  chapeaux.  Filé,  on  en  fait  diverses  étoffes  et  des  ouvi  nçcsl 
jncrccrie.  Avec  la  peau  on  fait  du  marpquin,  du  parcheijiin,i 

souliers,  des  outi*es  pour  transportei*  lef  vins  et  bnikft» 
la  chèvre  commune,  il  y  en  a  quelques  espèces  parti 


cBÈm:  Mi 

iM^mi  lesquelles  la  chèvre  d'Angora  se  fait  l'cmarquci*  par  un 
«ii  t^iong»  Irè»  Anirai  et  trè;^  fin ,  qui  se  âie  comme  la  laine 
lie tîne ooomitt  lei  atUre»  Ma0m*  £lk  ûmme,  au  tMàtuâàm 
^  ptys  natal ,  beaucoup  plut  de  lait  que  Téipèeé  cAnimaiMf ,  et 
lit  kriciicase  dés  oolCivatearB  de  KAsie  niiiiêttfe.  On  aVftHfîttt, 
vec  raison ,  des  efforts  pour  la  propager  en  grand  en  Europe  : 
iUe  awiendrait  parfaitement  k  nos  climats  méridionaux.  Diver- 
in  Mèf y  néei  prineîpalenient  de  la  rérolntioa ,  en  ont  aiirècé 
iesprogrè». 

L'introduction  des  sdiales  de  eachémire  danft  le  eostnme  de« 
femmes  opulentes  après  rexpédition  d'Egypte,  a  dû  provoquer 
çeliade.rintroduction  en  France  des  chèvres  à  laine  de  cache- 
BHMy  ^/n^éiM  du  Thibet.  On  sav^t  que  c'était  avec  le  duvet 
fin  4Mi  se  tronve  sous  le  poil  dè  cette  race,  qne  ibbiiquaient 
cessât  tissus  de  l'Asie.  M.  Temaux  qui  connut  cette  eiïtre- 
pt\ic  dont  l'exécution  présentait  tant  d'obstacles,  y  fui  aidé  par 
M.  Amëdée  Jaubert  qui,  recommandé  par  le  duc  de  Richelieu, 
éloriffetnier  ministre,  à  l'empereur  de  Eossiei  alla  lui-mémé 
midiefvdèsranilée  f8o8,  cette  précieuse  eâpèco  à  Boukarié^sur 
les  bords  de  l'Oural,  où  il  l'obtint  des  hordes  nomades  des  îîr- 
l^hiî.Ses  acquisitions  furent  d'environ  i  ,100  bêtes.  Celles  qui  sur- 
vécurent aux  difficultés  et  aux  dangers  d'un  aussi  long  voyage, 
mîTées  en  France,  ftirent  réparties  dans  les  bergeries  du  gou- 
tnemement  y  €t  le  reste  Tint  cliec  M«  Temaux ,  à  Saint-Ouen , 
duquel  un  assez  bon  nowArc  d'agriculteurs  en  reçurent.  Les 
«Idnijécsqne  M.  Ternaux  avait  recueillies  lai  avaient  fait  conjcc- 
ttirerqne  si  ces  animaux,  originaires  d'un  pays  dont  la  tcnipé- 
MAm  est  an-^eiftons  d«  celle  du  4^'  degré  de  latitude  et  beau- 
tMip  pW  froide  que  celte  de  France ,  à  CMisé  de  la  hauteur  du 
giund  plateau  de  FAsie,  avaient  pu  prospérer  sous  un  climat 
aussi  brillant  que  la  province  de  Perse ,  où  Thamas-Koulî-Kan 
les  avait  avec  succès  transportés  du  Thibet ,  il  était  hors  de 
^oufqti'ils  pourraient  se  naturaliser  ^cilement  en  France .  Mais  . 
S  M  comptait  pas  tant  sur  la  propagation  directe  de  Tespèc^ 
pttmpar  Icmoyen  des  femelles,  que  sur  l'effet  des  croisements  au 
fltoycn  des  boucs  agissant  sifr  le  produit  de  chèvres  déjk  munies 
«l'un  duvet  fin.  Ce  point  de  vue  rendait  à  ses  yeux  les  sujets  mâles 
{^«préeieuxque  tout  le  resu.  £n  effet,  ces  animaux  qui  n'ont  ni 


U^riue,  ni  rôdeur  repoussante  de  ceux  d'Europe,  vigoiiretii, 
quoique  délicats ,  Qot  la  faculté  de  fécoocier  ciaquante  liû^elles 
dans  une  anoée«  Pottr  mieux  apprécier  les  utiles  résukafes  d^ki 
iistaralisatibn  des  chèvres,  dites  de  Cachemire,  e|i  Frano^  il 
^taît  importaot  d'être  fixé  sur  la  quantité  de  duvet  qu'oo  pou- 
vait espérer  d*en  recueillir,  ainsi  que  sur  le  prix  qu'on  pouvail 
eu  obtenir,  cumine  ou  Tétait  déjà  sur  la  qualité.  Il  a  été  i^onna 
que  ces  animaux  étant  biea  ealretenus  et  placés  dates  drllocd^t^ 
qui  leur  conviennent,  donnent,  pour  terme  moyen ,  €niiMi 
quatre  onces  de  ce  duvets  Quant  au  prix,  il  eett  nécessairement 
les  chances  du  commerce  et  la  proportion  des  importations. 
M.  Polonceau,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées  à  Versaillej.,  a 
ouvert,  à  cet  égard^  uae  nouvelle  voie  d'amclioi*atiçDy  e&Mh 
ssmi  la  chèvre  de-Cachemire  avec  la  chèvre  d'Angora  ^pii'fpile 
m  lainage  long,  fui  et  soyeux.  Le  résultat  de  rrn'piciiîdfi  i 
essais  a  semblé  faire  espérer  qne  le  tnnoisement  des  deux  i^cei 
donnerait  un  duvet  c|^al  en  qualité  au  cachemire  pur,  et  beau- 
coup plus  abondant,  plus  long  et  plus  élastique.  Mais  ce  %ont4à 
de  ces  perfectionnement!  qui  demandent  à  être  pourmsvia  avtc 
persévérance.  C'est  ce  qnefbnt  enti«  autres,àTurtn,  If  •  ^**MÎi<ni^ 
etdanssondomainedeSept-Sorts,  M.deMortemarlifioissc;  à  Per- 
pignan et  à  Arles,  les  directeurs  des  bergeries  royales  ;  et  sur  di- 
vers  points  de  la  France  d'autres  agronomes  auxquels  le  troupoui 
conservé  à  vSaint^Ouea  continue  d'o£&*ir  des  moyens  d*€SféH* 
nentation.  11  existe  aussi  k  AUort  un  troupeau  de  chèvres  pro- 
venant d'Angleterreoà  elles  avaient  été  transportées  du  Bengale, 
et  qui  sont  de  la  race  du  Thihet.  Le  croisement  des  chèviei 
Tbibctaines  d' Al  fort  avec  les  cbèvres  Kirghizes  de  Saint-Ouen, 
doit  être  propre  à  maintenir  ou  k  rétablir  la  pureté  primiliveds  i 
In  race* 

La  taille  moyenne  des  cbèvres  h  dnvet  de  Cachemine  est  d*ea-  ' 
viron  67  centimètres  (a5  pouces)  de  terre  au  garot,  sur  1  nièla' 
(3  pieds)  de  longueur  de  la  naissance  de  la  queue  au  sommet  de 
de  la  téte.  Presque  toutes  ont  des  cornes  qui  sont  droites,\ni|ires 
et  rondes  dans  la  plupart;  celles  de  quelques  boncs  se  croisent  à 
rextrémité.  Les  toisons ,  tant  des  mâles  que  des  ftmelles ,  «et 
épaisses,  fourrées,  blanches  dans  la  majorité  des  individus; 
brunes,  ou  noires,  ou  tacliées  dans  plusieurs.  £lles  «ont  formées 
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dm  iféÊ^  kMfi  #1  fttiH,  qui  cùmnat  eo  partie  Um  jnaAtêfi  «t 
d'an  dam  Irès  4mn|  phit  céhii-ci  est  ào»,  plus  le  long  peil 
rest  rassi;  par  l'un  on  reoonnett  la  qualité  de  l'autre,  (^c  duvet 
naît  auprès  de  la  peau;  il  s'en  sépare  et  se  met  en  flocons  que 
Ton  peut  retirer  avec  un  peigne  ou  avec  la  main  lorsquMl  tombe 
lie  IttMiènie.  La  ncramlvre  de  cet  anittanx  eit  ainsi  iaeile  ei 
aiUM  4eoiioaiique  que  celle  des  autres  tronpeanx.         .  •  * 

'  QMnd  on  a  importé  les  mérinos  en  France,  leurs  détracteurs 
prétendirent  que  jamais  ils  ne  s'y  acclimateraient;  cependant 
le  contraire  est  arrivé.  L'emploi  des  chèvres  d' Angora,  que  des 
particalien  ont  entretenoes  tant  qaè  léur  poil  a  été  employé^ 
pour  des  étoffes^  (garantit  le  taccès  oe  la  multiplication  des  chè- 
vres à'-duvet  de  Cachemire.  CTest  Favîs  le  plus  formel  de  M. 

Tedsier,  notre  savant  cl  vénérable  agronome.  Soulamgk  Bodim. 
CHEVRON,  r.  Toiture.  ' 
CHIFFONS.  CHIFFONNIËBS.  (Technoiogk.)  —  Le  con^ 

ÉiuUllf  d^Élliifibnniers  alhnente  un  grand  nombre  de  Aibrifnei^ 
désioiaiimi  premières  qu'ils  recneHIeni  sur  la  voie  publique, 

A  Pari»  ,  ce  commerce  a  pris  une  très  grande  extension  :  les 

résidus  des  tissus  de  diverses  natures  y  les  os  y  et  quelques  au> 

très  substances  oi*ganiques  en  forment  la  base.  Ces  matières 
|apporléea  de  tous  les  joints  de  la  ville  dans  desdépéts,  3^  sont 
l'triéM  et  daisées  suivant  leur  nature.  Leur  malpropreté  »  Télat 
f  d'itération  plus  ou  moins  complet  dans  lequel  ils  se  trouvent 

donnent  lieu  au  développement  d'une  odeur  nauséabonde  très 

désagréable  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  habitués  à  la  respirer. 

Tous  les  chiffonniers  ne  reçoivent  par  les  mêmes  sortes  de  ma- 
I  &es  dans  leurs  dépôts:  dans  ceux  où  l'on  recueille  seulement 
^  les  espèces  àii»  chiffons  bourgeois ,  Todeur  est  beaucoup  moins 

forte  ;  mais  généralement  les  dépôts  Je  chiffons  forment  une 
Linduitrie  désagréable  pour  le  voisinage.  Dans  qui*lqucs  loca- 
iUiés  «m  des  ruisseaux  abondante ,  par  exemple  ,  ceux  qui  pro- 
F viennoit  du  voisinage  de  quelque  machine  à  v^eur ,  sont  à  la 
Pitarimité  des  dépôts,  les  cbiffeuniers  y  font  laver  leursdiifibnsy 

àoiït  l'accumulaiion  ofFrc  aloi-s  mmm  d*inoonvénients.  (7est 
L  une  amélioration  qu'il  serait  à  désirer  voir  se  répandre  plus 
P  généralement.  Depuis  quelques  années  ,  ces  dépôts  sont  y  en 
I  inÂde  partie,  beaucoup  mieux  tenus  qu'ils  ne  Tétaient  auurefois. 
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Le  «onseii  dâ  salubriié  de  Paris  e^e       iea  locaiit  €fi^t  wom 

dMtméià  06 genre ii'««pkHUiiaB »  s^t piraés  à%  Wm  à:mm 

'jdoaner  lieu  au  renouvcilcnieiU  facile  de  la  masse  d'air. 
•  Leâ  os  accumulés  dans  un  coin  des  dépôts ,  développei^  fat- 
Skiuiélieineiil  une  odevr  forte,  et  d'aoiaiii  pku  désagréable  pav 
le  voisinage  qu'ils  restent  plus  kMig4eaip»  entaiséSé  ITitff  tris 
glande  itfÂdianitiOli  a  eu  fi«n  depuis  «de  awràes  ettcteonesMe  à 
renfermer  ces  produits,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée,  disf 
des  toaoeauxfeniiés  d'un  couvercle mumdereboi'ds)  que  l'oQea- 
lè¥4q«ttDd  ils easout  rem^^  pour  les  cendttire  duns  les  isiai- 
qpiès  de  Votti^àxmiLAhf  et  que  Vim  reiupiaceper  &wm*rts  qui  «si 
elilevés  k  leut*  tour.  Quelques  chifFonnîersretifermaieat  hiem  la 
08  dans  une  cave,  dans  laquelle  on  les  jetait  par  une  trape  ,  ot 
dans  des  sacs  placé.s  dans  une  pai'iie  du  dépôt }  mais  le  mo- 
«ift  'oii  ou  ieé  sertftit  dé  ce  lieu ,  elceLui  pendant  lequel  m  Io 
iPenait  dans  les  voitures  destinées  k  les  recevoir^  donnaisnl  Map 
au  développement  d'une  forte  odeur ,  et  d'une  poussière  c{si 
avait  beaucoup  d'inconvénients  pour  les  habitations  limitrophe» 
-  %Par  Içs  amclàorations  déjà  apportées  au  commerce  des  ohii^ 
foiaà';  mie  grande  partie      incOBviments  qu'il  préStetaiteDi 
d^  dispani.  Si  les chiffim  pouvaient  tttt  lavéi  nwaat  d'èlnr 
réunis  dans  les  dépôts  ^  et  renfermés  ensuite  dans  des  caisse- 
fei-mées  ,  ces  établissements  cesseraient  presque  entièrement 
d'être  une  occasion  de  désagrément  pour  ceux  qui  sonCplsibéP 
-k  leur  prcotiniité.  H«  GAVLnaa  M-CLAVeav* 

'  CBIMiE  IXDUSTRtSLLE.  ^  Les  importantes  découvert» 
«Jue  l'on  doit  a  la  chimie  depuis  cinquante  ans;  l'influence  que 
cette  science  a  exercée  sur  la  plupart  des  arts  par  les  perfso^ 
tiomièmenU  qu'elle  y  a  aj^^u^  et  le  grand  nombi*e  de  ccdi 
deat  08  lut-doit  la  créi^ion  ,  rendent  soK  étude  indîspeeiM 
pour  la  plupart  des  indiiêtridb.  Si  pour  tm  certain  nottke 
d'entre  eux,  il  suffit  des  connaissances  que  l'on  peut  acquérir  dans 
des  cours  publics  ,  riiabitttde  de  £aLire  soi-même  des  recherches 
est  dévenue  pour  tons  eefiT  qm  se  livrent  aux  artschitniqneBiiae 
àtom  tndî8peasable.En  eflbt,  ccmiaientpottvnîr  reoonnidûelaflft- 
iSttfe  des  SiAstances  quePon  doit  employer,  leur  degré  deporelé 
en  les  altérations  qu'on  leur  a  fait  subir;  si  on  n'a  pas  acquis  par 
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b  j^tiftte/rosa^'déft  féactifk  et  des  divers  moyens  dont  là 
émàie  fiiit  usa^c.  Noas  en  sommés  arrîvéi  à  un  temps  où  le 

fabiicaiu  qui  voudrait  se  livrer  à  la  préparaliou  des  produits 
chimiques  oii  aux  arts  qui  en  exi^i^eiU  l'emploi,  sans  être  à  même 
dejilger  par  lui-même  de  la  vaieur  des  procédés  qu'il  met  en 
mage,  et  de  celle  des  matièressnr  lesquelles  il  s'exerce,  ne  pour* 
nit'  espérer  de  se  soutenir  dans  ses  travaux  ,  par  suite  des  con-* 
naissances  pl us  fjéncralcment  répandues  parmi  les  industriels^  sur* 
teut  depuis  que  des  chimistes  habiles  dirigent  un  certain  nombra 
4*éUblîssementSy  et  par  snVte  aussi  des  sophistications  plus  savan- 
tes^ souffirent  un  gi'and  nombre  de  produits  :  le  succès  ne  petit 
être  espéré  qu'avec  une  Instmction  plus  solide. 

Il  n  est  pas  nécessaire  qu'un  fabricant  devienne  un  chimiste 
cooime  ceint  dont  le  but  est  uniquement  de  cultiver  les  scien- 
ces ;  maïs  H  doit  s'appliquer  sur«-tout  à  faire  usage  des  moyens 
<|a*eMe  met  à  sa  disposition  pour  profiter  des  recherches  des 
ttfMs,  modifier  utilement  les  procédés  qu'il  soit,  savoir  lutter 
contre  la  concurrence  si  redoutable  d'étiiblisso-uieats  du  même 
genre )  etpi'éserver  ainsi  d'une  ruine  certaine  celui  qu'il  est 
chargé  de  conduire. 

Peadant  lotig-temps ,  il  faut  le  dira  »  les  fabricants  ont  trouvé 
à»  obstacles -pour  acquérir  Tinstruction  pratique  qui  leur  était 
nécessaire;  mais  les  moyens  d'y  parvenir  sont  maintenant  tel- 
lement multipliés  et  si  facilement  à  la  portée  de  tous,  que  la 
voloalé  seule  suffit ,  pour  ainsi  dire  ^  pour  les  m^t^iB  à  même 
I  d'ea profiter.  \]\  - ;  « 

I  >  Hoits  pourrions  nous  nrréter  longuement  sur  ce  sujet  ;  mab 
I  il  nous  semble  que  nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  apprécier 
!  ^es  motifs  qui  doivent  porter  t')ns  les  industriels  à  se  livrer  à 
l'étude  d'une  science  qui  peut  être  pour  eux  .l'occasion  de  si 
Si^ds  avantages.  H.  Gaultier  de  Claubrt. 

GHLOAiLT£S.  (  Chimie  industrielle^ }  Le  chlore  s'unit,  k 
l*oxyçètfe  en  plusieurs  proportions.  La  seule  de  ses  combinat- 
'  «on*  qui  préseiite  de  l'intérêt  pour  les  arts,  est  ^^/c^//('67l/o/7y//^',    .  . 
^ui  n'y  est  employé  qu'a  l'état  de  couibinaiâon  avec  la  potasse. 

Ou  prépare  ce  chlorate'  eu  fiiisant  commufiiquer  un  vase- 
<i*eii  il  sè  dégagé  du  chlore^  avec  un  apparel  de  Woulfnmni^  *  " 
^*aa  flacon'à  ti'ois  tubulures  pour  le  lavage  du  gaz  et  d'uné 
I  111^  a5 
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toulillc  l'Ciifcrmaut  la  dlfflolntioii  de  potasse  ;  un  tube  coq' 
duit  l'excès  (le  gaz  dans  la  (lieminco  ou  au  dehors  de  Vatelicr. 
poui*  qu'on  ne  soit  pas  incommodé  par  soa  dc^agement. 
.  Il  est  ioBlile  d'employer  de  la  potasse  poar  cette  opératiiii; 
le  carbonate  naturd,  ou  potasse  du  connnerce  ,  remplit  par^ 
temcnt  lo  but,  parce  que  le  gaz  carbonique  se  dégage  \oi^  èr 
TactioD  du  chlore^  mais  comme  toutes  les  potasses  du  coft 
merce  renferment  du  chlorure  de  potasstmn  et  du  sulfate  dep&- 
imiy  il  est  important  de  sépeser  la  aiajeare  psntie  de oade-j 
nier  sel ,  le  premier  n'oArant  aucun  inooaTénient,  puisqu'il  ^e 
forme  dans  l'opération }  la  potasse  étant  mise  en  contact  arec 
Teau,  eu  assez  grande  quantité,  peut  donner  naissance  à  usr 
dissolttiiœ  marquant  33"*  environ  m  pèse^  ;  on  i^abandoi» 
pendant  quelque  temps  à  elle-même  ;  le  selfirte  a'ea  déposée 
tràs  grande  partie ,  et  on  l'introduit  alors  dans  la  tourille. 

Si  la  dissolution  de  potasse  était  peu  concentrée  ,  on  obtiec- 
dndt  une  grande  quantité  de  chlordre  désinfectant,  et  pent-ètic 
des  moes  scnlement,  ou  au.  moins  de  trii  petites  quantitéi^ 
dilorate.  Quand  elle  est  concentrée ,  il  se  prodaît  eu  coolniR 
une  grande  proportion  de  chlorate  de  potasse  et  une  quantité 
équivalente  de  cLdoruve  de  potassium  :  celui-ci  plus  soluble 
reste  dans  la  liqueur }  le  premier  cristallise  et  se  précipite  m 
fend  de  la  tourille ,  en  ofirast  même  un  inconvénient  par  hh- 
cilité  avec  laquelle  il  obstrue  les  tubes  de  dégagement  du  gaz . 
ce  qui  oblige  à  briser  fréquemment  les  croûtes  qui  se  produisent 
ainsi  :  on  y  parvient  facilement  en  employant  des  tubes  d'un 
grand  diamètre  dans  la  partie  inferieore  desquels  on  fiiit  pésé- 
trer  un  tube  fermé  et  recourbé  en  crodiet ,  qui  passe  JiftsMe- 
mentdans  un  boudion. 

La  quantité  de  chlorate  obtenu  varie  suivant  le  degré  de  la 
potasse.  Lorsque  la  liqueur  contient  un  petit  excès  de  chlore, 
en  arrête  Topération  ^  et  après  avoir  fait  égoutter  les  cristaai  f 
on  les  dissout  à  chaud  dans  deux  et  demi  à  tfois  pàitiflB  tfeii 
bouillante,  et  la  liqueur  tirée  à  dair  donne  par  refroidissement  . 
une  belle  masse  de  chlorate.  ' 

Toutes  les  potasses  renferment  des  quantités  plus  ou  motus 
considérables  de  silice  qui  est  tenue  en  dissolution  daos  l'css 
à  l'état  de  siltcale  :  k  mesure  que  te  chlorate  se  fiorme,  ostte 
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bstance  se  précipite  sous  forme  de  flocons,  qui  se  mêlent 
'^ec  les  cristaux  ac  clilorate ,  c'est  pour  les  séparer  que  l'on 
isscmt  les  premiers  crîstaus^  eu  mème^  temps  qu'on  achève  de 
s  priTer  de  diHinire. 

Les  eaux-mères  évaporées  donnent  le  chlorure  de  potassium, 
y  a  peu  de  fabriques  où  Ton  ne  puisse  utiliser  pour  cette 
pération  de  la  chaleur  perdue  pai*  quelques  fourneaux. 

Si  la  fabrication  du  cUcMte  doit  avoir  lien  sat-  de  gimdes 
[uaniltès^  on  place  pluiSeors  teoriUes  sur  un  ftHiraeaa  de  (];alère, 
L  chacune  d'elles  communique  avec  un  appareil  de  Woulf. 

Le  cUlorate  de  potasse  se  présente  sous  forme  d'écaillés  bril- 
Santes  ^  il  a  una^veur  fraîche  et  un  peu  nauséeuse  :  à  i  o4  loo 
parUes  d*ean  en  dissolvent  60 ,  ig  à  ,  ta  à  35 , 6  à  iS,  et 
lenlement  3  sfs  à  ':  c'est  li  son  peu  de  solnbiMté  que  l'on  doit 
la  facile  séparation  de  ce  sel  d'avec  le  chlorure  de  potassium  , 
et  sa  purification* 

Chauifé  dens  «ne  cornue  |as^*à  oe  qn'il  ne  àègÊtgt  plus  de 
gazy  U  se  traasftiraieen  ddomre,  en  donnant  toatl'oxygèoèqae 
renfermaient  Fadde  et  Yaxjdû  ;  mais  si  l'on  «réle  Kopération 
au  moment  où  la  masse  d'abord  soulevée,  s'affaisse  un  peu  ,  et 
loi*squ*une  petite  quantité  de  la  matière  mise  en  contact  avec 
Tacide  siiUttri^pie  ne  jaunit  plus  oa  ne  jaunit  que  finUemeat , 
qnoiqae  la  moitié  du  sd  soit  décomposée,  la  moitié  de  roKfgèae 
ne  s'en  est  pas  dégagée^  une  partie  a  servi  à  eonstitner  nn  noa- 
vel  acide  plus  oxygéné,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'acide 
chlorigue  oxygéné  ou  perchlorique ^  qui  reste  combiné  avec  la 
potasse  :  ce  sd  étant  extrêmement  peu  solnble  dans  i'eaa ,  00 
peut  le  séparer,  par  Taction  de  ce  liquide  fttnd ,  du  chlorure  de 
potassium  avec  lequel  il  est  mêlé. 

L'acide  sulfuriquc  versé  sur  le  chlorate  de  potasse ,  lui  donne 
une  teinte  jaune  et  produit  ensuite  un  oraquement  violent,  et 
fréquenmient  une  détonation* 

imëié  avec  du  soufre  ,  du  charbon ,  du  snlfore  d'antimoine, 
du  benjoin  et  quelques  autres  substances,  le  chlorate  de  po- 
tasse donne  de  violentes  détonations  quand  on  frappe  sur  le 
mélange  placé  sur  une  enclume  ;  plusieurs  de  ces  mélanges  s'en- 
flamment par  le  contact  de  Tacide  sulforiqne  ;  on  s'en  sert  pour 
ia&hiicati<m  dca  briquets  oxygénés»  Voyea  ALLusoTTes.  Cest 
î  -,  25. 
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même  pour  xct  usage  que  Ton  emploie  la  presque  totaliié  d 
ciiloratc  dépotasse  que  Toa fabrique.  I 
On  a  voulu  employer  ce  sel  à  la  préparation  d'une  pouAi 
dcstioée  aux  armes  à  feu  ;  ifS  dangers  qui  ont  aocampagpoé  §m 
usage  et  même  sa  ccfiifectkm ,  y  ont  fait  renoncer  ;  et  les  pool 
drcs  inflammables  pour  les  fusils  à  piston  ,  dans  la  compo- 
sition desquelles  ou  en  faisait  entrer^  ont. été  abandonnées , 
parce  qu'elles  diéiérionûent  beaucoup  les  rames*  j 
La  petite  quantité  dediloMte  de  potasse  que  Y<m  obdiatet 
qui  ne  s'élève  qu'à  i/ie  du  odle  do  carbonate'employé,  a  %ji 
cheicber  d'autres  moyens  de  se  procurer  ce  sel  :  ou  a  propose 
pour  cela  de  décomposer  le  chlorure  de  poti^nm  j  vokilo 
vésollats  obtenus  par  Liebig  < 

On  forme  arecde  l'eau  et  du  chlorarê  dé  ebanx  noe  pAte  qae  I 
Ton  évapore  à  siccitc,  ou  bien  on  fait  passer  du  chlore  dans  un 
lait  de  chaux  maintenu  presque  bouillant^  il  se  produit  du  ciilo 
rate  de  cbanx  eidn  chlorure  de  calcium;  on  dissottià  chaud  dans 

m 

Teatt,  on  ajoute  du  dilorure  de  potassium  et  onJaisse  refroidir  : 

il  se  précipite  beaucoup  de  cristaux  de  chlorale  dépotasse  queTon 
dissout  (le  nouveau  pour  les  f^ire  crislaîliser.  Si  on  se  contentait 
de  laisser  refroidir  la  preuûèrc  liqueur^  ou  n'obtiendi*ait  pas  tout 
le  chlorate^  il  s'en  dépose  encore  après  trois  eu  quatre  jouis.  De 
parties  de  chlorure  de  chaux  qui  laissent  65  pour  cent  de 
résidu,  Lirbifj  a  obtenu  i  partie  de  chlorate  de  potasse,  ' 

Il  seiait  iuutile  de  nous  étendre  davantage  sur  l'histoire  des 
chiennes  j  qui  n'offrant  ^  comme  on  voit|  qu'un  intérêt  bien  se- 
condaire-pour  les  arts.  EU  GAiriiTlBaDECLAÎTBST. 

GflLeRË.  (Chimie  TnÂusiricliè.)  Sous  le  point  àè  me  iàéf 
iiiu[iL*i ,  le  clilorc  est  l'un  des  corps  les  plus  importants  que  les  ' 
chimistes  aient  eucoi^  étudiés  :  il  ue  l'est  pas  moins  pour  Tiadus- 
trie»  par  les  applications  qui  ont  été  £ùtes  de  plusièets  de  lés 
propriétés*  Sa  couleur  est  verte;  il  est  naturellement  f^maf}  il 
pèsc'2,47,  Tair  pesant  i  ;  son  odeur  est  très  forte  et  caractéristi- 
que; elle  provoquai  la  toux  et  peut  même  délermincr  des  acci- 
dents graves  s'il  est.  respiré  eu  trop  grande  quantité.  L'eau  à  ia 
température  do  iS'^enviiw,  en  dissout  un  volume  égâiaa'siêo; 
elle  acquiert  la  couleur  et  l'odeur  particulière  de  ce  gaz  ;  à  3* 
ell2  eu  prend  un  peu  plus-^  et  il  s*y  dépose  des  lames  il^dràti 
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kOnV  Tacaimulation  pouiTait  obistruer  complétemeot  les  tubes 
[oi  conduisent- le  gHZ. 
Toutes  les  sdblitances  colorantes  orf^aniques  mises  en  contact 

.vcc  le  cliloi^  (jazGuiC  ou  dissous  dans  l'eau,  sont  décomposées 
)lus  ou  moins  rapidement:  c'est  sur  cette  pi'opriété  que  repose 
'art*  de  blanckip  les  tUsus  végétaux ,  soit  |)our  être  employés  en 
kilanc  y  soiè  pour  être  teints  ensuite  de*  diverses  couleurs  ; 
es  ^*avum,  ou  les  livres  salis  par  le  temps ,  et  la  destruction  de 
Ui  couleur  sur  diverses  parties  des  tissus  dans  la  fabrication  des 
U>iles  peintes. 

I^£orte  action  que  le  chlore  exerce  sur  les  substances  organi- 
ques ^  le  rend  propre  aussi  à  ^iéoonposer  celles  qui  se  rôicon- 
ti*ent  dans  l'air  dans  différentes*  circonstances  f  et  qui  par  leur, 
odenr,  ou  par  divers  genres  d'actions  qu'elles  peuvent  excrcci», 

offrentdes  inconvénients  pour  l'homme,  telles  sont  les  miasmes 
qui  se  répandent  quelquefois  dans  les  salies  d'hôpitaux  ^  les- 
anaphithéâtres  de  dissections ,  etCy  etc. 

Lorsqa*oi»  irièle  ensemble  des  volumes  égaux  d'acide  hydro* 
sulfurique  et  de  chlore,  le  premier  gaz  est  complètement  dé- 
composé :  il  se  forme  de  l'acide  hydrochlorique  et  il  se  précipUc 
du  sonfre;  le  chlore  peut  donc  être  employé  et  Test  souvent  en* 
effet  pour  détruire  Facide  hydrosulfuvique  ou  Thydrosnlfate 
dTdinmomaquC;,  qui  se  développent  particuHèrement  dans  les^ 
fosses  d'aisances. 

Pour  ces  divers  usages,  les  chlorures  d'oxyde,  peuvent  être  em- 
ployés, et  le  sont  de  préférence,  parce  que  le  chlore  y  conserve 
ks  propriétés  dont  on  cherche  à-  profiter;  mais  n'étant  «mis 
en  liberté  qu'au  fur  et  à  mesure  du  besoin  ,  It  ne  se  répand  paS: 
en  excès  dans  l'almosphèire  d&  manièoc  à  fîitiguen  la  respi^ 
ration. 

Deux  procédés  principaux  sont  suivis  pour  la  préparation  dis 
chlore  :  l'action  de  l'acide  hydrochlorique  sur  le  peroxyde 
de  manganèse,  et  celle  de  l'acide  sulfuriqoe  sui*  un  mélange  de 

cet  oxrde  et  de  sel  marin;  suivant  les  circonstances  il  est  plusbur 
moins  avantageux  d'employer  l'un  d'entre  eux.  " 

Si  y  acide  hydrochlorique  était  complètement  eihnpt  de  ma- 
tières éti*angëres ,  comme  on  connaît  la  quantité  jdu  gaz  que  dis-t 
sont  une  quantité  doonée  dteau».  on  pourraii  savoir.  cxactcmenJ^ 


qodle  propoitioD  il  (aiidrait  employer  poor  décomposa*  un 
partie  d'oxyde  de  manganèse  également  pur  :  elles  sa^aiem 
dans  le  rapporiàlettniQUiVAi^NTs,  ou  45  de  gazliydrodilongii^ 
^55  d'<nydft  j  oot  €cmime<wtiiiplolei'adde4issaai^  loi»  d'mcfd^ 
pour  i6o  d'acide  ;  ma»  en  nmon  des  mparetét  renfer^ 
ment  les  corps  que  l'on  emploie,  les  doses  sont  ordinairem  ... 
de  3oo  d'acide  pour  loo  d'oxyde  d'une  pureté  moyenoe 
comme  celui  de  Aomanèche.  Yoy ei  Ozn»  de  MahoavAcb. 

Dans  cette  cféntàim  Foxygène  de  Vmcjà»  tmae  de  r«Bi 
arecPhydrogènederacide,  et  le  chlore  mis  en  libertés  combine 
en  partie  avec  le  manganèse  pour  former  un  cldorure  qui  resit 
dans  les  vases ,  et  se  dégage  en  partie  sous  forme  de  gas. 

On  voit  d'aprèa  edkqn'nne  partie  do  chlore  csl  pnrdne  par 
l'efiération.  Quelle  que  soit  la  proportion  d'acide  qne  Fon  a^oe» 
terait  au  mélange,  ou  ne  pourrait  le  dégager,  mais  on  y  parvim' 
par  le  moyçn  de  l'acide  sulfurique ,  qui  décompose  le  chlorure 
deYnaB^nèsey  et  demie  un  réside  de  salfiM;  dantoecas  imi  rm- 
place  par  de  Padde  salftntqne  nne  partie  de  Facide  faydnidlo- 
rique  que  Fon  aurait  employé  :  le  dosage  poumûcètre  alors  âe 
lob  d'oxide,  i5o  à  200  d'acide  hydrochlorique ,  et  4^  à  5û 
d'acide  sulfurique  auquel  on  a  mêlé  unequantité  d'eau  égale. 

Lon^M  l'on  fut  entw  dans  k  mélange  le  sel  marin,  k»  deses 
peuvent* èimde  100  d*oxyde y  k  SSêeMàt^^  dMde mâh- 
rique  mêlé  à  une  quantité  d'eau  semblable. 

Quel  que  soit  le  mélange  auquel  on  s'arrête,  la  préparation  du 
chlore  eiige  des  yases  semhUblesi  si  on  opère  en  très  petit,  as 
.  Bf  traa  de  venne  peni  suffire  ;  mais  lorsqu'il  est  question  d'vae 
gprande  fabrication ,  on  fitit  usage  de  bonbonnes  en  grès  ou  Je 
récipients  en  plomb  :  ceux-ci  exigent  des  dispositions  particu- 
lières pour  être  cbau£Eés  saus  ci^ainte  de  les  fondre  ;  c'est  sa 
moynn  dn  bain-marie  et  de  la  rÊSfear  qu'on  pent  les  porter 
ponémeot  k  la  températnre  nécessaire  ponr  Fopéiation  ;  placés 
au  bain  de  sable ,  ils  sont  même  trop  exposés  à  se  détériorer. Bi 
doivent  être  faits  d'un  seul  morceau  de  plomb,  parce  que  le 
chlore  attaque  l'étain  des  soudures  avec  beaucoup  de  Jbrce  :  k 
converde  ansn  en  plomb  est  maîntenn  par  nn  écrcm  :  on  pov- 
rait  avec  beaucoup  d'avantages  employer  la  fermeture  movdh 
farine.  Yoy.  sa  description  à  l'article  Alambic. 
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A  ,  vase  en  plomb j  b  ,  couvercle;  C, 
luhe  dans  le  dégâgemeiil  ciugaz;  a  a\ 
boulous  pour  maintenir  le  COVVMle. 

Oa  Sftbriqae  dapoM  qfaelqttcs  aiuiéts 
dans  les  maim&ctiires  de  teirc  tmht  des 
environs    de  Beaiivais ,  des  bonbonnes 
qui  sont  tjcùi»  avantageuses  pour  ce  (;cnre 
d'opératioxu  La  tubtiluv^  A,  fog,  3oo> 
sert  au  dégisement  du  gaz,  Fouverture 
•  a  porte  à  6on  pourtour  une  rainure^  on  y 
a.ppliq^ue  une  plaque  de  plomb  que  l'on  maintient  par  le  moyen 
d'un  lievier  hy  fixé  à  ciiaraièi'e  ajprè&  la  muraille >  ci  maintenu  à 
f  Vaxim  ntiteilé  pur  te  mofan  d'nne  €6i*de  c  aitadiée  el&e- 
t  mA—o  an  fol ,  et  que-J'oa  liendà  ndonté  au  moyen  d'un  bâton 
:v  |2  que  Toti  y  passe.  3oo. 
i.       Lia  densité  considérable  de  l'oxyde 
de  manganèse/  Sadt  qu'il  se  .précipite 
trèe  &ciieneiii  au  fond  des.  vases ,  ce 
qiû  diminne  raction^  en  même  temps 
qu'il  expose  les  vases  à  se  briser  quand 
ils  sont  échauiïes  par  la  partie  infé- 
rieure :  on  peut  éviter  ces  inoonvé» 
niieats  de  deux  manières,  soit  en  pla* 
çnBl  dans  rintérifor  des  Tases  nn  agi- 
Valcur  eu  bois  recouvert  de  lames  de 
plomb ,  au  moyen  duquel  un  force 
Voxyde  à  rester  en  suspension^  ce  qui 
oflfre  toi^onrs  de  TaYanlafe  |  soit  en  diau£fant  les  bonbonnes  à 
loBur  pourtour  seulepient. 

Que  Ton  emploie  des  vases  de  grès  ou  de  verre,  il  est  lou- 
jours  important  que  chacun  occupe  dans  le  fourneau  un  espace 
séparé  ,  afin  que  si  l'un  d'entre  eux  vient  à  briseï'  ,  le  liquide 
Kpà  se  végpand  ne  détermine  pas  la  fracture  des  auti*es.  Dans 
beaucoup  de  fabriques  y  chaque  appareil  a  un  fourneau  sé* 
paréj  cette  complication  n'est  pas  nécessaire  si  le  fourneau 
général  est  disposé  de  jpanière  à  pouvoir  inteixepler  à  volonté 
la  comouutîoaticwi  de  la  chaleur  avec  une  partie  quelconque  \ 
sans  cette  précaution ,  le  bain  de  sable  serait  complètement 
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échaufFé ,  et  Ton  s'exposerait  h  briser  les  vases  (^it*UD  accident 
aurait  obli^jé  à  substituer  à  d'autres. 

La  forte  action  que  le  cUiore  exciH:e  sur  les  )uts  oblige  à 
garnir  les  tubulures  qui  p<M*lcot  les  tu^  avec  celai  de  tous  qui 
est  le  moins  attaquable,  le  lut  gras ,  qui  doit  être  encore  recou- 
vert de  vessie  :  si  la  température  du  local  oii  Ton  pr<^are  le 
cblore  venait  à  s'abaisser  jusqu'à  quelques  degrés  au-dessus  de 
zhro  f  comme  l'hydiale  qui  se  forme  pourrait  obsti*uer  les 
tubes,  on  est  obligé  à  les  tenir  d'une  dimension  considérable  ; 
celle  de  4  centimètres  esl  bien  sufïfsante. 

Qoellcs  que  soient  les  matières  employées ,  l'opération  est 
achevée  quand  les  tubes  qui  conduisent  les  gaz  s'cchauffenl. 

£ie  cUloi^e  dissous  dans  l'eau  est  ti*ès  peu  employé  mainte- 
nànt  :  on  l'a  presque  généralement  remplacé  par  les  chlomres 
d'oxydes ,  quand  on  veut  s'en  procurer  de  grandes  quantités,  on 
le  prépare  dans  des  caisses  garnies  intérieui*ement  d'un  mastic 
miueux,  ou  bien  on  se  sert  de  ia  cascade  chimique.  Nous  nous 
occuperons  à  l'article  des  cblobure  de  la  prépai*atioB  en  grand 
de  ces  produits  importants..  H.  Gaultier  os  CirAVBftTb 

CHLOROMÉTRIË.  {Chimie  Industrieile.)  Déterminer  exac- 
tement la  pi  oportion  de  clilorc  que  renferme  un  chlorure,  est 
une  opéi'i^tion  importante,  tant  pour  établir  sa  valeur  commer- 
ciale, que  pour  savoir  queUe  quantité  doit  être  employée  pour 
uw^  opération ..  Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour  y  pàrve- 
nir  :  I'Irdtgo  dissous  dans  l'acide  sulfurique  employé  depuis  long- 
temps par  Bcrtholict,  paraît  encore  être  le  meilleur^  mais  on  a 
employé  aussi  la,  dissoliUion,  dans  le  carbonate  de  soude ,  du 
composé  bleu  que  foime^Famidon  avec  l'iode,  le  chlorure  ét 
manganèse  et.  le  nitrate  ^e  proloxyde  de  mercure.  Malgré  les 
inconvénients  que  préseiite  la-dissolution  d'indigo  qui  se  décolore 
peu  à  peu,  les  essais  faits  par  les  autres  procédés  pai'aisscnt  de- 
voir assigner  au  premiei'  une  prééminence.li  nous  a  paru^  d'après 
ccla ,  que  nous  devions  nous  borner  à  décrire'  celùi-ci  tel  que 
M«  Gay-Lussac  l'a  modifié. 

Les  instruments  que  l'on  émploîe  pour  ces  essais,  sont  le* 
mêmes  que  ceux  dont  M.  Gay-Lussac  lait  usage  poui*  les  rssais 
des  alcalis.  (  P'oy.  à  l'article  Alcalimétrie,  leur  description  et 
les  figurer  qui  les  rcpréseatenU  )  On  n'a  qu'à  y  joindre  un  petit 
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moriî^i*  de  porcelame  à  bee  pour  broyer  le  dilorare,  va^  pi- 
pette l'enfermaat  no  oeotllître  jusqu'à,  on  trait  marqué  sur  la 
lige ,  et  m  agitateur  en  Veirc. 

La  liqueur  d'épreuve  se  prépare  de  la  maHicTC  suivante.  Ou 
j)rend  3e  98  d'oxyde  de  manganèse  anstallisé  en  belles  aiguill<^ 
que  l'oiL  pulvél  ise.  On  le  traite  par  de  l'acide  hydrochlorique 
dans  une  fiole  dont  le  tube  plonge  au  fond  d'une  cprouYette 
iucUnA&  ^  eoTiimi  k  l'horiton,  dans  un  lait  de  chaux  ayant 
nnvoljBin^  moindre  qu'un  litre;  quand  line  se  dé(>,age  plus  de 
Çaz,  et  que  Tun  a  fait  bouillir  la  liqueur  peu^âi^ t. quelques  ios^ 
tauts ,  Qn,  complète  le  litr^  de  liqueur. 

D'une  antre,  part,  on  dissout  uœ  partie  d'indigo  en  poudre 
fine»  d4ps»9,d'addefnlfurlquey  en  diauGGint  au  bain-marie  pen-^ 
dant  6  heures  :  la  liqueur  est  ensuite  étendue  d'une  quantité 
d'eau  lelle,  qu'elle  soit  décolorée  exactemcutpar  i/io  de  son  vo- 
lume de  chlorure.  Celjle>  Uqui^ur  d.'ipr^e  doit  être  conservée 
à  l'abri  d«  la.  lainière.. 

Pour  faîre^l'essaî  d'un  cMomre  sec ,  o»  en  prend  5  grammes 
sur  un  mélange  d'échantillons  levésdans  divers  points  de  lamossej 
on  le  broie  successivement  dans  le  mortier  avec  un  peu  d'eau^ 
et  on  vei*se  la  liqueur  dans  une  éproqvette  à  pied  de  i/a  }itre^ 
on  complèlie  qetteqiianUté^  etapi*ès  avoir  bien  mêlé  ayec  l'agi- 
taleur,  on  laisse  la  liquenr-s'édaircir.  Pour  ne  pas  perdre  de 
liqueur  en  la  versant  dans  l'éprouvctte,  on  appuie  le  pilon  sur 
le  bec  le  long  duquel  la  liqueur  coule. 

On  remplit  de  liqueui^  d'épreuve  la  burette  gi^aduée  ,  et.o» 
en  verse  dan»  le  verre  une  quantité  inférieure  à  p^ïe  que.rea 
présume  devoir  être  décolorée  par  le  chloi'ore,  par  exemple  5*. 

Ou  prend  avec  la  petite  pipette  une- mesure  de  cliloi  ure  que 
Tou  fait  tomber  rapidement  dans  la  teinture  en  soufflant  dans 
le  tttbei  si  la  liqneur  est  décolorée^  on  en  verse  immédiatemient 
une  npnvelle.  quantité  jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  nne  teinlç  légè-  , 
remeul  verdâCre  :  si  cette  quantité  ne  s'tiève  pas  aurdelà  de 
3/10  de  degré,  elle  donnera  le  titre  du  chloinire;  mais  si  elle 
est  plus  grande,  il  faut  recommencer  l'essai  en  mettant  dans  le 
verre  la  quantité  présumée  nécessaire,  et  l'essai  n'est  bon  que  - 
quand  elle  prend  instantanément  la  teinte  vonhie.  Si  on  opéiitiii. 
Icatfmeqit^bïsquantités  deb'qucm'd'épreuve  décoloi^  poun-aient 
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élire  eitrèncment  dififiéraiites  :  crée  un  peu  d'habilnde  ob  | 
lunrîve  Cicilenieiit  à  déterminer  le  de^pré  d'nn  chlorare,  mab  il  1 

peut  toujours  v  avoir  une  difFércnce  marquée  cuti  c  des  essais 
fyàts  par  deux  personues ,  à  cause  de  la  différence  de  teinte  à  la- 
quelle oa  s'arrête,  et  qu'il  est  dîfiBctle  de  bien  fixer. 

Od  essaie  delà  même  manière  on  chlorm  lîqidde  oa  uaedis- 
solation  de  chlore. 

L*unité  choisie  poui*  ces  essais  ^  est  la  force  décolorante  de 
un  litre  de  chlore  gazeux  sec ,  à  la  pression  de  o''70  et  à  o*  qui 
doit  décoioier  esaduneat  ib  fois  autant  de  dissolution  d'iiidi^. 
En  'prenant  lo  gr.  de  chlorure  de  chaux  dissous  dans  i  Htrc 
d'eau,  le  nombre  de  volumes  d'indigo  ou  degrés,  détruits  par 
un  volume  de  la  dissolution  de  clilorure,  indique  le  nombre  (le 
dixièmes  de  litre  de  chlore  que  celui-ci  renfei'nie. 

IKaprèscela,  i  kilog.  de  chlorure  de  chaux  dont  le  titre  serait 
de  6^,5  on  65  centièmes,  contiendrait  65  litres  de  chlore  |  cha- 
que degré  représente  donc  lo  litres  par  kilogramme^  et  ciiaque 
dixième  de  degré  i  litre  :  le  cliloi  ure  de  chaux  solide,  parfaite- 
ment saturé,  renfermerait  par  kilogramme  loi  Ht.  t2i  de  chlore. 
•  Les  dîssoliitiotis  âûbles  donnent  plus  de  précision  à  l'esaai  que 
celles  qui  sont  plus  fortes.  Si  le  chlorure  essayé  déool6raît  plus 
de  10°,  il  faudrait  le  ramener,  par  une  addition,  à  n'en  détruit  e  j 
que  4  à  5* ,  et  augmenter  le  nombre  de  degrés  trouvé  de  cette  j 
différence.  j 

La  liqueur  d'épreuve  -  est  sufifisamment  exacte  en  opënot  i 
comme  nous  TaTons  dit  avec  3*^  gB  d'oxyde  de  manganèse  par, 
qui  donnent  i  litre  de  chlore. 

Un  chlorure  solide  ou  liquide  étant  donné,  rien  n'est  pliu  fa- 
cile ensuite  que  de  déterminer  la  quantité  nécessaire  pour  obte- 
nir «ne  liqueur  d'une  force  aussi  déterminée»  Ainsi ,  en  suppo- 
sant qu'il  maïque  8*  6;  à  cet  état  il  renferme  par  kilogramme  ' 
8(3  litres  de  chlore.  Si  on  voulait  obtenir  loo  litres  de  dissolution 
marquant  3**  et  renfermant  3o  litres  de  chlore,  bn  devrait  en 
.  prendre  3^9  grammes.  H.  Gaultixx  nECLAvasT. 

CHLORURES.  (Chimie  indusirieik.)  Deux  sortes  de  com- 
posés portent  ce  même  nom,  quoiqu'ils  n'aient  de  commun  que 
l'un  de  leurs  éléments ,  le*  chlore  uni ,  dans  les  uns  ,  avec  des 
métaux  et  duus  les  autres  avec  des  oxydes.  Le  nombre  de  cc> 
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4ermers  est  peu  coniidérable ,  lei  oxydes  alcalins  poavaol  seiib 
<eii  dMoer. 

Les  Ghlomres  métalliques  d&ignés  autrefois  sons  le  nom  de 

muriates,  et  depuis  sous  celui  à' hydrochlorates ,  sont  extrê- 
mement nombreux^  tous  les  métaux  pouvant  se  combinei*  avec 
le  chlore,  et  le  plus  ordioairemeiit  même  ea  plnsiem  propor- 
tkma.  Quelques-uns  seulement  ont  de  l'intMt  dans  les  arts; 
noua  nous  en  oceuperons  &  ^article  de  chacun  des  métaux  qui 
entrent  dans  leur  composition.  Nous  nous  étendrons  au  con- 
traire sur  l'histoire  des  chlorures  d'oxydes  qui  ofFi^ent  un  grand 
intérêt  pour  l'industrie* 

I9oua  avons  m  dans  l'article  précédent  comment  on  préparait 
le  ddore  :  une  source  de  ce  gaz  étant  une  fois  donnée ,  on  se 
sert  de  ce  gaz  pour  saturer  les  oydxes  ({ue  Ton  transforme  en 
chU)rui^«  Trois  cbloroi'es  seulement  sont  employés  :  celui  de 
potasse  y  conna  sOus  le  nom  d'eau  de  Ja^eUe^  celui  de  soude  y  et 
le  olilorure  de  dbanx  • 

La  préparation  de  l'eau  de  Jav^e  est  d'une  telle  facilité,  que 
nous  n'aurons  que  quelques  mots  à  en  dire  :  on  opère  comme 
pour  le  oaLOBiATE  de  potasse  ^  excepté  que  Ton  met  dans  le 
flacon  une  dissolution  renfermant  7  pour  cent  de  carbonate  de 
potasse*  On  &it  passer  du  chlore  jusqu'à  saturation  ;  la  liqueur 
étant  très  étendue,  il  ne  se  forme  pi»  de  chlorate. 

On  colore  fréqucmmeut  l'eau  de  Javelle  avec  un  peu  de  la 
liqueur  suivante  :  on  mêle  une  portion  du  résidu  de  l'opération 
avec  de  l'eau  de  Javelle  et  on  fait  chaufFer;  la  liqueur  filtrée  est 
rosevidacée;  on  en  ajoute  à  l'eau  de  Javelle  la  quantité  néces- 
saire pour  lui  donner  la  teinte  voulue. 

Le  chlorure  de  soude  se  prépare  de  la  même  manière,  avec 
une  dissolution  renfermant  environ  20  pour  cent  de  carbonate 
de  ^ude  cristallisé  ou  marquant  i%k  i3<*  au  pèse  sel,  ou  bien  en 
décomposant  le  chlorure  de  chaux  par  le  carhonate  de  soude  :  on 
réussit  très  bien  avec  les  doses  suivantes  indiquées  par  Payen  3 
Chlorure  de  chaux  à  5oo  gr. 

•Carbonate  de  soude  cristallisé  1 000 

Eau  9000 
On  délaie  le  chloi*ure  de  chaux  avec  6  kiiog.  d'eau,  on  laisse 
déposer,  on  décante ,  on  filtre  et  on  traite  le  résidu  paf  i  kilog. 
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d'cm;  les  liqiimtfi  réiitilet  loat  mêlées  avec  la  dissolution  cliande 
•  de-  parbùmt»  de  MMide  dans  a  ktlog.  d'cas.  A^vès  avoir  Akié, 
on  renfierme  la  liqaear  dans  des  flaoom  bieo  boodiés. 

On  obtient  ainsi  lo  litres  de  chlorure  liquide. 

Chlorure  de  chaux,  JU'immeuse  consomma tion  de  ce  sel  pour 
l#JM»nchfmtfnt  des  tMsna  etde  la  p4tede  papier  doope  lieu  à  ay 
labricaUoo  très  en  graad  de  ce  produit  que  l'on  pi*épareà  Vém 
liquide  ou  à  l'état  solide,  suivant  les  localités.  Le  clilorarcsaliie 
présente  cçi  avaalage 9  que  l'on  peut  le  transporter  faciicmeot 
et  ijpi^il  M-eoiiienre  .mSeox  sans  altéraiion,  a  cause  de  l'excès  de 
cbaux  qa'il  renferme;  mais  cet  excès  même  présente  cetiocea- 
vénieut,  q^te  l'on  ne  peut,  par  son  moyen,  obtenir  de»  liqneon 
aussi  coiiceiitrécs  sans  le  traiter  à  plusieurs  reprises  par  de  petile» 
quantités  d'eau  et,  que  l'on  est  obligé^  dans  l'euleVa^e  à  la  cuve 
pour  les- toiles  peintes,  d'employer  des  liaini  oontenaot  du  chlo- 
nure^a  ■nspeotion^  ceqni  ofXVe  des  itMcmvéïiiente;  ma»  d'as 
Auti*e  côté,  le  transport  da  chlorure  liquide  en  préseiitefMursoQ 
volume,  le  coulage  et  les  altérations  qu'il  peut  éprouver.  Ce 
n'est  que  dans  les  lieux  de  très  (p*aude  consommation,  comme  à 
llulbansen^  par  exemple»  qu'il  est  areAtageux  de  le  ^é^rnsy 
partent  ailleurs  le  dilomre  solide  ofire  de  l'avantage. 
'    S^il  ne  s'a^  d'obtenir  qfie  de  petites  quantités-  de  ehlomre 
chaux  liquide,,  il  suffit  de  faire  passer  du  olilorc  dans  un  lait  de 
cbaux  renfermé  dans  des  tourillcs  ou  dans  un  cylindre  en  plomb; 
mais  lorsqu'on  opère  sur  de'grandes  quantités,  cet  appai«il  ne* 
poun'ait  suffire,  nous  nMudiipieroDS  ici  qîiè  celui  qui^esi^enK 
l^loyé  k  Mulhansen  et  qui  a  été  décrit  par  Â.  F.  Schwarts. 

Le  chlore  produit  dans  un  double  ran{^  de  ballons  de  verre- 
ç}iau£Ëés  au  bain  de  sable,  est  conduit  de  chaque,  coté  dans  uoe 
ange  en  grès  siliceux  (de  Guebwiller),  par  des  tubes  qui  travei^ 
fent  nnconverdeen  bois  enduit  de  mastic  résineux  repo^aotdm*' 
une  rainore  pratiquée  sur  les  bords  de  l'aug;e.  Un^axe  qui  psKe- 
dans  la  longueur  de  Tauge,  porte  des  palettes  en  hélice  dontlcs* 
bords  se  trouvent  à  5  à  G  cent,  des  pai  ois  de  l'auge^  nue  manivelle 
placée  è  une  extrémité  permet  de  lui  donner  un  monvement 
qui  doit  être  continu.  Un  entonnoir  placé  à  Pextrémité  opposé 
de  l'auge  s'élevant  à  la  liauicur  du  couvercle  et  communiquant 
a^cc  l'auge  par  un  tube  horizontal,  sert  à  riutrodut^lion  duluiir 
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«de  Awax  :  le  chloitire  est  i^tiré  par  uno  ouY^rtnte  placée  du 

côlé  de  la  manivelle. 

Pour  qae  ropéi'atioa  mardie  bien,  il  &uit  élever  immédiat^ 
ment  la  température  juscpi'à  5o*  environ  et  le  maintenir  à  ce 
point  tant  qné  le  gas  se  dégage,  puis  la  porter  ensuite  rapide- 
ment à  rébullition  et  l'y  maintenir  quelques  instants,  pourvu  que 
l'on  ait  employé  un  excès  d'oxyde  de  mao^Dèse,  et  sur-tout  en 
plaçant  un  vase  entre  les  ballons  et  Taf^pareil  id»orliant»  «Afin 
d'éviter  la  pression  dans  les  apparais-,  il  faut  que  les  tubes  ne 
plongent  que  d'une  ti'ès  petite  quantité  dan»  le  liquide;  les  vases 
iuterinédiaires  ontrinconvéDienideraugmenter^mais  ils  offi*ent 
cet  avantage,  qu'ils  retiennent  de  Tacide  kydrochlorique  qui  se 
<li5tiUe^  et  empêcheraient  le  liquide  des  appareilsprodnctenrs  de 
passer  da»  la  cuve;  s'il  venait  à  boursonffler,  auKeu  de  flacons 
on  pourrait  servir,  comme  dans  une  chambre  à  chlorure  sec 
que  je  fais  monter,  d'une  petite  caisse  en  bois  de  la  longueur  de 
l'un  des  c6t^  de  l'appareil ,  légèrement  inclinée ,  dans  laquelle 
on  met  nne  petite  couche  d'eau  où  l'on  £ût  plonger  les  tubes  de 
quelques  mllliniètres  seulement*:  une  ouverture  placée  à  ïk 
partie  la  plus  dcclive  permet  de  retirer  facilemeul  le  liquide 
qu'elle  renferme» 

La  dissolution,  de  chlorure  de  diaux  mêlée  de  chaux  hydratée 
se  décoftiposc  à  peine  près  de  son  point  d'ébullition;  naais  quand 
elle  ne  renferme  pas  de  chaux  ,  elle  se  décompose  an  ôintraire 
avant  4^>'^  •  l'agitation  de  la  liqueur  mettant  sans  cesse  la  chaux 
eu  contact  avec  le  gaz,  empêche  récliauffement^  et  par  consé- 
quent la  formation  de  chloruré  de  cakiùm.  Aussitôt  4|ic  la  li- 
queur est  saturée,  il  (aut^là  mirer  de  l'appareil,  parce  qu'elle  s'y  '  * 
<  chauffe.  Le  chlorui  c  lé  plus  concentré  marque  9»  et  décolore 
Ho  volumes  de  dissolutioa  d'indigo  ,  tandis  que  les  liqueuis  les 
plus  concentrées  obtenues  avec  le  chlorure  solide  n'en  décolorent , 
que5o  etmaqquent-seulenientô^. 

La  préparation  diit}i}orui*e  solide  se  &tt  avec  facilité  en  subs* 
tiluaiit  à  l'appareil  dont  nous  avons  parlé  ,  des  vases  d'une  plus 
ou  moius  gi'ande  dimension,  remplis  de  chaux  clcinic  :  les  con- 
ditions pour  bien  réussir,  sont  de  conduire  l'opération  jde  ma« 
itière  que  la  température  ne  s'élève  que  (  rès  faiblemen  t;  sans  cela 
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on  obtiendnût  beaucoup  de  chlonire  de  calcium.  On  y  parvient 
en  modérant  le  dégagement  dn  gaz  et  disposant  Fappaoreil  4^ 
manière  à  ce  qu'il  ne  8*y  produise  qu'une  très  légère  pression. 

Quand  on  n'opère  pas  sur  de  très  grandes  quanti  tés,  on  se  sert 
avec  avantage  de  fontaines  en  terre  cuite,  par  le  fond  desquelles 
on  fiiit  arriver  le  ddore^  et  que  Ton  remplit  dedianxbîen  éteinte 
non  tassée  :  quand  on  a  lait  passer  un  excès  de  gaz,  on  renverse 
le  vase  et  on  retire  le  chlorure  pris  en  masse. 

Pour  des  quantités  considérables ,  il  est  beaucoup  plus  corn- 
môde  de  construire  en  bois  uue  chambre  dans  laquelle  on  dis- 
pose des  plandiet  espaoéea  de  8  à  9  ooitimètres  et  mobiles  sur 
des  tasseanx  :  onfiiit  arriver  le  chlore  par  la  partie  supérieure  oa 
par  la  partie  inférieure  en  établissant  à  la  partie  opposée  une 
soupape  à  eau  qui  n'occasione  qu'une  très  légère  pression. 
Suivant  la  manière  dont  le  courant  de  gaz  est  dirij^é,  la  diaox 
dont  les  tablettes  sont  conveitesy  se  sature  Sabord  infibîeure- 
ment  ou  supérieurement  ;  après  un  certain  temps ,  on  ouvre  la 
chambre  pour  retirer  le  chlorure  formé;  on  renouvelle  les  sul- 
fures de  la  chaux,  et  on  change  de  position  celle  qui  n'est  pas 
saturée,  pour  la  rapprocher  de  la  source  du  gas»  Pour  raidre 
lacile  k  juger  la  marche  de  l'opération,  il  faut  établir  sur  deux 
côtés  en  regard,  des  ouvertures  closes  avec  des  vitres  aûn  d'apei- 
cevoii'  la  couleur  de  l'atmosphère.  t 

Sur  Fnn  des  cdtés  de  la  chambre  est  disposée  une  ouverture 
que  Ton  ferme  avec  une  porte  mobile,  dont  les  bords  sont  gainis 
de  lisières  on  recouvertes  de  bandes  de  papier  collé. 

Quand  on  veut  pénétrer  dans  la  chambre,  on  la  ventile  en  ou- 
vrant deux  ouvertures  opposées  ou  bien  en  la  mettant  en  com* 
mnaication  pYec  une  cheminée  où  il  y  a  du  lien  et  permettant  ^ 
l'air  d'y  pénétrer  par  une  antre  ouverture. 

H.  GAULTIta  DE  CLArBBY. 

CHOCOLAT.  (Technologie,)  Le  chocolat  est  essentiellement 
formé  de  cacao  et  de  sucre ,  auxquels  on  joint  quelquefois  des 
aromates  ou  des  matières  mncilaginenses.  Sa  qmUlé  varie  soi^ 
vaut  la  nature  du  cacao  et  suivant  celle  de  l'aromate. 

'  Le  cacao  de  Maraguan  donne  un  bon  chocolat;  mais  il  peut 
être  meilleur  si  Ton  y.  joint  1/4  pu  ijo  de  cacao  carague  terrée 
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dont  rarome  ^pliM  puîsaftitt  Ift  saveur  moins  âcre.  Ce  né* 
lange  donne  un  chocolat  qui  est  prëftrable  à  cdai  qui  seraîtMt 

de  pur  caraque. 

I/cspccc  de  cacao  étant  déterminée  ,  on  la  toiTéfie  dans  un 
cylindre  semblable  à  celui  qui  sert  pour  le  café.  Cette  opération 
a  pour  but  de  dévdopper  l'arôme  ducacao»  de  lui  enlever  une 
partie  de  son  âcreté  et  de  rendre  son  enveloppe  fi  a^iie*  Apiès 
son  refroidissement  on  le  place  sur  une  table  horizontale  et  on  le 
froisse  avec  un  cylindre  de  bois  d'environ  un  décimètre  de  dia- 
mètre, ayant  à  cbacuae  de  ses  extrémités  une  poignée  dans  la 
continoatioo  de  son  axe.  Lorsque  tontes  les  coquet  du  cacao  sont 
brisées ,  on  le  vanne  pour  les  enlever  en  parti^^  et  ensuite  on  le 
ci*iMe  pour  en  séparer  les  embryons  qui  sont  très  durs ,  peu  sa- 
])i(lcs  et  qui  se  broieraient  mal.  Les  menus,  que  Ton  obtient  ainsi, 
s'emploient  pour  les  qualités  communes  de  chocolat;  mais  pour 
qae  l'opération  soit  bien  faite ,  il  laut  que  tout  le  cacao  soit  ti*ié 
à  la  main.  On  brise  quelquefois  l'enveloppe  du  cacao  csi  le  éli- 
sant passer  dans  une  espèce  de  moulin  qui  porte  un  cylindre 
armé  de  petites  broches  de  fer  qui  se  croisent  avec  d'autres  bro- 
ches placées  sur  une  partie  dormante.  Les  broches  sont  espacées 
d^^^^nière^  ne  point  trop  briser  le  cacao,  et  celles  du  cylindre 
péttvént  être  rapprochées  de  celles  de  la  partie  donnante  y  au 
moyen  de  vis  de  pression. 

La  deuxième  opération  que  Ton  fait  subir  au  cacao,  consiste 
à  le  broyer  dans  un  mortier  de  fonte  que  l'on  a  fait  chauffer 
d'avance  avec  son  pilou,  en  y  plaçant  des  charbons  incandes- 
cents. Il  est  bon  d'agir  aussi  rapidement  que  possible  ^  aibi  que 
l'opération  soit  terminée  avant  le  refroidissement  du  mortier;  es 
pour  en  conserver  la  chaleur  aussi  long  -  temps  que  possible , 
après  eu  avoir  retiré  le  charbon,  on  l'entoure  d'une  forte  toile 
d'emballage  pliée  en  plusieurs  doubles,  que  l'on  maintient  avec 
une  ficelle.  Le  benrre  de  cacao ,  ou  la  matière  grasse  qu'il  «en*- 
fei*me^  se  ramollit  bientôt,  et  le  tout  ne  forme  plus  qu'une  pâte 
molle ,  si  l*on  a  pilé  vivement.  A.  cette  époque  on  commence  k 
tjoulcr  le  sucre  ,  dont  la  quantité  totale  doit  être  égale  à  celle 
(le  tout  le  cacao.  On  en  met  d'abord  environ  un  tiers  :  la  masse 
se  solidifie  un  peu  par  le  refroidissement  qu'il  occasione;  mais 
bientôt  elle  se  ramollit  de  nouveau ,  on  ajoute  le  deuxième 


clîtxrcLAf.  •  • 

tiers  «lu  sacre ,  et  l'on  pile  jmm,»!  „  ... 

préparé  est  disposé  &  être  hr^       T""""^  ^ 
Cette  pierre  «t  de  grès,  de  marbre   *    J  * 
dur  et  compact,  on  de  fonte;  elle   '  "j.*  ****  «"tre  calaire 
espèce  de  cofrre  qui  s'ouvre  par  an  au  dessus  d'usé 

lequel  on  ploce  le  charbon  «wj  .  ^  <»««"sse  latéiaJe ,  et  dut 
tier ,  âprè.  l  avoir  mis  dans  «n  réd.a  j  ^^""^  le  nor- 

ia cendre  pour  ralentir  la  combasn  *f***  "  «»nt*n*it  de 
cloison  transTiertale  sur  laquelle  on  *"*  porte  uoe 

ja  pâte  sortant  du  mortier.  Sur  la  ^^^'^  ""ecevoir 

destiné.i  bioycr(i),nnconteaularpe'*^  °"  P'-^^e  k  cylindie 
qui  sert  pour  ramasser  le  chocolat,    '  ™'       élastique  et  jUSm 

«ne  ou  denxcoiivertnres  de  lalnc'pljl^*^*^*"  ***"'»  **■  ■i**'* 

turc  de  la  pierre  ne  doit  pas  dépas^r  tcmpéra- 
trop  chaude  si  l'on  éprouvait  de  1>  .  ,  **"**e'''»'^es-  Elle  serait 
nain.  Oonleat  en  y  appliquant  J* 

La  pierre  étant  Ken  également  clianfl?^.       •         '  • 
pilée  que  l'on  place  dessus ,  et  on  l'y  1  •  '     P**»**'^*  !•  P*^ 
lui  faisant  éprouver  un  mouvement  de  '"^        ^  cylindre,  en 
rête  que  lorsque  celte  pâte  étant  éem  Ji   ^*  **  '  °"  °^ 

dans  la  bouche,  ne  laisse  apercevoV*^""'' 
don  on  l'enlèvi  avec  le  couteau  et  on  TT 
la  pierre.  On  en  prend  une  nouv.ii       ^.      *  '«t^it**»* 
jasqa^k  ce  que  toute  la  fà  te  soit  broy^  ' 
place  au  milieu  de  la  pie^'«t  IV^     ^  '^i''  °"  '» 

Loeqni  doit  étn,  trtfl^rn    :S  'Tf"^ 
pa.  aùssi  indispensable  pour  les  dru.  n  1-*  "'"« 

mélange  est  Wn  opcréT,  dh-i!  ^■I'^'  '""^  Q""^'*  " 
portion, de  .«  aLae^ 

l-lanc,  dont  la  foVme  -t'c^^l^df^TtÎ"  *^r."'" 
ainsi  disfi««éi  sont  placé,  sur  un  châ^^^    .  '^<^ 
«».l.v.nt  alterm.ti;eme„t  et  "  ^  d  I^^^^^^ 

pour  qùe  le  chocolat  s'y  éulc  pril 3  m  ' 

  '         f  *'  'e  refroidisscmcut ,  il  prend 

(')C«'->lindr««fcit«,R.ro„e„fo„l  i 
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mi  peu  (k  retrait,  et  eu  le  renversant  il  tombe  ordinairement  : 
s'il  ne  se  séparait  pas ,  il  faudrait  légèrement  fbrcei*  Je  moiUe  ai 
le  tenant  par  deux  extrémités  opposée»  par  mieda  sei  <ii*|yft^a^ft. 
Quand  la  pâte  est  trop  chaude ,  il  arrive  ^nclqaefeis  qo'elle 
adhère  an  moule  et  ^'efle  se  bonrsfmffle.  Quand  cile  est  trop 
froide ,  elle  se  moule  mal  et  ne  prend  pas  de  brillant ,  il  faut 
donc  opérer  à  une  température  fixe ,  que  l'habitude  apprend 
4  reconnaître  par  la  consistance  de  la  pAte^  qui  doit  être  motte 
laiu  être  fluide. 

Les  aromates  qae  l'on  ajoute  au  chocolat  sont  ordinairement 

la  cannelle  et  la  vanille  :  on  les  y  incorpore  en  même  temps  que 
le  dernier  tiers  du  sucre.  Pour  la  cannelle,  rien  n'est  plus  facile, 
il  sttfât  de  la  prendre  de  bonne  qualité  et  en  poudre  très  fine  } 
VMM  kl  vanille,  qui  ne  pentse  pulyéf  iser  sans  intermède ,  exiga 
line  préparation  particulière,  qui  consiste  à  la  fendre,  à  la  cou- 
per par  tronçons  et  à  la  broyer  sur  la  pierre  à  chocolat  fi*oide , 
avec  du  sucre  en  morceaux  ,  qui  la  dcdiirc  et  qui  finit  par  la 
réduire  en  une  pulpe  à  laquelle  on  ajoute  le  sua'e  en  poudi^ 
|pBi*  la  diviser  complètement. 

QMtIttes  lUbricanls  de  chocolat  mettent  tout  le  sncrQ  dails  ki 
mortier,  mais  cela  est  mauvais,  parce  que  le  refroidissement  qu*ii 
fàit  éprouver  à  la  pâte  de  cacao  est  trop  considérable,  et  parce 
que  l'on  a  trop  de  matière  à  broyer  au  cylindre,  ce  qui  fait  que. 
^  o|^tipn  marché  plus  lentement.  Cela  ne  peut  être  nullement 
*ttité  quand  on  veut  introduire  des  aromates  dans  la  chqoola^ 
<'Btf  éttint  soumis  pendant  long-temps  à  une  température  asses 
élevée,  ils  perdraient  une  grande  partie  de  leurs  propriétés. 

Le  chocolat  de  santé  est  arpipiatisé  avec  de  la  capnellç.  Il  est 
des  chocolats  que  Ton  pécore  du  nom  d'analeptiques  au  salep 
ou  au  lif^n.-  On  les  prépare  en  ajoutant  au  chocolat  fin  ordi« 
Bsire ,  sans  aromates ,  un  seizième  de  poudre  4®  salep ,  ou  de 
poudre  (le  lichen  privé  en  pai  lie  de  soq  amertume  par  des  ma- 
cérations dans  Teau  tiède. 

chocolat  est  très  sujet  à  èU*e  attaqué  par  les  yei^;  pour 
l'en  préserver»  il  £iut  le  préparer  dans  on  endroit  ou  il  n'y  a 
pas  dMnsectes  et  le  couvrir  avec  une  iGenille  d'étain  aussitôt  qu'il 
«t  préparé.  Ce  métal  s'appjique  bien  às^  siirface  et  le  défend 
contre  les  agents  extérieui-s* 

m.  *  a6 
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UadMMDobl  pur  m  doU  yptmi  épaliBÎr  lon^'oa  k  failctoMi- 

a  introduit  de  la  fécule  pour  le  falsifier. 

.  Ou  vend  actuellement  un  chocolat  bl^nc  qui  est  sans  doute 
^pt^Migé        àahenne  de  cacao ,  du  sucre  et  quelque  Jiiaûcxe 

I— riliflinffînr  Tl  nr  tt--*  r' ^'  ^ 

Ptat-ètre  m41  utile     dire  ici  un  iBOt  MUr  le  procédé  qu  i  m 

c^uiployc  pour  extraire  le  beurre  de  cacao.  Pour  cela  on  preu^ 

le  cacao,  que  Ton  broie  finement  comme  pour  faire  le  chocolat 

'•I  on  le  iûi  bouillir  ivec  de  Toau  :  la  matière  grasse  se  sépare»  et 

ptfr  le  feftrotttsMMBBt  on  peut  l'obtenir  liKilemenl.  Om  bin , 

•api^  avoir  broyé  le  caeio,  on  le  mêle  subitement  «v^  le  tien 

de  son  poids  d'eau  bouillante,  on  le  place  dans  un  sac  de  forte 

toile  y  et  on  le  soumet  à  la  presse  entre  deux  plaques  de  métsd 

bien  chauffées.  Obtenu  par  l'un  on  par  l'autre  procédé  ,  le 

bonne  de  cacM»  renfitme  cpelifoes  matières  étrangères;  pev 

IVn  Tfépurer,  on  le  Ibnd ,  et  on  Mtro  dans  une  éttnre  an  mo«en 

d'un  enlonnoVr  à  doubles  parois  qui  renferme  de  Tcau  bouillante. 

Après  le  reâraidiisement ,  on  le  coule  dans  des  vases  fennaot 

béeU)  pour  le  garantir  dn  contact  de  rair,  parce  qu'il  madt 

^Mslement» 

Le  cacao,  traité  comme  il' vient  d'être  dit,  peut  eiîcore  donner 
du  beurre  par  une  deuxième  opération  ;  niais  on  la  néglige  sod- 
vent  afin  de  pouvoir  ^ployer  lerésidu  pour  &ire  des  chocolaK 
lies  luf  et  leurs* 

Depuis  quelque  temps  l'établissement  Mesnier ,  qui  Ikbriqae 
une  immense  quantité  de  chocolat  fait  au  moyen  d'une  machine, 
a  introduit  dans  le  commerce  des  cacaos  broyés,  de  différentes 
qualités,  qui  remplacent  avantageusement  le  chocolat  par  Téco- 
nomie  qu'ils  procurent.  Trois  gros  de  cacao  de  Maragnan  de  pre- 
mière sorte  et  un  gros  de  cacao  caraque,  mêlés  è  une  deftw-enea 
de  sua*e|  suffisent  pour  former  une  excellente  tasse  de  chocolat. 

A.  Baudbimomt. 

€HliOMAT£S»  CHROME.  ÇCAm.  ïndusir.)  Le  dirons 
n'a  aucune  imporimee  tous  lonfiperl  indnatrielf  oa  n*eac  qu'avec 

beaucoup  de  peine  que  l'on  s'en  procure  de  petites  quantitéi 

dans  les  laboratoires  de  chimie  :  il  en  est  tout  autrement  de  plu- 
sieurs de  SCS  combinaisons ,  qui  méritent  de  fixer  notre  attention* 
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'  tje  cbrome  forme,  arec  Puxygène,  tn^  composés,  deux  oxydes 
:  un  acide  y  le  premier  oxyde  seul  est  employé  à  cause  de  sa 
2lle  oouleup^  Tacidc  ec  Test  pas  à  Tétat  d'isolement |  mais 
lusiears  des  self  qu'il  fonae  font  trèi  enqployés.dtat  h»  «rit. 

£e  pmioj^jrde  de  chrome  eit  Tért,  imolnble  d«M  les  acides 
uaiid  il  a  ëté  ealciné;  soleiMe  très  fteHeieut^  au  contnrfre , 
uand  il  a  été  précipité,  à  l'état  d'hydrate ,  d'une  dissolution  ; 
iifusible  par  lui-même ,  il  se  fond  très  bica  dans  le  verre  et 
ians  le  borax  auquel  il  donne  me  très  bdile  teinte^  ils'appli-^ 
}ue, pai*ftûteinent  sur  la  ooirrerte  de  la  poredbdae.  On  ^e»  sert 
^onr  de  très  beaux  fonds.  « 

Un  gi'and  nombre  de  pi  occdés  peuvent  être  suivis  pour  la 
préparation  de  Toxydc  de  chrome,  quand  on  veut  l'avoir  iaiio- 
iuble  dans  k»  addes  :  nous  ks  éoimiéreRiiis  daaa  un  iosianf. 
fii  on  veut  Pobtenn*  solnbie ,  il  fimt  se  yrocurer  un  sel  solulxie 
de. cet  oxyde.  Deux  moyens  servent  également  bien  :  le  pre- 
mier consiste  à  faire  bouillir  du  chromate  de  potasse  avec  de 
l'oxyde  hydrocblorique ,  ajouté  successivement  juiqu'à  ce  qu'il 
-ne  se  dégage  plus  de  chlore,  et  lorsque  la  Mquear  précipite  ea 
vert  bleuâtre  sanns  méiaDge  de  brun  :  lent  que  cette  dernière 
couleur  se  présente,  il  existe  un  mélange  de  peroxyde j  le 
second  ,  a  faire  passer,  dans -une  dissolution  du  même  sel  y  un 
excès  d'acide  sulfureux^  la  liqueur  doit  avoir  les  mêmes  carao 
tèrea  que  la  préeédenle  s  on  prédlpiie  Pone  oufaatre  par  un 
léger  excès  d^anmioiilaque ,  et  on  lave  avec  soin  «'«puis  on  Ime* 
l'oxyde  se  dessécher  à  Tair  -j  ou  on  Texpose  à  une  légère  chaleur 
dans  une  étuvc. 

A  cet  état^  l'oxyde  se  présente  sous  formé  d'une  maai6£*iafaiiey 
drime  teinte  vert  bleuâtre. 

La  calcination  du  dmnnate  de  mercure  et  tous  les  autres 
procédés  qui  suivent,  donnent  l'oxyde  insoluble. 

On  calcine  au  rouge ,  dans  une  cornue  de  grès ,  au  coi  de  ia- 
qui^  on  adapte  une  alonge  et  un  nouet  de  lin§e.qni  i^oage 
dans  un  peu  d'eau,  àaéhromate  de  mercure \  roxygènede 
Vadde  <teoinique  et  celui  de  Foxyde  de  mercure  se  dégagent 
sous  forme  de  gaz;  le  mercure  se  distille,  et  il  reste  dans  la 
cornue  de  l'oxyde  de  chrome  d'une  belle  teinte. 
€e  procédé,  le  seul  que  l'on  ait  cennu-pendant  lona «teaqp»^ 


Jmê  cmCMiâTBi,  GBiaMB. 

douua  uuûiytiequi  revient  à  un  pru  beaucoup  U'op  élevé  |^ 
pouroir  tee  «aployé  à^m  lot  ai*ii. 

denî-fNniiftdeso«lt#,  tditaifcnt  peu  à  pei|  le  nélaiige  dam* 

crciisct  de  lerrc,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fonde,  on  obtient  une  ma 
Ifèrc  qui ,  coulée  et  ti-aitée  par  Tenny  laisse  pour  résidu  i|fi  y 
cacfàm  àe  dutùme  i  U  UqpKMor.reaf^ro)^  du  aul&ue  4e  pn(nMHB 
OnJ^MBilleptrtiM  éfriai  de  rfimmle  ^eyota^ciè 
sel  amiiMimec>  cm  de  bichrotmUe  avec  boq  poids  de  caifx)iuu 
de  polasf^e  et  un  et  demi  de  sel  ammoniac  >  et  on  fait  rougir  if 
mélange  dans  un  ci'eufiet  ;  le  résidu  boiiiUi  {ivei;  de  l'eau  doaac 
de  l'oxyde  de  chiMiid^me  Mie  ceîoM^ 
On  peaâeoeoneMilvndrreRiiiinfiuii 
deplomhà^m  un  creuset  hrasqué etluté  ;  on  trouve,  en  ouvrani 
leci*eiiset ,  une  masse  formée  de  plomb  métallique  ^ii-dessuidu' 
que)  est  Toxyde  d'«ie  craksr  verte,  plus  c!air  «{Oe  celui ipt  | 
Foneobteai»periesenlveaprQcédél«  Ou  le  i^pei*^»  mtep^pir- 
■Mil dVrecleculotdeplaaBb;eii'ttreiteuo pende iiidta],aiQ«  I 
^e  du  charbon ,  on  délaye  la  masse  dans  Teau,  et  on  laisse  dé- 
poser après  Tagitaiiou  y  le  ciiîU'bpo  $o  sépgi'çà  la  surfaçe|  ejisuile 
on  «gile  de  nourean,  et  taudîa  que  Toxyde  eft  eu  suspenspo^oa 
décante  rapidaBMntpQurrnnlevBr:  en  reomPlîpiSïurtà  plpiîBvt 
reprises ,  on  fait  par  séparer  tout  le  plomb»  ' 

En  calcinant  fortement  Toxyde  de  ch?'0rae  pendant  long 
tempi  àTair,  il  prend  qaeii]ue&M6  une  teinte  brune  due  è  Ja&r< 
UM^on  d'une  portion  plnp  ou  «Miins  ceoiidéiafakle  dep^coiqnlc 
Cet  effist  tereît  nniaiMe  dans  k  coloration  de  la  p^ry^lff  ^ 
grand  feu. 

L'oxyde  de  chrome  forme  avec  l'oxyde  de  fer ,  un  compose 
que  l'on  rencontre  en  assez  grande  quantité  dan^  div^iVQi  Uh 
«alités,  et  qui  sait  à  k  pidparalûsn  de  tontes  ks  OMsUetesni 
d^  dhrone» 

Cette  substance  a  été  désignée  primitivement  sous  le  nom  de 
chromate  de  fer ,  dont  on  se  sert  encore  quoique  l'on  rnnniini 
^ien  sa  nature  j  on  l'a  découverte  d'akird  dans  k  riéiurtsmcil 
du  Ver  où  elle  est  épuisée  :  en  k  iive  fi*^a^M>*  dés  ilal^ 
Unis.  La  gangue  de  §m  direaiié^  ou  cfaronate  de  i«r ,  est  une 
stéatite  |ii'il  est  fort  difficile  d'eu  séparipri  et  %ai  a  l'u^oiiyé- 
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bit  do  ^(M«r  ime  grande  quaaiîlé  dt  MKce  «1  ii*fl&i4nUw  dilit 

I  d&romates  de  potasse  que  l'on  prépare  avec  cette  mine ,  et 
i\  nvlîsent  à  sa  purificatioii.  Le  f^iscment  du  département  du 
ai*  €St  épuise ,  oa  Me  donne qa'tm  ninci^ai  pauvre,  et  ^pieron 

idices  d«  àifiimil  miHinfaS»  esMlent  dtant  «fwdqttei  IsodUtéft 

ï\  Ç'raiice  ;  ce  serait  une  ciiose  import^Dic  que  d'y  découvrir 
ne  exploitation  possible. 

Ciiroflm<e  éé  ffOla^sû.  La  pôltiie  feme  âveb  l'acide  obroh* 
Qiqaé  denk  edé  etnplo^él  detiè  lei  àrts'^  Vttt  femHmil  Mi  noyea 
luqac^  on  prépaire  Ions  les  entres  composés. 

1**.  C*/iro;//<7/e.  Le  minerai  de  chrome  réduit  eu  poudre  tiuc 
:st  tnèlé  avec  la  moitié  de  son  poids  de  niti*ate  de  poUsse  et 
a  matîèfe  renUsèniéé  délis  dl»  creusets  en  Vé&é  Ml  en  h»  f  ^oe 
i^àa  expose  pehdànt  ttâè  hèdihe  àa  iàékA  à  «ne  tMpértitane 
rotig^  j  Toxyde  de  fchrttine ,  passe  à  l'état  d'âclde  par  l'oxygène 
(Vu  nitrate  et  se  combine  avec  la  potassse  provenant  de  ce  sel  j  le 
creuset  refroidi ,  on  le  fait  bouillir  avec  son  contenu  dana  une 
cbaudiëre  avec  de  Teen  tpû  dissoUI  lé  cfarotHalè,  èi  une  très 
petite  quantité  de  silicate  et  d'àhlinmé  dé  pdtasse. 

fin  opérant  de  cette  manière ,  le  creuset  se  trouve  perdu  j  ce 
qui  augmente  le  prix  des  produits  obtenus.  Dans  quelques  fabri- 
ques f  on  se  sert  de  creuséts  en  fer  dans  lesquels  on  projette  uu 
mâange  renfermant  parties  égales  de  nitrate }  la  ouitlàre  fend 
et  peut  être  enlevée  avec  nne  pocbeen  fbr^  de  sosie  (pi*un  crenset 
sert  à  un  très  grand  nombre  d*opérations.  Dans  cettie  manière 
d'opérer ,  il  se  forme  mie  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
silicate 5  et  si  la  température  n'iest  pas  assez  élevée^  il  peut 
rester  an$sî  nne  proportidn  assea  considérablé  de  nitrate  non 
décomposé.  Quoi  qu'il  en  soit^  oii  traite  la  masfte  par  l'eau  comme 
précédemment,  et  les  liqueurs  réunies  après  répuisement  du 
l'ésiduySont  évaporées  en  consistance  presque  pâteuse. Comme  il 
s'y  trouve  de  la  potasse  en  asse&  grand  excès ,  on  comprime  la 
masse  pour  s^parar  cette  substance^  et  on  dissont  ensuite  le  ràidu 
dans  l'eau  pour  le  fiiire  cristalliser.  Si  la  liquenr  primitive  ren- 
fermait beaucoup  de  silicate  et  d'aluminate  de  polasse ,  et  que 
l'on  voulut  la  séparer  en  versant  en  petite  quantité  d'un  acide 
hiUe^  on  verrait  bientèt  apparaître  un  pi*éci|^ité  âooonneua  da- 
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sUioe  «I  dTakuniae  qui  tknii  téfué  avtni  d'éraftm  k  lî- 

quem*. 

On  peut  aussi  préparer  le  chromate  de  potasse  en  calciriani 
le  mélange  indiqué  dans  un  four  à  réverbère,  doat  la  tempéra- 
tore  aoktfèt  élerée  alla  fliinine  complétemeiit  ocycUmlt  s  m 
tmiUi  «intî  de  beaiicoiqp  pk»  fgnnéeê  fMBititié»  à  k  fois» 

Four  épargner  vue  ptftie  du  intrele,  en  peat  ea  remplacer 
les  2/3  par  du  carbonate  de  potasse,  mais  il  faut  alors  que  k 
matière  présente  à  l'air  le  plus  de  surface  possible  :  Tacide 
cfarOBiiqDe  te  prodaii  par  Toxygèiie  de  Taîr  eooi  l'inftiieiioe  de 
FalcalL 

Le  bas  prix  du  Hihmai  de  dirane  ne  donne  pae  maintenaat 

d'avantage  à  traiter  le  résidu  formé  d'oxyde  de  fer,  de  gangue 
et  d'uoe  certaine  quantité  de  minerai  non  attaqué ^  mais ,  loi^- 
qu^on  y  en  troonre,.  voiçi  coaunent  <m  pÊtêi  ea  tirer  parti.  On  k 
dékie  dans  Vmu,  bonllknte,  m  y  vene  «a  exeès  d'adcie  hydka- 

dUorîque,  et,  après  aTeir-  a(pté  wiwdemBnt  k  mamtet  on  décante 

immédiatement  :  si  on  ne  se  hâtait  de  le  faire ,  la  silice  se  pren- 
drait ^  gelée  et  enipéchei^ait  de  rien  obtenir»  Ou  traite  quatre 
ou  cinq  fois  le  résidu  de  k  même  manière  ^  et  après  avoir  été 
séché,  il  peut  servir  coiQma.le  minoraiî  lolanème* 

Le  cfaromate  crîstalKaé  en  petits  prismes  oourts,  se  fond  dîfl^ 
cilement;  prend  une  teinte  rougeàtrc  quand  on  le  chauffe,  mais 
revient  à  sa  couleur  ordinaire  par  le  refroidissement.  II  est 
très  solttble  dans  l'eau  bouillante 5  l'eau  à  en  dissout  la  moi- 
tié de  son  poids. 

Le  sulfate  de  potasse  cristallise  facilement  avec  le  clirooiate, 
et  l*on  rencontre  quelquefois  ,  dans  le  commerce ,  du  chromate 
qui  en  contient  4o  et  même  jusqu'à  plus  de  60  0/0. 

Du  linge  et  du  papiei*  imprégnés  de  ce  sel  et  desséchés,  brû- 
lent comme  de  l'amadou  quand  00  les  a  allumés  par  nn  point* 

Les  chromâtes  solublessont  des  poisons  assez  violents. 

Bichronmte  de  potasse.  Toutes  les  fois  que  l'on  sature  par 
un  acide  une  partie  de  la  hase  du  chromate,  ou  obtient  un  bi- 
chromate qui  cristallise  très  facilement  à  cause  de  son  peu  de 
solubilité  dans  l'eau  froide,  qui  n'en  retient  que  i/io  environ  : 
les  cristaux  peuvent  acquérir  un  très  grand  volnnie^  et  c'est  sous 
et  état  qu'on  le  trouve  maintenant  dans  le  commerce.  On  réus- 
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Ml  à  r^bleoio  Uèi  pur  ta  m  iervaol  d'acide  acétiqèe  pour  le 
préparer,  meitce  procédé  ett  trop  coûteux. 

Li'acidc  sultuiiquc  peut  être  employé  avec  avantage,  mais  il 
est  difficile  de  séparei*  le  syUate  formé  ;  ou  peut  aussi  employer 
l'acide  hydrochlorkiiie,  mais  il  faut  beaucoup  de*  précautions 
quand  on  8*en  sert. 

Chifomaie  de  soude.  On  obtient  ce  lel  de  la  mène  manière 
que  celui  dépotasse  ,  mais  ce  sel  ciistallise  difficilement  à  cause 
de  sa  solubilité.  On  ne  remploie  guèi'c  qvte  poui*  préparer  le 
chromatc  de  plomb. 

.Chromate  de  mercure*  On  précipite  par  une  dÎMoIntion  de 
cfaromate  de  potaise ,  une  autre  diMolotion  de  proiO'nitraie  de 
mercure  :  le  précipité  d'un  beau  rouge ,  bien  lavé  et  séché;  peut 
sei*vir  à  la  préparation  de  Toxyde  de  chrome. 

Si  la  liseur  renfermait  du  deuto-nitratc  de  mercure^  tout  ne 
serait  pas  précipité  et  la  liqueur  deviendrait  violacée,  sur-tout 
si  elle  était  un  peu  trop  acide;  pour  que  le  précipité  se  lave  bien^ 
il  ne  faut  pas  employer  un  excès  de  nitrate. 

Chmmate  de  plomb.  C'est  par  double  décomposition  que  ces^ 
peut  être  obtenu  :  on  se  sert  de  chromate  de  potasse  ou  de  soude 
et  de  nitrate  de  plomb  qui  ne  doit  pas  être  en  eicès.  Le  précipité 
d'abord  jaune-serin  passe  rapidement  au  jonquille  et  même  au 
jaune  un  peu  orangé:  pour  lui  consiîiver  la  première  teinte,  il 
faut  se  servir  de  dissolutions  étendues,  froides  et  un  peu  acides, 
lavei*  très  rapidement  le  précipité  et  le  comprimer  légèi*e- 
ment.  On  le  jette  ensuite  sur  un  corps  qui  en  absorbe  fiicrleoient 
rkumidité. 

Le  chromate  est  très  employé  en  peinture. 

Sous-chroniate  de  plomb.  Le  chromate  chaufTé  avec  une  dis- 
solution de  potasse  passe  au  rouge  assez  vif.  On  obtient  beau- 
coup plus  £u:ilément  encore  le  sel  basique,  en  précipitant  l'acé- 
tate plombique  par  du  chromate  mêlé  avec  un  peu  de  potasse. 

H.  GavLTiBa  de  CLAviaT. 

CHRONOMÈTRE.  V.  Montre. 

CHRYSOCALQUE.  F.  Laitow. 

GIDR£.  {Technologie.)  On  désigne  sous  le  nom  decidre  et  de 
poir^  la  boisson  natturellemeut  obtenue  par  la  simple  extraction 
du  jus  des  pommes  ou  des  poires  encore  iraldies.  Nous  aliéna 
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iildifiitr  le  procéàà  ^énénlcniat  «nvi  pottr  Ae  fthiifAq  m 

Nomutndie ,  et  le  mode  de  préperetbii  reg^ardé  tjwinni  ïtmé^ 

leur  par  les  hommes  éclairé»  de  cette  contrée. 

Le  travail  préparatoire  le  Y)1us  important  est  le  choix  dei 
iiraits.  Il  faut  donc  y  si  l'oii  eilÀla  tète  d'une  gnuideienne,  i-idi 
en  arbres,  faire  établir,  arec  des  planches  sona  im  iMUifMr,  4» 
eeses  ouvertes  par-devmt,  dan»  lesifiieUes,  aprèe  leur  alietliie, 
on  déposera  les  fî*uits,  sinon  par  espèce,  ce  qui  demanderait  trop 
de  cases,  du  moins  par  gi-andes  catégories  que  Von  peut  res* 
mer  en  pommes  ou  poires  de  montagoes  ou  de  jpiaioe,  puis  ci 
Mto  préooocty  BMVfeBs  on  tardift ,  et  en  pommaa  on  poini 
MMliirs,  acides  et  dences,  ainsi  qu'en  fruits  tombés  piqués^ 
Ttn»  Quelques  espèces ,  eu  outre  ,  sont  encore  bonnes  à  melire 
à  part  suivant  les  localités;  ce  que  l'usage  du  pays  fei.'a  cunnailTe 
aisément.  « 

La  rteollA  dea  firuits  se  fait  per  va  lempa  sec,  m  aeptendm, 
octobre  on  novmbre,  suivant  que  leifr  maturité  est  piëeittt 
moyenne  ou  tardive.  Cette  maturité  est  naturellement  indiquée 
par  la  chute  spontanée  dans  un  temps  calme  des  fruits  non  f 
fués  par  les  vers. 

Pour  faire  cette  i*éoo2te  «n  bmmne  monte  dans  nn  arbre  posr 
enaeooner  les  brandies  avec  les  {neds  et  les  mains  ;  d'autres  per- 
ijonnes^  placées  autour  de  l'arbre,  forcent  les  fruits  les  moim 
murs  à  tomber,  en  les  frappant  avec  de  grandes  gaules  ;  mais  il 
est  important  de  ne  £ûj^  usa^e  de  ces  gaules  q^j^k  la  dernière 
^trémitéi  car  elles  peuvent  meurtrir  W  fruits,  eaaser  le  bool 
des  brandies  et  enlever.les  boni^eons,  de  sorte  que  les  frofli 
meurtris  viennent  à  se  pourrir  et  à  exciter  la  fermentation  pu- 
tride dans  le  tas  oii  elles  se  trouvent  après  leur  récolte,  et,  ca 
outre  f  la  sève  de  Faïuiée  suivante  est  en  conséquence  forcée  ds 
m  porter  de  préférence  dans  les  brandies  à  boi8>  ne  troonfll 
prei^  pihs  de  brandies  à  fruits.  Cette  taille  réelle^  ainâ^ 
les  gelées  du  printemps ,  mettent  les  arbres  de  la  Nomsadie 

l'impossibilité  de  produire  abondamment  plus  d'une  année  sas 
trois. 

Les  fruit  abattus  sont  ramassés^  mis  dans  des  pocbes ,  et  portés 
à  la  i^erme  on  on  les  étend  pendant  deux  ou  trois  jours  an  sdflil» 
pour  learénnir  enwiitee^  tas  dans  la  case  qui  leur  est  destinée. 
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Us  restent  ainsi  entassés  jusqu'au  pressurage:  mais  comme  l'ac- 
tion des  gelées  détéinorerait  leur  qualité  eu  les  aftadissant ,  ou 
les  Goavre ,  dès  qae  le  froid  commence  h  se  faire  sentir^  avec 
foin  o>a  des  draps  ittonillés  que  Fou  ne  doit  enlever  qa^iprèl  le 
dégel ,  cm  avee  préctatk»  pendant  le  pressurage  sTil  arrive  dais 
un  temps  de  gelée. 

Avant  dépasser  à  cette  opération  ,  qui  se  fait  habituellement 
un  mois  après  la  récolte  des  pommes  y  on  fait  le  mélange  de  ces 
hmU  en  raison  de  kur  soàtgej  c'issuài^diredelenr  nature  et  de 
leur  espèce.  Pour  laîre  ce  mélange  on  a  égard  aux  règles  géné* 
ralès  qui  suivent  : 

Les  terrains  èlcK*és  et  exposés  au  Midi  donnent  un  cidi-e  dé- 
licat,  agréable ,  riche  en  alcool ,  et  se  conservant  long-temps. 

Les  terrains  légers  et  jnerreusc  ,  ainsi  que  ixux  des  bords 
la  meTf  comme  litenooup  de  ceux  de  la  Breiagne,  et  qnelqiies- 
vna  du  d^rtement  de  FEure,  donnent  un  ddre  léger,  assei 
sapide.  mais  pauvre  en  alcool. 

Les  terrains  marneux  et  crayeux  laissent  souvent  au  cidre 
on  goèt  de  terroir  désagréable. 

Les  tetrm fartes,  dim^ées  (et  ékn§^es  des  vents  de  mer  pro- 
duisent le  meilleur  ddre  ;  il  est  fort,  très  généreux ,  bien  oolbré , 
et  se  garde  plusieurs  années. 

Les  terres  fortes  ayant  peu  de  fond  produisent  des  cidres 
moins  éolorés  et  moins  riches  en  alcool. 

Les  vallées  tst  les  terres  humides  donnent  une  boisson  épaisse» 
Me ,  conservant  le  goAt  dé  terroir,  et  s'alténmt  promptemédt. 

Les  pommes  acides  rendctit  beaucoup  de  jus ,  mais  donnent 
on  cidre  sans  force,  d'une  saveur  peu  agi'éablc ,  et  toujours  su-- 
jet  à  se  noircir  ou  à  se  tuer  y  suivant  l'expression  du  pays. 

Les  pommes  dottces  fournissent  nn  cidre  clair,  aiseï  agréable, 
nris  fnde  et  sans  'ftifce. 

Les  ponirnes  amères  et  âcres  au  goitt  donnent  un  cidre  gé- 
néreux ,  épais,  riche  en  couleur  cunmie  en  alcool ,  et  se  conser- 
Tant  long -temps. 

Les  poires  donnent  une  boisson  très  riche  en  alcool,  ii^oloro 
et  ^nn  goût  âpre  qui  finit  par  s'adbncir  au  point  d'arriver  sou-> 
vént  à  ressembler  à  du  petit  vin  blauc^  mais  son  usage  est  fati- 
gant pour  les  estomacs  délicat». 
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heafmits  jn^écoceg  doDnent  un  cidre  ckir,  assez  agi  t-^i,;, 
mais  sans  force  ni  couieui'^  et  pouvant  à  peine  se  garder  aai 
année.  i 

Imjhats  de  maturiÊé  tmo^ftitm^  m  Utréève^  qamnà,  ik  «j 
boMie  espèce,  prodwtet  vm  cMie  •piikacmL  e|  émèk 
pendant  deux  ou  trois  ans.  ' 

Les  Jruits  tombés  étant  attaqués  des  vers  donnent  un  f^éi 
GOOserTant  toaiQiir&  un  peu  de  Tacidité  des  JBroits,  n'ayant  ■ 
ftm»  ni  coalcwr,  et  yimlanl  èHe  Im  un  noit  ifcèf  m  M» 


H  est  bon,  en  outre,  d'avoir  égard  aux  qualités  de  cidre 
fournissent  certaines  espèces  j  mais  restreints comme  nous  le 
sommes  par  la  place,  nous  reavoyoïii  k  DOtie  Tmiié  de  imjk 
hieatiàn  du  cidre  fqpxfÊSûLfsù.  1819^ 

Cependaot  CM  rès^BS  géiéralv  éCant  éomto,  on  voit 
lement  qu'il  fkut,  autant  que  possible*,  combattre,  dans  ces  mè^ 
langes ,  la  mauvaise  qualité  des  fruits  que  Ton  veut  empioffft 

par  une  addition  calcnlée  de  ântia  d'une  antre  nature,  iiiia, 
par  exemple^  il  firnt  ajouter  plnsov  noini  de  p*M»"mT  wmim 
à  des  pommes  douces ,  soWMlqw  kf  «oet  otlei  MtM  nea- 
lient  de  tdl  on  tel  terrain. 

Pendant  ce  mélange  il  faut  encore,  avec  soiin ,  retirer  la 
fruits  pom-ris,  et  les  rejeter  tons  d'ontmouète  abaoliie;  m 
sans  cette  précaution,  généndemeBt  omise  par  préjugé  et  p« 
économie  en  Normandie  y  le  ddre  prend  oéC  arrière-goû  t  défei- 
table  de  pourri ,  qui  affecte  désagréablement  le  palais  de  la  plu- 
part des  éti-angers,  et  les  éloigne  de  Tusage  de  cette  boisson.  Il 
faut  donc  se  garder  de  croîm  an  yieux  piéfogé  dm  «i«>fy« 
assui^n  t  que  les  pommeBpomriesnméKorentla  qualitédn  diira; 
bien  loin  de  là ,  nous  le  répétons ,  elles  le  gâtent ,  et  la  coulenr 
qu'elles  loi  donnents'obtient,  comme  on  le  verra,  d'une  njamire 
beaucoup  plus  rationnelle  et  tout-à-iait  incapable  de  dmmer  le 
moindre  mauvais  goût. 

Ces  pi-écautions  prises,  on  passe  ces  frniU  au  pilage  qui  A- 
pére  dÎTersemem  suivant  les  pays  :  en  Picardie  et  en  Angle- 
terre, on  se  sert  de  cyliudrcs  en  fer  cannelés.  Vers  1827, 
M.  Tay  en  proposa  de  déchirer  Icm*  pulpe  avec  la  rape  d'Odobclj 
mais  ces  deux  moyens  ont  le  gnnre  inconvénieni  d'onyiir  ki 
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pcpins  et  de  les  mettre  ainsi  en  position  de  dégager  ensuite,- 
par  la  pression ,  une  partie  de  leur  huile  volatile ,  laquelle  ne 
tarde  pas  à  communiquer  au  cidre  propre  à  éti^e  consei'vé 
plusiears  aimées,  un  goàt  d'empyreume  ti^  désagréable.  Du 
cdté  de  LaoB ,  ces  cylmdres  sont  en  bois ,  et  Von  ne  peut  qu*ap- 
prouvei*  les  résultats  prompts  et  avantageux  qu'ils  doivent  don- 
ner quand  on  peut  arriver  dans  leur  travail  à  ne  pas  ouvrir  les 
pépins  9  ce  qui  pai-ait  fort  difficile.  Cependant  comme  l'instru- 
ment est  simple  et  qofil  peut  se  trouver  utile  dans  quelques  con- 
trées y  nous  dîroiis  qu'il  se  compose  d'mie  trémie  A ,  ayant  pour 
fond  des  grilles  ou  barrés  de  fer  Pi^,  3of . 

B ,  B ,  B ,  assez  rapprochées  les 
unes  des  autres  pour  ne  pas  lais- 
ser passer  la  plus  petite  pomme I 
ou  pCMre.  Les  fruits  étant  dans 
celte  trémie,  les  dents  ou  cou- 
teaux CCCCCCG  du  cylin- 
dre      que  Ton  met  en  mou- 
vement au  moyen  de  la  mani- 
'  vdleFy  les  prennenten  dessous, 
les  coupent,  et  les  forcent,  en  les 
dédurant^  à  passer  &  travers  la 
grille,  et  à  tomber  entre  les  cy- 
lindres cannelé^  £  £ ,  qui ,  étant 
mis  eux-mêmes  en  mouvement 
par  le  système  d'engrenage  de 
la  grande  roue  dentelée,  avec  leurs  petites  roues  également 
dentelées,  brisent  entièrement  les  fragments  de  fruits  dont  le 
marc  glisse  ensuite  sm*  un  plan  incliné  pareil  à  celui  des  tarares* 
Le  tout  est  porté  par  un  bâti  entom*é  de  planches,  de  manière 
que  pas  un  finit  ne  puisse  passer  entre  ces  planches  et  les  cylin- 
dres cannelés. 

Mais  habituellement,  en  Normandie;,  on  se  sert  du  tour  à 
piler,  de  six  mètres  de  diamètre,  composé  d'auges  en  pierres  de 
taille  A,  A,  A,  ayant  une  profondeur  de  0*^,31»  (un  pied) ,  sur 
une  largeur,  égale  en  haut,. et  de  o™^i6  (six  pouces)  seulement 
au  fond.  Dansciîtte  au^;e  vient  tourner  une  meule  verticale  B,  de 
}'"62  (opieds)  dediaraètrcsur  i6'  (0 pouces)  d'épaisseur  :  souvcuL 
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eu  çraiiitc,  et  mieux  en  bois.  L'arbi*c  horixontilCi  C,  passe  p^ir  Ir 
centre  de  la  meule ,  et  vient  d'un  bout  s'asseoir  sur  le  pivoi  1#. 
tandis  qu'à  son  autre  extrénûié,  qfÊUL  dépasse  Tauge  eÈi-dàmn  dt 
I*  te  à    (5  àôpieds),  ta  trowreimp«lwMiiar  F^m^pti  im  atte 
qui  Mi  toariio*  Ift  flieale  éâm  TangB  wiyu: 
la  marche  de  la  flèclie  ;  den'ière  la  meule  on  voit  une  ban  c  L. 
fixée  à  l'arbre  borizontaL  dont  le  ti^vail,  en  appuvant  sur  14 
partie  sapcnamileraiige,  est,  en  marchant  comme  la  medb,  àt 
wfctlmdhicHc— y  toi  frwiin  ydapmniaa  fittâéfawwr  — - 
<ltHas  die  Ms  liQvdi.  PoMTlist  il  •mvc  souvimâ  1%ohhk 
clK\i-^;ê  de  faire  marcbcr  le  cheval  opère  eacore  un  i-âtel^f»- 
analogue  a\"^c  un  bâton.  Telle  est  la  précaution  à  prendre  i>  >ui 
mt  pas  ouvrir  les  pqptnt;  qa'ott  se  lert  le  ptm  paesMe  da  aieMirr 

dMHinit  W  pt'éttrcace  an  pilage  ëe  la  tiè»p<liie  propriété ,  qui 

se  fait  simplement  dam  une  auge  en  bois ,  sur  le  fond  de  la- 
quelle, à  coups  de  pilons,  également  en  bois,  des  hommes  bri- 
sent kt fruits  et  les  rfadaiieiit  enaarc.  La  qnantilft  «nftjMnif?  de 
fraîtapoitr  garnir  Ta^ge  da  tour,  et  £ûre  ce  tft^om  imroe  wm 
pilée,     haKiiadlemcnt  de  cent  lâlêya— f> 

Les  fruits  étant  concassés  de  mnière  à  former  une  boui lin 
épaisse  et  gi-ossière ,  on  prend  ce  marc ,  et  on  le  met  en  presse. 
Mais  dans  les  conti*ées  où  Ton  vent  damer  JbeaacDiip  de  oo»- 
lenr  aa  cidre ,  on  met  pr^il  uliUifnt  ce  wmc  daas  des  oiiriat 
pour  y  rester  à  macérer  on  ou  de»  jawsy  «m  le  retonmart 
dnq  ou  six  fois  pai*  jom*  poui*  Tempécher  d'entrer  en  feimea* 
tation. 

Cependant  quand  le  cidre  doit  ^voirpftrliu>fw^^^"*^^ftfiaiiinif"*' 
^CQ«leiir|  00  net  de  suite  le  asarc  eo  preMe  en  le  jetant  sur  le 
taNKcr  dW  preiMMur  garni  d'we  cow&e  de  fjLm  doift  on  réhjt 

rextrémité qui  déborde ,  de  manière  à  former  ce  qu'où  nomme 
une  (uile  :  c'est  une  couche  de  marc  bordée  sur  ses  quatre  côtés 
de  paille  pareillement  relevée;  diaqae  tnile  peut  avoir  0^,16 
(dbt  ponces)  d'épaîtsenr,  sor  i^ySaÇfMatie  pied^  de  c^  Oaca 
netrime  sor  Fantm  nne  assez  grande  qpantité  poor  arriver  à  h 
bauteor  de  1"  à  i"  3o  (3  à  4  pieds)  :  la  réunion  de  ces  tuiles  cons- 
titue alors  une  molle.  En  Angleterre,  au  lieu  de  glui  pour  for- 
mer ces  tuiles ,  on  se  sert  de  toiles  de  crin  qui  darcnt  ibit  long- 
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nps  9  et  qu'U  u*est  besoin  que  de  laver  pour  les  conserver. 
La  motte  une  ibis  ainsi  montée,  on  la  laisse  égontter  sons 

k  propre  poids  pendant  vingt-quaire  heures;  le  liquide  qui 
coule  tombe  dans  un  envier  placé  sous  le  tablier,  eu  se  filtrant 
ravôrs  un  panier  d'osier  rempli  de  paille  :  c*est  le  cidre  de  la 
ère  goutte,  toujours  le  meilleur  et  le  plus  délicat^  aussi  est- 
celiii  qu'on  doit  réserrer  ponr  mettre  en  boutolles  quand  on 
le  déeir  d'en  avoir  li -présenter  an  dessert. 

I.a  Ttiotte  une  fois  bien  affermie,  on  commence  à  lui  donner 
ae  légère  pression,  et  Ton  réserve  encore  ce  cidre  pour  l'ajou- 
sr  k  celui  de  la  mère  goutte  qui  doit  être  mis  en  bouteille;  car 
^i-ô  ét^nt  donx  ^  a  besoin  de  Faddition  du  cidre  de  première 
^resélon  x)our  lui  donner  dn  feu. 

Ensuite  le  matin  ,  à  midi  et  le  soir,  on  augmente  la  pression , 
t  loi-sque  la  motte  est  bien  desséchée^  on  remet  son  marc  dans 
-auge  ponr  Vj  arroser  de  soixante-sk  litres  d'eau^  et  le  dé^ 
ayer  mvtc  «ptelqliéB' tours  de  meule  ^  puis  on  met  œ  marc  dans 
ut  cnvférpen^nt  vingt-quatre  lieures,  en  ne  Vy  remuant  que 
Icux  fois  ,  et  l'on  reforme  une  motte  avec  ce  marc  qui  , 
remis  en  pression  ,  donne  un  cidre  assez  faible  qu'on  réunit 
i  celui  résultant  d'un  troisième  pila^  que  Ton  n^nmecte 
alors  qpi'avec  trente-citfq  Htres  d'^u  pour  remettre  enoore  en 
pression* 

De  ces  deux  dernières  mottes  dont  les  liquides  ont  été  réunis, 
\\  résulte  un  cidre  très  faible  que  boivent  les  ouvriers  des  gros 
fermiers  et  les  pauvres  gens ,  car  on  vend  habitudlement  aux 
«uberglstés  le  gros  cidre  ou  de  la  première  motte;  mais  les  per- 
sonnes riches,  tout  en  vendant  également  ce  gros  cidre,  qu'elles 
considèrent,  avec  raison,  comme  d'une  difficile  digestion,  font 
nsage  du  liquide  provenant  seulement  de  la  pression  de  la 
deuxième  motte ,  dont  le  mm  n'a  été  humecté  que  de  vingts 
cinq  litres  d^eau  t  ce  liquide  s^appelle  petk  cidres  et  ne  peut  se 
conserver  plus  d'une  année. 

Chaque  motte  est  composée ,  en  Normandie ,  de  dix-huit  pilées 
de  droits  ou  tuiles,  du  poids ,  avec  Teau  ajoutée,  de  cent  à  cent 
foaratttekilog.;  il  en  résulte  ordinairement  environ  onze  à  douze 
tfiiiti  litres  de  gros  cidre;  plu»  environ  dnq  k  six  cents  litres  de 
petit  cidre;  mais  k  faruentation  tSminae  cette  quantité  dFuii 


'      qu'il  fiât  m 

cidre  de  prm 

•m  de  première 


réMdtm  de  la  ? 

•  omme  nous  i  .i.v^n&^  ài: .  ? 
la  tiiiie  du 
depûile. 


— «re  :i  a  dé 
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Gmu.  Mê 

B  Mm  goût  mielleux  cl  sucré;  pour  eux  il  Faut  qu'il  soit  pnr- 
?nicnt  j>ai*é,  et  qu'il  ne  soit  plus  porté  à  la  moindre  fcrmeo- 
:»a  ^  dès  Joi^  il  commeuce  à  ne  plus  èti^e  agréable  qu'à rhomme 
pays  qaiy  tiraotaujoar  lejw,  àmèmeletoniMan^Iftl^ 
dont  il  a  bMfio,  ne  tarde  pat  à  lanser  le  raigtean  «oflftsam* 
ut  vidange,  pour  qu*uuc  fermentation  acide  s'empare 

tement  du  liquide.  A  ce  moment  il  devient  âpre  et  fort  dé- 
réable  pour  le  palais  des  étranger»  :  pourtant  on  fiait  par  s*y 
Htoer^  et  «èMcette^boiisony  daotcetétaty  estpliif  &dleà 
férer  c|ii*iiD  cidre  inmns  paré. 

[i-énéralemont ,  le  cidre  fait  pendant  Télé,  est  buvable  du 
atrième  au  dixième  mois;  celui  fait  en  automne^  du  suLième 
dixième  $  et  celui  d'hiver,  du  dixième  au  vingtième. 
Quand  on  vent  avoir  un  cidre  à  mettre  ea  bouteille,  de  pre- 
îère  qualité,  on  doit  y  faire  domnaer  les  pommes  amèrei  des. 

rraîns  élevés ,  et  n'y  ajouter  que  peu  ou  point  de  pommes 
:ides  ;  cependant  alors  la  matière  sucrée  ne  dominant  pas  en- 
)re  suffisamment  dans  cette  liqueur,  ou  lui  fait  passer  sa  pre^ 
lière  feraentailioa  dans  ma  temiean  rempli  la  veille  ^  étant 
ttMre  défaoeé,  de  rabeni  on  copeaux  de  hêtre  vert  qu'on  a 
arlopés  ,  e(  qu'on  y  a  jetés  sans  les  y  fouler. 

Dès  le  troisième  ou  quatrième  jour  la  fermentation  tumul- 
neusc  étant  finie,  on  soutire  la  liqueur  ;  et  vers  la  fin  du  mois 
lui  eutt ,  on  la  met  en  bouteille  sans  antre  préparation ,  si  elle 
est  claire;  ét  dans  le  cas  contraire,  on  Féckirdt  par  le  colla§e* 
Quand  on  veutboîre'ce  cidre  au  tonneau,  il  faut,  au  lieu  de  le 
mettre  en  bouteilles,  le  soutirer  dans  des  pointions  décent  à  cent 
cinquante  litres.  La  théorie  nous  ditasse»  que  les  priocipes  gom- 
meàsret  ancrés  da  bois  étant  dissons  par  le  liquide,  y  exdfteat 
une  fermentation  pins  active,  moyen  qu'on  pourrait  probable- 
ment remplacer,  dans  les  localités  où  le  bois  de  hêtre  est  rare, 
par  une  addition  de  sirop  de  cidre,  concentré  à  grand  feu  et 
réduit  an  sixième.  D'autres  fois,  pour  conserver  plus  de  douceur 
in  ddre  ordinaire,  on  y  vme,  après  Tavoir  soutiré  une  pre- 
■liàre  Ibis,  un  dixième  de  cidre  dons  sortant  dn  pressoir,  et 
n'ayant  pas  subi  la  fermentation  tumultueuse  ;  alors  il  en  résulte 
une  seconde  fermentation  plus  active  que  la  première,  et  dès 
qu'elle  est  calmée  on  soutire  ;  mais  nous  avons  observé  que  tous 
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i  TLanere  *ficree .  'liaient,  il  eft  vrai  y  de  fort  boone  gar^àc . 

XII  nom.  de  denx  ou  trois  ans  bcaaoaB|i  pWçi| 

"  Mx^s^îr  le  ♦::  are  àoai.ei'eux ,  5*<vppos4!  «ionc  a  F  iioçCîOfi  écs-r^ 
•'.«ie»  oe  M.  P^iTTO  et  <ic  M-  Descrotailes  .  Tà^rta^int  a  coHeriB 
cvum  d  pom»  oas  aivear  cioace  et  a 

le  jpcBii  en  ^iottlMft  €•  liiaf  saris  mêêêc^  qiLOB.laailbl» 

•.ueuqneînetit  après  la  rtimuiLxtum  taHBiltmse  :3  mA  ^rrir 
..liai  iLiut^àiuiaiatà,  et  ne  ie  aonaettre  à  i&  pfcse  ^'à  T 


•a  na,  te 
'Oitfic  «fat  a  «a  «a 

iiriid ei  «-miîHr^  par  ieflan^^  toa^,  ciC  î'i-i;c:  -  ;  ..i-*^  T^a  d't 
L  .w        axLeuiàmt;   i  ?ecoaae  irr:vant  ^ar-iMO-uL.  au  ckirerelc 
:.  -:-*^ai|i»      lA^.  aa>  figawnaaaf  àm&  tmraiBa  Aaidictk' 


ca  -cîir.  3a  ac  cjain: 
riiic4îer:  la  tmb  îsse       le  graissage, 

«  •  ^  •»*  « .      '^'Ni^  ••ra^  ivac        c  asan  <îa  Mnaas^ci» 
.  «v  «  «lOiai  iii,  oaMaa CB— Éaas  MiiârM 
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facile  à  di^jérer  et  rafraichissaat  :  mab  le  ffros  cidre  paré  est 
plus  lourd;  aussi  ett-il  plus  nourrissant  et  préféré  siuvtout  par 
les  hommes  de  peine. 

Eufia,  le  cidre  doux  ou  n'ayant  pas  fermenté,  est  purgatif, 
et  peut ,  sur  beaucoup  d'estomacs,  jouer  le  rôle  de  la  manue  : 
^  CQnsé^uent  il  est  alors  incapable  de  servir  de  boisson. 

J.  OoOLANT-DESlfOS. 

GMENT.  {Construction,  )  A.  Tarticle  Mortier  nous  verrons 

qu'en  {général  les  Mortiers  destines,  soit  à  réunir  et  à  lier  entre 
eux  les  matériaux  (Pierres,  Moellon^,  I^riques,  etc.)  qui  font 
partie  d'un  massif ,  d'un  Mub^  d'une  Youte  ou  de  toute  autre 
l^rlL^  de  Maçonnerie  ,  soit  à  en  formel*  le  recouvrement  on 
Ërduit  ,  etc.  9  sont  ordinairement  composés  dans  des  propor- 
tions et  des  combinaisons  différentes  suivant  la  qualité  pai  ticu- 
liÎTc  diî  mortier  qu'on  vent  ol^tcnir,  de  Chaux  ,  cl  de 
^pb^taQcesdivci  scs^ou^2r2/.7/W/c;^^  telles  que  Icâ Sables, les  Pou 2< 
zoLi^ES  ,  etc.;  on  produites  par  l'artp  telles  qne  les  ciments ^ 
)€sPouxEO|[*AN£S  FACTICES ,  etc. ,  toujours  à  l'état  ou  de  grains 
plus  ou  moins  gros ,  ou  de  poudres  ou  poussières  plus  ou  moins 

Parmi  ces  substances  ,  les  cimcuts  ainsi  que  les  PouzzoLAfiiES 
riCTicEs  sont^  ordinaircment|  des  Teares  cuites  concassées  et 
|MilyénséeS|  mais  ces  dernières  proviennent ,  ainsi  que  nous  le 
di^ns  à  Taiticle  s{)é(  ial  que  nous  leur  consacrerons ,  des  terres 
cuîtc^  ad  hoc ,  tandis  que  les  ciments  proviennent  presque  tou- 
joui*s  des  débris  ou  des  dcciiels  ,  soit  de  la  fahi  ication  des  b/i- 
j^jf  jf^i/e^  I  catreaux  (et  quelquefois  même  des  poteries ^  ou 
biep  exfcovt  dès  gazettes  ou  enveloppes  dans  lesquelles  on  cuit  ' 
la  Porcelaine),  soit  de  la  démolition  de  constructions  établies 
^eç  ces  sortes  de  matériaux. 

Nous  verrous  é(jalcmeut  à  l'article  Terre  cuite  que,  dans 
quelques  circonstances  parLiculi.èrcs ,  on  mclani];e  du  ciment  aux 
terres  ar^fileuses  qu  on  en^p^oïc  à  cette  fal  rication. 

|ja  qualité  du  ciment  dépend  nécessairement  de  la  nature  des 
ten*es  qu'on  y  emploie;  mais  le  ciment,  même  le  plus  ordinaire, 
a  presque  toujours  un  certaiu  de(;ré  d'hydraullcité  ,  c'cst-i\- 
direque,  lA^iuc  mêlé  seulement  à  une  chaux  non  hydrauUquCy 
u  procure  oixlijiaircment  un  mortier  plus  ou  moios  susceptible 
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CCS  cidres  dans  lesquels  ou  a  incorporé ,  d'une  manière  factio 
la  matière  sucrée,  étaient,  il  est  vrai,  de  fort  bonne  garde,  m 
durcissaient  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  beaucoup  plus  ^ 
les  cidres  naturels  faits  avec  des  pommes  bien  assorties,  eti? 
venaient  très  capiteux  et  facilement  enivrants.  Le  goût  dépnH 
si  l'on  veut,  des  personnes  des  pays  à  cidre,  qui  leur  fiiii  r 
pousser  le  cidre  doucereux  ,  s'oppose  donc  à  l'adoption  despt 
cédés  de  M.  Payen  et  de  M.  Descroisilles ,  tendant  à  consen 
aux  cidres  et  poirés  une  saveur  douce  et  constamment  agrf, 
ble  :  le  premier,  au  n.oyen  de  sirop  ajouté  au  cidre  en  liqae: 
et  le  second  an  ajoutant  ce  sirop  sur  le  marc,  qu'on  bouche  hc 
mctiquemeut  après  la  fermentation  tumultueuse  pour  le  çardv 
ainsi  indéfiniment,  et  ne  le  soumettre  à  la  presse  qu'à  l'in 
du  besoin. 

Comme  le  vin,  le  cidre  est  sujet  à  des  maladies  dont  la 
raière,  qui  n'en  est  pas  une  en  Normandie,  puisqu'elle  est  I: 
luelle  et  causée  par  le  mode  de  tirage,  est  l'acidité  ;  aussi  l  o 
fait  pas  attention  ;  la  seconde  arrivant  sur-tout  au 
long-temps  sur  la  lie  ,  ou  provenant  des  terrain^  - 
mides,  est  de  se  iiter  ou  de  brunir<iu  sortir  du  t 
tion  qui  ne  tarde  pas  à  faire  tourner  la  bois^«  > 
au  vinaigre  :  malheureusement,  jusqu'à  ce  i 
pas  de  moven  pour  y  remédier;  la  troi^ 
qu*on  arrête  par  des  soutirages,  desaddi* 
cool  par  cent  vingt  litres  ,  avec  So?' 
chou ,  et  une  dixaine  de  litres  àr 
arrive  tant  soit  à  peu  le  corrige 
mer.  Enfin  ,  la  quatrième  m 
conservation  de  la  liqueur 
qui  s'en  empare ,  la  1*^1 
diosequ'à  la  distillât' 
dc-vic ,  par  suite 

Quant  à  la  ce 
connaissons  p 
raison  de  ses  . 

beaucoup  d'eau  "" 
«n  pou  de  sucre  ;  et  i 


y  dominent.  Pour  l'usaii 
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ic\\e  à  cligércr  et  rafraîcliissaiit  :  mais  le  gros  cidre  pare  t>i 
1  us  lourd  'j  aussi  est-il  plus  nourrissaDt  et  préféré  sur-tout  par 
•,s  liomrries  de  peine. 

Enfin  ,  le  cidre  doux  ou  n'ayant  pas  fei*menté,  est  pnrpi  " 
t  peut  ,  sur  beaucoup  d'estomacs,  jouer  le  rôle  de  la  ma n: 
ar  conséquent  il  est  alors  incapable  de  servir  de  boisson. 

J.  Odolant-Pt  " 

CIMENT.  {Construction,  )  A.  l'article  Mobtier  doil^  >  ■ 
jw'cri  général  les  Mortiers  destinés,  soit  à  réunir  et  à 
îux  les  iiialériaux  (Pierres,  Moellons,  Briques,  cl 
pavtie  d'un  massif,  d*un  Mur,  d'une  Ajoute  ou  à-c 
portion  de  Maçonnerie,  soit  à  en  former  le  rrrr 
1Î.NDUIT  ,  etc. ,  sont  ordinairement  composés  dar 
tioiis  et  des  combinaisons  différentes  siiiranl  1.» 
Wèvc  de  mortier  qu'on  veut  obtenir,  d 
substancesdiverscs^ou  telles  <t 

•/.OL.AISES  ,  etc.  ;  ou  produites  par  l'ar: 

JeS  POUZZOÎ^ANES  FACTICES  ,    ClC.  ,  t 

plus  ou  moins  gros ,  ou  de  poudrr 
fines. 


1^ 


et 

'  à  ce 


Parmi  ces  substances  ,  1 
factices  sont,  ordinaire 
pulvérisées  ;  mai-  ' 
dirons  à  l'article 
cuites  ad  h- 


il  celui 
:iom  de 
cnitîs  pour 
toujours  du 
'  et  une  ma- 
lois  de  l'acide 
<»us  dans  l'acide 
kilo,  des  matières 
<[ui  donne  un  bon 
l'on  doit  préférer. 


jours  (1 
qufs  ^  t 
bicrj  (' 


kil. 
•2.  k. 
ioo  ^. 
i?.o 
lao  g. 
2  lie. 

une  terrine  de  Ja  contenance  de 
laie  peu  à  peu  le  noir  d'ivoire, 
la  moitié  de  l'eau  et  ou  y  a  fait  in- 
iit  une  heure,  puis  on  l'a  passée  dans 
Lté  dernière  que  l'on  jette.  Dans  le 
'U  a  dissous  le  sulfate  de  fer  dans  le 
cette  dissolution ,  on  ajoute  l'acide  suU 
est  mêlé  inmiédiatement  avec  le  noir 
ie.  On  y  ajoute  ensuite  peu  à  peu  l'acide 
en  agitant  continuellement.  Il  se  fait  une 
volume  de  la  masse  augmente  be:tucoup  et  elle 
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de  durcir  sous  l'eau.  \ia  certain  nombre  d#  terre»  pfodweBi  i 
des  ciments  très  hydrànliques ,  el  il  y  a  lieu  de  penser  qye  le 

(Icp^rc  d(î  cuisson  qu'elles  ont  reçu  ▼  contribue  quelquefeii^ 
luais  dans  ce  sens  que  ce  n'est  pas  toujours  la  plus  torte  cuis- 
son qui  pi'oaue,  &ou&  ce  rapport,  résultats  les  plussâti^ 
faisanU  >  et  que  souvent ,  au  contraire»  telle  nature  de  Um 
qui,  fortement  cuile,  a'ainit  procuré  qu'an  cinent  miék 
cre,  donne,  lomqu'diie  Test  nolii»^  du  dment  de  ti^  boaae 
qualité. 

Le  mode  de  pulvérisation  le  pluâ  ordinaire  a  lieu  à  peu  pub 
comme  il  suit  : 

Contre  un  mur,  et  pour  le  mîenx  à  couvert^  on  étaUît  m 

massif  en  maçonnerie  ayant  i  mètre  environ  (  3  pied$  )  tant  ei 
lonjjueur  et  en  lai  jjcur  qu'en  hauteur,  dans  le  dessus  duquel  on 
encastre  une  forte  pveiTC  dure  (ordiuaivemeut  uu  Ga£&). 

Les  débris  de  terre  cuite  étantplacés  sur  ce  massif,  un  bonne 
les  écrase  au  moyen  d'une  niasse  cflindriqae  en  boîe  «i  fenét, 
pesant  environ  6  kilogrammes  (  1 2  livres  ),  et  munie  d'un  ma»- 
chc  d'à  peu  près  un  dcmi-mèLi  e  (  uu  pied  et  demi  )  de  longueur. 
Le  ciment  est  ensuite  partagé^  au  moyeu  de  Tamis,  en  plusieurs 
qualités,  dont  le  prix  est  ordinairement  en  proportion  de  Ja 
finesse. 

On  conçoit  qu'il  est  facile,  par  des  moyens  mécaniques  plus  oa 
moins  compliqués,  d'oblcnir  les  mômes  résultats  avec  plus  d*a- 
vantages  et  de  régulai  ité.  11  eu  serapaiié  aux  mots  LcaAS£M£HX, 
PuLviaisATioir,  Tntv ration. 

On  a  employé  pendant  loog>tenips  à  Par is^  prînidpalementaoK  I 
travaux  de  Pavagb,  et  sous  le  nom  de  mment  d'eau  Jbrte,  ne  ci- 
ment d'une  qualité  supérieure  qui  j)rovenail  effectivement  du 
résidu  des  Argiles  qu'où  mélangeait  au  niU  e  pour  en  extiaire 
Vadde  nitrique  en  expoaant  le  mélan^  renfecmé  da«s  des  cor»  ' 
nues  de  grès,  à  un  fou  gradué.  On  voit  que  c^eit  plotièt  Jkune 
fomâsokine  JkcHce  qu^on  dment*  D'ailleurs  on  ne  trouve  plas 
de  ce  ciment,  ce  procédé  n'étant  plus  employé  pour  la  £Èd)ri<^-  | 
lion  de  l'acide  niu*ique.- 

On  a  donné  le  non  de  ciment  Rommm  k  une  espèce  partiCB- 
lière  de  chaux  étÊimemmemi  hydrauU^m  qui  a  k  propriété  de 
former  un  mortier  de  première  qualité,  avec  ou  sans  mélas^  | 
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ié  Mblè.  (  Voir  Gé  qid  jw  a  été  dit  piéoéâflaini^ 

GoURLIfiR. 

CIMENT  ROMAIN.  V,  Chaux. 
aNABRE.  V,  Mercure. 

€iNT£L£.  (  (knstrw^M^)  Les  oMra»  eft  duorpenle  dont  Ai 
le  sert  pour  la  owMractiôii  des  abc*,  dei  ardM  bb  poim ,  et 
311  général  dos  toutss  6ii  maçotunericf  ou  aatf^ ,  étant ,  à  propre- 

Qtient  parler,  des  e'ceafauds,  afin  d'éviter  des  répétitions  et 
d'en  parler  d'une  manière  plus  générale ,  nous  renveraons  à  ce 
deraiw  mot* 

I  CIK  AGË.  Le  cirage  que  Fou  emploie  généraleiiieiit  cal  celui 
qui  ee  eèdic!  ^  te  polit  atècmie  IbroflBe  ^  et  qui  a  reçu  le  nom  de 
cirage  anglais.  Il  existe  une  foule  de  foimules  différentes  pour 
la  préparation  de  ce  composé,  dans  lequel  il  entre  toujours  du 
noir  d'ivotre'oa  dbarbon  d'os,  de  l'acide  sulfurique  ét  une  ma- 
tière sucréé  ou  (pmmease.  On  y  ajoute  quelquefeb  de  l'acide 
liydrociilorique  >  d«  vinaigre ,  de  ?indigo  disaous  dans  Faddè 
sulfurique  ,  du  sulfate  de  fer  ,  de  la  noix  de  galle,  des  matières 
grasses  ,  de  la  térébenthine ,  etc.  La  recette  qui  donne  un  bon 
cirage  au  pLui  bas  prix  possible,  est  celle  que  l'on  doit  préférer^ 


£n  voici  vue  qui  réussit  bica:         '  * 

'  NoirdHroire,  a  kil. 

Mélasse  de  canne,  2  k. 

Acide  sulfurique  à  G6**,  4^*^  6* 

Noix  de  galle  concasséei  120  g. 

SfiiUatedeliMr^  ïao  g< 
Eauy                           •      a  lit^ 


Là  mélasse  étant  versée  dans  une  terrine  de  la  contenance  de 
1  o  liti*es  au  moins ,  on  y  délaie  peu  à  peu  le  noir  d'ivoire. 
D'autre  part  on  a  fait  bouillir  la  moitié  de  l'eau  et  ou  y  a  fait  in- 
foMT  la  ooix  de  geUe  pendent  eue  heere»  pois  on  Fa  passée  dans 
un 'linge  pour  séparer  cette  dernière  ^ne  Ton  jette.  Dans  le 
deuxième  litre  d'eau,  on  a  dissoin  le  tnlikte  d^  fer  dans  le 
quart  ou  la  moitié  de  cette  dissolution ,  on  ajoute  l'acide  sul- 
furique ,  et  le  reste  est  mêlé  immédia  tentent  avec  le  noir 
dlvotié  et  la  BitiaaM.  On  y  ajonte  cmntte  peu  à  peu  Tadde 
iolftirique  dfilaé,  en  agitant  continodleinent.  ll.se  iâit  une 
.jefi^rvescence ,  le  volume  de  la  masse  ai)gmente  beaucoup  et  elle 
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«'éptiini  tû  ttêM  Mfqis.  On  y  ajoHM  éaAti  TmlUim  w 

de  galle. 

On  obtient  ainsi  une  pâle  molle.  Si  on  avait  ajouté  de 
gomme  au  cirage,  il  aurait  fiai  par  M  solidifteTy  |>arce  qu'elle* 
tuaàUnt  rreo  Fotf ^  de  fét^pwiê^mit  frmêqm^  îataiaMe.  i 
FcM  V«ttt  avdlr  ^  dittgfe  liquide ,  il  ftmtidMbmr  ta  mm  eitt 
nue,  êà^  ê  litres  d*ettii,  Meii  l'agiter  et  la  dietrtbuer nfiè 
meut  dans  les  bouteilles  qui  doivent  la  recevoir  ,  en  Viif^iUn 
toajoim  efiu  d'éviter  le  dépèt  qui  le  fonaei'aii  sans  ccUe  pt 
cenSioD. 

Lm^'imi  ifeiile  fedde  lolAiriqBe  lor  le  Mir  ■■■enl,  3 

^  Ibme  de  «nlfkte  êè  ékme» ,  par  k  déomnfKMitifm  êa  m 

bonate  de  chaux,  des  sulfures,  et  du  phosphate  de  chaui, 
renfermés  dans  les  os.  11  se  fait  alors  uue  cfFei^i^cscrnce  due 
M  pik  tarixMilqat ifax  «e dégage  ei  l'on  mktfaàm»  d'aide lif- 
drMidfttriqtie.  Le  MiKiie  dechaus»  k  mmnm  ^il  ae  ime,M 
tonAAm  ^ee  de  féêm  el  la  eeliMe.  Le  ^^kosfUmt»  ée  «Imk  * 

est  transformé  en  phospliate  acide  de  chaux,  qui  est  très  solable 
et  même  très  hygrométrique.  C'est  lui  qui  conterve  la  souplesse  I 
:da  cuir  et  qui  empédie  le  cirage  de  blanchir  |  mail  H  hut  bia 
le  garder  de  dépasser  la  dose  d'aekte  sitlftniqiui  néoeisaîm  pisr 
obteiûr  ces  produits ,  car  il  y  aorait  |de  F adde  iAm  dans  h  li- 
queur et  trop  de  sulfate  de  chaux  :  le  cirage  Uanchii'ait  et  dé-  , 
itiiiraitie  cuir. 

Qaand  on  ajosite  de  l'acide  hydreeblorifBe  À  ia  liqœnr ,  on 
obtient  du  chlorure  de  calcium  très  âfllimmoaar ,  qai  ipt 
coadBie  le  phos|phate  acide  de  chaui. 

1/6  noir  anima)  doit  être  choisi  du  plus  heau  noir  possible  et 
bien  pulvénsé ,  car  e\  sL  de  sa  qualité  que  dépend  ceiie  du  ci- 
jrage.  Lorsqu'on  y  ajoute  dm  acides  ^  le  ciwboo  qU'M  reokraie 
ee  troure  alors  «leeskîMMat  divM,  en  il  fmmhqmutltélm^ 
k  in^te  de  idbaat  t)iii  se  polissent  aeiaa  la  btfosse* 

Comme  la  production  d'une  tiop  grande  quanlitc  de  sM» 
de  (^aiix  es t  n u isible,  et  comme  la  d iviêion  du  jchavbon  csi  u^/^', 
facide  hy drochlecilpie  «•  peut  ^'4tntt atnst%e«»  daoti|f(*' 
pm*aiion  du  cirage,  mk41^  r«tai*dela  iessiecaiiea.  * 

l.'îndigo,  qui  afm  fiMit  «Mes  t^lfti^é,  eèt'èmployé  pourdflW» 
uu  ion  bleuâtre  au  cii-age;  mais  il  peut  étie  replacé  par  k 
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sttlfate  <lt  fer  et  ia  noix  de  galle,  qui  coi^tcnti^fiUÇiHi|> 
cher  et  produisent  à  çésû  prèslfi  tsé(Kie  nf&tt 

<:«<dè  talAirîque,  aenl  iptoi  dhlB  10  itfpmmmt  et  produirsai^fi^ 

ui\  mauvais  effet. 

On  peuC  »  ju&^iu'à  uii  certain  point  «  remplacer  la  mélasse  par 
de  la  fécule  que  l'oa  fait  bouillir  «vecde       eijivec  4^  l'afiic}^ 

On  a  «ssa^  de  faire  du  cirage  «vec  «oe  espèce  d^fueauflique 

obtenu  ea  dissolvant  de  la  cire  dans  l'eau  au  moyen  du  cai-bo- 
uate  de  potasse,  et  en  y  ajoutant  du  noir  de  fumée.  Ce  cirage  se 

9iolit  av«c  h  hi9m§miB  il  i^mk  ^'11  détnût  la  «ouplewe  d» 

*  GTRE.  (Veeànalagie ,  'Obmmem^)  La  4Àve  puns  est  une*  me» 

aière  solide  à  ia  température  ordinaire j  elle  peut  èLre  cassée  et 
IMTéseate  une  facture  qui  est  le  type  de  la  cassure  eéroïde.  Sa 
^    flopiîtf  ^t  de  0,96  à  OyQ^  Kllc  est  plastique  AOttre  3o  et  40**' 
et  sneoeptîble  de  faiîoa  Ters  63^***  £lle  bruie  avec  une  flamme 
]DlMMihe4|«i  répand  «ne  nre  Ifunièns*  JBUe  est  insoluble  dans* 
Veau^  très  peu  soluble  dans  ralcool  froid,  un  peu  soluUe  dans- 
Véther^  l'iiuilc  volatile  de  térébenthine  et  les  huiles  grasses  la 
I     dissolvent  facilement  à  chaude  L'alcool  bouillant  la  dissout  en 
IpMl&e  et  lasépeieén  denxçreduits  différeuts^  l^iii,  d'après  les 
analysesde  lobu,  de  Boisseoot  et  F,  Boudet ,  sonl  très  vaciabks. 
«DUS  le  rapport  de  leurs  quantités  nsbtives.Xamatîèpaîusoluble 
4an^  Talcopl  bQuillaait  a  reçu  le  u(m^  de  m/ricine^  et  la  matière 
eeiiâ>le,:A  reçu  e^bû  die  cerine. 
I  «itfmsjid-est  à  fteiite  sc^bble  dans  l'akool  bouillant  dont 

I     «Me  ee  pffédpite  nu  llocom  bbmcs.  par  le  reCraidi^seï^    £1^^-  • 
fond  vers  65%  se  volatilise  presque  entièrement  «ans  se  décom- 
•yeser  ^ar  iWîtioa  dp  U  «iiwleur,  et  a'ea.t  peint  saponiHablepar 
lesaloaUs* 

.  Ia  «tfiâieftïmie  les  41,79  de  k>f|îr«^^^^ 
mxkQij  et  seulement  les  0,08,  seW  Jolm.  Elle  fond  à  ^2*»,  ^  s^ 
dissout  dans  l'alcool  et  l'éthcr  bouillants.  Soumise'à  la  distilla- 
lion,  elle  se  déqou^ose  et  donne  de  l'acide  margariquc  pour 
ipiinttpftl  ^dint ,  s^  aride  «*af;ivnjçt  '^M'^^ 

I 
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alcalis  caustiques ^  elle  est  en  partie  saponifiée;  la  matière  inab 
taquée  est  dure,  cassante,  fusible  tn^demift  de  70*"  et 
îMldMe  d«M  rdoodi  bMdllMil  èaBU,  p«r  Je 
die  te  tépore  ea  gdée.  Le  ftven  Ibrané  €it  im  marydnite  fNi> 
que  pur.  Dans  cette  action  il  n*y  a  pas  production  de  glycérine. 

MM,  Gay-Lussac  et  Thénard,  d'une  part^  et  M.  de  Saussure, 
â'an^  part,  ont  analysé  de  la  dre  Manehe  bien  part  etteol 
parrmif  aux  résullils  sairaiits 

MM.  Gay-Lussac  et  ThénaM.  M.  de  S««Muc 

Carbone  61,784  81,607 

Hydrogène  1^2,672  ï3^S5g 
'  Oxygène  S»544 
'  Ces  deux  analyses  he  peuvent  plus  avoir  eue  gi'ande  imp» 
tance  depuis  que  l'on  sait  que  la  cire  est  composée  [de  deux 
matières  différentes.  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  (?e  re- 
marquer l'accord  qui  existe  entre  les  quantîtéa  de  carbone.  Jù 
cela  est  d'&iitant  pin»  remarqnaUe  qne  cet  deux  matièrci  m 
sont  pas  tonjonn  dans  le  même  rapport.  Feot*ètre  ont^Desne 
composition  semblable  ? 

La  cire  est  un  produit  naturel  dont  l'origine  est  variable; 
^ntôt  elle  provient  de  diverses  plantes  et  porte  le  nom  decÎK 
végétale;  tantôt  die  eft  sécrétée  on  simplement  œlledée'psr 
|es  abeilles. 

La  cire  des  abeilles,  selon  M.  lîuber,  est  sccrétée  par  les 
abeilles  et  s'échappe  entre  les  anneaux  postérieurs  de  leur  abdo- 
nient  il  s'appuie  sur-tont  sur  ce  qne  àcB  abeilles  enfermées  et 
nonrries  avec  dn  sirop,  prednisentenoore  delà  dre.  Selon  dW 
Iref  antenrs  il  paraît  tout  simple  de  penser  qne  la  dre  n%st  poîiK 
produite  par  les  abeilles,  mais  simplement  ramassée  pare]/«, 
parce  qu'on  en  trouve  naturellement  à  la  surlisice  des  fi-uits,  des 
feuilles  et  même  des  tiges  d'un  grand  nomlnre  de  régétua- 
Quoiqu'il  en  soit  de  ces  diverses  ofnniona,  la  dre  est  eniflDJ^ 
par  les  aibeRles  pour  construire  les  alvéoles  dans  lesqueb  «Ne 
déposent  le  miel  qu'elles  amassent  pour  se  nourrir  pendant 
l'hiver.  Pour  recueillir  la  cire  on  se  soustrait  à  la  vengeance  de 
CCS  insectes  en  se  cadiant  la  fignreavec  nn  masque  defil  deftri 
tn  se  cqnvrant  la  tète  d'nn  camail  et  en  mettant  des  gantf  ; 
on  s'approdie  de  la  mche  que  l'on  soulève  directcn^eot,  ce  qqi 
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e  fskit  rarement,  ou  bien  que  l'on  ne  soulèves  qu'aprts  avoir  as- 
phyxié les  abeilles^  soit  avec  de  la  fumée  de  chiiFons  ou  do  pa- 
>ierap  soit  avecdft  Tacide  sulfureux  provenant  de  la  ooinlNutioii 
ia  8CNi£r6. 

Lorscjuc  Ton  a  soideyé  la  niche, "on  t'empare  du  gâteau  que 
*oii  coupe  par  tranches  horizontales ,  et  que  l'on  pose  snr  des 
:laîes  d'osier  pour  laisser  écouler  le  miel  que  les  alvéoles  ren- 
pU'meut.  On  a  soin  de  retourner  les  ti*aivches  plusieurs  fois  pour 
^oe  récoulemeui  foil  aussi  eomplet  que  possible^  attendu  que 
le  miel  que  l'on  obUent  amn  et  qui  porte  le  nom  de  vierge ,  a 
ane  plus  grande  valeur  que  celui  que  Ton  obtient  par  les  o|^ra« 
Vions  subséquentes. 

Lies  portions  de  (^aleau  égouttées  sont  détruites  par  Técrase^ 
meut  et  placées  dans  des  sacs  [de  forte  toile  claire;  alors  on  le» 
soumet  à  la  presse,  et  Ton  obtient  encore  du  miel  qui  est  moins 
pur  que  le  premier.  Les  résidus  de  la  presse  sont  ensuite  fondus 
dans  des  chaudières  avec  de  lV>au  pour  éviter  de  les  brûler.  Ou 
transporte  la  matière  liquide  dans  des  moules  échauffés,  si  Ton  a 
plusienn  fontes  à  opérer,  on^  dans  le  cas  conUaire^  on  la  laisse 
'  dans  la  diaudière  pour  obtenir  un  lent  refroidissement  qui  per- 
mette h  l'eau  et  aux  impuretés  de  se  déposer.  Quand  la  cire  est 
solidifiée,  on  la  retire  des  vases,  et  Ton  enlève  avec  un  couteau 
la  partie  inférieure  du  pain  de  cire,  qui  est  fort  impure  et  porte 
le  nom  de  pied  de  cire» 

Ainsi  obtenue,  la  cire  est  jaune  et  possède  une  odeur  de  miel 
variable  suivant  les  plantes  qui  ont  servi  de  pâture  aux  abeilles 
qui  l'ont  produit.  On  en  trouve  dnns  le  commerce  plusieurs 
fiSjpècg'g  provenant  de  localités  différentes,  dont  la  valeur  varie 
selon  qu'elles  peuvent  se  blanchir  plus  ou  moins. 

£act>v^ei3>v/<^ne est  d'un  jaune  foncé;  son  odeur  est  forte  et 
analogue  à  celle  du  pain  d'épice  :  elle  est  due  k  ce  que  le  miel  qui 
accompajjnait  cciic  cire  avait  été  recueilli  sur  le  blé  sanasin, 
{Polygonum  fagopynnu).  Elle  est  avec  ou  saus  pied  et  se  trouve 
dans  le  commerce  sous  forme  de  pains  très  variables  ^  de  3  à  3o 
kilog.,  et  quelquefois  en  balles,  aussi  très  variables,  de  76  à  ton 
Ulog.  Elle  se  blanchit  bien. 

La  cire  de  Bourgogne  est  d*un  beau  jaune  et  ne  sent  pas  le 
pain  d'épice.  Elle  est  en  pains  de  5  à  Go  kilog.,  que  l'on  expédie 
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dans  des  pacîen  ou  dans  des  bariques  1^  sacre.  Kl  le  ne  peut  se 
décolorer  complètement  ^  eit  n^estgatre  employée  qaepov 
frotter  les  ap  parteiiienls. 

La  cire  du  Gafinais  jOu\t  des  caractères  de  la  cire  de  EreU- 
goe,  mais  elle  n'en  a  pas  Todeur  et  se  blanchît  mal.  Uab 
tronve  ordinairement  dans  le  commerce  en  petits  pains  sobs 
forme  de  briques  de  savon,  du  poids  de  a  2^  3  kiîog* 

La  cire  de  Ramhour^  se  troure  dans  lé  commerce  sons  ff> 
versas  couleurs  qui  varient  du  l)lancliàtre  au  vcrdatrc  et  au  jauLf 
vif.  Son  odeur  est  aromatique.  On  la  reçoit  en  petits  pains  dci 
^  à  3  kilog.,  renfermés  dans  des  futailles  pesant  de  aà  SoolcikKW 
ou  dans  des  emballages  bien  çonditioanés,  EUe  est  sasceptîUs 
de  parvenir  à  on  deuxième  blanc. 

La  cire  de  Russie  est  d'un  jaune  pale,  lisse  et  presque  toujour; 
privée  de  pied.  On  nous  l'expédie  en  balles  de  toile  SortCjre- 
couvertes  d*ane  natte  de  jonc,  et  cordées  y  pesant  de  loo  à  ms 
Lilog.  EUe  donne  rarement  nne  cire  aussi  1>Un*che  que  càhà 
âambourg. 

La  cire  d* Amérique  est  très  variable  à  cause  de  la  ^anJe 
étendue  du  continent  dont  elle  provient  ;  mais  on  peut  dire 
qu'elle  est  généralement  pen  estimée.  Cela  tient  à  cè  qu^eUe  et 
fort  impure  et  qu'elle  ne  Se  blândii't  point  làcAemenf •  On  b 
trouve  en  petits  pains  de  i  à  2  kilo^j.,  ou  en  menus,  renfermé 
dans  des  balles  très  vaiiables  poux*  leur  poids^mak  qui  vont  rare- 
ment n  4oo  kilog. 

La  cire  du  Sénégal  est  d'une  conteur  brune  foncée  et  d'mie 
odeur  peu  agréable.  Elle  est  en  plaques  épa^ses,  alongée;,  va 
on  masses  presque  cylindriques,  pesant  25  kiloji;.  environ.  Onb 
reçoit  à  nu,  en  sui'ons^  eu  caisses.  £Ue  peut  raxement  alteiadit 
na  deuxième  blanc- 

Avant  de  procéder  an  blanchiment  de  la  cîre,  il  est  ipresipe 
indispensable  de  la  purifier;  pour  cela  on  la  liquéfie  dans  des 
cil  iu(iièrrs  de  cuivre  à  rlouble  fond  pour  qu'elles  puissent  être 
cliauiiées  au  baio-marie  aân  de  ne  point  Taltérei*;  on  la  laissées 
repos  pendant  quelque  temps  pour  que  les  matières  imfvns^ 
déposenti  et  on  la  feit  écouler  par  nne  ouverture  lahtéi*ale  sHaée 
nn  peu  au-dessus  du  fond  de  la  chaudière.  De  là  elle  se  rend  dao» 
uu  second  réservoir,  qui  peut  être  de  bois,  où  on  la  laisse 
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époscr  de  nouveau,  pour  être  (décantée  ensuite  de  la  mémé 
lainière  qu'au  sof  Ur  de  lâ  ch&udière. 
Mais  alors  ôVk  ne  là  cbale  plu&  en  paiusr,  on  la  dMse  en  ni- 
ains  très  rainres  par  un  procédé  fort  simple  et  très  ingénieux, 
ui  consiste  à  la  recevoir^  encore  liquide^  dans  des  v^ases  pi  isma- 
iqucs  dont  les  parois  ne^se  touchent  point  fai*  la  partie  iufé- 
ieurë  et  laissent  une  oûvertare  tvès  ém^ite,  ôo  une  soîte  d'où* 
rertures  par  lesquelles  là  dre  Réchappe  et  vient  tomber  sih*  un 
ort  cylindre  de  bois,  dont  l'axe  est  placé  dans  le  même  sens 
juc  celui  du  vase  prismatique  et  qui  plonge  en  partie  dans  l'eau, 
^uandlaciré  est  parvenue  à  sasurface»  on  le  tourne  lentement. 
Par  ce  moyen,  la  cire  s'ëtate  en  rubans,  se  solidifie  par  Tabal?- 
semènt  de  température  causé  pà'r  Teâu,  et ,  en  en  se  mouillant , 
elle  empêche  les  nouvelles  couches  de  cire  d'adhérer  avec  les 
premières,  et  l'on  obtient  ainsi  des  rubans  très  minces.  L'eau  du 
réservoir  doit  être  renouvelée  constamment.  Pour  cela  on  la 
fiait  écouler  par  la  partie  supérieur^ ,  parce  qo<^  c'est  là  qu'ellé 
s^échauffe  principalement,  et  on  la  remplace  en  faftant  aÎTlrei^ 
de  l'eau  froide  au  foDd  du  vase  par  un  tube  plongeur. 

ÏjSl  cire  ainsi  rubance  est  placée  sur  des  toiles  entourées  de 
châssia^  pui^  exposée  à  Tactton  alternative  de  la  rosée  et  de  la 
lumière  solaire.  Sa  matière  icolorante  se  détruit  peu  \  peu;  mais 
il  est  presque  impossible  de  la  blanchir  en  une  seule  fois,  à 
cause  de  l'épaisseur  des  rubans  de  cire.  Ou  .la  refond  alors  pour 
la  rubaner  encore  et  la  soumettre  ^  de  nouvelles  opérations. 

Quand  la  rosée  }ne  se  forme  pas  à  la  sur&ce  de  la  dre ,  on 
l'arrose  avec  de  l'eau  que  l'on  ibit  tomber  sous  fiorme  âe  pluie 
très  fine,  mais  qui  ne  peut  remplacer  complètement  la  rosée  | 
pai'ce  cpi'elle  est  moins  aérée* 

Les  blanchisseurs  de  dre  ont  soin  de  ne  la  retirer  du  diâssis, 
que  loorsque  le  temps  est  très  s^,  parée  qu'ils  ont  observé  que , 
par  un  temps  bumidc,  elle  souffrait  un  déchet  conM'érable. 
Mais  ce  déchet  n'est  probablement  du  qu'à  révaporation  de  l'eau 
et  ne  peut  produire  aucune  perte  de  cire. 

La  cire  jaune,  râclée  très  mince,  se  blanchit  rapidement  dans 
ane  dissolution  de  chlore;  mais  e)le  devient  cassante. 
:        IM.  Bc!  zélius  a  lait  remarquer  que  les  chlorures  d'oxydes  blan- 
I    chisseutla  cire,  mais  qu'elle  eu  retient  toujuuis,  ce  qui  lui  lait 
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comtâmmeat  dégager  du  dilore  et  la  rend  impropre  khm 

bustion.  Cela  est  peut-être  du  à  la  saponification  d'une  pari 
de  la  cériue  par  les  chlorures  d'oxydes,  car  je  me  suis  apQ| 
qu  ils  saponifiaient  les  graisses,  sans  toutefois  perdre  besocn 
de  chlore. 

La  eîre  jaune  et  la  cire  blanche  sont  souvent  Pobjet  de 

sieurs  falsifications  :  daos  la  première,  on  introduit  de  iatfea 
de  soufre,  de  la  fécule  ou  de  la  colophane  et  du  suif.  Dans  la 
seconde,  on  introduit  du  suif,  onde  la  poix  de  Baargo^f^ 
de  la  fécule.  i 
Le  soufine  peut  se  reconnaître  en  hrâlant  la 

delà  flamme  et  à  l'odeur  d'acide  sulfureux  qu'elle  donne. Lî 
soufre  et  la  fécule  peuvent  èti^e  séparés  pai'  la  siiupie  ïushad^ 
le  r^K»;  mais  on  les  sépare  encore  mieux  en  traitant  la  cirepr 
Thuile  Tolatile  de  térÀenthine  bouillante  qui  dissout  U  or. 
très  péu  de  sonfre  et  pas  de  (técnle.  La  colophane  se  reconoaili 
ce  que  la  cire  est  plus  lisse  dans  sa  cassure,  plus  tendre,  eti<x 
que,  traitée  par  Talcool  pur  et  froid,  elle  lui  abandonne  la  c  1> 
phane  que  Ton  peut  obtenir  en  évaporant  la  liqaear.  Oa  a 
peut  dire  autant  de  la  peux  de  Bourgogne,  qui  toutefois  dooe 
une  odeur  reconnaissable. 

Le  suif  se  rccounaît  à  ce  que  le  point  de  fusion  de  la  cire  et 
abaissé  de  quelques  de^jrés,  et  à  ce  que,  par  la  disCiiiatioii|Oa 
obtient  de  Tacide  sébacique,  que  Ton  peut  reconnaître  en  m> 
vaut  les  produits  volatils  dans  Teau,  les  y  a^^itant,  les  fifCruCct 
y  versant  du  sous-acctatc  de  plomb  qui  donne  un  précipité blilic 
qui  ne  se  formerait  pas  si  la  dre  était  pure. 

La  cire  est  employée  pour  frotter  les  appartements,  ^^^'^  ^ 
s'en  servant  directement ,  soit  après  Tavoir  combinée  â  h  po- 
tasse, (r.  Ekcavstiql  E.)  Elle  feît  la  base  principale  do  céflU, 
et  entre  dans  une  foule  de  préparations  pharmaceuliquc?- ^" 
s'en  est  quelquefois  servi  pour  peindre,  en  délayant  les  couleurs 
sur  une  palette  à  double  fond,  chauffée  par  de  Feau  eotrete°oe 
a  une  température  élevée  par  une  lampe  y  on  en  la  dîssolvaiil 
dans  l'huile  volatile  de  tcrébcnlliinc  ,  ou,  mais  à  toit,  on  Tel»- 
ployant  sous  forme  d'encaustique.  Fondue  avec  demi-P''""^'^ 
de  colophane,  elle  donne  un  mastic  très  plastique ,  prop»^*^  * 
luter  à  fix>id  des  appaiT.ils  devant  tenir  le  vide. 
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jOl  cire  Muid»  eit  cnqployée  fioiir  l'éelnnige. 

A*  BjVpBllMIfT. 

:mE  A  CACHETER.  {Technologie.)  La  cire  à  cacheter  ert 
3ntiellemcnt  formée  de  substances  résineuses^  qui  sont  sus- 
itibles  de  se  ramollir  par  la  chaleur  ^  et  de  se  durcir  par  le 
roidissemeiit*  La  cire  fine  se  fait  ay^  la  résine  laque  y  el  la 
B  ecmmuine se Ikitavecla colophane. 

La  cire  k  cacheter  porte  le  nom  de  cire  d'Espagne ,  parce  que 

ibord  elle  nous  venait  de  Tlnde  par  l'Espagne^  mais ^  depuis 

isieurs  années  on  en  fabric{ae  d'excellente  eu  France. 

La  .cire  fine  se  i^Krépare  avec  quatre  parties  de  résina  laqae, 

le  partie  de  térébenthine  de  Venise,  et  denx  à  trois  parties  de 

rmillon. 

Il  y  a  du  choix  à  faire  paimi  les  résines  laques;  les  moins  co- 
rées  sont  préférées  pour  les  cires  rouges ,  et  cela  est  avanta- 
^nx  f  TfBSPpô  qn'dles  ont  une  moindre  valeor ,  attendu  que  la 
alière  colorante  ep  a  été  séparée. 

Oii  fond  la  laque  dans  un  vase  de  cuivre  sur  un  feu  doux  j 
fi  y  ajoute  la  térébentliine,  puis  le  vermillon  ,  en  agitant  cou- 
niieUement  k  t'aide  de  deux  bâtons  cylindriques  que  l'on  tient 
ans  la  main.  Quand  la  matière  colorante  est  bien^incorporée, 
<n  pèse  des  morceaux  de  a5o  gram.  que  Y  on  roule  sur  un  mar- 
bre chauffé  en  dessous  par  un  réchaud.  Bientôt  après  on  les  lisse 
ju*  uu  auti^e  n^bre  avec  le  polusoir  ^  qui  est  uue  planche  mu- 
lie  d'une  poignée. 

Quand  la  masse  a  été  roulée  et  étirée  en  cylindres  d'unie 
^i^ossenr  eonyenable ,  on  maintient  ces  cylindres  entre  denx  ré- 
:hauds  ardents,  pour  qu'ils  deviennent  brillaïUs  par  la  fusion  de 
leur  surface.  On  les  divise  eu  longueur,  et  ensuite  on  les  fond  à 
chaque  extrémité  en  les  approchant  de  la  flamme  d'une  bougie 
Itans  les  y  faire  toucber  ^  pour  qu'ib  ne  noircissent  pas ,  et  on  y  . 

applique  un  cachet  qui  varie  selon  le  désir  du  fabncant. 
Les  cires  ovales  ou  cannelées  se  fonidatis  des  luoule?  d'acier  poli. 
La  cire  très  commune  se  fait  avec  4cuxà  trois  parties  de  co- 

lopbane^  une  partie  de  blanc  d'Espagne  bien  desséché ,  obtenu 

en  poudre  fine  en  le  frottant  sur  un  tamis  de  crin-,  et  avec  une 

demi-partie  de  vermillon.  On  emploie  quelquefois  du  minium 

au  lieu  de  vermillon^  mais  il  ne  le  vaut  pas. 


/ 
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On  fond  ht  cnAûfkÊm  »  <t  <o  y  ipctwyute  «suite  kixÉ 
la  «Mlièm  oAlohuite;  puis  on  en  pèse  des  masse»  qne  Ton  dii 

en  cylincires,  comme  il  vient  d'êtfc'dît- 

Si  Ton  n'ajoalait  pas  ue  craie,  cotte  cire  serait  toul-k-failf 
QÏle  et  ne  s'attâdiei'aîl  que  £aùbleineat  eu  i'appliqiuutf  i« 

On  prépare  des.cires  h  cAchetter  de  Sifférenté^  nfetmjl 
des  mélanges  do.  résine  laque  cl  de  colophane.  QuelquefotJi 
,l*ecoavt*e  de»  bâtons  de  cire  commune  d'un  enduit  êt^ 
fine;  pour  oda  on  les  chanlïb  à  la  surface  ,  cm  l«s  muleë» 
là  fkiiidhe  ée  dcte  âne  qui  s'y  attaeile,  ptila  on  Jea  expose  n 

poiu'  les  lisser. 

La  cire  a  cacheter  fine  s'aromatise  quelquefois  avec  desi» 
mes,  tels  qne  le  faenjoH),  lest^vax,  le  bottée d«i  Péitm,  de, 
awe  ihi  mûsc  et  des  loBes  vdiatiles. 

Lès  cires  de  différisntes  cettlenni  t^dMeiment  ta  implapi 
le  vermillon  par  d'autres  substances  colorantes,  tcffes  qufl: 
yert'de-giis ,  le  chromate  de  pbmb ,  l'indigo ,  le  noir  de 
tnée^  eic«  |1 

IaH  cires  maii>i*ëes  se  Ibnt  en  mélan^bi  dfes  pât«i 
de  coulears  variées.  La  marbrure  dépeud  d'uo  lour  demain^iai 
Ton  n'acquiert  que  par  la  pratique. 

Les  cires  dorées  s'obtiènnent  en  ilieorporaot  du  mica  duik  i 
dre  pendant  qn*dle  est  eb  iîiskm» 

On  dit  que  Ton  ajoute  quelquefois  du  soos-tiîtnAe  delta^l 
aux  cires  à  cachetei'  trop  molles,  poui*  leur  donner  delaa»'| 
sistauce. 

Une  bonne  dre  k  cadieter'  doit  être  dsune,  ramottiSMbleà  m 
forte  température ,  et  fondre  sans  noircir  ét  sans  coder;  M 

ti'aitée  par  T alcool ,  ell,e  ue  doit  laisser  que  la  matière  cokwsl^^ 
pour  résidu. 

'  Les  eires  angldses  présentent  nn  avantagie  qoc  V^^^  ^' 
GOiAre  pas  dans  odles  qne  Ton  fidiriqne  en  FVaacs:  dki 
fondent  sans  se  tuméfier,  de  sorte  qu'on  peut  immédlsttf*''/ 

prendre  une  empreinte.  A.  Biudsuïost. 

CIRE  \  SCELLER.  U  di^e  à  scdler  .est  nneai&tière/»^ 
que,  destinée  à  recevoir  femprdnte  d*on  cachet. 
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ftflle  CÎro  «0  Ibîl  tu  fcudmi  enimUo  f^^trc  parliei  4e  cire 
tcHe  ei  une  pariie  de  térébenthine  de  Venise^  auxquelles  ou 
vtc  line  suffisante  quantité  de  vermillon  pour  les  çolorec 
od.  ello»  commcnoept  k  l^épaissir  par  Ift  nfroidissement.  En- 
ji  on  en  fèam  das  maaseB  qae  foii  roule  en  cyliodret  dont  te 
ame  est  ordinairement  plus  fort  qae  celai  des  bâtons  de  cire 
lelieLer.  Pour  pouvoir  remployer,  on  en  ramollit  une  portion 
la  malaxant,  on  l'applique  sur  le  papier  ou  le  tissu  qui  doit 
recevoir ,  et  on  la  comprime  forteoifiot  avec  un  soDau  dont  . 
B  pFOtid  l'emprônle. 

QtRE  VÉGÉTALE.  (Commem.)  Plusieiirt  végétam  pto» 

isent  des  matières  analo(jues  h  la  cire,  qui  sont  employées  pour 
ic\aîrage.  Ces  végétaux  sont  le  C&vxylon  andicolaf  de  llum- 
Adt  «t  fionplend»  le  CammAa^  plnsteo»  Myrica^  le  Croêm 
hifkrum  de  Linné,  le  MyrUiiea  sébifera  de  Lamarck,  ete* 
Ces  différentes  matières  pourraient  bien  acquérir  quelque  im* 
Dvlance  commerciale  si,  dans  les  pavs  qui  les  produisent,  on 
*js  recueillait  en  assez  grande  (quantité*  £iles  sont  rarement 
kinfriieei  et  pnJh— ranftimt  les  nMteiSfleloràBS  sont  ks  |riiis 
asiblae. 

La  ci  ne  du  Ceroxylon  andicola  qei ,  comme  son  nom  l-indi» 
[ue,  croît  sur  les  montagnes  de  l'Amérique  méridionale,  exsude 
ie  V'aiim  où  on  larecaoîUe  en  petites  écailles.  Qu  la  fond  ensuite 
jiUiis  r«aa  qa^eUesurnege  :  on  k  raiMW  alem  et  m  la  dfipoie 
MM»  fcsne  de  nteft»  ou  de  mm^iaUon$  eyliodri^ifs.  Ette  est 
jaune  Mtnciilàre,  sèche,  poreose,  fragile  et  metef  dense j^œ 
Veau-  ioile  est  en  partie  solubie  dans  l'alcool  bouillant. 

La  ^iue  du  Carnaubah^  recueille  en  petites  lamelles  nacrées^ 
Éàaaplies,  tpmeMteeses  yunsd  oa  les  tonme  sons  les  doigts,  l^let 
dondue,  (i)le  offpeioie  nasse  lisse,  Jamne  venlÉlre ,  dore^  eelié» 

rente,  ne  fondant  qu'à  70**.  Cette  matière  fondue  avec  du  suif, 
lui  donne  des  propriétés  qui  la  rapprochent  de  la  cire.  Elle 
vient  du  Brésil,  et  f  on  dterdic  maintenant  à  F  introduire  dani 
leeoiBBiecce.  Elite  pourrait  être  fort  utEe,  à  «'en  pas  douter. 

6oti^igine  'botantque  estneonnue.  On  pense  qu*dle  vient 
tl'un  pa'mier.  Tout  ce  que  je  puis  dire  à  cet  égard^  c'est  qu'elle 
se  i-ccueiile  sur  l'arbre  et  ne  s'cxti*ait  point  par  fusion.  Cela  est 
inéiqoé^r  les  4aflieHes  nacrées. 
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rapprocher  les  lames  Fane  contre  l'autre  en  trrant  àsoiîeler 
ahii  qi^c  la  feuille  luélallique  ue  puisse  se  coui  bcr  et  ue  p 

*  entre  lei  lames ,  effet  qui  n'a  ^oe  trop  scmYeni  lieu  ^  et  fù^ 
i  liiwèr  fit  à  dét^rîow  prompleioent  rioetrament. 

Après  ces  cisailles  YiemieBCy  en  augmentant  de  force,  m 
sailles  sur  bati  à  demeure ,  qu'on  voit  dans  les  iDaisow 
Gomwwe  où  Ton  doit  couper  des  tojes  épaisses  et  des  place 
4e  caivre-laiton  ^  opt  qaek|uefois  jusqu'à  près  d'un  centôiè 
d'épaisieor.  Sans  cet  forti  «pp^reils ,  la  disposition  n'est  phi 
même  \  le  levier  cban(^c  de  nature.  Le  point  d'appui ,  qu'ai 
goupille,  ue  se  trouve  plus  bitué  entre  la  puissance  et  la  ra 
tance  qui  est  la  matière  à  couper.  Cette  dei^uière  se  trouve  tita 
entre  la  gpupUle  et  la  force  qui  agit.  Il  n'y  a  plus  de  croisenia 
dei  bmcbes^  et  la  aec^ion  se  fait  par  bçnds  et  élans.  Ia  ihndy 
tapérieure,  la  seule  mobile,  se  p}X)longe  à  ^",5 ,  demnètas 

*  et  même  davantage^  la  branche  inférieure  est  l'cniplacéepr 
couteau  Bxc  dans  le  bâti  ;  à  l'exti^épité  de  ce  couteau  s'él 
nne  bouteroUe  dans  laquelle  est  percé  Tceil  qui  reçoit  la  p 
pillef  la  brandie  stqpérieure  se  prolonge  an-4^  >  fomeiv 
rière  le  nosud ,  un  odlet  an  bont  duquel  est  sondée  une  ^ 
sphère  creuse  en  cuivre,  remplie  de  plomb  ,  ou  simplement 
Ifi'os  boulet  eu  fonte  j  par  son  autre  extrémité,  du  coté  dei 
puisfttQçe,  eUe  re^it  un  rouleau  en  bois  servant  de  police; 
aquaveot  mtme  ce  ro^lean  est  placé  dans  nn/e  dtape  aa-deaia 
de  la  hranehe ,  et  se  prolonge  au-delà  de  sa  longueur  poum^ 
monter  sa  puissance.  L'effet  du  boulet,  dont  nous  vcnonsile 
parler,  est  de  servir  de  contre-poids  à  la  pesanteur  du  leviei,«^ 
.de  ilonucr  plus  de  facilité  pour  le  soulever.  Ce  boulet  (/odik 
a.ussi  jplus  de  force  au  couteaçi  mobile  lorsqu'on  Tabat  viTemeoi 
^  ^  matière  4  ooiiper,  parce  qu'alors  il  fuit  balaoder. 
ne  semions  dire  m  cette  addition  est  un  véritable  perftctisse^ 
jiientj  nous  en  parlons  parce  qu'il  existe,  et  que  nous c/cvons i  s 
r;i^n  omettre.  Peut-êti*jB  a-t-on  trouvé  que  le  plus  d'avantage 
qu'il  Q^&»it  n'était  pas  en  raison  du  plus  de  dépense  qu'il  occa 
^içn^t^  icar  nous  ne  l'evons  pas  vu  généi*alement  adopté}  mit 
<?e  ne  serait  pas  une  raison  péremptoire.  Il  suffit  stm^?*** 
soit  l'idée  d'un  autre  pour  qu'un  mécanicien  la  conibaUe,^ 
il  %ire  moins  bien  siyvaiU  son  idée  ^oprç .  HaDâ  ces  foiu 
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CISAILLES.  ISS 

)ipmr^léf  hoè'WOàAum  ^àcm  ne  sont  poè&i  soaàéà  aprèi  leurs 
Lppori»\,  \i9  sofift  «enlMbéfil  lufatmiliéi  séHdeiliinit  ^ftns  dés 

>aulem€tits  à  an(jles  rentrants ,  les  tiHes  de  boulons  noyées, 
ett^e  méthode  est  extrêmemeat  avantageuse  en  ce  qu'elle 
ennet  éé  donner  à  la  trèolp^  le  dégté  abfioliiiiilffiecbnve*  . 
lible^  en  ce  q|lnB  Paideft'  ne  fè  AMHette  fkant  ^  la  soaétope; 
Il  ^  qti'i'deiriétai  fiidle^'éfalihfiel'le^c^  p(mr  les  ré[)'arer, 
u  même  simplemenjt  pour  les  repasser j  et ,  qu'enfin  ,  s'il  arrive  , 
n'uft  couteau  vienne  à  se  casser,  on  en  substitue  faciimeot  uo 
laire  Mel»  rim  déi  anget^  Ta^pareil  :  ces  coottatiaïc  rappmtés 
bat  tut  ^«nd  petfeâsouieatienty  bien  recnoiniy^ntelemeâl 
AofM  témpBùH  en  flnroîr  plmiettré  paiees  de  vedianf^e  dont  le 
Nseau  soit  diversefnent  incliné  selon  les  matières  à  couper. 

Nous  devons  le  dire,  toutes  ces  tentatives  n'ont  point  encore 
iaity  des  cisailles,  un  instiumeut  parfait,  si  Ton  en  excepte  la 
peCie^  oiiaille  à  xnam;  toutfp  les  autres  agissant  par  élans  el  sac- 
eades ,  ne  eeupent  ps»  npUement  ^  dans  les  no^ni^  cîsaiBes, 
l'ouViner  est  obligé  de  déployer  une  force  qui  n'est  point  en  re- 
latioti  avec  l'effet  produit;  aussi  la  forme  des  cisailles  varie-trcllé 
|li  chailiie  instant  :  le  majaise  qui  se  fait  sentir  estrcause  qu'on 
rettttie  sMi-eèMe^^t  qnoMsside  de  ndll^  Mfeaa*  M.  Molard  ^ 
a,  ocMBliîni ,  êm»  le  likes  «npdrîetir  dHuiie  dsaille  dont  fan  tmnvte 
la  description  ^ans  le  Bullelîti  delà  Société  d'entoui^ngemcnt , 
deux  genrès  de  levier.  Nous  n'avons  point  essaye  celte  cisaille 
ingénieuse  qui  f  rationueliemeut ,  paraît  devoir  produire  plus 
I  d'dBGet  9  el  omb  ne  la  Toyom  indhèiireiiseinéni  appliqaée  molle 
part;  ce  qiiittDtt^empè<^edenon»pr0UMou'fdraeitnrant^ge»'. 

En  i8a6 ,  de»  IngénieRars ,  pénétrés  dé  l'inéonVénlent  mdjeur 
qui  résulte  de  ce  que  les  cisailles  marchent  pai*  reprises  sacca- 
dées, introduisirent  en  France  une  cisaille  anglaise  dont  le  mou- 
veriUKt  est  ré^  pap  iiÉie*rene  dentée  ^'esvee  grand  diamètre 
,  pmr  que  le  rafto  dé  eètle  none  oSiNiiin'krrfer.attez  puissant ': 
un  pignon  s'eugrénant  sur  le  pértmèti'cdc  tcette rdue,  ét  tttii  par 
une  manivelle  ,  faisait  tourner  cette  roue  dentée  qui ,  au  moyen 
I  d'ui^  vilebrequin^  et  d' uoe^ieUe ,  communiquai t  à  1  a  branche  su- 
périenre  dea  oilÉMei  le  wonfieni^t  alternatif  qui  lui  cMmtient'; 
en  Volant  régularfaiit  lé  mouvemeiMt  de  la  rone  dentée^  et  fiit- 
sak  disparaître  léA  temp»-nioHs.  Ar  ce  môîetf  neuf et  îofrénîetnt , 
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la  marthe  du  toaleatt  a  dd  devenir  unîfenBe.  Quoi  qu*!!  m  loit, 
il  ne  parait  pas  que  cetle  machine^alili  ainsi  perfectiinuiél» 
ait  satisfait  à  toutes  les  exigences ,  car  les  essais  ne  se  sont  point , 
arrêtés.  Le  même  M.  Molard ,  que  nous  venons  de  citer ,  avait 
pensé  qu'on  pouvait  obtenir  une  section  £acile  au  npyen  de  deai 
dii^pies  d'acier  toumaot  en  sens  contraire;  cette  «achine,  très 
ingémeusci  et  dont  on  peut  Yoir  la  description  et  la  fignre  dans 
leBnHetin  de  la  Société  d'Encouragement ,  i3*  année  ,,p.  109, 
fut  une  idée-mère;  et,  en  iSa-;,  ua  mécanicien  de  Paris  exposa 
une  cisaille  pour  laquelle  il  fut  cité  a^  éloge,  page  .3 16  du  rap- 
port of^ciel.  Dans  cette  nouvelle  cisaille  iro  seul  couteaa  dvco- 
laire  composé  d'un  disque  d'acier,  afiùté  sur  la  tff  ncfie^  loone 
contre  une  r&gle  d'acier  immobile  ^  un  ckariot  maintint  k 
feuille  de  métal  à  diviser,  qui,  amenée  sous  ce  disque,  et  prise 
entre  soo  tranchant  et  la  vive-arête  de  la  régie,  se  trouve  aisé- 
ment coupée.  Le  chariot  est  mu  à  bras  au  moyen  d'une  i^ani* 
velle  faisant  tourner  un  pignon  qui  engrène  dans  un^  èrémaiUère 
dont  le  dessous  du  chanot  est  revétn.  Cette  dsaille  fenctioonait 
asses  bien;  mais^  soit  qu'on  Fait  trouvée  trop  compliquée,  soit 
qu'elle  fiit  d*un  maniement  difficile  au  moyen  de  ce  qu'elle  exi- 
geait d^s  soins  pour  le  placement  de  la  feuille  de  métal  sur  le 
chariot  y  elle  n'a  pas  été  non  plus  généralement  adoptée.  Quatre 
fabricants  ont  mis  à  l'exposition  de  id34)  des  modèle  ded* 
stillet;  éilés  nous  ont  paru  se  rapprocher  des  anciennes  &nu$; 
seulement  on  y  avait  ajouté  des  conducteurs  et  autres  accessoires: 
il  est  impossible  de  porter  encore  aucun  jugement  sur  ces  es- 
sais récents.  NoyA  pourrions  citer,  encore  quelques  tc^tativeS) 
jnais  elles  ont  en  moins  dé  snccès  quenelles  dont  noiîs.vensos 
de  parler,  et  n'apporteraient  pas  de  grandes,  lumières,  dani  Is 
question  qni  nous  occupe. 

De  tout  ce  qui  précède ,  nous  tirons  cette  conclusion ,  que  les 
cisaille^,  cette  machine-outil  si  importante^  dont  l'usage  e^t  si 
répanda^  qpx,  dans  certaines  professions ,  ^  Poutil  principal , 
n'a  pas  encore  atteint  le  degré  de  perfection  qa'ôn  a  w»i  d'at- 
tendre du  perfectionnement  qni  s'est  feit  ressentir  3ans  les 
autres  instruments  et  moyens  d'exécution  ;  nous  appelons  sur 
elle  toute  l'attention  des  ingénieurs  constructeurs.  Il  faut  on 
fi^ttil  à  couper  les  feuilles  métalliques  d'une  certaine  épÊûitiiyt  ' 
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impie  ,  l-ort,  maniable,  d'un  prix  accessible  à  Tartisan  ,  d'une 
i  Vmcnsion  restreinte  qui  permette  son  iatroduction  dans^la  plus 
>eiite  boutique  :  Fingéàieiir  qui  le  déoouvrka  fendra  ùn  rrai  ' 
lerviee  à  rindnstrie)  et  abra  lûen  mérité  dai  arU.  (Yoyêc  Fap- 
ide  Gkavdièrs  pour  k  cisaille  de  M.  Cavé.) 

Paulin  Desoameaux* 
CIS£AU»  {Menuiserie.)  Le  ciseau  sert  dans  toutes  sprtes  à/i 
^rôfesBloBft;  mais  alors  dn  àoutkû^  par  aiudogiey  ce  nom  à  beau^^ 
boup  d'oatfls  qni  t&e  sont  pas ,  à  proprement  parltr/des  Aseaiix, 
tels  que  les  oiselets  des  ciseleurs,  des  amauriers  et  autres.  Un  ci- 
seau est  un  oulil  plat,  carré  par  le  bout,  ayant  un  seul  biseau 
au  bout.  Le  ciseau  peut  être  &ii  tout  d'acier)  mais  ce  serait  une 
perte  de  matière»  toajours  inuUIe,  souvent  préjndiciable.  Qn 
les  fait  donc  ordinairement  en  fer  et  «i  ackr,  sur-tout  lofsqu'ils 
sont  de  fbrtes  dimensions  :  dans  les  petits  modèles  le  prix  de  la 
soudure,  la  perte  de  temps  qu'elle  occasione  compensei^it  le 
plus  haut  prix  de  l'acier,  et  alors  on  fait  rbutil  tout  acier.  Un 
autre  motif  que  Féconomie»  porte  à  Cure  entrer  le  fer  dans  la 
fabrication  du  cbeau ,  c*est  qû^  cet  outil  remplace  quelquefois 
I  le  feumoir  (v,  ce  mot)  qui  est'un  outil  de  travail  rude*;  c'est  que, 
comme  lui ,  il  est  assujetti  à  recev  oir  des  coups  de  maillet  et  de 
marteau  ;  il  pourrait  donc  se  rompre  s'il  était  tout  acier,  tandis 
que  le  fer  lui  s^t  de  soetien  »  et  que ,  dans  les  cas  où  Ton  em- 
ploie le  ciseau  comme  levier,  il  ne  risque  pas  autant  à  se  briser: 
un  ciseau  tout  acier,  est  aussi  plus  long  à  affôler.  Les  1ong;s 
I  c&lés  du  ciseau  peuvent  être  droits  j  cependant  l'usage  est  de  les 
aire  un  peu  incUiiés»  et  de  manière  que  Toutil  devient  insensi- 
I  bUfnent  plus  large'par  le  botit  du  taillant  que  par  la  partie  qui 
avOisme  le  cotet:on  nomme  aiqsi  une  partie  évidée  y  plus  épaisse  ' 
que  le  restant  de  Foutil ,  et ,  assez  ordinâîremept  renforcée  pâiï 
une  ai*éte;  c'est  cette  partie  qui  supporte  Tembase,  qui  elle- 
même  supporte  la  soie ,  partie  qui  entre  dans  le  manche  {v.  hé- 
naiTB).  C'est 'sur  le  dessus  du  ciseàii  qu'on  soude  la  iàble  ou* 
pianche.  On  nomme  ainsi  un  caîrS  dTacier  plat,  de  six  à  diy 
centimètres  delongueer,  de  deux  on  trois  millimètres  d'épais- 
seur, et  d'une  largeur  déterminée  par  celle  du  ciseau  ,  qu'on 
I    soude  à  sa  partie  antéiûeure.  Dans  cette  opération  ,  il  faut  bien  • 
ménager  l'acier;  çar  si  on  le  chauffe  trop  il  perd  de  sa  qualité  : 

»8; 
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l'acier  fondu  sur-tout  ne  doit  être  que  faiblement  chauffé.  L'art 
de  charger  les  outils  tranchants  d^acier  fondu,  est  encore  pea 
'  répandu ,  et  Tdn  compte  les  ouvriers  qui  font  hien  cette  souénre. 
Gamus>  me  de  Charoiiiie>  se  distingue  emtrp  eux  Ums.  \a 

trempe  des  ciseaux  sera  (jouvcmée selon  l'acierempkvyé  :  on  fcri 
l'evenir^  gorge  de  pifi^eon  ,  ou  tout-à-fait  bleu,  si  ou  a  employé 
liAcier  fondu;  cet  outil  u'a  pas  besoin  d'être  très  dui'^  le  biseaa 
de  son  a^jf1!lt  doit  éti*e  incliné  de  treuteà  trente-cinq  degrés:  qti 
en  rentarque  qu'à  cette  inclinaison  ks^ontila  durShJKmt  un^n- 
•  vais  effet,  le  sdmniet  de Tangle  se  hrise,  et  routil  ne  coupe  pas 
vif.  Cet  effet  du  brisement  de  Tangle  n'est  pas  sensible  à  la  vue. 
mai»  il  l'est  lors  de  l'emploi.  La  planche  du  ciseau  doit  êti*e  par- 
fintement  pAane»  et  même  doit  recevoir  un  coBUEneneementik 
poli  \  Foutil  en  est  plus  vif  dans  son  tranchant. 

Le  ciseau  de  céêë  est  un  outil  de  tour^  c'est  un  ciaeau  eidk 
naire  ,  mais  auquel  on  fait,  en  outre,  un  biseau  sur  le  long  côté 
gauche  ;  il  sert ,  ainsi  que  son  nom  l'indique  ,  à  couper  de  côté, 

•  et  à  grandir  les  trous  sur  le  tour.  Paulin  Di^^^mimsaux. 

CISEA.UX.  (CouieUaiéfjUufiandene.)  InsChunent  con^ 
de  deux  branohea  croisées ,  assemblées  par  une  vis  à  téte  no^j 
la  partie  antérieere  des  branches  est  la  lame;  la  partie  posté* 
rieure  se  termine  par  un  double  anneau.  Tout  le  monde  con- 
naît cet  iasti'ument;  les  gros  ciseaux  dont  les  anneaux  sont 
inégaux,  le  plus  petit  servant  ^nr  le  pouoe^ie  fkis  grand  ponr 
'  ^ux  #n  trois  doigts,  se  nomment^rci?; •  Souvent  même  kf 
anneaux  disparaissait  entièrement ,  et  sont  remplacé  *par  deo 
•  manches  garnis  de  douilles  en  bois.  Dans  ces  ^vos  ciseaux  on  ne 
met  d'acier  que  sur  la  planche  des  lames  :  le  restant  est  eu  fer. 
Les  petits  ciseaux  sont  tout  acier;  il  est  prudent  d'en  chaufo 

•  fortement  Tes  anneaux  qui  se  brisent  au  moindre  choc^  à  la  pe- 
mière  chute ,  s'ils  -ne  sont  pas  détrempés. 

.  Paulin  DEsouifBAxni' 

(*ÏTERTSE.  {Construction.)  Une  citerne  est  mi  réservoir  si- 
tué en  terre  (  ainsi  q|ie  sou  nom  l'indique,  cis  lerram},  ËnooB- 
séquence,  pour  évjfer  des  c^pétiAic^,  nçus  remettronià  ca 
parler  en  eovisagéant  d!iine  manière  générale  ce  qui  ooncenie 
Fétablissemeot  des  aisaavot as.  Nous  aurons  peutrètro  aosai  ifB^' 
qucs  mots  à  en  dire  à  ra^ticle  Fontaine. 
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CITRATES.  V .  Acide  citbique. 

CLAIE,  CLAYOÏSNAGË.  (Agncuùu^)  Les  claies  scmMv^ 
sorU  de  treillage  £|U  eo  bois  ou  ea  fer^  «i  cmt  diverses  dm- 
tîqsttons  en  cultnre»  f  < 

'Les  claies  les  plus  rustiques  sont  celles  dont  on  fait  usage  poui' 
établir  les  parcs  de  inouipus,  faire  des  clôtures  mobiles,  trans- 
porter le  charbon^  faire  sécher  les  fruits  au  soleil  qu  aa  four,  «te  ^ 
On  les  lal^riqner^vec  des  gaulettes  aussi  droites  que  j^oiiifcAe'^  de 
la  grosseur  du  pouce  ^  entrelacées ,  en  s^  coDti*aire ,  avec  de»* 
bâtons  un  peu  plus  gros,  et  distants  entre  eux  d'environ  un 
pied  ,  qui  forment  la  trame  de  ce  grossier  tissu.  Le  chêue  et  le 
charme  sont  les  meilleurs  bois  à  empk>yer«  Le  hoifi  doit  4tre  sec ^ 
pour  «^TÎeroux  inconvénienls  du  retrait  j  mis  ou  lieiiipe. 
ensuite  quelques  jours  ditns  Teau^  cf^aal  d'en  Aire  iisage,  afin 
dè  péfcivotr  courber  et  tordrë  les  ganlettes  sur  les  bAtons  des 
deux  extrémités  ,  pour  eu  assurer  la  solidité.  Les  bûcherons  et 
les  charboQuiei^  se  livrent  à  ce  travail  asse^  difâcile  et  sur-tout  . 
pénible.  ,  •  • 

'  On  fait  usagu^  en  horticidture ,  d'antm  sortes  de  daie»  plus 
légères ,  conttruttes ,  sok  én  giulettetf  de  ^lu|;ui^  otf  anit#0 
sorte  de  bois ,  croisées  et  assujetties  avec  de  Fosier  ou  du  fil  de 
Fer ,  soit  uniquement  en  brins  d'osiei*  de  6  à  8  millim.  de 
diamètre ,  et  fortifiées  auat  e&trémités  par  un  tissu  de  vannerie. 
On  tfea  sert,  dans  les  pépinières  et  les  jardins ,  pbwr  abriter  las 
plants  et  les  semis  contre  les  Vaf  ona  trop  ardais  db  soleil  ^  la 
chute  de  la  pluie ,  les  gelées  du  printemps,  etc.  Elles  remplft- 
cent  avantageusement,  au  retour  du  printemps  ,  les  panneaux 
vitrés  des  châssis  et  les  lourds  paillassons  ou  les  toiles  ^dispeu- 
diénses  dont  on  est  obligé  de  lesrèoouyriry  etc.  dn  ne  snureit 
trop  en  étoftdre  Fosage  dans  la  cnliili^  de  plilntaê  OKOtifOes  ft  ^ 
des  primeurs  f  dlee  tempèrent,  dans  les  sérres  ^t  dans  les  bâches, 
l'actiou  trop  vive  du  soleil ,  n*y  laissent  pénétrer  qu'une  lumière 
variable  et  diffuse,  et  favorisent  la  ventilation  modérée  et  uui- 
fNrmtf  'la  plus  &Vorâble  au  bieii-éli'e  des  végétai»  délkals.  ' 
*  On  se  sert  au^  de  ckks  approprié }  constnlites  en  {br  ou 
sit  bois ,  pour  tamiser  et  nettoyér  les  terreé  des  jardins ,  les  divi- 
ser et  ameublir  ,  et  mélanger  leurs  parties  conbUtutives  ou  les 
aiatémux.  qu'on  y  ajoute.  On  «ait  combien  jie  succès  des  cultuies 
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délicaict  4é|wnd  dé  rameublîssement  du  sol  «iqiid  on  Itt  m 

Le  clayonnage  est  une  sorte  de  construction  en  bois  ,  ayant 
pour  objet  ie  soutènement  des  terrains  en  pente,  ou  la  défense 
.  des  rivages  des  Aeuves ,  des  rivières  et  des  torrents.  A  cet  e£bi»  < 
.  on  Aohe  solidement  en  tene  de>  piquets  plus  on  shmos  gra»^ 
lon^  et  écaifté»t  qu'on  entrelace  «  ^  sen^  ooolnûre,  avec  des  ' 
gadlettes,  d«Hlec)iètteAJediAtâifpiier,  etsur-tourrauBOy  dsBS 
les  lieux  inondés  ou  iiumides^  fouruisseut  les  meilleures.      *  •  ! 

SOVLAITGJC  Bqi9UI. 

GLAmÇAGE,  CLÀ4RCE.  f'.  StJCftE. 

CLAPET.  (MéMnique.S'Dvis  les  soufAeU,  dans  les  pislm 
de  pompes' etiisns  d'antres  rencontres,  on  est  obligé  dë  iaioB 
des  soupapes  qui  livrent  passage  aux  gas  et  ans  12l{uides,  et^ 
ferment  hermétiquement  dans  des  circonstances  déterminées»  j 
Le  clapet  est  la  partie  battante  et  mobile  de  la  soupape,  la<porte; 
c^esl  Tensemble  qui  se  n^mme  sovmvk*  Toutes  les  fois  qu'il  y 
.  a  possibilité ,  le^yMmUncteor  doit  préfifirer  la  forme  du  païrallé- 
^  logramme  au  carré  ?et  au  rond.  Si  la  baie^de  la  sdupape  est 
carrée,  il  est  d'une  bonne  construction  delà  diviser,  soit  en  deux 
triangles,  par  la  disfgonale,  et  de  faire  alors  deux  clapets  triau-  i 
gulaires  attachés  tons  deux  par  leur  base  à  la  mène  trayfne| 
.  soil  en'deos  parallâogrammes,  et  d'attadier  également  lesdeA 
dapets  papallâogmmnifis^rèsla  traverse.  Si  k  baie  est  rinde 
•  et  d'uD  grand  diamètre,  on  fera  bien  de  la  partager  en  deux 
parties,  et  les  deux  clapets  semi-circulaires  seront  fixés  après  le 
diamètre.  Dans  les  baies  de  petit  diamètre,  on  attache  un  dapsi 
unique  drpulaire  par  un  des  points  de  la  ciroonfiéarence;  msii* 
alors  le  point  d'attacjbç  étant  peu^tendu^  on  la  peu  de  tan» 
de  charnière,  une  grande  longueur  de  levier  contraire  (â>at 
le  diamètre  du  clapet),  et  beaucoup  de  points  de  fuite.  On  doit 
concevoir  sur  quelle  théorie  est  basée  la  méthode  gue  oous  en- 
sd^ons  :  i**  plus  le  coté  d'attache  du  dapetsera  9rand^«{|)usli 
diamière  sera  solide ,  plus  aussi  on  aura  d'espace  sâremort 
impénétrable  aux  fuites,  c*est4-dire  k  Pinftltsation  des  gai 
ou  des  liquides.  Lorsqu'on  couvre  une  baie  carrée  par  un  cla- 
pet carré,  on  a  une  charnière  d'un  quart ,  et  trois  quarts  pai^ 
tie  ouvrante,  c'est-à-dire,  sujette  à  Ja  fuite*  Siau  contraire  on 
6ût  l'ouvesture  en  .cané  long,  m  a  un  tiers  de.ctiamière,  ^ 
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eux  tiers  seutesneot  de  partie  osmnte:  plus  leoirri's^aloBgdt'a^ 

lixs  la  charnière  grandira  et  sera  avantageuse,  It  prhc  d'air 
u.  de  fluide  restant  toujours  la  même,  Plus  le  point  de  la 
lus  gi^aode  ouverture  «bi  clapet  se  trouve  rapproehé  de  la  char- 
lîère»  «note»  le  dapeC  pète,  flot  il  joue  facUement.  On  coocoH 
(MlintiCiiaiil  pootf^pMî  neuf  avons  éCè^tntàoë  lea  Ibrliiet  iqjue  wmê 

onseillons.  La  prise  d'air  donnée,  il  vaut  mieux  faire  deux 
petites  soupapes  qu'une  grande;  les  soupapes  en  cône  tronqué 
ont  exc^Uoaàla  règle  :-ici  il  n'y  &  pat  d^  chariii^e,  toute  la 
Âpxonftraioe  est  de  faite)  leais  ht  ^nne  nème^  éfe  eatte  Mi- 
M(pe  èétoiit  mie  garantie  contre  les  fuites,  son  dafet.  ne  peult 
^tre  assimilé  à  ceux  qui  recouvrent  seulement  l'ouverture; 
puisqu'ici  il  y  a  insertion  dans  la  baie  et  que  la  forme  ronde  se 
prête  k  des  opérations  de  fodage ,  d'ajustage  et  par  conséqeent 
de  oerlftiidi»  qui  lie  sont  pas  applicables  aux  bai^s  pMygOMles. 
Tout  le  monde  saft  comment  se  Hiit  le  elapet  d'une  soupape  / 
et  comment  il  se  meut.  Nous  devons  dire  seulement  que  le  cla- 
pet cône  tronqué^  a  son  point  d'attache  daus  son  centre,  et  que 
ce  point  peut  être  l'extrémité  d'un  ressort,  dont  lafi^rce  esS 
calculée  sur  celle  dnliqnidiioa  du  gitt  qa'itëoit  întfreqMer» 
Quelques  figureê  Aront  comprendre  ce  que  la  mÉtIiode  neiiTsile 
que  nous  venons  d'exposer  pourrait  avoir  d*obscur.  La  Jig.  3oa 
représente  une  soupape  carrée  fermée  par  deux  Fig.  3oa.  •* 
.clapets  triangulaires  :  a,  est  le  cair>  la  peau  en 


poil  y  en  le  tafetas  aénrîwt  à  prévenir  Uê  fiiitês;  '  ^ 
I    fMt  les  plaques  de  méfely  debdi  ou  de-caMn', 

'  cousues ,  colées  on  clouées  sur  le  cuir  a  ^  les  lignes 
ponctuées  c,  indiquent  la  grandeur  de  la  baie^  dy 
est  la  charnière,  la  brisure  ou  le  pli ,  commun  aux  deux  dapets 
triaki|(àlaires.  La  /ig^  3é3^repHfiBent0  nne  anCrO' soupape  eurée 

-  aotiVMiif^èrCe  y  férmée  paf  dénx  clapeis  de  forme  Ftg» 
parallélogramme  ou  carré  long  :  les  mêmes  letti'cs 
indiquent  les  mêmes  objets  que  dans  la  fig,  3oa.On 
conçoibiqee  les  circonstances  deviennent  plus  favo- 
nMcs  encore,  s^il  est  possMe  de  ne  fttqp  ^'nne 
seulebaie^de  la  fbraiie  d'un  carré  long,  dont  la  prise 
d'air  égale  d'ailleurs  celle  du  carré,  ha  fig.  3o4  représente  une 
soupape  circulaire  de  grand  diamètre  ,  fermée  par  deux  cUjjets 


CLÉ. 

semi-ciiculaires  :  les  mêmes  IcUres  iudiquaa 
mêmes  objeto^  enfia  Ifi jfyf»  mpotreonepiÉc 
soupape  cii^cttViwei  ooDi^ie,  tournée,  MMMea 

allésée  ta,  est  le  diaphi*agiiic  ;      le  çlapet;tc. 
la  prise  d'air  j      un  ressort  plat  et  mince  retcnsri 
le  cla|^,  qui  ^leu^  d'aiiieui'S  é|fe  revêtu  de  cuir. 
.  JFig*  3o5.         ^Nous  ne  doimeroiii de  ^gimiflb 

3  ^  _  ,   dapet^  çoBni||»EniiiiMHammrIa9QD^ 

IrJU  guralion  de  ces  nouveaux  modes  decac- 

str notion ,  on  concevra  Tuvantage  qu'à 
offrant  «nr  le&  ai^oç^  |K>vi*  \^  légèietéd 

CïiAVETTE  BT  œirrREGLAyETTE.  F.  Mepr^a. 

CLE.  (  Tcch?iologic\]  Justruiuciit  m^iiuel  à  l'aide  duquc  oû 
fait  une  opération  mécdui^j^^  XeUe  étendue  que  soit  cette  dt 
^tioii^  elle  n'embrats^  jp^s  eBOOre  toutes  lefta^|f4ics^oA 
a  donnée^  à  ce  910^  dam  le»  «rta.  Mont  aQQ»a  paatec  en  nm 
les  principales ,  en  négligeat^t  celles  d*i|H  jntér^  seo^njhîif.  lâ 
principale  application  de  ce  mot,  peut-être  la  prcDiici  o,  cstodk 
qu'oa  ^  dojioéQ  à  tpi|fi  le$  iast^^umef^U  à  l'aide  dc&fUfiU ,  ai 
Vipyep  d'm  l|M)f|y^elr(^(lr4illtti*ellU)^  gkaloiraj  m  panmi 
\  oavrir  le»  secnures,  qydepm  el  aotre»  appaftib  d#6fiiielm 
Les  premières  déi  fiirent  faites  en  bois  ou  en  os ,  puis  elles  fc* 
rent  construites  en  métal  et  principalement  en  feF<  Nous  ne 
ievoii»  pas  l'hiatarique  de  la       nous  ne'Ja  suivrons  pas  dans 
tpiiief  sespluMei^acipfspeitofipm  dfiikd^eetiiaDsbitt 
«mneoslqi^  de»  dé»  «wt  appropriée»  Ualiiircedf»  9mm^^^^ 
doivent  ouvrir  et  à  la  force,  des  ressorts  dont  elles  ont  à  vaincre 
la  résistance.  Pins  l'art  se-perfect^omae,  plus  les  dç^  àeyieiîneûl 
l^etto  et  légèies.  Ou  ne  yi^it  piias<me  phis  de  œs  fp^tmtU^ 
doQt  m  formait  ^di»  Jej  pçoites  tàufçrt^iik^  lues  plfM'pmdfl» 
portes  sont  meioleQanftaiiveriis.avecde»  çléMMryesDes,  et,  ^ 
probablement ,  elles  diniinnerouL  cjicore  de  force.  Comme  b 
clé  est  un  insti  unient  que  cbacun  pos^d^j  et  dout  i|  ^»xki^ 
connaissance  ^'i|jpp|)ti*te  ^  «^'^nnynfV  ftpx  seiTuricrs ,  mais  »i- 

cofe  à  toui  ceux  qai  dcHreat  e|l&irelnl|ge3^c'e8t^ile  èlWA 
le  inoiide  s  Don^  deven»  ;  4ai|»  l'intérêt  général ,  t^éCuteafie 
soin  I  afin  qfic  cliacuu  puisse  eonU  ibu(^  à  sou  perfea^Oiiue^eiA 
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iiis  attendre  pour  cela  le  bon  vouloir  ou  la  capacité  de  Tou- 
rier  ^  ^'/l  pouriti  §ovo^  k  bien  faire.  Oa  àxvï^  le|  «^léftW 
eux.  ^laade» classes  j  ka  clés  forées,  les  clés  ivm  fortfi*^  Vi'oiiv 
oouw  (juel^uefoli  £^#nibtt  parçe  c(u*eUai  ({mt  d«$ltmie4'l^ 
'ouverture  des  semées  decç  nom  (/^.  Svbiivees)^  Qtfûs  pin» 
omniunément  cVê^'j  à  boulon^  parce  qu'elles  sont  terminées  par 
me  partie  arrqndie  nommée  bputem.  Qu^ile  gv^e  êoil  l^,  Ipune 
le  la  déy  m'y  di$(tngiie  leipvties'sMVjii^:  i""  ymM^^m 
loimec^te  femi^  anle^er  detrar^^;  9  &cîlîl9la  SfM^n^ 
(ion  de  la  clé  et  la  ren^plus  douce  à  nflmier  et  moins  embarras^ 
iaiitc  dans  la  poche  5  2"  la  tige,  qui  est  la  partie  comprise  entre 
l'anjoieatt  et  le  paimetoa.  Souveut  cette  partie  est  4tvisée  ^ 
trois^aulreç  t  le  coletf  (fn  s«ilfiDii»édi«leQiettt  TAimetitt  ; 
fra«e|  <^est  im  renflemeM  qircnlairf  1  fiiH  tu  inoalire»  aiaef  mcdir 
nairement  en  astragale  :  cette  cmbasè  sert  à  déterminer  ]m 
profondeur  à  laquelle  la  clé  doit  pénétrer  dans  Tintérieur  de  1^ 
serrui  e,  et^  lorsqu  elle  n'est  pas  forée  de  part  eixpaiP^  ellQ  iadJU 
que  la  linttfte  du  ^  eyiûa  li^  tige  qvi  se  ]frcHw0i  yu^fékW 
boat  de  la  dé  Jbrée  oir  non  |  3*  h  pànneion  :  c'csl  «m  l^iar  iXQ- 
platité$ur1a  tige:  c'est  loi  qui  accroche  les  pênes  et  les  fait 
mouvoir.  La  partie  de  ce  panneton  la  plus  éloignée  de  la  tige, 

et  qui  i^i'noA  q^u^uefiDif  up  ifc^âemeiii  d'uo  not^  cm.  dea  dev» 
odt  é8|  se  nomme  1^  museav^  mnseau  est  «auvent  oompé  df«ii» 
tailles  Iransversales. destinées  à  liv«ei'*piMge ^  unftesp^  4t 

garde  intérieure  qu'on  nomme  râteau ,  d'oii  le  museau  est 
ci  fié,  en  ce  cas,  par  le  mot  museau  à  raleau,»  C'est  sur  le  paum^ 
ton  que  ^ont  entaillés  les  passages  des  garder  de  b  serruve  : 
cette  |«rtie  de  la  cl4  eH  yariée  à  rinfipK  J!fou9  y  reviesMiMn 
anx  niols  Gaibss  tetPiiNirstOH»  lÀ  serruriers  &briqaent  rare- 
ment eux-mêmes  les  clés  j  ils  vont  les  acheter  toutes  préparées 
chez  les  quincaiUers  j  ils  n*ont  plus  qu'à  y  faire  quelques  en- 
tailles  pour  les  ajuster  at^  seiTure^  ^      dés  coûtent  40 ,  5o,  60^ 
80  centipiesy.selQtt  les  ^ndeqr9  :  vm.  am  liaaunes  industrieux 
cpii  ne  veulent  point  payer  un^  clé  i^fr.  Sac'^ti  5  fr.  Les  pan- 
,netoris  des  ces  clés  toutes  préparée^  étawt  pleins^  on  y  pratique 

ii'ès  aisément  les  vides  nécessaires.' 
Dans  les  sen-ures  dites  à  pompe  oixkla  BranuA^  les  dés  sont 

^  acier;  elles  soii(  telliement  j^etîtes  fuf^les  peuvent  éfre 
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attachées  après  un  cordon  démontre,  et  elles  peuvent  cependjci 
ouvrir  des  serrures  de  ^orte  cochère;  elles  sont  de  plus  telk- 
ment  sûres  fa'an  regarde  ces  sortes  de  serrures  comme  haaw- 
dueldiles.  Noua  aroos  à  Paris ,  cour  de  1^  SaiBte«Cliapeil#t  m 
artiste,  exposant  en  i834y  M.  Lequin ,  quîfiiit  ces  sortes  de  ser- 
rures très  bonnes  et  à  des  prix  fort  raisonnables. 

CLÉ,  {^Mécanique,)  Ou  nomme  ainsi  un  instrument  à  Taide 
duquel  on  produit  des  e£fets  analogues  ii  ceux  de  la  clé  àoai 
nous  Tenons  de  parier.  ^  premières  qui  se  présenteot  Mmt  Is 
tlés  dites  carrées ,  employées  dans  fliorlogerie  pour  masté^kf 
pendules  et  les  montres.  Elles  se  composent  d'un  grand  auneas 
et  d'une  tige  qu'on  nonune  canon.  L'anneau  est  souvent  rem- 
placé 1  comme  dans  les  dés  d'accordeurs  de  harpes  et  de  {Hnoi, 
.  païf  vue  traverse  simplé,  et  alors  elles  a£fecteet  la  forme  d^mT 
Ije  canon  de  ces  clés  est  foré;  le  plus  sonvënt  ic'est  tin  ciiié 
creux  ;  quelquefois,  comme  pour  les  clés  des  candies  a  clé,  ce 
canon  est  foré  en  triangle,  d'autres  fois  en  carré  long.  Les  clé»  de 
pendules  ont  tomes  un  fiirage  eai*ré  \  les  dés  de  montre  a£Fectnr 
auttd  inrarlablement  la  même  forme,  mais  ce  n*èsr  point  un  an- 
neau qui  les  termine  par  le  haut^  c'est  une  forme  mille  fois  t»- 
riée,  offrant  toujours  un  levier  suffisant  pour  une  aussi  petite 
machine^  D'autres  fois  les  dés  présentent  encore  l'aspect  d'un  X 
nmiinesontpdlntforéeB^eesontélksan  contraire  qfoi,  carrée^ 
triangulaires  on  hexagones  dans  la  coupe  deleur  tige,  s'engageot 
dans  des  trous  de  même  forme  pratiqués  dans  Taxe  dci  pièces 
qu'elles  sont  destinées  à  faire  tourner. 

Clé  à  tourner  les  écrous.  On  nomme  ainsi  des  leviers  à  Taida 


307.  desqu^  on  penteeiier  et  dessemr  te  éam 
el  lesVis  à  téte  carrée  :  il  iTenr^Aiit  de  tooles 

sortes  de  manières.  Quelques  figures  nous  épai"-. 
gneroiU  de  longues  démonstrations  verbales. 
ÏAfig^  3o6  représente  une  clé  propice  à  leur- 
ner  en  a  lei  écrous  hexagones  ;  k  fente  qniie 
tranve  daâa  le  bout  sert  à  tourner  leaviii 
oreilles  ou  à  tête  plate.  La  clé,  fig.  807,  qu'on 
peut  contourner  en  est  employée  pour  ser- 
rer les  écrous  de  voitures.  Ou  £ait  un  carré 
plus  grand  que  f  autre,  afin  d'étendrè  la  portée 
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i  la  dé.à  dei  écroux  de  force  cUrene.  Letfig«.3oô,-3og»  310, 
présentent  direnei  formes  jrig.  3o8,     309,       *  3to« 
t  la        à  goujons.  Ces  dés 

rvent  à  tourner  des  écrous 
>ads  noyés  dans  des  encas- 
Bures  }  c'est  un  mode  très  pro« 
re  d'aesemdblage»  au  moyen 
iqaél  récroa  ne  foit  encnne 
lillic  sur  la  pièce  qu'il  com- 
riitie.  Dans  ce  cas,  on  fait 
eux  trous  sur  le  côté  de  cet  , 
cro^L^  près  de  la  droonlifiraicei  et  cTest  dans  oel  dew  Irons 
u'on  intrddnit  les  goujons  a  de  la  €lé«  Afin  dVn  étendie  Tap- 
►lication,  on  fai^  ces  goujons  de  deux  (Jiamètres  :  en  retournant 
a  clé  on  a  des  goujons  plus  forU^  destinés  à  entrer  dans  des  trous 
ûuB  pands  et  à  permettre  nne  pression  pbis  pnîssanle.  L'antre 
kKMit  6  de  la  dé  est  adéré  et  am^pidi  ;  il  sert  eiicofe  de  levier 
pour  serrer  des  vis  à  oreilles  et  des  vis  à  téte  forée  en  travers. 
On  conçoit  que  cette  clé  ne  peut  servir  que  dans  le  cas  unique 
pà  les-trouslmont  distants  Tun  de  Tantre  d'un. espace  é^  à 
cdm  qni  se  tronre  entre  tes  goujons.  Poor  sjonter  à  sa  portée , 
'on  foit  nnelinsare  en  a  ,  Rg.  3og ,  alors  les  goujons ,  qu'on  foit 
toujours  de  deux  diamètres ,  comme  ceux  représentés  dans  la 
ûg«  3p8^  peuvent  se  rapprocher  et  s'éloigner,  et  servir  à  tour- 
ner des  éeroosde  jliamètreiy  difiSérenls;  c^est  va  grand  avan- 
'tageet  tel  que  maintenant,  malgi  é  le  pins  de  besogne  que  cela 
donne ,  on  fait  presque  toutes  les  clés  à  goujons  de  cette  ma- 
nijbre.  Dans  tout  on  n'arrive  au  simple  qu'après  avoir  passé  par 
le  composé  :  M.  Eouffot,  habile  méeaaiciea^  fait  des  dés  4 
f;oajo|BS  avée'ui  aanl  mofeean  de  fil-deler  remocM,  ainsi  que 
<  notxs  Us  représentons  fig.  Sio.  Ces  clés  forment  la  pineette ,  et 
peuvent  s'ouvrir  et  se  fermer  suivant  le  diamètre  des  écrous  et 
récartement  des  trous  :  cet  artiste  avait,  à  la  dernière  exposition 
des  produits  de  l'industriel  mds  nne  de  ces  dés  parmi  ses  pro- 
didts  temaïqaaMèli  et,  encore  bien  que -ce  flAt  ùne  diose  très 
sîiM[|)lc,  elle  n'en  a  pas  moins  mérité  l'approbation  dapablic 
counaiisenr.  Nous  passons  sous  silence  beaucoup  d'auti*es  formes 


de  cléi  à  goujons ^  qui  toai'deainod&âcatioas  ^de  celles  queiM 
4oiuioiv.Lafig.3u  ii«pfte|(iteiiiiecléà<ttrKWîit  dcssenvb 
étrWf  dite  dé  anglais:  Cel  im^nmieBt  est  très  Fig.l\\ 

connu  et  très  commode  :  nous  avons  choisi  pour  mo-  — !_ 
dèle,  eoU^e  ses  formes  nombreuses,  une  clé  qui  a  été  ^  ■■  ■  ^* 


,   . —  —  ^      ^  ^ 

très  bieo  eiéeutée  par  le»  élèves  de  VÉxfÀ^  deà  «rte  |pp» 
et  laétim  de  Châlons-sur-Maniei  «ans  préteadr» 
d'ailfears  lui  donner  une  préiUrenea  sur  \tB  aatroa 

systèmes.  Pour  bien  faire  corfiprendre  cet  insti  ument 
à  ceux  qui  a*en  ont  point  de  connaissance,  il  faudrait 
dessiner  les  intérieurs -et  donner  des  délaib  cîvcon* 
ataadési  les^imites  de  cet  article  s'opposent  It  «  ^hse 
nous  satisfassions»  le  désir  que  nous  aurions  pu 
avoir^  nous  devons  nous  borner  à  faire  connaître  son 
mode  d'action,  a  b  sont  deux  mâchoires  aciérées  à 
l'intérienri  tailléçs  en  Urne  comme  les  mons  d'un  étant  lanl' 
lire  h  est  immobile  ;  cdie  a ,  qui  rcpréMmte  la  têts  d'mim» 
teau  et  qui ,  comme  lui ,  est  aussi  aciérée  en  c ,  aftn  que  VoulJ 
puisse  servir  à  frapper  comme  un  autre  marteau  ordinaii'eySé* 
carte,  selon  le  besoin^  de  la  mâchoire^.  Pour  produira  ctf 
dfcl  on  towne  do  droite  à  gauche  le  manche  octe^^one 
vire  en  r/,  renflement  qui  renferme'  un  écrou.  La  tige  daSMr- 
tenu  a  ç  est  ûlctéepai*  son  extrémi^»  et  C6tte  extrémité  fileté 
t'eofltgedana  l'écrGNU^i  tandis  ^e  la  partie  oAtéA-ieure  ètceui 
ûgt  attenant  kae  ^^issei  frottflipeotdoajt  et  ré|g^  par  tmn 
apparente  dans  le  mors  b,  dans  tm  trou  de  ealibra  péaétnata 
mépie  mors  b ,  et  tout  le  reste  de  l'insirunieRt,  qui  est  entière- 
ment creux.  Ce  manche  c  eu  tournautt  lait  tournei*  ïéaon^i 
et  alors  il  ^uit  bien  cpie  la  tige  du  màrtêaa  a  c  ^ille  atvisiuiei 
pùbqu'elle  ne  peut  tourner  e  il  se  Sût  là  un  rappel*  ^ 
mâchoires  sont  suffisamment  écartées  pour  embrasser  Is ctft^ 
de  Vécrou  y  on  toui'aea  len  sens  contraire  i  o'^t  à-dire  àc  ^'au- 
^»e  k  droite  y  et  alovs  les  ipAchoires ,  en  ee  lefpfocliaut ,  com- 
priment Fécrou  à  serrer  on  It  desserrar^^iî  dtvimil  nUmfi^ 
de  faire  cette  opération,  en  se  servant  delà  longueur d«l<P* 
comme  d  un  puissant  leviei*. 

.  Cié  d'atréu  (Mécanique/^ Tour,}  Un  nomme  fiu^^ 
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daTettefMte  eu  cuivre  si  Karbre  éa  tour  est  en  fer ,  fkHe  en  t6!e 
de  ^  si  VtHm  est  e*  acier,  éont  la  fonction  est,  en  entrant 
dans  une  rainure  angulaire  pratiquée  circulairement  sur  Tarife, 
de  prévenir  tout  mouvement  de  va-et-vient.  On  doità  MM.  Col- 
las ei  Rouffel  »  habiles  Goosimcleiirs  de  (ours ,  et  pwtjkjqiièreh 
meatà  M •'Séguîer/  à      les  arts  sont  redevables  d'antres  per- 
fecttminements  bienfplns  ini]iortaftts,  des  amélioratîons  récentes 
et  sensibles  dans  cette  partie  de  la  construction.  11  nous  sera 
impossible  d'enti-er  dans  tous  les  détails  que  nécessiterait  Tex- 
plieation  de  çes  procédés;  nous  en  donnerons  toujours,  il  le  fent, 
:  une  indication  qpi  ^s  fera  connaître.  Tout  le  monde  copnaitla 
clé  dParrèt  ordinaire  :  son  inconvénient  principal  est  que,  virant 
sur  un  point  fixe,  la  goupille  située  à  soa  extrémité,  elle  décrit 
un  arc,  et  qu'alors  elle  ne  peut  touchersur  une'^grande partie  de 
f  son  éckana*ure  circulaire.  £Ue  a  encore  cet  autre  inconvénient; 
i  c*est  qn^au  moyen  de  sa  pression  oblique,  eHe  tend  à  détruire  la 
parfaite  horizontalité  de  Farbre,  et  son  pandlétiimetivec  rentre- 
deux  des  jumelles.  Pour  parer  h  ce  double  vice  radical  et  à 
beaucoup  d'autres  ([u'il  serait  trop  long  d'exposer  ici,  MM.  Col- 
las etRoui&t  font  descendre  la  clé  d'arrêt  à  plomb  sui-  l'arbrOi 
et  quelquefois  ils  divisent  cette  clé  en  deux  parties,  dont  chacune 
en  sent  opposé',  toujours  d'aplomb  Tune  devant  Fautre,  vient 
s'engager  dans  la  rainure  ;  par  ce  moyen ,  l'arbre  est  maintenu 
et  non  poussé  j  les  surfaces  en  contact  sont  toujours  les  mêmes, 
quel  que  soit  l'usé  de  la  clé^  souvent  ,  pour  multiplier  les 
résistances ,  ils  font  la  rainure  circulaire ,  double  ou  triple ,  et 
la  même  dé,  qu'on  peut  fetre  alors  en  corne  ,  s^  imprime  et 
offre  par  son  épaisseur  assez  de  résistance.  Lé'procédédeM.  Sé- 
f^uier  s'écarte  encore  davantage  des  anciens  procédés  :  il  est 
plus  ralionnel.  Ici  la  clé  n'opère  plus  aucune  pression  sur  l'ar- 
bre^  elle  ne  concourt  plus  avec  les  coussinets  à  le  maintenir; 
eHe  se  renferme  exactement  dans  sa  fonction^  qui  est  de  préve- 
nittôut  mouvement  dé  progression  ;  elle  ne  frotte  plus  contre 
hÊl*'éf\^  tohrne  avec  lai  :  c'est  une  embase  mobile  qui  se  retire 
à  volt>nté.  Le  coussinet  renfermé  entre  deux  embases  est  lui- 
même  la  clé  d'arrêt;  plus  de  rainure  circulaire  qui  aÛaiblisse 
l'aifbre ,  plus  ^e  rainure  circulaire  qui ,  si  elle  n'est  pas  exacte- 
ment, mathématiquement  diroile  et  ronde,  est  nne  imperfection 
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aymt  les  oonséqucncfls  les  plus  graves.  Ia  %.  3r»»i  fcpiv^ 

i^/g-.  3 12. — I,  a.        sente  la  coupe  de  celte  clé  d'arrf:, 
]f'J        l  la  fig.  3 1  a-a  la  partie  postérieure  d< 

'""'"""^        Tai^  sur  Ift^idle  die  doit  étn 

Imiployée.  Gonune  on  lé'  irdt  piA 
coupe  fig.  Siû-i,  cettecMn'estM 
chose  qu'une  douille  en  cuivre  ayz. 
dans  son  forage  deux  diamètres  di 
\Ê  jt^  -  4  -  ~  férentSy  un  plus  grande  destut  i 
^    ^     '  ^  entrer  sur*!»  pnrde  a  4mm,  teàtté 

f arbre  fig.  3i9-3,  on  autre  moins  graud^/,  destiné  fc  entrer» 
la  partie  postérieure  où  se  placent  d'ordinairé  les  rnsmchons pcr 
tant  les  vis  matrices  supplémentaii'es.  Dans  la  paroi  de  ce  secool 
forage  est  pratiquée  une  rainure  c  destinée  à  recevoir  VéUMpim 
qui^lenéme  qni  ^oppose  à  la  rotation  desitmcbopf*  €dk 
dé  qui  y  an  moyen  de  eef^étoqubn  est  èntmtnëb  dana  ie  ■aiH 
ment  de  rotation  de  l'arbre,  est  en  outre  maintenue  par  Téci  . 
ordinaire  h  s'eugageant  sur  la  vis  postérieure  g.  L'étoquian,  U 
vn  et  récrcu  f  existant  pour  d'autres  motîfe,  ne  peuvesit  poin 
être  considérés  comme  un  snrcrc^t  de  tnmJl.  0f  fig».  3iâ^  et 
Kembase  ordinaire  qui,  en  appuyant  oontre  le  conssinet,  ^op 
pose  au  recul  de  l'arbre  concurremment  avec  l'embase  du  hei 
L'espace  compris  enti^e  la  ligne  ponctuée  d  et  cette  embase  e,  «i 
occupé  par  le  coussinet,  contre  lequel  la  douille  a  est  i 
ment  poossée  par  récron  h*  l/nsé  de  eet  cmlme  etda 
est  prévu  i  la  douille  a  devant  scvoir  de  la  longueur  de  rcsls^  ^ 
la  partie  rétrécie  f  dépassant  également  de  quelque  chose  l'ar 
rssement  de  répaulemcnt  du  tenon  fileté       le  jeu  qui  po//r- 
rait  survenir  est  couvert  par  la  pression  possible  de  l'écmA. 
M.  Ségnierpxyposevnnioyenanzillaivequiponr^ 
la  pression  de  Fécrouy  FélÎM{aîau  ^  et  la  rainufe  e^;  cfesi  de'psr- 
cer  à  travers  la  douille  et  la  portée  f  une  mortaise  dans  hqaelle 
on  introduirait  une  clavette  indiquée  par  les  ponctoées  M,  Lors- 
que Tnsé  aurait  donné  du  jeu ,  il  suffirait  d'enfônoer  èavxt^ 
catta  davette*pour  ramener  la  douille  et  k  fidre  tondnr  de 
nouveau  contre  le  coussinet  ;  pal*  ee  mo^en  on  n'anrait  pfl  be- 
soin de  dévisser  l'écrou  h.  Toutes  les  fois  qu'on  voudrait  donner 
à  l'arbre  un  mouvement  de  progression^  il  suffirait  d'enlever  li 
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ilaveUe  ,  la  doaille  alors  tomberait  d'elle-même  :  le  lecteur 
sboiiira;  mais  lei  choses  étant  ordiiiairemeui  disposées  à  Ta- 
rance ,  teUes  que  nous  les  arons  dessinées ,  nous  pensons  cp'on 
l'eo  tiendra  à  Tinvention,  ainsi  d'aifieurs  que  Finrenteur  en 
ose  lui-même,  et  dont  il  se  trouve  bien. 

Clé  de  poutre.  {Chaqjenttrie.  )  Ou  donne,  dans  cet  art, le 
nom  de  dé,  à  une  pièce  de  bois  arcboutée  par  deux  décharges ^ 
ainsi  qa'aa  coin  qoi  opère  la  pression  du  trait  de  Jupiter,  etc. 

£a  généra!,  ce  m«t  est  très  employé  dansles  arts:  non»  avons 
donné  ses  principales  acceptions.  On  ^en  sert ,  au  figuré ,  dans 
beaucoup  d'autres  cas ,  que  nous  sommes  contraint  de  passer 
sous  silence,  n'avant  rien  de  nouveau  ni  d'utile  à  Êstire  connaître. 
I  Cié  de  voûte.  (  Construction.  >  On  n*mme  ainsi  la  pierre  de 
Imne  trapésclide  qui  se  place  au  milieu  des  voussoirs  d'une 
arcade  on  d*une  voûte  et  la  dei*nière;  dans  quelques  construc- 
tions on  lui  donne  une  saillie  en  dehors.  Les  plales-bandcs  sont 
aussi  fermées  pai*  une  clé  posée  au  milieu  des  claveaux. 

Cié  d'impulsion,  ÇAh  du  tour.)  Clavettes  en  bois  dur,  seni- 
falaUes  à  la  dé  d'arrêt,  mais  plus  épaisses ,  dans  lesquelles  s'im- 
primeat  les  filets  pratiqués  sur  l'arilNreet  qui,  de  la  sorte,  lui  com- 
muniquent un  mouvement  en  hélice  plus  ou  moins  rampant, 
selon  rinclipaison  de  la  vis-mère.  ?^ous  n'entrerons  dans  aucun 
détail  sur  ces  clés,  connues  de  tous  les  mécaniciens ,  et  nous  noos 
en  tîesdroys  à  la  définition  que  nons  venons  d'en  doilner.  Les 
ineottvénients  attachés'è  la  dé  d'arrêt  se  reproduisent  dans  leur 
emploi  :  aussi  les  deux  habiles  constmctenr»  que  nous  avons 
cités  ont-ils  inventé,  ou  du  moins  adopte,  une  clé  circulaire  qui 
se  présente  droit  à  l'arbre  :  nous  en  donnons  le  dessin  fig.  3i3. 
On  choi^ty  pour  la  confectionner,  un  dis-  Fig.  3i3.  •  . 
qoe  de  conie  qu'on  toome  et  qa'on  dresse 
snv  les  deux  fiices  ;  puis ,  très  près  de  la  dr- 
conférence,  on  perce  une  série  de  trous  cor- 
respondant au  nombre  des  manchons  -  ma- 
inc§&  qui  se  montent  sur  la  portée  J,  hg. 
3ia-a«  On  perce  au  centre  de  ce  disque  de 
corne  le  trou  a ,  fig.  3i3.  Les  antres  trous, 
dont  il  na  reste  plus  que  des  demi-cîrconfêrences  dans  la  figure 
st  qui  sont  maïqucs  b,  sont  tilclés  au  peigne  chacun  d'un  pas 
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dMSiMt  -êt  coflfei'Mfcft  ftflx  pas  des  unclioiis.  hme0tfae  k  file* 
ttlf^  M  f^ï^,     Mttontela  piècé  sor  son  ceritre     ètl'oii  M 

passer  «n  trowquoir  par  tous  les  contres  des  trous  excentriques 
que  ttoas  avons  portes  à  six  dans  le  modèle,  mais  qai  pénvent 
être  plus  multipliés.  Le  disqtte  est  aiors  rétréci  et  présente  sur 
mta  éump  mMidI  ^eMàilftiél  semt-circttlaires,  diitt  les^pidle^ 
lai  y!M  se  trenimit  j^i^aééiuent  iM)k*iittâi.  Celte  dé  té  tnwtei 
«ur  un  boii)<m  itidbi^  qui  a  un  hiouvetiKetft  éé'  va-eS-Vieot,  ft 
qui  est  ad'aptéà  la  partie  postérieure  de  la  poupée  <fe  derrière; 
eile  est  maintenue  sur  ce  bouloa  par  la  pression  d'un^écrou  à 
dMiUss  ^  «lie  tomne  sur  eiS  beuldti  loiyipie  réerchi  «st  èeh 
seité.  Pttr  œ  ni«ye*»eeM  seiAe déstftffit  ii  tous  left* pas  Ai 

on  la  tourne  d'un  ci'an  chaque  fois  qu'on  change  de  tïianchon. 
Nous  abrégeons  les  détails  :  les  mécaniciens  nous  comprendront 
sanspoitic.  Paulin  DEsoRM&àVX* 

CLiCHAGE.  ^.  FdiniBitui:  s#r  c^ractèhes  et  STEAsetiriB. 

GUNQUAIVt.  r.  CvvrvE. 

€LIQUET.  {Mécimnpte,)  On  nonifne  ainsi  cette  petite ^nt 
qni,  dans  un  encliquetage ,  poussée  par  un  petit  ressort ,  enti'e 
dans  les  dents  d'une  roùc  dentée  dans  un  sens  incliné^  et  qu'oo 
nomme  rocket  «ne  figiM  fera  dé  suite  cfattipreildre  la  ^ose. 
IMt  «y  fiç>  8f  4  9  la  pdrtkm  d'une  txme  à  Imhet ,  h  lè^qdet, 
Flig.  S>t 4*     «  Ve  reiKKrt^'qui  le  feit  appuyer.  H'  M'^éM^ 

le  bec  du  cliquet  s'engageant  entre  les  deÉ^ 
de  la  roue  a ,  cette  roue  pourra  bien  toamer 
^,^;:i^s^^dèi  gauche  à  droite  ,  ed' soulevant  le  diqtiet 
^^^^^^^et  sumontiaBt  l'effort  du  r6»orf  e,  denloA 
%  vH^pent  se  passer  eil  certisMiies  chreOiAtmM,  le 
poids  du  cliquet  suffisant  pour  le  faire  retomber  ;  et  qu'il  se^a 
impossible  que  cette  roue  tourne  de  droite  à  gauche,  à  moin* 
qu'on  ne  tienne  le  cliquet  lef^é.  Tel  est  Tefifet  qu'on  se  propese 
d'obtenir  à  l'aide  du  dîqoeet.  PavliM  DiMUativs* 

CLOAQUES,  r.  Éooim. 

CLOCHE  DE  PLONGEUR.  {  Technolh^ig.)  Bien  qiÉelft 
cor|«  humain  soit  admirablement  organisé  pour  résister  à  Tin- 
fluence  des  plus  grandes  variations  de  climat  ^  de  tenipératare  et 
de  pression  atmosphérique ,  il  n'ést  nullement  apte  à  sapporter 
la  privation  de  l'air  atmosphérkpie ,  même  pour  un  temps  très 
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court.  Les  réciu  que  Thistolre  nous  a  latiséSy  de  plongeurs  qui 
restaient  des  heures  entières  sous  Teau ,  sont  en  contradiction 
trop  évidente  avec  les  phénomènes  physiologiques  de  la  respira- 
tion, pour  qu'on  puisse  y  ajouter  foi,  et  tout  porte  à  aoire,  ou 
que  les  historiens  qui  les  mpporlent  ont  accueilli  y  sans  discer- 
nement y  quelques  bruits  populaires ,  ou  ont  été  dupes  d'adroits 
jongleurs.  Les  premières  tentatives  qui  paraissent  wAv  été  faites 
avec  quelque  snccès ,  pour  permettre  à  l'homme  de  vivre  dans 
un  élément  pour  lequel  ses  organes  ne  sont  point  ftiits ,  remon- 
tent  à  Tannée  1 538  y  où  deux  Grecs >  en  présence  de  l'empereur 
Gbarles-Quinty  et  d'environ  10,000  spectateurs^  descendirent 
sons  l'eau,  dans  une  cuve  renversée,  avec  une  lumière ,  et  en 
sortirent  sans  être  monillés.  Depuis  cette  époque ,  la  cloche  de 
plongeur  paraît  avoir  été  l'objet  de  l'attention  des  savants.  On 
la  Uouvc  décrite  plusieurs  fois  dans  les  ouvi*ages  du  chancelier 
Bacon ,  qui  en  explique  les  eflete  et  fait  remarquer  qu'eUe  a 
pour  hut  de  faciliter  les  travaux  sous  Teau.  En  i588,  Finvin- 
cible  Ârmada  dirigée  par  l'Espagne  contre  l'Angleterre ,  fut 
dispersée  et  détruite  par  une  tempête:  plusieurs  bâtiments 
sombrèrent  près  des  côtes  d'Ecosse,  dont  la  population  était 
convaincue  que  ces  hâtiments  renfermaient  de  grandes  richesses* 
De  nombreuses  tentatives  Airent  faites  pour  les  recueillir;  et  la 
doGhe  de  plongeur  y  fut  fréquemment  employée  avec  plus  ou 
moins  de  succès. 

Les  descriptions  qui  nous  restent  des  appareils  dont  on  faisait 
aloiTA  usage ,  expliquent  sufhsamment  le  peu  d'utihté  qu'on  en 
retirait.  En  effet ,  la  cloche  se  composait  d'un  céne  tronqué  en 
bois  y  lesté  vers  le  bas ,  pour  la  faire  descendre  dans  Teau  et  la 
maintenir  dans  une  position  verticale ,  et  munie ,  vei-s  le  haut , 
d'une  ou  plusieurs  fortes  lentilles  de  verre,  pour  y  laisser  péné- 
trer la  lumière  du  jour.  On  conçoit  que ,  quelle  que  Âit  sa 
capacité,  Tair  qu'elle  contenait  cessait  bientôt  d'être  respirable, 
car  Veipérience  a  prouvé  qu'un  homme  consomme,  en  vingt- 
quatre  heures ,  800  litres  d'oxs^gène,  ou  3,8oo  litres  d*air  atmo- 
sphérique, sous  la  pression  ordinaire  de  l'atmosphère;  que,  dans 
un  air  plus  condensé,  comme  Test  celui  de  la  cloche,  la  dilatation 
des  poumons  estji  peu  près  la  même  qaesousla  pression  ovdinaîre; 
m.  99 
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que,  par  conséquent ,  le  même  hoiuuic  respire  aloi-s  plus  d'air, 
fOus  la  dochei  à  chaque  inspiration ,  qu'il  y  rejette^  par  coosé> 
qnent ,  une  plus  grande  quantité  d'acide  carbonique  k  dmtpt 
expiration ,  circonstances  qui ,  toutes  y  coo4»arent  à  vicier  ^ 
rapidement  Tair  qui  s'y  trouve  contenu.  Il  était  donc  nécessaire 
de  remonter  fréquemment  la  cloclie  pour  eu  renouveler  l'air, 
et  de  la  redcsceQdi*e  ensuite  y  d'où  résultaient  d'&ttti*es  inoottrê- 
nienis  tout  aussi  graves. 

A  mesure  que  la  dodie  descend ,  Tair  qu'elle  ÀmUent  Ani- 
nue  de  volume,  pressé  qu'il  est  de  plus  en  plus  par  une  colonne 
d'eau  toujours  croissante;  de  sorte  que ,  arrivée  à  la  profondeui 
d'environ  32  pieds ,  la  cloche  se  trouve  à  moitié  pleine  d'eau  j  à 
64  pieds ^  die  serait  pleine  aux  deux  tiers;  aux  trois  quailSit 
g6  pieds;  de  sorte  que  l'utilité  d'un  td  appareO  était  lindlleà 
des  travaux  exécutés  à  une  profondeur  peu  considéràble. 

C'est  à  Halley  qu'on  doit  d'avoir  enfin  vaincu  les  principaux 
désavantages  que  présoutaitj  avant  lui  ,  la  cloche  de  plongeur, 
en  donnant  le  moyen,  à  peu  près  inutilement  tenté  jus^'^ilors, 
de  renouveler  l'air  sous  la  doche,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  h 
remonter  à  la  surface  de  Feau.  Son  perfectionnement  consistait 
en  un  barril  contenant  environ  36  gallons  (  162  litres)  ,  et  lesté 
d'un  poids  suffisant  pour  être  descendu  rempli  d'air.  U  était 
percé  d'un  trou  à  chacun  de  ses  fonds;  au  trou  sapérîeor  étitt 
adapté  un  tuyau  de  cuir  flexible ,  maintenu  ouvert  dans  toute  sa 
longueur,  contre  la  pression  de  l'eau,  par  une  spirale  en  fil  mé- 
tallique 'y  ce  tuyau  ,  plus  long  que  le  barril ,  pendait  librement 
sur  le  côté,  lorsque  le  barril  descendait.  Bien  ^e  son  ouverture 
inférieure  ne  fài  nullement  boudiée,  l'eau  ne  pouvait  s'y  iaCro- 
duire,  parce  que  l'extrémité  du  luyau  flexible  était  ploilnsie 
^'dle;  mais  lorsqu'il  arrivait  près  de  la  doche,  ce  tuyau  était 
saisi  par  Tun  des  plon^jeurs  ,  qui  en  relevait  rextrémilé  dans  la 
clodie,  au-dessus  du  barril;  l'eau  s'introduisait  alors  dans odui- 
d ,  et  en  chassait  l'air  qui  se  répandait  sous  la  docJie.  A.  ^n  si- 
gnal donné ,  le  bari*i|  rémontait  pendant  qu^m  aulre  âesomd»^ 
du  .c4té  opposé.  L'air  vicié  par  la  respiration  étant  plus  chaud , 
atp^r  conséquent  plus  léger  que  l'air  frais,  se  maintenait 
haut  Je  la  doche ,  d^oii  on  l'expulsait  par  un  ivhmeU  '  ' 
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'  Sans  la  descente ,  il       néoesfltlre  de  s^arrfter  envivon  toos 

s  dovize  pieds,  et  de  prendre  dans  la  cloche  trois  ou  quatre 

uu'iiâ  d'air  pour  emjpèchcr  i'^au  d'y  mont^  ;  mais  airlvé  au  ' 

mA,  javaot radniiwiiWL  de  cjiaye  iaarril  d W,  il  felhit  etf  fi^re 

«tir  de  la  docbe  «île  quanUtè  éi{amleDle,  par  le  rolmwt 

lacd  au  sommet. 

L'emploi  de  ce  robinet  ne  présente  aucun  inconvénient,  ainsi 
kl' on  pourrait  le  croise  au  premier  aperçu  ,  car  la  pression  de 
\,  colonne  d'eau  qui  pousse  Vair  de  bas  eu  haut^  est  plu*  giande  | 
e  tD^Lte  la  bauteûr  de  la  dodi^y  que  la  prenjoa  de  la  oolonne 
'eau  placée  sur  le  robinet  ;  d'où  il  résulte  que  l'air,  poussé  par 
ne  force  supérieure  à  celle  qui  pousse  Teau  sur  le  roVinet,  doit 
oui  sortir,  et  que  l'eau  n'y  peut  entrer.  I 

lOLalley  imagina  austi  un  appareil  additionnel ,  pour  pem^ttre 
A  plongeur  de  s'écafteç  à  quelque  dittance  de  laelo<iie»  Il  odn- 
istait  en  une  dodie  plus  petite,  que  le  plongeur  plaçait  sur  ses  • 
'paulcs,  étqui  communiquait  avec  la  grande  clociic  au  moyen  , 
\*uu  tuyau  flexible  ,  dont  une  partie  pouvait  s'enroulei*  autour      .  , 
du  bras.  Un  rQl>inet  placé  prés  de  la  petite  doebe  perm^iait 
de  supprimer  toute  Goamumicatioa  avec  la  grande ,  lorsque  Jé 
plongeur  avait  la  féte  à  un  iûveau  inférieur  é  celui  du  l'air  dan« 
la  cloche;  car,  sans  cela,  la  pression  plus  considérable  du  liquide 
aurait  fait  reRuer  l'air  dans  la  grande  clocbe ,  rempli  d'eau  Id  '  ' 

.petite  y  et  par  conséquent  noyé  le  plongeur. 

Dans  lea  expérioioes  feite»  avec  cet  appareil ,  on  remarqua 
que  le  poids       liomne  »  ne  dépassant  que  de  très  peu  odoi 
d'un  volume  égal  d'eau ,  il  ne  pouvait  agir  avec  qudque  éner^ 
gie  ,  ni  même  se  maintenii*  debout  avec  quelque  solidité ,  sur- 
tout d^w  1^  coorants  ji,  sans  une  augmentation  considérable  d# 
poids.  En  conséquence ,  la  petite  doche  fut  fiûle  en  plomb  9  et 
pesait  environ  25 lâlogrammes.  Leméme  poids,  en  morceaux 
de  plomb  ,  fut  réparti  autour  de  sa  ceinture,  et,  à  chaque  pied, 
était  attachée  une  semdle  du  même  métal ,  pesant  environ  6  . 
kilogrammes.  Avec  ce  poids  additionnel ,  ûn  homme  peut  se 
maintenir  dans  un  courant,  et  même  marcher  cmitre. 

Un  autre  inconvénient  éprouvé  par  le  plongeur,  était  un  re-: 
froidissement  rapide,  produit  par  la  fi-aîcheur  de  l'eau  ;  llalley 
parvint  à  y  remédier,  en  lui  £Bdsant  porter  sur  la  p^u  u  ne  épaisse 
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flanelle  ,  que  le  plongeur  mouillait  pendant  son  séjour  sous  la 
cloche.  L'eau  dont  elle  était  imprégnée ,  s'y  échauffant  par  h 
'  tîhaleur  da  corps,  cédait  ensuite  moins  facilement  son  calori^ 
k  Teati  ambiante  9  lorsque  le  plongeur  était  immergé» 

La  petite  cloche  est  im  appareil  fort  dangereux ,  en  ce  qu^dle 
obli{;c  le  plongeur  à  tenir  la  tête  constamment  droite  ,  ce  qui 
Vempéclie  d'exécuter  une  foule  d'opérations.  La  plus  légère  in- 
xUnaîson  de  cette  cloche,  soit  par  un  mouvement  du  plongeur, 
soit  par  m  accident  quelconque ,  l'expose  à  être  noyé ,  en  fiiisaol 
monter  Feau  au-dessus  des  narines» 

Depuis  le  perfectionnement  d'Halley,  on  a  feît  4  la  cloche  àe 
plongeur  diverses  modifications  ,  souvent  indiquées  par  la  nature 
des  travaux  à  exécuter.  Si  Ton  n'avait  pour  but  que  d'explorer 
le  fqpd  des  rivières  ou  des  ports ,  ou  biehi  de  repédier  dès  oljsis 
submergés.  Ou,  mftn>  de  faire  disparaître  quelques  obstades 
dans  le  lit  d*iin  passage  qu'bn  voulait  rendre  navigable,  onarsR 
i*ecours  à  un  appareil  portatif  et  économique;  mais  s'il  s'agissaft 
de  construire  les  fondations  d'une  digue  ou  des  piles  d'un  pont, 
il  fallait  se  servir  d'appareils  plus  volumineux ,  accompagnés 
d'un  mécanisme  qui  permettait  de  foire  mouvoir  la  docbe' hori- 
zontalement dans  tons  lesr  sens,  et  de  descendre  ou  de  remonter 
avec  elle  des  poids  considérables» 

En  1776,  Spalding ,  de  Leith ,  eut  occasion  d'employer  lâ 
cloche  de  plongeur ,  pour  essayer  de  sauvei*  quelques  marchan- 
dises d'un  bâtiment  submergé.  Son  appareil  était  remarquable 
par  ses  petites  dimensions ,  car  sa  capacité  n'était  que  de  {B 
gallons  (  2f  8  litres  ) ,  et  pouvait  se  manœuvrer  au  moyen  d'an 
bateau  ouvert  ,  portant  environ  6  tonneaux.  L'air  était  fourni 
par  le  procédé  d'Halley  j  et  son  perfectionnement  principi^l 
consistait  en  un  poids  considérable  suspendu  an  centre  de  U 
cloche»  et  que  le  plongeur  pouvait  abaisser  et  élever  à  tolootéi 
au  moyen  d*un  moufle.  Lorsque  ce  poids  était  descendu  josqn'au 
fond  de  l'eau,  la  cloche  remontait  d'elle-même,  en  veitu  de  sa 
légèreté  spécifique.  En  laissant  ce  poids  suspendu  à  une  certaine 
distance  au-dessous  de  la  cloche ,  on  diminue  les  chances  d'an 
danger  qui  se  rej^roduit  fréquemment ,  <^est  cdui  dutenvorw- 
ment  de  la  cloche ,  lorsque  son  bord  vient  à  reposer  sur  cdoi 
d*Qn  rocher  à  pic  ou  d'un  bAtiraent  naufragé.  ' 
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Ut\  uialre  avantage  résultant  des  petites  dimensions  de  la  clo-v 
>  est  celui  de  la  facilité  de  sa.  manœuvre ,  lorsqu'on  doit  la. 
TB^pmw  JafimfmtflewiBBt,  Sur  un  bon  fonds  de  saUe,  on 
Nivait  Inifiiîreparcûarirde  x8à  94pied«p«r  minnie,  à  wa%, 
*o€ondeur  de  lo  toises  au-dessous  de  la  aur&ce;  sur  un  fonds. 
i  l'ociicr  ou  d«2  boue^  le  mouyen^ept  iioi'izooUil  ét^i(|l^eaucoup. 
oius.  rapide. 

X>epai5  nnn  trentaine  df  années,  on  a  eu  fréquemment  leooimi^ 
ai  Aj^igleterre,  à  la  cLoehe  de^plôngeor ,  ponr  poser  les  fonda- 

ons  des  constructions  faites  sons  Veau.  C'est  sui*-tout  dans  les. 
raius  <le  Smeaton  et  de  Reiinio  que  la  cloche  de  plongeur  cessa^ 
'éti'c  un  joujou^ea|iûque|  ppuiv4eyjSoi<:  ptyss^^  9niilûiire* 
heVîngéniear.. 

lEn  B788 ,  la  prcttîëi'e  doche  en  fonte  dè  for  futconstmite^^ 
ovis  la  direction  de  Smeaton  ,  pour  le  port  de  Ramsgate }  eîle- 
ivait  4  pieds  et  demi  de  haut,  4  P»cds  et  demi  de  long  ,  3  pieds. 
^  lar^e ,  et  pesait  5o  quintaux  anglais  (cb^  joo  kil.)*  ËUe-^onvait: 
BDntenir  deax  IravaiUenrs.  Ii'air-ltti  élak  foiirni.|Mr  nn  tKjwok 
de  ooiTy  an  moyen  $une  pompe-fonlantet^ 

Mais  cet  appareil ,  encore  employé  pour  des  travam  pcu^ 
eousidérables  ,  pour  la  pèche  du  corail  ,  etc._,  fut  de  nouveau^ 
modifié,  vers  1812^  pai>£.ennie^  pour  la  continuation  des  tia- 
yam  da  pori  de  Eamsgate  }  ee»  modîficatiofl»  ont  été  i^érale-^ 
ment  adoptées. dans  pretcfi]^ tans  les  ports  de  TAni^eterre, 
ce  sont  éUes  que  nafoa allons  décrire:* 

Rennie  renonça  à  la  forme  d*un  cone  tronqué ,  qui  offrait  de 
I  graves  inconvénients,  eit  donna  à  sa  cloche  celle  d'un  paralléli- 
pipède>  on  à  peu  pràs*^  Sitlongneur,  en  dehors ,  est  de  6  pieda 
appncesnn  quart  an£^(i"955};  sa  bautewr,  5  pieds  8  ponces 
(i'^72);  et  sa  largenr ,  4  pieds  6  penjoes  et  demi  (     38o  ).  Le» 
(Wmensions  du  bas  de  la  cloche ,  son  seul  côté  ouvert,  sont  de 
quelques  [pouces  plus  gi-andes  que  celles  de  la  face  supérieure- 
.  Pour  éviter  de  la  lester,  elle  fut  coulée  d'un  seul  jet ,  en  fonte 
defer,  de  sorte  que  son  poids  eit  snflfiaant  ponr  la  solmurfer^ 
même  pleine  dW,  et  qu'dle  est  assez  épaisse  pour  qu'on  ne 
craigne  pas  qu'il  s'y  foi:me  de  fissiu'cs,  ou  qu^un  accident  y  dé- 
tenuine  des  fractiu*es. 
An.centre  de  Ja  focesnpéneore  est  une  ouYertnre  circolai^a^. 
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comnmiiiqiiuit  avec  ViDtériear  par  plosieiin  troni  ciicalaiwi , 
contre  leiqaels  sont  appliquées  autant  de  soupapes  en  coin  Itf 

fort  tuyau  de  cuir  est  vissr  sur  l'ouverture  extérieure,  et  peat 
g'éiever  jusqu  à  uoe  pompe  foulante  placée  sui'  réchalaad  oale 
bâtimeiit  qui  manoeaTre  la  cloche.  Celle-d  est  SQ^endae  à  èe. 
Ibrtes  chaînes  formant  anse  9  engagées  dans  des  anneaux  faâÊm 
avec  le  corps  de  la  cloche  :  &  cette  anse  de  chaîne  est  attacbfcii 
maîtresse  chaîne ,  qui  supporte  le  tout. 

Douze  ouvertures  circulaires  sont  disposées  autour  de  la  face 
supérieure  ;  elles  sont  garnies  de  lentilles  d'uu  verre  très  épais , 
solidement  fixées  pat  des  écrous  et  un  mastic  cOnTenahk^ 
deox  extrémités  de  la  cloche  sont  deux  pièges,  placés  4*' 
hauteur  telle  que  la  téte  des  plongeui-s  se  trouve  à  quelqocs 
pouces  du  sommet  de  la  cloche.  Ils  pcu^  ent  faciicmeut  tenir  ^ 
deux  personnes  chacun  ;  mais  ils  ont  pu ,  accidentellement,  en  ^ 
recevoir  une  troisième,  et  même  une  qt^trième.  Au  milieu  de 
la  docfae,  et  à  environ  6  pouces  de  ses  hords  inféiieais'i' eH 
une  plsnche  sur  laquelle  reposent  les  pieds  des  plongeurs'. 'flor 
l'un  des  côtés,  à  la  hauteur  des  épaules,  est  une  planche  avec 
un  rebord  ,  j)our  recevoir  quelques  outils ,  de  la  craie  pour 
^a'ire  les  messages  ,  et  un  anneau  auquel  est  attachée  une  petite 
carde  ;  à  loeUe-ci  est  fixé  un  hont  de  planche  sur  lequel  en  écrit 
les  messages.  Le  plongeur  donne  quelques  secousses  i  h  oeriSf 
.dont  l'autre  extrémité  est  attachée  au  hras  du  directéur  dMfaih 
nœuvres  j  celui-ci  retire  à  lui  la  corde  ,  qui  amène  le  message  à 
la  surface ,  et  peut ,  par  le  même  moyen ,  remporter  la  réponse. 

Au  sommet  intérieur  de  la  cloche  est  ordinairemeint  ndqpl^ 
un  appareil  quelconque,  un  moufle ,  par  exemple,  pdtary 
suspendre  les  pierres  destinées  à 'la  construction.  Le  poMs^tt 
ioi^ l'appareil  est  de  quatre  tonneaux  anglais  (environ  ^yOOO 
kîl.  ).  La  ponq)e  foulante  qui  fournit  l'air  est  à  double  cOrps, 
et  est  ordinairement  manœuvrée  par  quatre  hommes.  L'appa- 
reil destiné  à  donner  à  la  cloche  un  mouvement  latéml,  cen- 
siste  en  une  plaie -fi>nne  molule  sur  quatre  roues  se  mouyist 
sur  deux  barres  de  fer ,  qui ,  elles-mêmes ,  sont  fixées  sur  uns 
autre  plate-forme  semblable ,  mais  doi^  les  roues  marchent 
dans  une  direction  à  angle  droit  avec  celle  de^  pi*emièi*es.  Sur 

la  plate-forme  supériem'e  est  placé  le  cabestan  qui  permet  L| 
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m  • 

QOf  Aw^Fre  ato«ttdante  et  éescendante  de  Ia  clodie.  Cest  an 

oyen  de  ces  deux  chemins  de  fer,  placés  à  angle  droit  Tun  de 
vutrc  cl  soutenus  par  des  pièces  de  bois  verticales,  appuyées 
1.  £ovudL  deTeaa^  qii*oir  parvient  à  faire  mouvoir  la  dodie  horî- 
witalemeat  dans  ton*  !^  aens. 

Lioi^squ'on  emploie  la  dodie  à  bord  d'un  Moment,  ce  qui  est 
aelcj[uefois  nécessaire  ,  ses  mouvements  sont  gouvernés  par  un 
lécanisjne  semblable,  placé  sur  uue  plate-fonue  qui  s'avance  . 
p&  dehors  de  la  ponpè,  ou- par  qaelq«es-iyis  des  appareils  en 
laaKe  surksiuiYireSy  ponr  y  char^vr  de  grands  ferdeaiix. 
'  Pour  entrer  dans  la  cloehe  ,  on  f  élève  à  tfois  ou  quatre  pieds 
lU-dessus  de  la  surface  de  Teau.  Le  bateau  dans  lequel  sont* 
^) lacés  les  plougeui's  s'avance  immédiatement  dessous.  On  abaisse 
dors  la  cloche  i  .pour  lenr  permettre  d'y  monter,  puis  le  bateau 
i»  relire  |.  et  la  cloche  descend  fpaduellcment  dans  Feau.  Lors- 
qu'elle  touche  )a  surfece  de  l*eaa,  et  intercepte  ainsi  tonte 
communication  avec  l'air  extérieur,  on  éprouve  une  sensation 
particulière  dans  les  oreilles ,  mais  elle  n'est  pas  douloureuse- , 
I^'attention  est  ]H^t6t  âi^gée  rers.  un  autre  oli^jet  :  l'air  intro- 
duit pàr  les  aoup^pes  siq>érîeBres,  s*écfaappe  k  grand  bruit  par 
dessous  les  bords  de  la  cloche  ^  dont  le  mouvement  de  descente 
est  ti  cs  IciiL  et  presque  imperceptible. 

Ou  reconnait  aussi  le  niumeni  où  la  dodie  est  eutièrement 
plongée  y  en  regardant  les  lentilles  de  verre  placées  au  sommet  j. 
et*aii*deisus  desquelles  i)a|;ent  <pielques  impuretés;  on  com- 
mence alors  à  sentir  dans  les  enulks  une  vîve  doqjeur  qui  ré- 
sulte de  la  pression  toujours  croissante  de  Fair  renfenné  sous  la 
cloche.  On  peut  quelquefois  la  faire  disparaîti'e ,  soil  en  bâillant, 
soit  en  fermant  la  bouche  et  les  narines^  et  en  s'efibrçant  dé' 
faire  sortir  Tair  des  poumons  par  les  oreilles.  Mais  on  y  parvient 
encore  fneux  en  opérant  dans  la  bouche ,  celle-d  et  les  naiiusr 
étant  bouchées,  un  mouvemeiiL  de  déglutition,  ou,  si  l'on  venl| 
eu  avalant  sa  salive.  Par  ce  moyen  on  détermine  Touverture  des. 
trompes  d'Eustache  9  Tair-  se  met  en  équilibre  dansies  oreiUies , 
I   en  piodttisant  une  petite  explosion  ^  et  la  douleur  cesse  âoi^le- 
chainp«  Elle  cesse  de  m^ne  y  nuds  moin»  rapidement  >  si  Ton 
arrête  la  descente  de  la  cloche.  Dans  les  deux  cas  la  donleur, 
après  Téquilibi  c  établi  ^  se  renouvelle  de  temps  en  temps ,  si  la 
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descente  continue^  ei  les  mêmes  moyens  la  £ofïi  oesser.^  Od 
éproave  aussi  un  sentiment  de  yioleote  compressipn,  qui  |e 
manifieste  particolièrement  autour  du  firent.  H  seiid>le  -alors  que 

la  tète  soit  fortement  seiTce  avec  une  corde.  Mais  celte  sensation 
ne  se  prolonge  pas  au-delà  de  la  durée  de  la  descente.  Lorsque 
Ton  remonte,  on  éprouve  la  même  douleur  dans  les  oreilles; 
et  l'on  peut  la  faire  cesser  par  les  mêmes  moyens*  La  doul^ut'  ett', 
dans  ce  cas 9  due  à  la  pression  intérieure  del'air  qui  cherdie  àse 
mettre  en  équilibre  avec  l'air  delà  cloche ,  alors  moms  condensé* 

Si  Teau  est  limpide,  la  lumière  est  très  grande  sous  La  cloche; 
et  I  même  à  une  profoudeui*  de  20  pieds  ,  elle  est  plus  intense 
que  dans  beaucoup  d'appartements»  A  la  dista^ice  de  'S  à.i<) 
pieds  du  fond ,  les  pierres  qui  s'y  troureni  oommeneent  i^  ètie 
visibles  :  mais  si  la  mer  est  agitée  et  Vèsai  boueuse ,  il  est  absolu- 
ment nécessaire  d'avoir  à  sa  disposition  une  lumière  artificielle. 
Dans  ce  cas  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  foule  de  poiâsonSy 
attirés  par  la  lumière ,  s'approcher  de  la  cloche,  à  la  grande 
fiayeur  des  plongeurs  qui  se  hâtent  alors  de  donner  l$i  8i|^  d^ 
i*emonter,  pour  échapper  à  la  voracité  des  monstrueux  animaux 
qui  viennent  les  visiter. 

L'action  calorifique  des  rayons  solaires  n'est  nullement  dé- 
truite pai*  leur  passage  à  travei^s  l'eau.  On  cite,  à  ce  sujet;  ie 
fiût  suivant  ;  Un  plongeur  descendu  à  5o  pieds  sous  Fean^  vit 
tout-à-coup  la  cloche  se  remplir  de  fumée  ;  il  reconnut  bieriflt 
que  son  bonnet ,  placé  au  foyer  d'une  des  lentilles,  ^vait  £iis 
feu  par  la  concentration  des  rayoHS  solaires.  •  •  ^ 

Les  signaux  sont  souvent  communiqués  ,  par  les  plongesil/ 
aux  personnes  qui  manoeuvrent  la  cloche,  au  moyen  de coofi 
de  marteau  frappés  centime  les  parois  de  'célle^<:i.  Les'aignaulf  s^ 
plus  fréquemment  employés  n'exigent  qu'un  petit  nombre  de 
coups.  Le  son  est  parfaitement  entendu  des  personnes  placées  à 
la  surface  de  l'eau  ;  mais  il  faut  convenir  que ,  pom*  les  personnes 
qui  n'y  sont  pas  accoutumées ,  le  choc  d'un  marteau  contre  une 
matière  aussi  cassante  que  la  fonte  de  for,  présente  quelque  ^ioit 
d'alarmant» 

Lorsque  la  cloche  de  plongeur  est  employée  à  faire  sauter  tes 
rochers  sous  Teau ,  voici  le  procédé  dont  on  se  sert  en  Irlandç^ 
fl'fiprès  la  desa^iption  donnée  par  M.  Coiladon  :  . 
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Trois  hommes  sont  employés  dans  la  cloche  à  cet  usaffc  ;  Tun 
tient  l'iosUrument  d'acier  destiné  à  percer  le  rocher ,  et  le  fait 
tourner  coastamment  dans  le  trou ,  tandis  que  les  deux  antres 
frappent  dessus  à  coups  violents  et  pressés*  Lorsque  le  tron  a  la 
profondeur  convenable ,  on  y^introdnit  nne  cartouche  d'étain , 
de  deux  pouces  de  diamètre  et  d'un  pied  de  long  ,  remplie  de 
poudre  à  canon ,  et  on  place  par  dessus  une  certaine  quantité  de 
sable.  La  cartooche  est  terminée  par  nn  tuyau  d'étain  d'un  plus 
petit  diamètre ,  tenninéy  à  sa  partie  supérieure,  par  une  vis  de 
cuivre.  La  dodie  est  remontée  lentement ,  et  Ton  fixe  sur  cette 
vis  un  nouveau  tuyau  d'étain ,  qu'on  surmonte  ensuite  d'un  troi- 
sième ,  puis  d'un  quatrième  ,  et  ainsi  de  suite  à  mesure  de  l'as- 
cension de  la  cloche  ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  la  surface  de 
l'eau  y  ^e  le  dernier  tuyau  dépasse  d'environ  deux  pieds.  An- 
trefbif  on  remplissait  entièrement  de  poudre  le  tuyau  ainsi 
formé  ;  mais ,  outre  que  sa  destruction  était  alors  complète  ,  il 
arrivait  fréqnemnicnt  que  la  chaleur  de  la  poudre  enflammée 
faisait  fondre  le  tuyau,  et  que  l'eau  s'y  introduisant  avant  que  le 
feu  eût  atteint  la  cartouche ,  celle-ci  ne  s'enflammait  pas ,  et 
qu'il  fallait  recommencer.  Aujourd'hui  on  laisse  le  tuyau  entiè- 
rement vide.  L'homme  qui  doit  mettre  le  feu  à  la  mine  se  place 
dans  un  bateau  près  du  tuyau ,  à  l'extrémité  duquel  est  attachée 
une  corde  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  Il  a  dans  le  hatcau  un 
fourneau  où  Ton  a  fait  roo^  de  petits  morceaux  de  fer*  Au 
moyen  de  pincettes  il  prend  l'un  de  ces  morceaux,  et  le  laisse 
tomber  dans  le  tuyau.  H  met  ainsi  immédiatement  le  feu  à  la 
poudre  ,  et  fait  sauter  le  rocher.  Une  petite  portion  du  tuyau  y 
près  de  la  cartouche ,  est  détruite  ;  mais    plus  grande  partie  f 
retenue  par  la  corde,  peut  servir  de  nouveau.  Les  personnes 
placées  dans  le  bateau  n'éprouvent  aucune  commotion  :  le  seul 
effet  produit  est  une  violente  cbullition  de  l'eau  ;  mais  ceux  qui 
se  trouvent  sur  le  bord  de  la  mer ,  ou  sur  quelque  portion  de 
rochers  attenant  à  ceux  qu'on  fait  sauter,  éprouvent  une  très 
ibrte  secousse ,  semblable  à  celle  d'un  tremblement  de  terre. 
Toutefois  il  faut  qu'il  y  ait  au  moins     pieds  4'eau  au<dessus  de 
)a  mine,  pour  que  le  bateau  soit  à  l'abri  de  tout  danger, 
^ous  ne  décrirons^  pas  une  foule  d'appaieils  destinés  à 
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5u|)piéer  b  cliK'k«ï<ie  plongeur ,  et  qui  jusqu'à  présent  ont  offert 
plus  d'uicuuveoieuts  que  «l'avantages.  Nous  en  signalerons  toote- 
iÀNS HMftqiin  mil,  MOÎBSjpeiir  les  faire  connaître  qae  pocor  pré- 
«Mmir  ImIm»  ostie  des  «Ktis  ÛMitte  à  teuter#  Ok  t , 
«MM  «Mires  y  imaginé  dVerriopper  le  plongenr  d*uile  espèce  9t 
cylinJrt?  eu  mtftal.  qui  le  contenait  tout  entier,  excepté  les  bras 
«|ut  «  pasi>aut  poi*  deux  trous  latéi-aux,  étaient  enveloppés ,  à  kur 
sortie  dtec^rliadre  y  pirm  tnbe  de  cmriiu|>ei'iiiéabie,  fbrlenmt 
MauibnspovrBeptftlabKrde  passage  à  l'eau.  Bans  d'aiMKs 
a»«  c'^éliil  seulement  le  torse  da  plongeur  qui  se  trouvait  ^^hcé 
vlau>  le  cvlîndre  :  à  ses  cuisses  étaient  fixés  des  tuyaux  de  cuir, 
«Ijliftkiaâttt  imperméables  à  Teau.  Le  reste  de  l'appareil  oômmu- 
iiM(iMtt  avec  Tair  exléneor ,  au  moyea  d'un  tnyaa  de  cm^^^s 
OH  «MiB»  liMi|r* Mais,  outre  les  dangers  résultant  de  la  décbiinre 
)MM9ible  des  tuvuu\  de  cuir,  ces  appareils  présentaient  Tincon- 
veuicut  ti^  ^"Ave  de  soumettre  les  diverses  parties  du  corps  du 
pW4i(;eur  à  des  presskms  très  difËéieates.  Les  parties  en  o^atact 
ùttiiftèdial  arec  fcau  >  et  sor-tout  celles  qai  étaient  liées  pour 
eiupèdier  le  liquide  de  s'introduire  dans  l'appareil  y  s'engoiu>> 
dissaîeut  rapidement,  au  poiut  d'empêcher  toute  espèce  de  ti'a* 
Yuxl  «  et  Tou  a  vu  des  malheureux  soumis  à  cette  cruello  épreu.^i 
y  perdre  pour  toujours  fusa^  de  leurs  membres^  ijmdis  qpt$ 
SMS  la  dodie  de  plongeur,  ^juelqne  énorme  pression  (fptçiû  j 
éprouve  y  comme  ^e  est  également  répartie  sur  toute  la  soiAce 
du  Ciu  ps ,  elle  est  absoîuuiout  sans  danger. 

D'auUres  tentatives  out  été  faites  pour  se  maintenir  et  se  di- 
liger  à  volonté  sous  l'eau.  Les  plus  importantes  sont  oàlm^^ 
raméiùcain  Fullon ,  qui ,  le  3  juillet  1801  ^  fit,  en  FraAce.yJl'9B^ 
d^un  bateau  plongcm*,  dans  lequel  il  resta  plusieurs  beures  avec 
trois  autres  pei-sonnes ,  à  la  profondeur  de  25  pieds  ,  niancBii- 
vraut  son  bateau  en  tous  sens  avec  beaucoup  de  facilité. 
moyen  principal  auquel  il  eut  recours ,  consistait  en  unM|ji^^' 
creuse  en  cuivre ,  d'un  pied  cube  de  capacité^  et  dans  ]bqiu^<;» 
au  moyen  d'une  pompe  foulante,  on  avait  condensé  l'air  h  W 
aliuosphères  ;  ce  qui  donnait  200  pieds  cubes  d'air  à  rcaouvd^ 
dans  le  bateau. 

Nous  avons  sous  les  yeux  jin  projet  de  ce  çem'e^  présenté 
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« 

'îaidliqueioin  ici      les  points  pt^incipaMS.  ^ 

I^e  bateau  devrait  être  construit  en  cuivre  et  ouvert -par  le 
>ad^,  comme  une  cloche  de  plongeur  ,  afin  que  la  densité  de 
air  i^téi^leiu'  fut  toujoim  ea  rapport  avec  ia  pression  due  à  la 
irofmdeiir  à  laquelle  se  trowrerait  le  bateau.  Sa.fornie  ferait 
:elle  dSin  jnrftlléUpipède-terliûiié^  à  ses  deux  extvémitéa^  par 
leux  cavités  triangulaires,  dans  lesquelles  on  pourrait,  auinoyea 
Vune  pompe  ,  introduire  de  Teau  ou  l'en  fiiirc  sortir,  pour  aug- 
cuenter  ou  dimimier  à  volonté  le  pqids  total  de  l'appareil ,  et  le 
internr  80119  \'eau  ou  à  la  sunfece,  suivant  les  besoins.  Plu- 
sîeiut  cavités  pratiquées  dans  le$  si^ei  âi^  plongeurs  »  plusieurs 
sp&ères  creuses  en  enivre,  devraient  contenir  de  l'oxygène  con- 
densé sous  une  très  forte  pression,  et  qui  serait  introduit,  a  me- 
sure des  besoins,  dans  le  bateau,  au  moyen  d'un  robinet  adapté 
à  cbaquj  spliëre.  Quant  à  Facide  carbonique  résultant  de  la 
respîiIKtlôn  des  ploogenrs ,  on  le  faraii  absorber  à  mesure  de  sa 
formation ,  soit  par  de  Teau  de  duras ,  soit  par  une  forte  dissor 
lutîon  d'ammoniaque.  Un  pied  cube  d'oxygène  paraît  étreia 
quantité  nécessaire  à  la  respiration  d'un  homme  pendant  une 
^beure  j  par  conséquent ,  en  supposant  que  la  capacité  des  splicrcs 
et  dés  cavités  qni  le  contiendraient,  £ài  égale  à  10  pieds  cubes  , 
^^^exy^fène  s'y  trouvait  condensé  k  3o  atmosphères ,  on  aurait 
wl  pieds  cubes  d'oxygène ,  ou  une  quaiilîté  suffisante  ponr  la 
respiration  d'une  personne  pendant  3oo  heures.  En  supposant 
quatre  personnes  dans  le  bateau,  elles  y  pouiraient  vivre  j^u- 
dawt  ^5  heures ,  ou  plus  de  trois  joors.  ' 
^  On  pom*rait ,  en  ontrc ,  se  pi^ocurer  de  l'air  în^s  pàr  ni  auti* 
moyen ,  pour  économiser  la  dépensé  de  l'oxygène ,  lorsqu'on  sè 
trouverait  hors  de  la  portée  de  l'ennemi ,  et  près  de  la  surface 
de  l'eau.  On  fixerait  à  la  pompe  un  tuyau  de  cuir ,  dont  l'autre 
âtréipiité  serait  adaptée  k  m  morceau  de  liège.  En  la  faisant 
F^mbds  les  bords  du  bateau ,  Ite  liège  l'enU-aînerait  à  la  si^ 
fa^-  quelques  coups  de  pompe  su^Braicnt  pour  retirer  Teaû 
j  contenue  dans  le  tuyau  ,  et  les  coups  suivants  ne  ramèneraient 

<)uc  de  l'air,  qui  i*enouvellerait  ainsi  celui bateau. 
f  /  Q^ant  aujnécsttisme  directeur ,  on  conçoit  qu'il  peut  affecter 
i    vfy^mic  àe  formes  et  de  combinaisons  difféi*cntcs,  que  la 
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loo^eui*  de  cette  ooticc  ne  nous  permet  pas  d'énonœr. 
porsuftclé  de  Timportance  de  l'application  de  la  cloche  de 
(|Mr«  aux  travaux  de  tous  genres  qu'oo  peut  avoir  àexc 
Teau,  nous  allons  donner  à  nos  lecteurs  la  liste  des pi 
pMX  Mmra^es  qui  ont  traité  de  cette  matière  y  afin  de 
|^tffwttv%  «fr  lecoorir  dam  l'occasioià  : 

teCKuwiMriL  Ml  I  itaii  n  ia,  Foorth  dîrijioo  ,  Tof.  V,  pag. 
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S Dans  les  villes  t  Sur  la  Toie  publique, 
ou  faubourgs.  (  Au  droit  des  propriétés  YOisinCi* 
jpriece.  jHors  des  villes  r  Sur  la  voie  publique. 

f  ou  faubourgs.  (  Au  droit  des  propriéUâ  voisines. 

iBans  les  villes  c  Sur  la  voie  publique, 
ou  fauboui^s.  1  Au  droit  des  propriétés  Toisines* 
Hors  des  villes  |  Sur  la  voie  publique, 
ou  faubourgs.  1  Au  droit  des  propriétés  voisiues, 

Itoos  allons  mfoààim  ces  ëîlSémts  eu,  en  iréanîmni  ceiix 
ni  en  sontsusceptible». 

Quant  au  droit  de  cldtme  en  général ,  il  a  toujours  été  soumis 
abord,  tant  dans  les  villes  que  hors  des  villes ,  à  une  restric- 
on  en  faveur  du  droit  de  passage  que  peut  exiger,  mayeniiaxit 
idemnité^  le  pfDpriécaire  d'ua  fond  enclavé  et  lent  isifte  sarU 
'oie  poMiqne  ^  et ,  de  plus ,  en  ce  qm  oonoerné  les  proprléléi 
Lirai  es,  dans  plusieurs  paities  de  la  France,  les  coutumes  ou 
es  usages  locaux  obligeaient  à  laisser  sans  clôture  une  partie  plus 
Ml  moins  oooûdéraUe  des  héritages ,  afin  de  servir  au  parcours 
9u  wdnefAlurc» 

I  Lie  Code  &fSL,  en  niaintcnamla  premièfe  restric^tkni^  arendu 

la  seconde  entièrement  facultative.  Il  dît  (titre  4  '  Des  servitudes 
ou  services  fonciers',  chap.  ï^**  :  Des  servitudes  gui  den\fent  de 
la  situation  des  lieux  ),  art.  647  •  propriétaire  peut  clore 
sonhéritagCp  sauf  Vexce/Hùm poHée  en  tort.  68a (l^godle ctt 
vdsrtive  au  droit  de  passade)  ;  el  ait.  648  :  Tout  propriétaire  qui 
veut  se  clore  perd  son  droit  au  parcours  OU  "Êtaine  pâture^  en 
proportion  du  terrain  qu  il  y  soustrait. 

Au  mot  Passage  ,  nous  parlerons  des  difficultés ,  quelquefois 
aSBtt  grandes,  qae  peut  fiûre  naître  i'eKerdoe  de  ce  dsoit.  H 
nous  suAra,  quant  à  présent,  de  remarquer  que,  saof  la  restric- 
tion ,  du  reste  peu  fréquente  ,  qui  peut  en  résulter,  chacun  est 
libre,  soit  dans  les  villes,  soit  hors  des  villes  ,  de  clore  sa  pro- 
priété ou  telle  partie  de  sa  propriété  qui  lui  convient,  sur  la 
▼oie  publiée  ^  ainsi  qu'au  droit  desUmites-avec  les  profriétéa 
voisines»  ' 

Ces  derniers  mots  nous  amènent  naturcnemcnt  à  parler  d'an 
autre  droit,  celui  de  bornage.  Soit  qu'on  veuille  clore  sa  pro- 
priété ,  soit  qu'on  veuille  seidement  en  connaître  l'étendue  et 
les  Umiies  pour  Fensemeocier  Cfu  en  fiôre  tel  ou  tel  an^ 
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aux  termes  de  VtJct*  64^  du  Code  ôvil  :  Tout  propriétmin  pei 
Miger  sm  voism  au  borMffe  deieurs  pro^rêMt  «oM^pm. 

ce  bornage  se  feùih Jhtis  eommmns. 

Nous  n'exposerons  pas  ici  coininent  s'exerce  le  droit  de  bo- 
na^  }  et  nous  renverrons  il  ce  sujet  aux  traités  de  droit  ou  dV 
cJi^ecture  iégule.  (  Voir  princ^^etunt  le  lYaii^  demSmt 
iudasp  fêtj^mdessi^^  eiim  lait  âe^^étànfinis ,  ^par  Lepa§^,, 

Noiit  dirof»  sealeiBeiit  que  le  bornage  fe  fait  ordiiiaifeBeDf . 
soit  par  des  arbitres  choisis  par  les  propriétaires  intéressés,  son 
par  des  experts  nommés  par  les  tcibonaux,  les  un^  et  ies  mam  i 
pri§i  Jepliis>o«Teot/  panaile»  wpenlem-gëiiiiiM^  In». 
ciMteMef ,  eta]yaprètï^»uneA4e>tîtraiel<«im»^^  dhilÎHi,  | 
ils  dtermiftBBt  les  jhnites  respectives  de  chacpie  proprièif 
selon  les  bornes  iialurelles  ou  non  qui  peuvent  exister,  tefe  j 
^u'un  cbeaÛAi  mu  com^s  d'eau ,  une  montagma  f  an  mur ,  etc..  i 
gji. IUSmH poatr et ecellag à  dMweniy deahocnçi ^Mmleêfmê 
BaÎMaent  m  piemû  Daim  nw  let  cm^  âa  dbeaaent  de  leai 
opéi*ations  un  «procès-Terlml ,  qui ,  lorsquHl     été  rev^  ds 
formes  voulues  par  la  loi,  devient  titre  pour  les  parties  inléreî- 
aées.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajpiJ^er  que  reapecl  es4  dû  aux  bornei 
poiëea  l^alemeni;  ^^B^  cooséqnéneei  tm  prapnétaite faite 
croivak  en  dfoU  de  aa  plaindre  d*ait  bornage,  ne  poomîi  Ite- 
cper  que  selon  les  Toiea  légales,  et  que  sur-toat ,  tout  dépbix- 
ment  arbitraire  de  bornes  légalement  établies  j  peut  être  consi- 
déré eooune  délit  et  entramer  condamnation  à  amende  et  déien-  ' 
Uony  Êusê  préjndioe  des  du—aage<^  mléfêu  aoxqoda  le  voèn 
Uei  eayût  drok. 

Vous  ajouterons  encore,  pour  teiniincr  ce  qui  concerne /« 
droit  de  clôture ,  que  sou  exercice  sur  la  voie  publique  esl  prin- 
cipakinent  astreint  aux  lois  et  règlements  relatiii  ans  juaf»* 
iBBHil*  Yoiv  àceti^etee^aéléditàeedeiiiier^M. 

Qnant  à  VoUigation  dir  clan^  sott  sur  la  voie  pobligne,  soit 
au  droit  de  propritHés  voisines,  elle  n'existe  que  pour  les  pro- 
priétés situées  ès  villes  etjaubourgs ,  dans  lesquelles ,  d'abord^ 
rondre  eâ  laaài^té  pnUiaa  vealeal  qnë  TadniinistnilîmipdRe 
«KigeBrqaetoale  propriété  aoatcoovieiiaUenientfem  deibçM 
il  ne  pesveir  leieif  de  retraite  aux  vagabonds  et  aux  malvcil- 
lai^.  De  plus,  en  cet  qui  concerne  les  proprié^  yotsiaes, 
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'art.  663  d|i  Code  civil  porte  :  ChaeyH  pmt  eonlnUndte  son 
wisùtf  dmns  Us  villes  etfauhaurpj  à  eonir&uermxcimstruc- 
ions  et  réparations  de  la  clôture  faisant  séparation  de  leurs 

naisons  j  cours  et  jardins.  Cet  article  fixe  en  outre  la  hauteur 
£uc  doivent  avoir  les  murs  de  clôture  )  mais  nous  renvoyons 
.oui  détail  à  ce  sujet  au  mot  Mur.  Remarquons  seulement,  quant 
k  préseiit ,  que  de  Tariicle  précité  lésolte  Toblif^tion  focmelley 
pour  deux  propriétaires  490iitigii5>  de  fournir  le  terrain  et  de 
contribuer  à  la  dépense  nécessaire  pour  Tétablissemeut  des  clô- 
tures entre  leurs  héritages  respectifs. 

Aucune  obligation  de  ce  genre,  au  contraire,  n'étant  imposée 
par  le  OMiapoor  les  propriétés  iioradef  villes  faubourgs,  il  * 
en  ré^nUequ'imoan  propriétaire  n'y  peut  contraindre  son  voisin 
Il  contribuer  anx  frais  de  clôture ,  et  qu'en  conséquence ,  si ,  de 
deux  propriétaires  coutigus  ,  l'un  veut  se  clore  et  que  l'autre  s'y 
refuse,  le  premiei^  doit  non-seulement  établir  sa  clôture  à  ses 
frais  seuls ,  mais  qu'il  doit  de  plus  la  placer  entièrement  sur  son 
propre  terrain.  Govatisa. 

CLOU.  (  Technologie,  )  Tout  le  monde  connak  ce  produit 
de  l'art  du  cloutier;  toute  description  serait  superflue.  On  fait 
(ks  dous  de  tou^e  grandeur  et  de  formes  très  variées  :  le  fer  est 
principalement  eiaployé  pour  cette  fabrication.  Les  clous  de 
coÎTO  9  d'acier  oo  d'argent  ont  des  destinations  spéciales.  Les 
gros  dons  sont  foi*gés  avec  du  fer  aigre  et  cassant  ;  on  forge 
aussi,  avec  ce  môme  fer,  des  clous  plus  petits,  tels  que  les  clous 
à  latte  ,  les  hroquettes  à  tctc  ronde  et  plate  ;  d'autres  clous  sout 
ÊAÏts^  froid  ,  avec  des  fils  tirés;  ils  sout  malléables  et  peuvent 
èlre-t^rtillés  dans  tous  les  aons.^  se  redresser ,  se  tortiller  encore 
mu  être  rompus  :  de  ce  nombre  sont  les  dons  d'épingle,  nom- 
més quelquefois  pointes  de  Paris ,  on  simplement  pointes»  On 
distingue  quatre  parties  dans  un  clou  forgé  :  la  tête,  le  collet ,  la 
ti^y  la  pointe;  cette  dernière  est  la  prolongation  de  la  tige, 
lisiis  un  don  bien  fait,  la  tète  est  bien  d'équerre  avec  le  coUet^ 
91)  deit,  se  trouver  exactement  ai|  cent|«  ;  il  doit  être 
dresié ,  la  pmnte  être  dans  la  diniption  du  centrede  la  lélef  il 
'  ^oit  être  fait  avec  un  fer  dur,  résistant ,  et  cependant  conservant 
'  la  faculté  de  pouvoir  être  ployé  une  fois  au  moins.  Les  clous 
PftiUeux  doivent  é|fe  r^^té^.  Nous  n'eiiUrerpns  pas  iiam  la 
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description  de  la  fabrication  des  clous ,  nous  ne  pourrions  f 
répéter  ce  qu'on  rencontre  dans  toutes  les  £iicyclopédia  ^ 
antres  tndiés  de  Technoiogiai  sans  arœr  rn&  de  vamanfadi 
k  y  ajouter.  Les  Anglais  sont  plus  avancés  qpnimB  à  œt  é^vi 
cependant  la  dernière  exposition  a  lait  voir  des  produits  sadi^ 
sants  dans  les  clous  de  petit  calibre;  il  y  en  avait  d'étamés,  liné 
à  un  prix  très  modéré.  Et  pour  les  clous  fabriqués  à  froid  ,  dj 
fabricants  rivalisent  avec  cei|x  de  TADglctciTe  :  eD  lâ»;, 
M.  Foii)QVXT|  à  Engles  »  déparlement  de  VEurt,  <pA  ooa^ 
9,5oo  ouvriers ,  dans  nn  rayon  de  cinq  Menés  antonr  de 
de  Laigle  ,  obtint  une  médaille  d'argent.  A  Valencienaes, 
M*  SiaxT  fut  Tun  des  premiers ,  en  France ,  qui  employa  ks^ 
coors  des  madhines  pour  la  fabrication  des  clous  non  fbiyii: 
«  Les  dons  ainsi  travailiësy  est-il  dit  dans  le  rappoirt  du  jur 
9  central ,  oUrent  nne  solidité  snpérienre  l  celle  qn^ovi  olMoii 
»  eu  les  forgeant.  Un  seul  ouvrier  peut  en  frapper  8,000  en  an 
»  jour,  sans  éprouver  le  déchec  qu'entraîne  le  travail  de  k 
»  forge.  »  MM.  Limiee  ,  à  Glairvaux ,  département  du  Jma, 
et  Gavir,  à  GndywOler»  département  du HaaI-Ehin»  ae  fircsti 
aussi  remarquer  pour  les  dons  iàits  à  la  mécanique.  | 

Les  clous  en  fonte  de  fer  n'ont  pas  réussi  en  France  ;  chez 
nous  y  la  fonte  est  trop  chère  pour  qu'il  y  ait  économie  à  s'en 
servir  pour  cette  fUnication.  Il  n'en  eit  pas  de  même  en  Aa^j 
terre,  ou  Ton  a  trouvé  le  moyen  de  fiure  des'dons  en  ftela 
étamée  tellement  douce,  que  ces  dons  se  reploient  en  tous  sm 
sans  se  rompre ,  progrès  auquel  nous  avons  peine  à  croire ,  mémf 
après  avoir  vu  les  échantillons  qui  ont  été  monti*és  aux  coors  da 
Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Chez  nous,  l'indostEie  iVit 
éveillée  dans  cette  partie  :  espérons  que  Mus  peu  nous  otidea-  I 
drous  des  améliorations  importantes.       Paulin  Desormeaux. 

CLOUIÈE£.  {Technologie,)  Instrument  ea  fer  représeuiaot 
le  tas  y  percé  d'un  ou  plusieurs  trous  dans  lesqods  od  fSûtpss-  ' 
ter  la  tige  des  dons  for|g;és  dont  on  vent  fiiçonner  k  lêle*  It 
ekmière  est  garnie  en  dessus  d'une  table  d'ader,  afin  qa'deae 
soit  point  sujette  à  se  déformer,  et  que  la  tétc  des  clous  soit  bien 
dressée  en  dessous.  La  clouière  ne  sert  pas  seulement  à  faire  des 
clous ,  on  l'emploie  tontes  les  fois  qu'on  veut  écraser  le  fa* pour  { 
fture  nne  téte  ou  un  renflement  quelconque  au  bout  Aa 


Digitized  by  Google 


rreau  j  comme  loi*squ*il  s'agit  de  faire  des  boulons  ou  autres 
vr«gM  4ë  cette  nainve.  ^PaitlikOjuobmeivz. 
OO0A£jT.  (CMme  htduHriette.)  Le  coMt  nëtallîque  n'a 

cnn  usage,  et  ]a[  riifficulté  de  robtenir,  sur-tout  à  Tétat  dépu- 
té parfaite,  en  fait  un  objet  de  curiosité  :  un  gi^nd  nombre  de 
i  combinaisons  ofErent,  an  conlraive^  on  grand  intérêt  par  les 
âges  wxsqmlm  ils  sont  employés. 

Osc^des.  n  existe  trois  oxydes* de  cobalt;  le  premier  seule- 

ent  forme  de&sels  et  est  employé.  Cet  oxyde  est  noir  ^  soluble 
ins  les  acides  ,  donne  des  sels  dont  les  dissolutions  sont  roses 
land  elles  sont:  étendues  d*ean ,  et  bleues  quand  ou  les  coneentre; 
se  food  très  feeUement  daAs  leberax  etlererre  qaTU  colore  en 
lea;  avec  la  magnésie,  il  forme  un  composé  rose;  avec  Talu- 
line  et  racide  phosphorique ,  une  combinaison  d'un  très  beau 
ieu  dont  nous  parlerons  sous  le  nom  de  bleu  de  Tliénardy  et 
irec  l'oxyde  de  zinc,  nne  couleur  verte  assez  brillante,  mais  qui 
f  est  pas  employée,  parce  qu'on  peut  obtenir  des  couleurs  sem- 
•lables  à  un  prix  moins  élevé  :  on  prépare  ce  dernier  composé  en 
aèkant  du  phosphate  de  cobalt  hydraté  avec  de  Toxydc  de  ziuc 
lu  même  éut|  ei  calcinant  au  rôugele  mélange  dessédié* 

Qoend  on  verse  de  la  potasse  ou  de  la  sonde  dans  une  disse* 
ntion  d'ttn  sel  de  cobalt,  il  se  ferme  un  précipité  bleu  d*oxyde' 
lydraté.  Si  on  le  laisse  cxpc^sé  à  l'air  après  avoir  été  lavé  ,  il 
ievicnt  vert,  se  dessèche  et  consei've  cette  teinte,  tant  qu'il  n'a 
pas  été  cakâné»  L'hydrate  M  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Le  minerai  de  cc^t  est  un  mélange  d'ariéniares  et  de  sul- 
fures de  cobalt,  nickel,  fer^  cuivre,  et  souvent  plomb  et  bismuth,  - 

Un  grand  nombre  de  procédés  ont  été  indiqués  poui-  extraire 
W  cobalt  d^  ses  minerais.  Ceux  de  Wôhler  et  de  Liéhig  sont  les 
plus  avantageux;  nous  les  indiquerons  de  préférence. 

Le  minerai  grillé  est  projeté  dans  trois  ibis  son  poids  de  bi* 
sulfate  (le  potasse  que  l'on  a  fait  fondre  dans  un  creuset,  le  mé- 
lange fond  d'abord  et  s'épaissît  très  bien;  on  y  ajoute  un  peu  de 
solàte  de  fer  calciné  au  rduge  et  i/io  de  nitre^  et  on  cbaufFe 
jusqu'k  futien  parfoîte  et  lant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs  blan- 
ches, on  agite  la  masse  et  on  ht  coule  en  plaques  que  Ton  pul- 
vérise, puis  on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  qui  dissout  le  sulfate 
de  cobalt  et  celui  de  potasse  et  quelquefois  des  traces  de  sel  de 
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cuivre,  d'antimoiueeltiebismuiU,  ei  lais  c  i'arséiùate  et  Toiyde 
de  fer,  on  fiUre^  et  après  avoir  acidifié.la  liqueur,  on  y  £aii  pasMT 
de  l'acide  bydroccdfnrique  pour  iépasev  U  bimmhy  Vmnàwtliai 
et  le  cuivre,  et  on  précipite  ensnite  ptv  un  carboMl^^ui  dame 

Je  carbonate  de  cobalt  pur  qu  il  bufôt  calciuei*  pour  obtenu 
l'oxyde. 

Wôhler  emploie  le  minerai  non  griUi  qu'il  sM%  «vea  trois 
parties  de  soufre  et  trois  de  carbonate  de  potasse  ;  le  mélaage 
est  introduit  dans  un  creuset  et  porté  à  la  fbnon  avec  la  ptéao- 

tionde  ne  pas  chauffer  trop  fortement  parce  que  les  sulfures  ac- 
quéreraieut  de  la  coUésioa  et  se  laveraient  mal  :  la  matière  e>t 
alors  traitée  par  Tcau  bouillante  jusqu'à  épuisement  :  sa  pow- 
teur  permet  de  la  laver  par  décantation* 

Le  sulfure  de  potassium  qui  se  forme ,  produit  a^ec  Farseoic 
un  ans  en  io-sul/ure  solnhlc  que  Teau  sépare  facilement.  Il  rwtf 
des  sulfures  des  autres  métaux  que  Ton  dissout  (Jans  Tacide  ni- 
trique 0U|  plus  économiquement,  dans  de  l'acide  sulftif Ique su* 
quel  on  ajoute  peu  à  peu  de  petites  quantités  d'acide  nitrîine; 
et,  pour  séparer  le  fer,  ou  fait  bouilKr  la  liqueur  rendue  neuttc 
par  la  potasse,  avec  un  peu  Je  nitrate  de  potasse  :  si  elle  rede- 
vient acide  par  rébullition,  on  la  neutralise  de  nouveau  et  il 
s'en  précipite  du  sous-nitrate  de  fer.  Par  im  courant  jd'atide 
kydrosulfurique  on  sépare  alors  le  cuivre  et  le  ploinb  o> 
précipite  ensuite  l'oxyde  de  cobalt  toujours  mêlé  d*ofxyde  i» 
nickel  par  un  carbouate,  et  si  on  ne  veut  séparcivle  nickel,  ii 
suBit  de  calciner  pour  avoii'  rQ:|.yde. 

Pour  obtenir  une  séparation  complète  des  deuot  Qiytoi  ^ 
hui  convertir  les  carbonates,  en  oxalates  que  Ton  Assêul  ^bns 
Tammoniaque ,  et  laisser  la  liqueur  à  l'air  tant  qu'il  s'y  fbroM 
un  précipité  :  Toxalate  de  nickel  se  précipite  en  entier,  celui  de 
cob^iH  reste  dans  la  liqueur  ^  Tun  et  Tautre  calcinés  dans  des 
creusets  ouverts  donnent  leu^  oxydes,  et  dans.dte  vai6sbiea 
fermés,  le  métal  qu'ils  renferment» 

On  arrive  à  un  résultat  suffisamment  exact  pour  la  plupart 
des  cas,  en  délayant  les  carbonates  dans  Teau  et  y  faisant  passer 
du  chlore  en  excès  ;  Toxyde  de  cobalt  se  suroxyde  et  reste  au  tou^ 
de  la  liqueur  renfeimant  u^  peu  de  nickel; 4e  nickel  reste  en 
dissolution,  retenant  à  son  tour  une  certaine  quantité  de  csbslt* 
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piéifflÊè  ddciné  ou  diaibil»  dan»  Fididt  hydiodrforique 
ortM  le  prelMrytie-^  lé  M^penr  ccmteiuait  lenMd  peut  être 

JSPitrate,  Pour  l'obtenir  à  Fétat  de  pureté  qu'exigent  levarts^ 
n  grille  le  mmctfai  jusqu'à  ce  qu'il  ue  donne  plos  de  ▼ajkeors 
aanche»;  pkmt'  an  s^îate  U  plutf  grande  partie  de  ranénk;  on 
B  traité  eliimte  pàr  Padde  nitrique  ajouté  par  petites  quan- 
itée  «toccéssives,  et  quand  l'acide  n'a  plus  d'action,  on  évapore 
t  siccitë  en  modérant  beaucoup  la  chaleur  à  la  fta  de  Topération, 
\t  après  avoiirdissdasla  malâère  dàù»  Tean,  on  évapore  pour  &ii'é  > 
srietalliser*  Cette  dUsohitîon  étendue  d'eau  peut  sei*vfr  d'encre 
Wft  eyùipildllé':  "hs^  earactèrés  disparaissent  quand  le  papier  se 
dessèche  à  l'air  et  donnent  une  teinte  bleue  par  la  chaleur  :  «i 
la  liqueui'  renferme  un  peu  de  fér,  U  teinte  est  verte. 

Le  nîMle  cristallise  en  petits  pvisiilés;  il  attire  fhuhnidité  de 
Tair^  éprouve  la  fbsion  aqueuse  et  dônne  de  Poxyde  par  la  cal« 
cinatiou. 

'  Arséniate,  Qn  l'obtient  par  double  décomposition  dans  les 
.laboratoires;  mais  en  g^nd  on  le  prépare  de  la  manière  sui- 
vante £  on  dissout  dans  raddé  nitrique  le  eoBalt  griS;,  et  on  verse 
dhtis  la  liqueur  de  petites  quantités  de  potasse  tant  qu'il  se  forme 
un  précipité  blanc;  aussitôt  qu'il  devient  rouge  on  laisse  reposer 
la  liqueur ,  on  décante  et  on  précipite  ensuite  par  la  potasse  qui 
donne  Tarséniate,  ou  miéux^  ou  6dt  fondre  la  mine  grillée  avec 
deax  fois  son  poids  de  potasse  ei  de  sable  pur  :  on  obtient  des 
scories  renfermant  du  fer ,  du  cuivre  et  de  l'arsenic,  et  un  culot 
d'arsénime  de  cobalt  impur  :  on  le  pulvérise  et  on  le  fond  de 
nouveau  avec  «de  la  potasse  ;  il  se  forme  de  nouvelles  soariet 
Uenes  q/à  serrent  dans  la  préparation  du  suutk  et  un  arséniure 
de  cobalt  sans  fcr  qui ,  grillé  à  mie  chaleur  douce  d'abord  et 
ensuite  très  forte,  donne  de  Tarséniate. 

Bleu  da  Thénard»  Dans  le  but  de  remplacer  dans  la  peinj^u^ 
l'oDTissxa  dont  le  priit  excessivement  âevé  rendait  l'usfige 
presque  IknpéftiUey  un  prix  fut  proposé  pour  procédé  propre 
\  donner  une  couleur  belle  et  très  solide.  M.  Thérm>d  iceamia. 
Voici  le  procédé  qu'il  indique  :  •    '  "  *»4F"'5^ 

Ou  précipite  par  le  phosphate  de  soude  une  dissolutioii  de 
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cdwlt  la  moins  acide  possible^  le  précipité  gélatineux  lavé  avec 
beaucoup  à»  Bon&  est  mêlé  ftoigoensement  avec  8  lois  son  ppi^ 
^Avuuinf  aussi  en  gelée  ei  bien  lavée^  le  mélange  est  ^^àiÊi 

calciné  ensuite  au  rouge  dans  un  creuset  qui  en  est  rempli 

qu'en  entierj  on  le  broie  ensuite  à  Thuile  à  la  manière  des  autres 
couleurs.  On  peut  Tobtenir  aussi  avec  i  partie  d*arséniatè  de 
cobakea  gelée  et  16  d'alumine^  ou  bien  on  mêle  ensemble^ 
dissolutions  d'alun  pur  et  dé  nitrate  de  cobalt ,  dans  le«q«ai6 
on  verse  de  la  potasse  dont  on  ménage  la  quantité;  oaenidttt 
(\e  l'alumine  en  gelée  avec  la  même  dissolution^  séchant  C(Câ|ct- 
nant  la  matière. 

lia  plus  Hjrande  partie  des  minerais  de  cobalt  sert  à  laj 
paratson  du  ^«[^y  du  5iM/ie  et  de  TAzua  :  nous  tracerons 
dément  ici  lés  divérses  opérations  auxqu^les  on  le  soudiet 
obtenir  ces  différents  produits. 

Ces  minerais  renferment ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  des 
arséniureset  des  sulfures  de  cobalt,  de  nickel,  de  fer,  et  très  fré- 
quemment du  bismuth  et  du  cuivre,  et  souvent  du  plomb  et  àt 
Tantimoine.  Ils  sont  tantét  en  cristaux  plus  ou  micûns  vchunir 
neux,  comme  à  Tunaberg,  tantét  divisés  dans  la  gangue  j  dans 
tous  les  cas,  ils  sont  d'abord  soumis  aux  opérations  prélimi- 
naires que  Ton  fait  subir  aux  minerais.  Câssâge,  Lavage, 
Socàa'DS  f  etc.  Quand  on  a  obtenu  les  schlich ,  on  Les  soumet  an 
grillagecomplety  s*ils  ne  contiennent  que  de  fSedbles  proporthm 
de  nickel  ;  dans  le  cas  contraire,  le  grHIage  doit  être  très  ménil^ 
afin  que  dans  la  fonte  il  se  sépare  de  Tarséniure  de  nickdT^t 
qu'il  ne  reste  pas  de  ce  métal  dans  le  verre . 

Le  grillage  s'opère  dans  un  four  dont  la  sole,  plate  et  rectan- 
gulaire f  en  briqnèk,  a  a  mètres  de  large  sur  3  mètres  70  de  Uû- 
geur;  la  voâte  a  3a  centimètres  sur  les  cétés  et  4B  au  milieu; 
elle  est  courbe  à  Textrémîtéj  la  poi*te  a  i  mètre  06  de  lai^  et 
35  centimètres  de  haut;  une  tige  de  fer  rond,  mobile  sur  un  axe, 
placée  en  travers ,  sert  à  placer  la  tige  du  riogard  avec  lequel 
l'ouvrier  remue  le  schlich  ;  le  foyer  se  trouve  à  Tantre  eslré- 
miié;  là  flamme  parcourt  le  fourneau  et  vient  sortir  ps(^  la  0lHe 
de  charge  recouverte  d'une  hotte  *&  deux  issues ,  Tune  couWB*- 
niquantavec  un  canal  en  micaschiste  de  47  mètres,  qui  comirin- 
nique  elle-même  avec  plusieurs  étages  de  chambres  à  la  partie 
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apé^ielm  desquelm  le  trouve  une  clieaiinée  pour  le  dégage- 
aent  Ses  rapenrs  non  condensées;  rûuti*e  communique  avec 
ine  cli.eminée  garnie  d'un  registre  servant  de  dégagement  pour 
es  vapeurs  qui  n'ont  pas  pénétré  dans  le  canal. 

Qiiaiid  le  foturneaa  a  été  chaufifé  pendant  aix  keam  eni^ron, 
m  y  j  etie  3  quintaux  de  sdiKdi  an  peu  humide  pour  qtiltl  ne  soit 
^as  entraîné  parle  courant  d'air,  et  en  l'étendant  en  couches  uni* 
Poi'mes  sur  la  sole  et  l'agitant  de  temps  en  temps  au  moyen  d*un 
irÎKigard  ,  on  ménage  beaucoup  la  température  pendant  les  cinq 
oa  six  premières  hemces,  de  peur  que  la  matière  ne  s'agglomère, 
on  Faugmente  successivement  jusqu'au  plus  liaut  de^ré  possi* 
bîe  :  l'opération  est  achevée  au  bout  de  seize  à  vingt  heures.  La 
inatièi'e  grillée  est  retirée  du  fourneau  e{  remplacée  j)ar  une 
quantité  nouvelle  aussitôt  qu'il  s'est  convenablement  refroidi. 

On  obtient  environ,  par  quintal  de  minerai,  a5  à  3o  d'à* 
cidé  arsénieux ,  que  Ton  extrait  de  temps  k  autre  des  cheminée» 
dans  lesquelles  pénètrent  des  ouvriers  couverts  dérobes  en  peau 
et  la   figure  garnie  de  masques  avec  des  œillères  en  verre  :• 
des  éponges  mouillées  garnissent  l'ouverture  destinée  k  la  respî* 
i^attoQ.  JL'acide  recueilli  dans  la  première  chambre  est  presse 
pm%  celut  des  autres  rei^rme  dii  sonll«,  en  le  distillant  dans 
des  pots  en  fonte  sur  lesquels  on  adapte  trois  tuyaux  de  même 
matière  ,recouvei'ts  d'un  chapiteau  en  tôle  qui  communique  avec 
mie  chambre  de  condens^oi}.  L'acide  se  condense  en  une  masse 
vitrease.dûnt  une  par^  eit  oplorèe  et,ei(i^e  de  noifrc^ux  raf- 
finages. 

Le  quartz  contenant  du  minerai  de  cobalt  disséminé  est  grillé 
.  avec  moitié  de  scblich^  l'opération  dui.e  seulement  seize  heures. 
Les  schlicbs  passés  au  crible  donnent  une  poudre-  que  l'on 
emploie  aux  opérations  dont  nous  allons  parler;  les  fragments 
qui  sont  restés  dessus  sont  bocardés  &  sec  et  grillés  de  nouveau. 
Les  schlichs  de  première  qualité  perdent  environ  Sopour  cent^ 
les  schlichs  communs^  4e,  et  les  quartz  cobaltifèi;es,  6  pour  cent. 
Le  safi'e  obtenu  par  ce  procédé  est  fondu  avec  de  la  potasse , 
du  sable  et  une  plus  ou  moins  grande  <piantité  de  Tespèce  de 
▼erre  peu  coloré  appelée  'esckel,  obtenu  dans  le  lavage  du 
&IDalt  :  on  fait  le  mélange  à  la  pelle  dans  une  auge  en  buis. 
La  fusion  s'opère  dans  des  pots  de  veireiie  un  peu  coniques, 
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cbaux  ;  le  four  analogue  à  ceux  des  vorreries  est  circi^aire  m 
renferme  ordinairement  ^ix  pots  :  quand  il  e&l  assez  4!tlevê  ci;' 
température,  si  les  J>ots  sopl  tfmfi  ou  les  endtùt         pea  4b 
r em  blc|i     fflpidni  el  iOn  «liiif^ilputf -diacai^iuiqu^^ 
inélâDf^etapièBiîsàlipi^Imm  onjlcIafeK 
qiidque  tonpt  en  rqpos  penr  Vaflhicr^  il  se  fenne  à  ia  sar&c^ 
une  couche  de  fiel  de  verre  et  au  fond  une  masse  plus  ou  maîm 
considérable  de  speisfi.  Après  avo^*  ^par;é  le  £el  de  YTrytj.— 
puise  à  la  poche  le  venreUen  qpe  Ton  jette,  pour  te  teter^^bw 
de  Teen  fatMe  fepftymée  daiu  m  kmjn  oà  cite  4»i  r f.nnîii 
CQHliaveiiiAiil.  Si  le  nsnimi  ropfierme  une  grande  quaaM  di 
nickel,  on  tire  tout  au  plus  la  moitié  du  verre  sans  qu'il  rois 
ferme  de  speiss^  lui  le  sépare  en  le  la^ss^  ^  dépoauer  duili 
^lèa»|  on  Inea  on  le  se^  «fo  $iMaett  11199^ 
k  moyen  de  lafaeNe  Qo  Te^lmt. 

Le  Terre  est  d'abord  bocerdé  à  sep  et  passé  au  crible^  pus 
moulu  sur  une  meule  gisante  circulaire ,  au  moyen  d'une  autre 
paobiky  formée  de  deux  pièces  de  la  forme  p^ucallélipipèilc 
mninteones  >  nn  écartemenl  de  16  cei^lpiètnBi  cnjripoia  et  an- 
fermées  dent  nne cutie  en  bok  qne  Vm^  peot ftimier  avecna 
çonrerele;  on  y  ajoute  nn  peu  d'eau.  Après  un  temps  déter- 
miné par  le  degré  de  ténuité  que  Ton  veut  obtenir,  on  fait  tom- 
ber la  matière  dans  des  cuves  en  bois,  ei^  o^vraat  orififit 
pratiqué  mr  la  paroi  lat^^  de  k  cabie.  )i  «p  form  en  pai 
d'iiMtanti  mu  précqpité  de  Fazor  le  pins  fencé),  appelé  sintàln 
ou  gros  bien  qne  Von  sépare  en  décantant  le  liquide  dans  dW 
très  cuves  :  dans  la  seconde  se  précipite  la  farhe  ou  couleur; 
dan^  la  troisième  ïçschçi  ou  sable  bleu»  et  il  reste  ea  sus- 
pension 9iin^  eschel  on  esçhel  de  cuve  fjne  Vou  £ût  caKir 
dans  les  mélanyias  à  fondre. 

Chaque  naance  est  ensuite  lavée  dans  une  cuve  avec  de  l'eaa 
dans  laquelle  on  l'agite  apr^s  Tavoif  Ji^issée  déj^o^^^  onla^ièd^ 
à  Tair  ou  d<m  des  étuves* 

Les  azurs  obtenu  par  qes  divers  proeé^n  formel  ^  atni 
Çrand  aoml^  de  variété  que  J'on  frcHlve  dajoi»  ^  OïBWWW  I 
tous  les  désignations  suivantes  ^  .  I 

F  U,  outremer  fin. 
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«  GUy  mitiemtrcomiiiiui» 

F  C,  FF     EFF  G,  a»ar  fio,  amir  êwéutf  ttc*  . 

M     uur  moyen.  • 

G  G,  azur  commun. 
•  F  O  £  G,  fin  ofdimire,  escbel  hnvfé* 

i>  £  Gy  ordiaaîrey  eidid  hcùyé* 

FF*£,  FFF  £,  FFFF  E,  etfàatk  àtax  fob  fin,  trois  Mt,  quatre* 

fois  lavé,  * 

COCHEIVILLE.  {/f^ricuiture  ,  Commerce»  )  La  cochenille^ 
coccus  cacti  de  Linné^  est  un  insecte  hémiptère  appertOMût  il - 
la  fiwMUe  dei  galiia—iteide  Ijalytille,  dont  kfaiitèic  rtrfiiiMii 
iiM*iiniîèr««oliinnite  raige»  nd^ataboodcnie^  qui  k  &hrt«' 
chercher  poar  la  teinture  et  la  (abricaiion  do  carmin.  La  coche* 
iiillc  femelle  est  ovoïde  ,  acuminée,  lépèremenl  aplatie  en 
dessou»^  «on  corps  est  couvert d'anneanm  toa^onis  visibles^  peu 
novbreoKf  antre  les  deux  ptemiè»  pnrei  de  {Itttet  elle  pertë^ 
ntt  6a(CNr  nv«c.  le^nel  éHmm  ise  nv  lescntiers.  Une€Die|iUh 
vame-là,  elle  y  «H  féeoniéeptrle  mélé^  elort  too  oerpe  fé 
développe,  s'arrondit,  et  elle  finit  par  produire  un  grand  nom- 
bre d'ora£i  ,  d'où  naissent  autant  de  nouveaux  iniectes»  ai  Ton 
n'n  pas  foin  de  la  ricttttllîr  aiwnt  cette  èpoqna|  enfin,  «Kv 
menrt  et  te  dewèffbe  Mur  le  place  oè  eUen  véeii«  Leaiàle  eit 
plua^petîtqae  kftmUe^  il  n'a  pointdaaaçoirct  poHedenseilet 
bien  développées,  au  moyen  desquelles  il  vole  pour  chercher 
lef  femelles  qui  n'en  ont  point,  et  les  féconder. 

Les  cochenilles,  tcAles  qu'on  les  treovt  àuàs  le  ooiaMràe> 
eut  lont  an  pins  5  miilîviètres  de  long  sur  4 
tont*dures ,  fragiles ,  déformées  et  irrégulières ,  maïs  pvésenceflt 
toujours  des  segments  visibles.  Si  on  les  fait  macérer  dans  Teau 
tiède  pendant  douze  à  quinze  heures  ,  elles  lui  communiquent 
nne  teinte  rouge ,  se  gonflent ,  s'artfmdissent  et  reprennent  leitt' 
finm  nainrelle.  Si  «Mm  on  les  ouvre,  on  voit  qn'eUes  sont  tm.^ 
plie»  d'une  fonle  de  petits  corps  oviâdes ,  vougetoeÉ,  iSm^mkà 
dans  une  pulpe  incolore  :  ce  sont  des  œufe. 

La  composition  chimique  de  la  cochenille  a  été  examinée 
par  MM.  Pelletier  et  Caventon ,  qui  ont  trouvé  qu'elle  était 
fiiméo  : 
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4n  COCHEINlLLi^• 

!iFiyyneiaKUèreantinaie  pHkallènj  ;         •  - 

D'une  matière  grasse,  soluble  dam  réthmr,  §9nÊét  àtsêt 
y  d'oléiitô  et  d'an  acid«  odorant  |  .      •  ■ 
4*  IlephoqphilMdeclMnotdepMMe^  ^cidofineèefi^ 
9  d0  oaiiwMitedteclMWiw»  €l  de  pMMse  oofel 

organique. 

La  carmiue  est  solide ,  uoii  crîHriËsée  ^   rouge  pout^, 
k  4o^;  très  soluble  dans  i'^n,  peu  solable  dans  \é- 

}  mmhkU  Awi  l'édMr  •diMfne ,  hmkmimêmt 
ImhmimmlMm  Immààm  mKm^mm^  aMqw «tlnpèi. 

ddorique  concenti*és  y  Tiode  et  le  <^lore ,  la  âéêramnt  Us 
mêmes  acides  étendus  et  les  acides  végétaux  rendent  >a  (  v 
laar  pUit  vive.  JUacide  acétique  la  disKiat  très  bien  ;  il  en  » 
4>Mà— ^fiiwnailini  i  liyédB.  Iiaa ilMMiiiirinw  akilÉa, 

violet;  Teau  de  chauv  sculcmenL  la  précipite.  Wi^tjwli 
de  l'alumine  en  gelée  dans  une  dissolution  de  ca/oi/ne.ces 
dasK.  matières  se  oombineaty  et  la  dissoliitiftBpaHt  être  compté- 
La  la^  aiMl  0i4aMW  «il  é*m  (nls  te 

qneur  dans  laquelle  elle  s'est  formée.  La  plupart  des  diaafc- 
tions  salines  versées  dans  une  liqueur  contenant  de  la  caimioe 
anibnt  paawr  la  couleur  iAcnoMini  la  «rifiita  de càani,  k 

alki«- 

1 

.  Flar  l'actiou  de  la  chaleur  ,  la  carmiue  se  décompose  sans 
ner  de  produits  azotés. 
La  carminé  a  été  obtenue^  pirlUM  PnUrtinrulf^amT*^! 

Je  lééda  par  rakoal  MUaiit;  JaiMant  rrfMdIr;  iÊÉttà^ 

dépôt  qui  se  toi  iiie  par  de  l'alcool  pur  ,  puis  v  ajoutant  uûia- 
liune  égal  au  sien  d'étlier  solfunqoe  également  pur.  U  / 
doit  au  défi&t  de  cmÛM  (i). 

^—^■1  1 1  ^  ■  I  I  II   ij       .lin  I    I  ,1  I         iiw    II  II  ai^iii— ii^P—— 

(l)  Ce  procède  ^  tiuici  de  penser  que  la  tarmme  qui  ne  cristalliîf  pi-p* 
fttit  bica  n'être  ^  uot  uudUèrc  iouaéUiale.  11  e^t  prob^bk  qu  en  ïtiU^f^ 
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COC«ENiLL£.  m 

^mHmMU  a  tfi^  été  «ptoHée  an  Mm  «jui  mÈÊlmim , 

s»  «iepuisquekpies  aimées  od  Fa  propagée  éait  phirfgiiiicon* 

es  y  telles  que  la  Barbarie  et  les  côtes  méridionales  d'Espagne. 

sk,  pai-^iement  réussi  à  A]|[«r>  ou  elle  promet  de  devenii* 
ob|e^  d^im  gfsmde  ii^orlanor  pov  ragrîailtHBa  el^lA  cçimt* 

C'est  mxt  des  caoCim  qae  k  oodieDille  ordindre  se  Ése»  Elle 

bite  de  préférence  le  nopale,  cactus  tuna  de  Linné,  et  le 
dus  cûccinilifery  du  xnèm«  botaniste  »  ek  c'est  sm*  cette  der- 
èce  pUnle-qi^oii  laTCcaaîQt  au  Mexkpiai  mm  aUèrânl4§a« 
nieii;ft.tttr  le  eoàkiJ  ofMiilMiylJL  (faqiwtlei  ririiMii),  gaiie 
produit  avec  la  plus  grande  iacililé  dans  le  midi  de  la  Franee, 
i  flspagne,  en  Italie  et  en  Barbarie. 

Oa  fittilitck  la  raproduclion  de  ia  oacheniUa  en  cultivant  des 
immpi  ^pse  Fait  plante  de  cadiops  >  anxqiwls  on  docmele  nont 
e  nofMdtries^  Larafirodaelion  des  cactierateil  on  nepeatplns 

ICtIe  ;  car  il  snffiit  d'arracher  des  segments  dès  tiges  foliacées  et  ' 
e  les  planter  en  terre  pour  qu'ils  y  prennent  i*acine  et  fonnent 
ne  nonveUa  planta.  Si  la  •aâM>n  on  le  sol  étaient  huaaides,  il 
audrai^iBAM  ne  folktl  «splaater  les  IWUea  de  aeîle,  wlialp 
endtar^eUat  AMntMpeaMriefpa*  Véntpanûim  émmK 

[u' elles  renfennent ,  sans  quoi  elles  pourriraient.  On  les  plante 
ui  li^es  ^  et  on  les  espace  suffisamment  pour  qu'on  puisse  les 
paroonrir  sans  dtie  tiop  gêné ,  à  l'époque  à  laquelle  les  petites 
Wfdhiwillei  foal  fvès  d'éclm.  Oa-  eoeitte  quelques  bmaches 
de  oaellen^  en  août  cicMvei  Isa,  elm  las  eeesenreà  fafarl'qe^ 

t\ue  temps  s'il  le  iaut ,  pour  attendre  l'époque  à  laquelle  on  doit 
les  semer.  Alors  on  £ût  de  petits  nids  avec  de  la  filasse  de  feuilles 
de  palaûer  ou  de  musa ,  ou  avec  du  coton; -dans  chacun  de 
cea  patiii.iMd»  «aplaee-lnftt  à  diEteiflileSy';ai  en  Um  dlqpose 
tm^  las  eaelîcis  daa  BopaHenaa^  en  proAtanC  deleafs  épines  poaf 
les  maintenir.  Bientôt  les  petites  cochenilles  apparaissent  et  se 
répandent  sur  les  plantes  ,  où  elles  se  fixent  et  sont  fécondées. 
Quand-  allas  aaot  prêtes  à  pondre,  en  les  reanaîlle  an  réclant 
ligliaMiiul  la  surface' des  caallers  aw  ws  eeBiaaoamise  pour 


(^t's  laques  ou  des  lissvs  auxqueb  «Us  S€  combioey  on  pourrait  robleoir  beuu- 

« 

a 
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«f4  COCUfiNllXe. 

l#»éMCtt«MBbfr  ^Éiu  Ha  vaMoMOti  itsffittÇBiU  MaigiEék  porte 

parpoiidrdniMi«6lcsiiiMnC{iérir,  €b  lei  «Lponni  à  la  trapaa» 

d«  i'eau  bouiliaote  ou  en  les  chauffant  dans  une  étuve.  Quoi' 
ifk'ii  eu  ioily  ouïes  defsècbe  «ompiètemeut»  «lia  de  pouvota  ki 
conierver,  • 

ou  jaspife^  ou  argentée  $  iaeoeAtffiBUrfMvne;  kfiodbeftâfahn^; 
et  d*autres  espèces  de  genre  coccus  :  le  coccus  polonicus  et  le 
coficia  Uicis*  ^ 

La  cochenitit  jaspée  mi  rebouverte  d'un  enduit  pulTcmlesi» 
Miiwhâti'e,  naM»  aaaaa  abevdanti  c'eilUpliiaestiÎBéBdttCiÉk* 
mercc* 

hkïtochenille  noire  nepréaeute  point  l'eiiduit  blanchâtre  que 
Ton  trouve  mvU  cojcheniUe  jaspée  ,  et  elle  est  moins  recherchée 
qa'eUa*  - 

La  cùakmiâUe  mtiga  a  im  fond  initgeâlre  tiararai-^p»  lée» 
nim  UanchâKMft  dues  k  TeBÎsliauoa ûa  k  OMUièra  faUMbe,  qA 
ic  trouve  dans  les  intervalles  des  anneaux  qui  couvrent  son 
corps.  Elle  est  y>cu  estimée. 

Il  paraît  que  la  cochenille  noire  est  la  mémeespèco^iae  k'O»- 
ohcnilk  jaiiléey  nais  faW  k  fait  pAeir  enk  ploDgêarit  tes 
YéML  bouillante,  ca  qui  lui  enlèra  k  pouan bkndiàt^ ,  qu  k 
reoouvi*e  faabitiirilement ,  en  même  temps  que  de  la  matière  co- 
lorante ;  cette  perte  diminue  sa  valeur  réelle.  Souvent  ou  Tel- 
pose  à  rkumidité  oton  l'agUe ^dans  du  talc  pulvérisé^  qui  s'y 
attAclie ,  poorlnî  oommnnfiquer  Vmpmt  do  k  cochoaiikjaipÉi 
Cette  fiiuide  ne  pesl  être  kakeftent  reoenane  ifà!^  f>M*>* 
ane  assaa  grande  quantité  de  cochenille,  la  dessédiant  compK* 
tcment  et  l'agitant  sur  un  tamis  placé  au-dessus  d'un  papier;  il 
se  détache  alors  du  talc  que  l'ou  recoooaiiàsoa  iuœmbuslibiiité. 

Lies  cocheuiUcA  des  caetiev»  aeui  f^nrlenneai  ilnii  diiaïahal 
UgjM  de  joae  veeeaveHs  da  cahr .  fonuaat  dca  snoaM  èafaUi 
de  7$  à  80  kikgpaBHnes. 

Sous  le  nom  de  cochenille  Sylvestre  y  on  a  vendu  une  coche- 
nille tomcutcuse,  ou  une  masse  de  déhi'is  de  ^^^i^hiHiiiks  at'denu^ 
Uèrcs  mMqaeu««ft  et  colorantes  ronges.  On  n'en  renconin  fb» 
dans  le  commerce. 
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mclus  polonicuSf  L. ,  vient  sur  lesracîoes  tle  plusieurs  polvgo- 
léeS)  sur  le  scleranthus  annuus ,  sur  la  torioeutille;  etc.  Cette 
ispèce  es(  àoillftvtr      récottei*  ;  die  devleoi  très  i*are 

|aos  i»  «aamttroe  tt  a^«it  plu»  «mployAe»  'là  punît  <ia'«ii  k  ùÀ^ 
ant  bcHiillir  damr«|Lu,  elle  répMu}  ime  odeiur  qui  îqcmmmAi 
es  ouvriers ,  et  quo  la  teinte  "«{u'clle  donne  vl49U  pM  atusi  boite 
gye  celle  de  la  codicnille  du  Mexique. 

JL».  cochenille  du  chén^  cpcci/ère  qui  ressemUe  beaucoup  k 
ryefftty  e^  hi  Mpne  diofe  que  )^  kcvmès  végélaA  f  eUe  eitbeali* 
iooup  pl—'volninliBUpr  que  cdUe  del  oaciSen ,  ite  ^  flabnlMe» 
minœ ,  frafpHe ,  dèchiréi,  notnt  colorée;  et  ne  préaMe  peint 
de  traces  d'anneaux.  On  la  recueille  sur  un  chèoe  vert  qui  croît 
dans  le  midi  de  la  iri-ance  et  eu  Espace.  On  la  fait  ensuite  pé* 
rirà  k  vepenr  da  yuni^ ,  Ofiea  le  ploB0ieni4eg»  Teaii  boivl* 
limte. 

If.  Laaiaigoe  a  iell  wb\r  e»  ft amn  chiinique  m  IwHnèl  và^ 

gétal ,  et  il  a  trouvé  qu'il  était  formé  de  : 
i'^  Une  matière  grasse  jaune; 

2*"  UfM  maU^  ooiorf^  roip({e ,  e^MH  le  ploi  gftaie  eflt- 
l^ape  «yee  le  cinnÎQB  ; 

U«e  matièi«  wniele  parttmdièrey  aaottte,  qu'B  «  nuetffeie 

coccinc  ( i)  ; 

4*"  ^cs  pUospUates  de  potasse,  de  s^^ode,  de  chaux ,  et  dei^ 
chlorures  <depolatfiinn  el  4e  ^dium* 

W^étal  est  employé  en  tMOUiroy  ea  fhtneeëe  el 
pour  colora'  dea  Ikpieem  poteUe».  Demie  eoameroe,  tœ  là 

tiouve  1  e^ifei  xué  4ans  b^riU  ou  des  çai^cs  de  poids  très  ve* 
viables.    .  A>  B^veamoscr. 

COCONS,  V.  \wm  a  aoi^. 

OQKJË.  F.  HouiLLs.' 

COLCOTHâR.  r,  Fea. 

C01.1LAGE  DU  PAPIER.  F.  Papier. 
COLLE  A  BOUCHE.  (  Technologie.  )  La  colle  k  boudie  est 
uBè  malière  gé^tînMie,  aàehe>  que  Ton  emploie  à  ^id  poiii 

(1)  Silcaiiit  éêjk  ttë  obatmt  par  MM.  MMicr  tlCtartnlMi  tes  I* 

«ocbcoille  des  oicSiers. 


« 
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4V6  -       GCnUS  A  BOUCHE. 

cdllar  ie  papier,  mf  les  plaÉâtot'  à  dealer,  où  poifr  «UkU 

plusieurs  feuilles  de  papier  les  unes  à  la  suite  des  auUres.  On  1 
prépare  en  faisant  macérer ,  dans  une  petite  quantité  ci'eau^é 
Il  eoUe  ée  Flandre  dé  belle  qualité.  Quaod  la  colle  est  bieB« 
mollie,  on  k  dianffc'dam  Tesn  fui  la  comte  et  elle  dfani 
fkdlottent.  On  y  ajoute  alors  environ  o ,  i  de  '  son  poids 'de  mai 
blanc,  et  Ton  continue  de  chauffer  jusqu'à  ce  que  la  masse  .«^^ 
transpai'eute  et  homogène  ;  à  cette  époque^  ou  la  retu-ie  du&a, 
et,  lors^pie  par  le  refroidissement  elle  est  sur  le  poiirf  A-Jif 
filjér,  on  numncâse  avec  de  rbnHevektile  de  dtroii.  Ônls 
^orie'  eannite  -danr  nn  monleparidAipîpédlqtte ,  qui  dfillMr 
en  long^ueur  et  en  largeur,  des  dimensions  telles ,  qu'elles  corre- 
pondent  à  on  certain  nombre  de  tablettes  de  o;>lle  à  boachepâT 
è  l'état  Icftb. 

iMque  la  eMe  esieUièraBenl  figée  et  qn*cfle  est  ao»  ter 
^nme  gelée  très  céosistente ,  on'  la  détache  dn  moule  en  la  tes- 1 

versant  sur  un  plan  bien  dressé  j  alors  on  la  coupe  par  ban^;^ 
paiellèles  et  koiicontales  de  six  millimètres  d'épaisseui*  au  mouu» 
en  eomiaen^t  par  là  partie  snpérieim;  eek  ^éaécnte  eiret  v 
filtie  Gvvre  très ninoe,  tenduà la  partie infifirieiire â'tm assn- 
1ÉB|^  de  trois  pièœa  de  boît  réunies  à  angles  droits  et  îonmiat , 
un  rectangle  dont  le  fil  métallique  est  le  quatrième  coté.  Ce  cadre 
se  meut  à  coulisse  dans  un  autre  cadi*e  n'ayant  aussi  que  trair 
céléaessenblésd'aiieaianière  très  solide.  Lefildecahm|^ 
en  dehors  du  deuxième  cadre  et  peut  être  amené  à  toaies  h 
haute ui-s  désirables  en  levant  ou  baissant  le  cadre  qui  le  porte 
dans  la  coulisse  du  second  cadre  qui  doit  être  appuyé  sur  le^kn 
lioriaoatal  ;  il  suffit  alors  de  l'y  promener  de  manière  qaels  il 
ranoBitre  la  colle,  pomr  que  ceDe-ci  soit  coupée  régulièiueent, 
si  féa  a  soin  de  tenir  le  cadre  toujours  vertical  ou  de  nncfieer 
d'une  quantité  toujours  égale. 

Lorsque  la  colle  est  coupée  en  lames  borizoatales,  ou  la  di- 
vise vertMrakmentenkeii^eftea  travers,  pour  lui  donaerieiilef 
les  dtmtnsions  convenables.  Ensuite  die  ert  placée  sur  dcf  pb- 
q«aa  de  €■^-lllaDc ,  dont  la  surface  est  amalgamée  avec  du  a»- 
cure,  pour  qu'elle  ne  ^  v  .dtache  i>oiut,  et  on  la  tait  sécJier^w 
un  courant  d  W,  à  l'ombre ,  ou  dans  une  étuve  dout  la  iemipé- 
rature  est  peu  élevée  d'abord^  pourne  pas  k  iifttéêcr. 
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our  employer  la  colle  à  bpuche)  il  fiuit  la  (s^ollk*  dtos  Jai 
dM  en  rcmpi^Mgamt  d'une  petite,  ^pantilé  de  nUà^^'f  ftm 
Kwer  entre  les  parties  quç  (on  yent  fnrei  eAférer,  et  l'y 
iprimer  en  hit.doanmt  un  mof  eineni  de  va  et  de  vient.  Il 

Faut  plus  ensuite  que  frotter  rudement  ces  parties  ave^.un 
ps  d.ur  et  lisse  y  pour  ^'elles  adhèrent  for temeoU. Entre  le 
Ltoir  etlepepier  ^  roB  veoftcolieDyil  faut  pUcinr  wm  bwide 
papier  oomnnui  pour  einpé<|>ci  cpe  le  premier  ne  apit  Ifeié 
décliiré.  A.  Baudrimont, 

::OTJUE  DE  GÉLATINE.  {Technologie.)  Sous  îe  nom^e 
le  de  gélatine  nous  comprendrons  la  coUe-forte^  qui  sert  poun 
loci^iiîseine,' et  les  colles  de  ni^e  ttalare  qoi 
l'autres  nMiffes*  ^ 

Ces  colles  se  préparent  avec  des  matières  animales  très  va- 
ibles  par  leur  aspect,  mais  ne  différant  point  sous  le  rapport  . 
iimique.  La  base  de  ces  matières  est  l^tùiu  mugjieux  des  ana* 
mist^a,  qui  se  tiimve  réparti  danslei  npieiidbriiiie»»  lâpeiBi  les  . 
xmévroses,  les  tendons, les  oertilages  et  les  os. ,   .  ^ 
Leâ  matières  premières  employ&a  pour  jpréparer  la  colle  de 
élatine,  sont  :  ^  .  :  * 

I  ^  LàCS  brochettes  y  ou  râclures  de  peaux,  préparées  parjes  mé> 
pÊiem}  elles  sont  très  bonnes  pour  la  Csbricalion. dis  la  colle;  ^ 
!•  Payes  estSaîe  qu'élleren  rendent  de  Oy44^  Oy^ô.  a*Lès  ^ue- 
tos-^yres,  ou  peaux  d'embaUages  et  rotures  des  peaux  à  tan- 
lerj  venant  du  Brésil  ^  elles  produisent  o,56  à  0,60  de  colle.  Le^ 
ffleurureSf  qui  proviennenl  de  la  fabrication  des  buffles  et  ne 
lonnent  ^'nn  tiers  de  lenr  poids  de  coUe.  Les  patins  ou  gros 
tendons  des  bœu&  /  qui  donneni  o^5  de  cidle.  Les  rognures 
fies  parchemineries,  qui  sont  riches  en  gélatine.  Les  tanneries, 
ou  parties  rejetées  par  les  tanneurs ,  parce  qu'elles  ne  doivent, 
pas  être  tannées  ;  elles  comprennent  des  oreilles  de  moutons,  * 
des  pieds  de  veanx,  ^es  queues,  des  lambeanx.de  peanx,.et|p.  ; 
elles  donnent  une  quantité  de  colle  qui  peut  irerier  depuis  o^S 
jusqu'à  0,4^*  On  emploie  aussi  d'autres  débris  de  peaux  ,  que 
ïon  rencontre  plus  rarement;  enfin  viennent  les  os,  qui  ne  trou- 
vaient pas  d'emploi  il  y  a  une  vingtaine  d'|noces ,  e^  qui  main»> 
tenant  sont  réclamés  par  plusieurs  genres^'in<^ustries;  ^^^en 
consomment  cle  telles  quantités  que  leur  pri^se^énf  BmitieYjk^, 
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hk  ^Mmilé  de  colle  qp^iis  peuveul  pà^oduive  est  irè»  vambie, 
MffMH-le  c^eiiro  ôêê  q»  e.i  cdai  è»  txmÊnmiL  dont  iU  fsofnm 
mtaC^  et  idott  leur  4ge» 

Les  06  fkkits  et  minée»  Mm^fMréfiMs  au  MilM  es ,  parce  que 
loDi*  Iraitemont  à  l'acide  est  plus  rapide.  I^es  os  des  jeunes  aui- 
nunia.  sout  très  riclies  en  gélatine  et  faciles  à  traiter  ^  cependaui 
ks  e>l— ydffi  manhte&éumou^omf  que  Too  tœ  ipiriqueiMi 
àmâgeasieiavtneé,  mM  fe<|iéK^  pme  qu'il»  do«pM*« 
beau  produite  Los  <^  des  chevaux  aont  très  ealcaîre»  et  Partent 
unp  colle  fortement  eoloréej  on  en  emploie  le  moins  possible. 

Parmi  les  différentes  matières  premièi'es  qui  servent  pour 
fiBi%  de  la  cpUe^  en  trouve  souiveat  des  prodiut»  aaiiuaHL  foi 
sont  impn^res  à  cet  ifsage  et  jqpe  Y  ou  met  de  cét^  '^gmm  fef 
imadi^oa  pour  les  exploiter»-  Par  çtefnple^  les  pieds  ûf^had 
doimeut  Thuile  eanimesotts  le  nom  d'huile  de»  pieds  de  bceaf^ 
les  sabots,  de  quelque  animal  qu'ils  proviennent,  ainsi  que  le» 
comcSf  sont  employés  daas  la^ibricatioii  du  bleu  de  Pfiuasx. 

lies  procédés  variest  seWil  «pte  kl  maliève  ^^éktiaeuse  jdoit 
être  extraite  des  es  en  des  cartikges ,  on  jd^niatièjre»  snenA>ii- 
neuses  seulement;  ils  seront  exposés  séparément  josqu^à  Tépoque 
à  laquelle  la  colle  est  amenée  à  Tétat  d'une  gelée  consistante 

Prépmraiîon  des  matières  membraneuses  et  leiuù'nemes. 
l'entes  ces*  matières  sont  mises  en  macération  dans  mt  inis  dt 
ihmi  pendent  pknienf» jonisy  et Idn^'pnjn^e -qoBUté^ 
ifeSt  caTheneiée  en  âbsœbanl  Faeide  eai»hénîqne^  de  V^Iibo- 
sphère,  on  renouvelle  le  laiJ  de  chaux,  et  cela  deux  ou  trois  fois, 
suivaut  répaisseur  des  matières  que  Ton  traite  et  suivant  leur 
âefçeé  de  pureté;  car,  plus  elles  sont  impures,  plus  il  fuillss 
laire  maeérer  dans  le  lait  decfaanx  qui  détroit  quelques  Isalièfes 
■>lnhle» qui  eMbreraient  la  e<^,  et  qui  opère  nnn  espèce  de 
lavage. 

Après  la  macération ,  les  matières  sont  retirées  des  cu^^es  avec 
des  euillères  percées,  puis  jetées  dans  dee paniers  oàctles  achè^ 
rmi  de  fl^égonCteir }  ensuite'  on  les  étaler  éur.  lB.sor>  qod  doit  lire 
hien  nettoyé^  pour  les  y  faire sétdier,  et  on  1^  y  retenene  jeig 

ou  trois  fois  le  jour,  pour  accélérer  cette  opération. 

Quelques  personnes  vendent  les  matières  ainsi  prépAfiées  à 
d'antres  qui  les  tranformeiit.en  colle. 
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ies  4  finre  de  la  ooUe,  il  i^eitpMldMMMi»  è«  ki  «Mer 
f  Vmant  boinIlaitteiftTaiilcniaprè»la  ëesticcation  ?  Ia  diaux  faci- 
r  la'  dissolution  des  matières  gélatineuses  et  transforme  en 
oa  inaolttble,  le»  parties  grasses  qa'eliasreûéîeriaaiitk  Ce  savon 
Èfépmn  wàtttK  Aei  baïaay  1—  ^moàtâ,  et  ht  cnile^yi  mré^ 
te  wt  ctèuiÊÊimuêÊi  ftodam^  ail&  ait  a—i  fit  r— amu 
moins  propre  à  la  menuiseiie.  AÎMi ,  qttalid  la  colle  n'e^t 
int  destinée  à  cet  art,  il  est  bon  de  la  faire  avec  des  matières 
i  M  aont point  entièrenoenl  desséchées^  amndu  qii'eUeBfeQ- 
f  ment  eoean  dk  la  elMU  easaliiiae. 
Si  p-opTOJait  fciredak  eplbpariMtc«aa4  ■«rtw^ifciiaàiaU 

rer  pendant  long-temps  les  matières  premières  après  lenr  trai- 
ment  à  la  chaux;  mais  avant  de  chercher  à  les  dissoudre^  ii 
udtraJt  laftAiire  macérer  éua  Vna»  fwnda^t  vingti  ginii^ft  liaa* 

Lasair  dfaialutîari  etl  iWr»  rapîder,  par^e  qu'elles  aont  antlke- 

lent  pénétrées  par  Feau  qni  agit  sur  touleleur  masse  à  l'instant 
ù  elle  ac<piiert  une  température  élevée.  Sans  cela^  i'actiaii  de 
'eut  ne  matdufiilLqiie  de'la  périfdiérk  ven  le  eeotrey  «t  allia 
«mit  WatKonp  ipàm  leale.  Après  la  ésniiènr'iiia€éMi0D ,  k» 
natièrcs  seront  lavées  à  g^^ode  eau,  puis  égoattées^ffvâiît  deki' 
dissoudre.  ^ 

8â  i^on  voulait  prépaver  de  la  colle  alcaline  avec  àt»  auxtières 
neutres  /H  Uaénkt ,  peedaet  qa'dk  ess  âmotoibry  ajonlir  «a 
peit  Mkit  de  dsànLféoniinieift  préparé.  8a  sAparatki»  s^epike 
ordinairement  avec  facilité,  et  il  ne  trouble  poinC  la  colle. 

ïkns  toes  les  cas,  une  légère  alcalinité  est  préférable  à  une 
ueeMlité  pMfiakei  ii  caitte  da  la  s^ration  des  aialières 
l^raftes» 

La  dissoletton  des  matières  gélalkettses  sefcft  daesd^c^tf- 

dières  de  cdivrê  à  double  fond,  chauffées  en  partie  au  bain-ma- 
rie,  et|  en  partie  à  la  vapeur.  Ce  mode  de  chaufiage  n'est  pas  ple^ 
coffteax  qv^Wk  antre  et,  en  donnant  nn  beftn  prodoky  ii  met  à 
Itkt  des  keenTènients  qtd  résahent  toujours  de  PempToi  des 

chaudières  à  feu  nu.  Si  Ton  n'avait  point  de  chaùdière  k  vkpcnr 
à  sa  disposition,  il  faudrait  faire  usage  d'un  double  fond  percé 
4^  U'ooSy  qui  serait  porté  sur  trois  pieds  et  retiendrait  les 
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laiiîèfiiàMitfi  oirlaiiMidisUnce  dekpartielaiiikuMcedftkdi 
êlère  potf  kl  eaipècher  d«  iMpèler. 

Peur  emplir  ï^dmoêièn^  Wkjm&tê^thotià  de  r«u  jusqo  am 
deux  tiers  tout  au  plus  ;  on  allume  le  feu  ,  et  pendant  que  l  eii 
chan^y  on  y  ajoute  les  matières  ^  ayant  soin  de  les  imma§g 
«alflrt  ^6  poniUe^  et  df€B  w8tlr»imaipaor^*qlliii  ilép— 
iMbovdt  ^viM.  FBrFaetkmdekdialBnr,iiM  portioadià 
gélatine  se  dissout  ;  les  matières  s^affiiissent ,  et  bientôt  elles mt 
complètement  immergées  j  alors  il  apparaît  une  écume  quel'oa 
enlève  joigpeuaement.  On  remue  k  masse  en  k  soulevant 
mie  fiirle  qfiatak  delioi«yeC,paarqiie*niomoQ[énéitéaoît«i 
eoMplètei  que  poMiMe  ,  oft  toiitke  quelques  Manx  de  lifait 
par  un  robinet  inférieur,  et  on  les  verse  dans  la  chaudière. 

On  essaie  alors  la  colle  en  prenant  dans  une  demi-écaille  d 
noepetHequantité  du  liquide  de  k  chaudière  et  L'ezpeaiiildb 
«n  ODimBt  d'air Hpoid^  s'il  se  prqpd  en  nne  g^éfrcoarimalBiii 
coHe  est  fermée*  Il  fmi  alors  la  ftnre  oiraler  dem  nae  rigok  qa 
la  conduit  dans  un  tamis  placé  au-dessus  d'une  cuve  chauffée  a 
Tavance  avec  de  Teau  bouillante  (i).  Là^k  €olIc  est  filtrée  etilk 
kisse  déposer  des  matières  qoefim  séptmiwr  ^^oeiilal^ 
qu'eUei^pieniie  en  gelée  y  ce  q«e  l'on  retarde  a«teai  qve  pa»* 
siMe  eii'k  eowrtént  me  m  am^ercle  de  bois  et  avec  des  css- 
vertures  de  laine. 

Aprèa  que  Ton  a  fait  écouler  une  première  portion  de  coUc.  | 
loatet  les  matières  géktioeoses  ne  acMpt  pokt  compléfrtfciiCdè' 
soatesy  il  %at  ajouter  de  l'ean  boiiilkiileetcoBtipnerro|i<t»lîsii 
puis  enlever  k  colle  aussitôt  qu'elle  est  formée,  car  elle  se  colore 
sur  le  feu.  Un  pareil  traitement  est  répété  une  troisi^e  fois;  le 
résidu,  de  cette  dernière  opération  est  placé  dana-des  «KSide 
toile  pendant  qn'U  est  encore  diaod,  et  sounrfs  à  k  prenspoer 
en  estrairek  reste  du  liquide. 

Préparalion  dûs  os.  Les  os  étant  à  peine  attaquables  par 

— 

(i)  Si  la  cbaudièra  n'était  point  a«Ki  éloFéa au-éemis  du  iéicnair|Mi 
q^e  1  éoottlemait  do  lîqaidc  pût  arpir  lieu  ioimédislMient,  û  fandtait  rdlaur 
«u  mojfea  d*uoe  pomps  ou  d*aa  siphon,  qu*il  faatndlofer  à  VasuboviBMe 
apcès  cliaqne  opération. 
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pu*  «A  estrare  la  géklMM. 

Ijes  os  renferment  une  quantité  de  graisse  assez  considérable 
li  trouve  soa  emploi  dans  las  jurts^  et  qui  nuirait  à  la  puépara* 

IV  Ml  Irittg^  mleafraupii  m^cmmhmàm.  Après  cette  opé- 
itHHft^  M  les ^Mt  koB^F  ^tl^tali;  la  fond,  vient 

ag^er  à  la  surface  du  liquide ,  et  on  l'enlève  avec  une  grande 
xillère  titès  plate,  et  miac»  sarits  bords.  Quand  oa  a'enapar- 
ût  piiM»  mkT9ÙK%  to  oa^yip  miltore pawéa  en» les  pièce 
— le  daipeaîwapeTlaiAiteégwmei,  Il&*eilpea  faratilede 
lâre  remarquer  que  l'eaa  beniUaiDle  peet  senrir  pour  plusieurs 
•péralions,  car  cela  économise  une  a&sez  grande  quantité  .^de 
fOmbustible. 

i  Ape^led%iiitsa|fa^lag#rtipedeseip<ptètyeoU<Mé^ 
imm  ptméàéê  iMMMt  i?  ea  les  chinfiMit  Ams  neeKisailîèee 

iutaclave,<2^  en  enlevant  les  9th  calcaires  qu'iUoentleiuieat, 
Ma  moyen  de  Tacide  hydrochlorique. 

Premier  procédés  JLes  os ,  après  qu'on  les  •  dégfeissés  ,  sont 
peaaés  à  la  cbmt  et  senou»  à  ractîon  de  Tean  sons  Vïiékmee 
û*mam  taiiy éieliin i essee éieyée^  poilriiele,  miles ]^eee4afts  une 
chaudière  capable  de  supporter  une  pression  de  plusieui  s  atmo- 
sphèi^es^  ony  ajoute  de  Teau  et  Ton  chauffe  jusqu  à  1 20"  ou  deux 
ataiMfibèfeeft  eairiroa':  à  cette  température^  les  os  sont  atuqués^ 
la  flilitliie  se  jissool, setépend  dMis  Teen,  etlavati^cal* 
Caire,  en  conserrant  se  forme,  perd  se  solidité.  Quand  on  juge 
que  toute  là  gélatine  est  dissoute,  on  diminue  le  feu,  et  quand 
le  ttrapape  de  la  chandière  peut  être  ouverte  sans  que  la  vapeur 
'  en  forte  avec  violence^  e«  ouvre  un  Tol»înet«tné  à  le  partie  il»* 
HMeereée  celle  duhicRère^  et  le  liquide  qid  /en  éconleest  ffitré 

immédiatement ,  puis  conduit  directement  ou  transvasé ,  à  Taide 
de  seauK,  daus  la  chaudière  où  doit  se  faire  le  dépôt. 

À,  la  températm  élevée  que  Ton  peut  obtenir  dans  une  chau- 
dière antodave,  les  os  seraient  attaqués^  mèmè  sans  àvoir  été 

passés  à  la  chaux^  mais  cette  opération  ne  doit  pas  être  négligée, 
parce  que,  comme  il  a  été  dit  précédenimeut,  elle  facilite  la  sé- 
paration des  dernières  portions  de  graisse  qui  diminueraient  la 
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transpanence  de  la  cMe,  attendu  qu  elles  s'en  séparent  difficile- 
ment, (piand  elles  ne  sont  pas  saponifiées. 
Deuxième  procédé*  Les  os  sont  mis  en  macération  dans  des 

cuves  contenant  de  Facide  hydrochlorique  à  10^  pius  (1). 
Pai'  cette  opération,  le  carbonate  et  le  phosphate  de  chaux  des 
os  se  dissolvent',  et  la  matière  animale  reste  sans  être  attaquée. 
On  ne  peut  indiquer  le  temps  de  la  macération ,  car  il  varie  se- 
lon la  densité  de  Tacide,  le  rapport  de  la  quantité  d'acide  à  celle 
des  os  y  selon  Fépaisseur  et  la  dureté  de  ceux-ci.  Cela  eat  csnse 
qu'il  faut  trier  les  os  pour  rassembler  ceux  qui  paraissent  devoir 
,  èirc  traités  dans  le  même  temps.  On  reconnaît  que  le  traitemeot 
est  suffisant  lorsqu'ils  sont  devenus  flexibles;  si  après  une  mioé< 
ration  assea  pn>lon|fée,  ils  ne  le  devenaient  pas  y  il  faudrait  re- 
nouveler l'acide  des  cuves. 

Au  sortir  de  l'eau  acidulée,  les  os  sont  égouttés  ,  lavés,  pui> 
floiseo  chaux.  La  chaux^  ici,  doit  saturer  l'acide  hydrochlorique 
et  le  phosphate  acide  de  chaux  restés  dans  les  os;  il  est  donc  io- 
dispensable  de  les  y  laisser  macérer  un  temps  assez  lon^,  et  de 
renouveler  le  lait  de  chaux,  quand  on  juge  que  son  action  est 
épuisée. 

En  général,  quand  on  fait  macérer  des  matières  animales 
d'une  manière  successive  dans  plu^iieurs  laits  de  chaux,  il  est  boa 
d'éviter  qu'elles  aient  trop  long-temps  le  contact  de  l'air  dans 
rinlénralle  des  macérations  ^  parce  que  la  chaux  se  carbonate  à 
leur.snriace  et  y  forme  une  croûte  qui  s'oppose  à  l'action  des 
derniers  bains. 

Quand  les  macérations  alcalines  sont  terminées,  on  cuit  les  os 
dans  une  chaudière  à  vapeur,  comme  s'il  s'agissait  de  matières 
membraneuses. 

La  eolle  étant  souvent  employée  pour  encoller  les  tissus  lors 
de  leui*  fabrication,  on  a  remarqué, que  celle  qui  était  acide  leur 


(1)  On  trouvera  à  Tartide  Piss-uQiuiJit ,  k  conaspandanoe  des  dtfvéi 
avae  les  densités,  et ,  è  rarticle  acide  Htdkochmmqve,  les  quantités  d'cM  et 
d*àGÎde  réd  qiû  existent  dans  an  acide  nne  densité  donnée.  Cda  pourra  scnir 
pour  trouver  combien  il  fiiut  mUer  d'eau  arec  un  adde  à  un  degré  supAieur 
fodconque,  pour  raoïener  à  10*. 


Digilized  by  Google 


COLL£  DtE  GÉLATUiE*  485 

oonaenrait  plus  de  souplesse ,  parce  qa*dle  est  hygiximétrique  ; 

cela  a  engagé  à  faire  de  la  colle  légèrement  acide.  Cette  colle 
doit  être  traitée  dans  une  chaudière  de  plomb  pour  qu'elle  ue 
soit  point  attaquée  par  Facide  libre  et  pour  qu'il  ne  se  iorme 
point  un  sdl  qui  la  oolorerait. 

•Une  pareflle  chaudière  se  dbauflfe  commodément  avec  un 
courant  de  vapeur  d^eau  amenée  par  un  tube  plongeur. 

La  colle  d'os  traitée  par  un  acide  se  fait  en  très  peu  de  temps; 
avant  que  l'eau  entre  en  ébullition^  on  voit  déjà  les  matières 
s'afiaisser  dans  la  chaudière.  On  la  coule  comme  les  antres  col- 
leS|  et  la  suite  dn  travail  est  la  même. 

Clarification  de  la  coUe*  Lorsque  la  colle  est  dans  le  vase  ou 
se  fait  le  départ  des  matières  (ju'ellc  tient  en  suspension,  on  en 
prend  une  cuillerée  que  l'on  verse  entre  deux  lames  de  verre 
distantes  d'un  centimètre  et  demi  environ  (i)  y  et  encadrées  de 
trois  côtés  par  une  lame  de  fer-blanc  ;  lorsqu'elle  est  dans  ce 
vase  ,,  on  la  place  entre  Fœil  et  la  lumière,  et  Ton  apprécie  sa 
teinte  et  sa  limpidité.  Si  elle  est  louche,  il  faut  la  clarifier;  cela 
se  fait  avec  deux  matières  différentes  :  avec  de  l'alun  j  2°  avec 
de  l'albumine  d'œufs. 

La  clarificaticm  an  moyen  de  l'alun  ne  p^t  avoir  lieu  que 
lorsque  la  colle  est  alcaline;  H  est  donc  important,  avant  de  la 
tenter,  de  s'assurer  de  l'état  de  la  liqueui*  au  moyen  des  papiers 
de  tournesol  bleu  et  rouge. 

Si  Ton  recOAuait  que  la  colle  est  alcaline ,  on  peut  employer 
l'alnn;  pour  cela,  on  en  a  de  pulvérisé,  et  l'on  en  pèse  environ 
4o  à  5o  grammes  par  hectolitre  de  colle;  on  le  dissoUt  rapide- 
meèt  dans  de  la  colle  bouillante,  et  on  Tajonte  à  la  solution  géla- 
tineuse en  agitant  avec  un  mouveron  pour  <[ue  la  répartition 
soit  exacte;  ou  couvre  ia  chaudière,  et  Ton  attend  5  à  6  heures 
avant  de  décanter. 

La  ehauz  décompose  l'alun ,  en  répare  l'alumme  sous  forme 
d'une  gelée  qui  se  précipite  lentement  en  entraînant  toutes-les 
matières  suspendues  dans  la  liqueur. 


(1)  Cette  épaissear  de  colle  flaido  oonespoad  à  peu  près  à  celte  d'une 
lane  de  coUe  dcssédiée. 

3i. 
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Si  la  Rqueur  est  neutrè,  ou  emploie  de  l'âlktfnine.  Fwr 

cela,  on  délaie  rapidement  quelques  blancs  dPosnfii  àtm ém  FeM, 
et  on  les  ajoute  à  la  colle  pendant  que  sa  température  est  encorf 

'  très  élevée;  on  agite,  et  les  matièixss  impures  sont  ameoées  à  It 
surface  du  liquide ,  parce  que  ralbumioe  cuite  est  moiw  deafs 
que  lui,  et  p^rce  qu'dlês  sont  entn^nées  pereUe.  C'est  sar4eal 
pour  cctie  opération  qu'H  est  utHede  pouvmr  diauffer  le  celle 
au  moven  de  la  vapeur;  car  la  clarification  se  fait  qudquefeii 
d^lne  manière  incomplète. 
Quand  h,  collo  est  acide  on  akalioe ,  eUe  se  clarifie  aanl  par 

.  l'albumine. 

Coulage  de  la  coUe.  Qoend  le  dépAt  est  opéré,  on  eMft 

successivement  la  matière  qui  le  surnage,  et  on  la  coule  dans  de» 
baquets  disposés  à  cet  effet.  Ces  baquets  sont  rectangulaires  et 
lé^rement  évasés.  Leur  longueur  et  leur  largeur  comprend  un 
eerlaiii  nombre  de  fois  les  dimensions  d'une  fouille  de  coUe  à 
l'état  de  gelée.  Les  baquets  sont  placés  en  lippues  accoles  deux  k 
deux,  et  séparées  d'ailleurs,  pour  que  l'onpuisse y  parvenir nvec 
facilité.  On  les  dispose  horizontalement  pour  que  l'épaisseur  de 
la  colle  soit  la  même  dans  toute  leur  étendue.  h%  colle  est  ap- 
portée dans  le  rafraicbissoir»  puis  veraée  dans  un  entonnoir  tsa- 
verté  par  un  dii^phragme  en  [toile  métalliqney  placé  an-d^ssm 
des  baquets  que  l'en  emplit  complètement. 

Quand  la  colle  est  figée,  ce  qui  a  lieu  dans  un  temps  très  va- 
riable^ eu  k  porte  dans  le  séchoir;  là  elle  est  séparée  du  baquet 
avec  la  lame  d'un  couteau  que  l'on  mouille  pour  qu'ette  n'y 
adhère  pas,  puis  on  k  renverso  sur  une  table  mouîUée,  et  on  la 
divise  avec  un  instrument  semblable  ^  celui  ^i  a  été  décrit  en 
parlant  de  la  colle  à  bouche. 

Dessiccation  de  la  colle.  La  colle  est  desséchée  dans  un  séchoir, 
qui  est  un  vaste  ii>cal  portant  un  grand  nombre  de  iienétres 
oiiverteaii  tons  vents,  q[iti  povteat  des  jalousies  qnn l'on- pont 
fomer  et  envnr  k  volonté^  peur  éviter  laponMÎère,  la  pliunei 
les  rayona  solaires,  qui  tous  mit  une  fiidbeQse  influenc<%  sur  i» 
colle. 

Pour  dessécher  la  colle,  on  la  place  sur  des  filets  tendus  dans 
.dflichâssis  que  l!on  isange^les  uns  au-dessus  des  autres,  en  les  po- 
sant sur  des  taiseaux  attachés  après  des  poleaox  dispoiét  pir 
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M  !•  tédbolr.  Os  k  MÊomnÊéémt  o«  irait  fois  jour 

s<ju.'ii  ce  qu'elle  soit  complètement  sèche. 

W  a.rrive  souveot  que,  dans  le  séchoir ,  la  colle  s'est  coav^rlt 

à  la  iilMg*  ^»  <^  et  m  It  fimtt»  «m  m  biMt 
Mme  ,  MaHsim  Wi-iMm  Hou  KanmftgMme^ 

l-^a.  fabrication  de  la  colle  présente  sou\  eut  de  grands  iucon* 
éniejjtsà  cause  de  la  dessic€atioa  qm  s'ojpère  souvent  fort  mal, 
t%ir«e  ^'elle  dépend  d*  cwndKtMi»»  atMogiUérifa»  se 
fMrit  ffottyfmv.  Geht  fiayêfha  yit  i'— g  palnelhhriyurlitMi 
Mkup .  On  réntsunul  mb§  diNite  très  bien  mvec  me  bonne  étirre 
i  courant  d'air  dont  on  ne  ferait  usage  que  lorsque  l'atmosphère 
levait  trop  humide  ou  trop  froide. 

Une  bdfltt>  mU% 4t  BtUittnt  «MiéilPi  peacakuée;  fâ  «ijhé* 
itott  doit  Ure  gfrft,  et  hmaya  k  pluy  Abm  Vmn  #lb  Joél 
s'y  gonier,  s'y  nmollir  et  ne  pu  i^y  dissoudre  sensiblemeiiil, 
même  dans  l'espace  de  huit  heures. 

La  colle  est  employée  à  de  nombreux  usages  :  pour  eoeoUer 
leelsfliMyfNMir  kiBcneisaiie^poar  kp 
CM,  ilefltbmia  4ek4iMDedlt«.BDBr  y  ^tÊ/mait  MhwÊmf,  m 
îmt  la'faire  macérer  dans  l'eau  pendant  douée  heures  envirdn^ 
selon  la  température  :  elle  se  ramollit ,  se  gonfle  et  peut  se  dis- 
soudre alors  avec  la  plus  grande  fecililé  pour  peu  qu'm  k  een»- 
Mtte  à  Vedmi  de  la  iMear.  >  À.  Mànmmomr. 

COLLEt  DB  PA.T&  Le  cdk  de  pète  se  ftl&  evee  de  Teee  et 
de  k  ikrine  de  céréales.  Oette  du  blé  ih'est  employée  que  1ers- 
qu'clle  est  avariée  ou  à  un  très  bas  prix.  On  préfère  celle  du  sei- 
gle ,  qui  fioule  moins  cher  et  ne  se  dessèche  pas  autant.  Pour  k 
pgéfmmf  OB  dékk  k  fiurtae  atee  ttèa  peu  d'eau  d'ebor 4^  peer 
qu'il  uefèSweie  pasde|fri}aMitty  puis  eo  eo  a|imle  aiscapenr 
qu'elle  foi'me  une  espèce  de  bouillie  très  claire;  on  ehauSe  alors 
en  ayant  soin  d'agiter  continuellement  pour  que  la  farine  uc  se 
dépose  pas,  et  pour  quelle  ne  puisse  brûler  :  la  masse  s'épaissit 
4faikaà  eUe  a  WfKk  «oe  teaipératuie  de  70  à  75«^  et  ropératkm 
ee  ltrviiMéeefrèsqnii<|MS  Imoilloas*  On  léosstt  mieux  «  jpté" 
parer  cette  colle  quand  on  achève  de  dâayer  la  fiiritte  avec  de 
I    l'eau  bouillante  :  elle  s'épaissit  rapidement,  il  faut  la  laisser 
lAttiM  de  temps  sur  le  IsU;  en  risc[ue  moins  de  k  bi  îilei'y  et  elle 
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coûte  moins  de  main  d'oeuvre.  Dans  tous  les  cas,  on  a  de  Tavan- 
tagc  à  la  préparer  au  bain-maine.  On  évite  ainsi  toute  espèce 
d'inconvénient. 

.La  ooUe  de  pâte  est  employée  pour  le  oollage  du  papier  de 
tentuey  pour  celai  des  attches,  pour  le' cartonnage,  etc.  En  $6* 
néral,  elle  ne  peut  servir  que  pour  le  papier.  A.  BAmatifDVT. 

COLLE  DE  PEAUX  ou  COLLE  AU  BAQUET.  Cette  colle 
est  de  nature  gélatineuse ,  mais  elle  n'est  point  destinée  à  être 
desséchée  ocmime  la  colle-forte  :  c'est  là  toute  la  difFérenoeqn 
existe  entre  elles.  On  la  prépare  avec  des  rognures  de  peau  de 
gants,  des  rognures  provenant  des  mégisseries,  etc.  On  les  ea- 
ferme  dans  un  filet  métallique,  et  on  les  fait  bouillir  dans  une 
chaudière  contenant  de  l'eau.  Quand  on  juge  qu'elles  soot 
épuisées,  on  ooalc  le  mélange  dans  un  baquet  ;  la  colle  se  fige  et 
se  trouve  tonte  préparée.  £lle  est  employée  dans  la  peinture  en 
détrempe*  .  >    .  A.  B. 

COLLE  DE  POISSON.  {Technologie.  Commerce.)  La  colle 
de  poisson  se  prépare  avec  la  vessie  natatoire  de  quelques  es- 
pèces d'estui'geons  :  on  cite  Vacipenser  sturio,  X acipenser  husû 
et  Vacipenser  ruthenaSf  de  Linnée.  -Cetté  ooUe  est  nne  matière 
g&tinense  d'une  grande  pureté;  sa  coolenr  est  nnlle  et  ta  cohé- 
sion est  considâ«ble.  On  la  trouve  danè  le  commerce  sous  diffé- 
rentes formes  : 

i<»  £n  petits  cordons,  première  sorte,  fUte  patricurche.  C'est 
une  membrane  roulée  sur  elle-même  en  forme  de  fuseau  aloigé 
.  n'ayant  tout  au  plus  qu'un  centimètre  de  diamètre  vers  le  mflien 

de  sa  longueur,  qui  est  de  5  à  8  centimèti'es.  Cette  espèce  de 
cordon  est  plié  circulairement,  et  chacune  de  ses  extrémités  est 
recourbée  en  sens  contraire  de  la  grande  courbure,  et  dans  le 
même  plan  ;  disposition  qui  lui  donne  la  foime  d'une  lyre.  Cette 
colle  de  poisson  est  la  plus  recherchée  du  comftiefoe  ;  elle  est 
incolore ,  translucide  quand  on  la  voit  en  tuasse  y  et  ne  renieme 
aucune  substance  étrangère  dans  son  centre. 

2°  En  petits  cordons ,  deuxième  sorte.  Elle  ressemble  à  la 
première  ;  mais  elle  est  colorée ,  opaque  et  renferme  souvent  dss 
matières  étrangères  dans  sou  intérieur. 

3*  En  ^ros  cordons.  Cette  troisième  «pècc  ressemble  à  la 
pi*emicrc;  mais  les  cordons  en  sont  beaucoup  plus  gros  et  plus 
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longS;,  ils  oui  3  à  J  ceulimètres  de  diamètre  et  25  ii  35  ceiitimc- 
tres  de  longueur.  Ils  sont  égale  meut  piiés  eu  lyre.  Cette  colle  de 
poifson  681  quelquefois  aussi  belle  que  la  première  >  mais  quel* 
c^uefois  anssi  elle  lui  est  de  beaucoup  inférieure.  Il  iaot  la  choisir 
peu  colorée,  ti^anslucidc ,  se  déchirant  facilement,  et  ne  renfer- 
inaat  pas  de  matières  étrangères  dans  le  centre  di^  cordons. 

4"*  En  feuilles.  Cette  espèce,  dont  le  nom  indique  Tétat,  est 
quelquefois  fort  pure  et  de  très  bonne  qualité.  D'antres  fois,' 
elle  est  £dsîfiée  par  des  plaques  faîtes  avec  de  la  géktine  dis- 
soute ,  puis  desséchée. 

5**  Factice,  Cette  sorte  de  colle  de  poisson  est  excessivecueut 
variable  par  son  aspect  s  tantôt  elle  est  sous  foime  de  membranes» 
tantôt  elle  est  en  lyre^  et  tantôt  en  boules.  Sa  coulem*  est  souvent 
plus  grande  que  celle  de  la  colle  oïdinaire.  On  la  prépare  avec 
des  membranes  intestinales  de  poissons,  desséchées ,  ou  avec  les 
mêmes  parties  dissoutes  dans  l'eau,  puis  étendues  en  membranes. 
On  en  renconti^e  qui  ne  peut  se  dissoudre  dans  de  l'ean  main- 
tenue en  ébuHition  pendant  quelques  bem*es^  et  on  en  ti-ouve 
qui  peut  remplacer  la  colle  de  poisson  dans  tous  ses  usages:  avant 
d'en  feire  Tacquisition,  il  est  donc  important  de  l'essayer*. 

La  préparation  de  la  colle  de  poisson  est  très  siniplej  on  net- 
toie les  vessies  natatoires  en  enlevant  les  parties  étrangères  qui 
lès  couvrent;  on  les  lave,  et  on  les  coupe  en  leur  donnant  les 
dimensioas  eonvenaUes  aux  différentes  espèces  commerciales  y 
on  roule  chaque  lame,  on  l'enfile  avec  «ne  ficelle  et  on  la  fait 
sécher  à  l'ombre.  Pour  préparer  la  colle  en  feuilles,  on  monde 
les  vessies  natatoires ,  on  les  dessèche,  puis  on  les  jette  dans  Teau 
bomllaute,  et  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  surnagent;  alq^s 
on  les  retire^  on  les  ouvre»  et  on  les  étend  en  feuilles  pour  lea 
faire  sécher. 

La  colle  de  poisson  est  distinguée  de  la  gélatine  par  des  traces 
d'organisation  qu'elle  présente  toujours  lorsqu'on  l'examine  avec 
un  bon  microscope. 

La  ooUe  de  poisson  est  employée  pour  dariûer  des  boissons  ^ 
pour  £iii*e  des  fêlées  alimentaires ,  pour  les  ouvrages  de  mar- 
quetteric,  pour  préparer  des  membranes  artificielles  d'une 
grande  transparence,  qui  sont  employées  par  les  graveurs  pour 
calquei'y  et  euiiu  pour  faire  des  vitres  de  navires. 
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Pour  diisoodre  la  colle  de  poûBoo,  il  etl  iailiymHeMie  de  le 
iîiire  macérer  dans  l'eau  pendant  une  dooiame  dliearai.  Aprts 

celte  opératiou,  on  la  dércrale,  on  la  coupe  en  lanières  avec 
d/es  ciseaux,  et  on  la  traite  par  l'eau  bouillautc  :  elle  se  dissout 
aloiY  facilement,  et,  par  le  refroidissement,  i'ean  «e  prend  «a 
gelée,  «i  elle  en  oontienl  enTiron  o,o4«  .  . 

Quelques  personnes  ajooteni  de  reanrda-vie  k  Vtm  dansk- 
quellc  on  fait  macérer  la  colle.  Cette  eau«d^vâi  ne  peut  qttt 
retarder  racliou  de  l'eau;  mais  elle  a  l'avantage  de  s*oppo»eT  à 
la  putréfaction  qui  arrive  facilement  dans  les  grandes  chalenrs. 
D'autres  personnes  ajoutent  du  TÎnaigre  ^oi  facilila  réeUemcnt 
l'action  de  l'eau  y  mais  il  conumnifue  en.méawi  iMpa  sata.Yev 
et  son  odeur  aux  matières  que  l'on  xeut  clarifier;  ce  qpk  art 

nuisible. 

i^our  clanher  une  liqueur  on  y  ajoute  une  dissolution  de  colle 
de  poisson  ,  ou  agite  -.  les  matières  contenues  ordinaireffleot 
dans  les  liifuides  potables,  l'alcool,  le  taniii,  lec  aôdea» 
agissent  sur  la  colle  de  poisson,  la  précipitent»  ec  elle  enlntt 
avec  elle  toutes  les  matières  impures.  Quand  on  f  enpleie  pour 
clarifier  ries  vins  peu  astringents  ,  comme  ceux  de  Bourgogne  el 
de  Champagne,  il  arrive  souvent  qu'elle  nc^ «e sépare  pas  Mm- 
plétement  ;  on  est  alors  obligé  d'^^outer  «ne  matière  4fak  fnkm 
se  combiner  à  la  gélatine  et  la  précipiter;  on  emploie  pour  cak 
une  infusion  de  thé  dont  le  principe  astringent  oomplète>la  claiti» 
fication.  Il  ai  i  ive  souvent  que  ces  vins  étant  très  troubles,  il  faut 
employer  uue  asseK  grande  quantité  de  colle  de  poisson  pour  les 
clarifier;  dans  ce  cas  elle  les  décolore  souvent  en  partîn  al  lev 
donne  la  teinte  pelure  d'oignon  qu'ils  aequièveaâea  vieillMwt» 

Si  l'on  opérait  sur  des  boissons  ou  des  matières  communes  • 
on  pourrait,  au  lieu  de  thé,  employer  une  matière  astrin^jeiite 
quelconque  ,  telle  que  la  noix  de  gall^,  qui  atteindntit  le  m^e 
but. 

Nous  sommes  tiibutaires  de  la  Russie  pour  la  eoMo  île  peiiami 
qui  provient  d'esturgeons  que  les  Russes  pédieat  daM  la  Mer 

Caspienne  ,  dans  la  Mer  Noire  et  dans  les  fleuves  qui  y  Teneil 
leurs  eaux.  Cela  a  engagé  la  Société  d'Encouragement  à  proposer 
\m  prix  pour  la  fabrication  de  cette  coUe,^  avec  les  membranes 
des  vessies  natatoifcs  de  nos  poissons.  Banf  son  pTOQ^rniinr 
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e  a  dit  que  la  gélaiiue  ne  pouvait  agir  de  la  même  ma- 
^rc  que  la  colle  de  poisson  et  qu'il  était  inutile  4e  tcttUr  dêi 
MdW  mir«e  elle.  Qno^iie  je  n'eA  aie  Mt  ^'an  petkmoufaM  far 
tie  mMlère ,  j'oêimà  ponrlliMl  afflnM*  le  cootnirc  ;  car  It 
\\e  de  poisson  qui  a  bouilli  dans  Teau,  et  complètement  dé-' 
rganiséCi  ne  diffère  en  rien  de  la  gélatine  ordinaire,  si  ce 
est  "par  êft  pnrcté  qni  est  ploft  gi*aâde.  Il  est  dône  très  probable,  ^ 
xVa  emjployitit  dé  lâ  gâatîne  meuirettÙHtoiofeoomau&  on  M 
héfiare  actudlement  en  France ,  on  arrlrenilt  an  «aème  Vé- 
iltat.  ■  Si  la  précipitation  n'était  pas  complète,  on  l'achévei'aît 
f  Gc  une  matière  tannante^  et  pour  ne  poitU  employer  un  excès 
B  cette 'lltnuèré*i|ui  serait  nuisible ,  on  penrraU  emplir  «m 
iorelte  graduée  av^evue^iiMlatioa  de  f;éhiliiieyéîi|iièwlre 
^bliiblë,  irrec  une  infusimi  de  noi-x  galle;  en  vcneHiit  une 

orlion  de  (gélatine  dissoute  dans  un  vase  à  pi  écipiter ,  et  on 
jouterai!  pai'-dessus  de  rinlusiou  de  noiiL  de  galle  ju^u  à  pré- 
nrpîtatiîoa  eômplëte  (t).  En  lisant  son*  les  barettes  gfadûto  >  en 
rouveratt  alon  le  rapport  en  tt^lone  des  deux  li<{iie«r»  quW 

'audrait  ajouter  dans  un  liquide  pour  le  clarifier. 

A.  BAVDaiMOllT« 

COLLIER,  f^.  HAa»At9  et  Coussmiiini. 
COSMXNE,  (  Construction*  )  Ce  serait  sans  doute  aller  au- 
déUi  ân  cadré  et  des  limiles  détenitiiiéspar  lelmt  ef  la  nature 

de  cet  ouvrage  ,  que  d'y  envisa{^ci'  hi  colo?ïne  purement  sonS  le 
rapport  de  Vart  et  comme  entrant  dans  la  composition  des  or- 
dres*  d'architeciurt.  Màis  ce  serait  atisst  i^esler  beaucoup  en 
de^  *âé  ces  Kmftes  tpt  de  ne  pas  l'y  eonMérér  eonma  rme  des 
espèces  de^otirr  i/^yptri  les  pîtis  emnrefiaUes  sorte  le#é>flWmHi 
(apports  de  la  solidité ,  de  la  commoditf^ ,  de  Y  élégance  même, 
malgré  des  préjugés  faciles  à  combattre^  sous  celui  de  Véco* 
momie. 


|i)  jPoar.évte-lattffgSDi  qpi  salmuiuEii)»  les  Uqoears  semât  rsQats  daqi 
de  l'eau  tiède;  e^  coauae  il  le  dépassBaît  leataBMBt,  aa  filtrarsit  de  taups  en 
tenps  use  ;peiite  q^anfité  de  la  Uqaeiir  poor  l'em^.  Si  foa  ataîl  ijoiffê  trop 
d'hifUsioii  de  nois  de  ^e  »  ou  sjonferalt  de  b  ^asoMoa  de  ipAsUif e  p^ur 
icherérdfria  préélpHar.  Omis  umb  Ils  osi,  H  Ysat  mîiiia  iH»  exclade  gHaKaa 
fu^aatMls  êeaptlènnsiaBnte.' * 
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Afin  de  le  faire  d'une  mauière  plus  complète  et  plus  générale, 
nous  renverrons  cet  examen  au  mol  Point  d'appui.  Goublier. 

COLOPHANE  ou  COLOPHOm  Matière  résineuse  qai  ne 
diiïère  de  rarcanson  que  par  sa  ooalenr ,  qui  est  jaune  au  fiea 
d'être  noire  (  F.  AMiàMSOif  ).  Pourk  préparei*^  on  distille  h 
térébenthine  avec  de  Teau ,  au  lieu  de  la  distiller  à  fen  nn. 

La  colophane  est  solide,  fragile,  palvciisable  entre  les  doigts, 
dont  elle  rend  le  frottement  très  rude;  elle  est  fusible,  iiiââia- 
makle  et  solnble  dans  l'alcool. 

Cette  matière  est  employée  pour  donner  aœt  crins  des  archels 
d'instruments  à  cordes  assez  d'âpreté  poui*  qu'ils  ne  glissent  pas 
dessus  sans  les  faire  vibrer.  Les  artistes  peu  distingués  em- 
ploient quelquefois  Tarcanson  au  lieu  de  colophane;  mab  ceui 
qui  ont  reculé  les  limites  de  l'art  musical  ont  remarqué,  dqpnis 
long-temps ,  que  la  colophane  ou  l'arcanson  seuls  produisent  de 
sons  criards 7  parce  qu'elles  sont  trop  tendres;  aussi ,  dles  s'é- 
chauffent, se  ramollissent  et  produisent  de  l'adhérence.  Pour 
obvier  à  ces  graves  inconvénientSy  ou  fond  la  colophane  avec  des 
résines  moins  fusibles  et  moins  âpres  au  toucher,  telles  que  le 
mastic,  la  sandai*aque  et  sur-tout  la  résine  laque* dont- on  fait 
▼ari^  les  proportions  selon  la  volonté  de  l*artiste. 

A.  Baudbimont. 

COLORATION  DES  BOIS,  {Ébénistme.)  La  plus  belle 
couleur  que  l'cm  pourrait  donner  anx  bois ,  serait  celle  que  la 
nature  leur  a  répartie.  H  est  peu  de  bois  qui  ne  plaise  à  l'ceil 
lorsqu'il  est  Hen  coupe ,  bien  poli ,  et  recouvert  d'un  vernis 
blanc,  transparent,  dur,  qui  fixe  une  nuance  souvent  fugace, 
qui  défend  le  bois  contre  la  poussière  qui,  à  la  longue ,  ternii^ait 
ses  plus  belles  couleurs.  De  nos  jours,  nous  avons  vu  cette  vé- 
rité théorique  passer  dans  la  pratique,  et  jamais  l'art  a^a  pfo- 
dnit  d'aussi  brillants  chefe-d*csuvre  que  sous  l'empire  de  la 
mode  des  couleurs  tendres.  Mais  il  fout  du  talent,  il  fout  du 
travail  pour  faire  bien  dans  une  manière  qui  fait  ressortir  le 
moindre  défout ,  qui  rend  apparente  et  sans  remède  la  moindre 
maladresse.  Aussi  les  maladroits ,  les  ouvriers  peu  capables  se 
sont-ils  constamment  révoltés  contre  une  mode  qui  n'était  avan* 
tageuse  que  pour  le  taleut.  A  l'exposition  de  i834,  on  a  vu, 
non-seulement  des  meubles  en  couleur  foncée^  vcmbi^unie  (ou 
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pourrait  tolci'ci'  cette  mode ,  car  elle  ne  fait  pas  rétrogader  l'art, 
et  il  faut  satisfaire  tous  les  goiits) }  mais  on  a  vu  des  meubles 
çvoMÎers  y  mal  attemblési  mal  d'aplomb  >  mal  d'éqnerre  9  recoa- 
verts  d'un  maitîc  épais  nommé  iacque ,  espèce  de  n^mteaa  des»* 
tiné  à  masquer  les  gaucheries ,  et  qui  donnait  aux  objets  qui 
en  étaient  revêtus,  Taspect  de  meubles  en  carton.  Le  jury  a  fait 
justice  de  toute  cette  a|itiquaille  :  ce  u'est  donc  point  de  ces  pro- 
cédés bizarres  dont  nous  entendons  parier  ^  mais  des  diverses 
manières  de  colorer  le  bois ,  art  utile ,  parce  que  le  bois  non  co- 
loré exige  un  long  travail ,  car  il  faut  qu'il  soit  plaqué ,  poncé , 
verni  ;  ce  qui  fait  hausser  les  prix  ;  et  qu'il  faut  que  l'ouvrier 
travaille  pour  le  pauvre  comme  pour  le  riclie. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  colorer  les  bois  :  d'abord  en  les 
recouvrant  y  avec  un  pîncean ,  d'une  couleur  opaque  ;  mais  cette 
opération  concerne  le  peintre  et  non  l'ouvrier  ébéniste.  Ici  le 
bois  disparaît  sous  les  couches  d'une  peinture  à  l'huile  ou  à  la 
colle  :  on  conçoit  que  ce  n'est  pas  encore  de  cela  qu'il  s'agit  ici. 
La  peinture  est  un  moyen  de  conservation ,  et  les  boiseries ,  les 
porte»)  et  certains  meubles  grossiers,  doivent  être  peints;  il  en 
est  de  mème^  et  à  plus  forte  raison  j  des  bo»  exposés  à  l'exté* 
rieur  des  habitations,  aux  intempéries  de  l'air,  à  la  pluie ,  i^u  so- 
leil, au  vent,  etc.  On  conçoit  que  ce  n'est  point  encore  de  cette 
opération  dont  nous  avons  à  nous  occuper.  Ce  qui  doit  fixer 
notre  attention  y  c'est  l'art  de  faire  pénétrer  dans  le  bois  une 
couleur  luddoniqne  qui  n'empêche  point  de  reconnaître  son 
veinage ,  de  distinguer  son  essence.  Trois  manières  d'agir  dif- 
férentes permettent  d'arriver  à  ce  résultat  :  1°  En  étendant  sur 
les  bois  une  matière  colorante  étrangère  au  bois^  ou  en  les  fai- 
sant plonger  dans  une  décoction  de  ces  matières  ;  c'est  la  ma- 
nière la  plus  connue^  la  plus  généralement  employée,  a*  En 
employant  des  acides  qui,  sans  couleur  eux  mêmes,  donnent 
au  bois^  en  se  combinant  avec  les  principes  qu'il  contient,  une 
couleur  particulière;  ou  bien  qui^  étant  colorés  de  leur  natui^e, 
perdent  cette  couleur  eu  étant  étendus  sur  le  bois^  et  lui  en 
procurent  une  autre.  Cette  méthode  est  la  moins  étudiée  ^  la 
moins  connue,  la  moins  répandue;  mais  c'est  oélle  qui  cepen- 
daat  donne  les  meilleurs  résultats,  encore  bien  qu'elle  ne  soit  qu'à 
ses  premieis  éléments ,  et  quelle  attcudc  encore  beaucoup  des 
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travaux  fUîA  dutui]»tcs  et  (Je  la  persévérance  des  cxpérmicfita- 
lean,  En  laissant  au  bois  sa  couleur  naturelle,  et  se  seivaai 
ée  veruis  ooioré»  selon  let  nuMioet  qn'oa  reut  pixkluire  s  ectt» 
iroîsitee  inanièn  est  peu  mirent  mite  en  ptirtiqaei  dTaborA 
parce  que  tout  )e' monde  ne  connaît  pas  l'art  de  oolorer  les  ver- 
nis ,  et  qu'il  faut  avoir  autant  de  bouteilles  de  vernis  qu'on  veut 
«Yoir  de  couleurs;  et  enfin,  parce  que  les  bois  colorés  seule- 
inent  par  le  Ternis,  ofiFrént  une  teinte  nnilMrme  ec  ncmotone 
qui  platt  moins  que  Ht  variété  produite  par  les  âcides  reconrerts 
>  par  nn  vernis  snhs  conlenr. 

Nous  allons  examiner  la  première  manière  d'afjir  qui  sera 
convenablement  désignée  par  la  dénomination  de  teinture. 

La  teinture  fouge  est  la  pins  oorninnnéinent  mise  en  usage: 
le  goÂt  de  Tacajon  ayant  ioùAoéf  c'est  à  imiter  sa  coalenr  que 
Its  ouvriers  se  SMt  pailitnlîèrement  appliqaés.  Les  bois  qui , 
par  leur  contoxture  ol  ])ai*  leur  composition  chimique,  se  prê- 
tent le  mieux  ù  cette  imitation ,  sont  le  noyer  qui  a  le  grain  et  le 
pointillé  de  l'acajou  :  convenableméot  traité,  Timitation  est  par- 
iklte,  an  diâtoiemenf  près;  mais  cette  qnélîté  ne  se  rencontre 
pas  dans  tous  les  acajous  ,  et  dépend  du  sens  dans  lequel  les 
billc5  ont  été  débitées.  L'érable,  le  liélre,  le  merisier  qui, 
parfois  chatoie;  le  cerisier,  le  guignier,  le  maronnier,  le  gn- 
më,  prennent  bieji  la  teinture.  Mais  noutf  devons  en  pré- 
voir nos  lecteurs  ,  au  bas  prix  ou  rindtistrie .  commerciale 
est  pfti*venne  k  filtre  descendre  Tacajou  commm,  il  est  fort 
douteux  qu'il  y  ait  de  réconomic  à  faire  les  imitations  fjin 
ne  peuvent  prétendre  rivaliser  qu'avec  i'acajou  simple  et  uni  ; 
lé  bel  acajou  ne  connaît  d'égal  qne  pamii^nos  bois  ricbes  etn- 
ployés  sans  teintiiré.  Cbaque  ouvrier  a  sa  teinture  qu'il  mr- 
éifie  selon  les  bois«  Nous  ne  pouvons  que  donner  des  «perças 
^néraux ,  sauf  à  celui  qui  en  fera  l'application ,  à  se  pliera  l'eiî- 
gence  des  cas  et  des  circonstances. 

Pour  la  plupart  des  teintui^es,  il  est  prudent ,  avant  d'étendre 
couleur  sur  les  bois  ou  de  les  plonger  dans  la  fsave ,  de  les 
{n'éparer  k  cette  opération  en  les  mettant  tremper  dans  l'eM  de 
chaux  ;  pour  le  merisier  et  quelques  autres  bois  de  cette  nature. 
•  %"it  nicmc  une  nécessité.  On  éteint  de  la  chaux  dans  un  tonneau 
debout  et  dûlbncé;  ou  met  les  bois  dans  l'eau;  on  rccoum 
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le  louneau  ,  et  on  les  laisse  tremper  plusieurs  heures;  on  le» 
retire  easaile  ^  on  les  laisse  sécher ,  et  ou  ie«  brosse.  Certsias 
bois  f  par  cette  leide  pi'éperalion ,  reçoiveat  déjà  une  teinte 
plus  foncée,  et  sont  bien  plus  aptes  à  recetroîr  uîtérieuremeot 
la  leinlure.  Cette  immci'sion  préparatoire  dtîs  bois  peut  êti*c 
remplacée,  et  doit  l'être  pour  certains  bois  par  un  trempis 
prolongé  daus  le  vinaigre,  ou  dant  Feau  alunée,  ou  dans  de 
Vacid«  salfiiriqae  très  éteadii  d'eau ,  ou  méine  daM  de  l'eau 
'  seconde  faible.  Le  gaz  bydrogène  salAiré  facflite  anssi  Topé-  - 
ration  en  foisant  pénétrer  la  couleur  très  avant  dans  les  bois  les 
plus  compactes.  C'est  pourquoi  dans  les  préparations  à  la  teîn» 
Xvœt  aoire  »  on  emploie  avec  avantage  le  sulfere  d'arsenic  aiAIé 
'  à  deux  partie»  de  cbanx  vive,  sur  lequel  on  vene  envti*on  httil 
parties  d*ean  bouillante. 

Rocou.  De  toutes  les  couleurs  rouges,  c'est  la  teinture  de  ro- 
COQ  qiii  est  la  plus  simple ,  et  c'est  aussi  celle  qu'on  emploie  le 
pbu  souvent*  Le  rocou  se  trouve  dans  le  commerce  tout  pré- 
paré en  pâte  consistante,  souvent  même  assez  dure.  Dans  ce  cas, 
'  on  le  eoupe  par  morceaux  qu'on  net  dissoudre  dans  l'eau  booiK 
lante.  On  met  plus  ou  moins  de  matière  colorante  suivant  que 
'  l'on  veut  que  la  couleur  soit  plus  ou  moins  foncée.  Cette  cou- 
leur, bien  employée ,  donne  au  bois  une  teinte  i*ouge  jaunétre 
qui  i«iite  assez  bien  les  couleurs  naturelles. 

€raranci.  On  pulvérise  la  racine  de^  cette  jj^nte;  on  la  met 
infuser  dans  l'eau  chaude,  mais  non  bonillante.  Le  bois ,  avant 
d'être  plongé  dans  ce  bain,  sera  trempé  dans  de  l'eau  d'alun. 

Orcanettc,  On  £ail  chauffer  de  l'huile  de  lin ,  et  on  y  jette 
dta  pincées  d'oreanette  es  pilus  ou  moins  grande  quanlîté  selon 
la  teinte  qu'on  vent  ebtenii*:  il  ne  faut  pas  que  l*huile  soit  très 
chaude.  Cette  couleur,  qui  s'étend  au  pinceau,  ne  demande 
pas  que  le  bois  ait  reçu  une  préparation. 

l/orseiile  colore  en  rouge-violet  ou  en  rouge  éclatant  seloi^les 
préparations.  Le  bain  se  fait  à  Tean  tiède  :  si  Ton  veut  la  teinte 
viebtte,  il  finit  joindre  au  bain  un  acide;  si  l'on  veut  an  rouge 
vif,  îlfiMiti*emplacerlWideparuna\(Cali.  l)anstousles  eas,lebois 
doit  être  préalablement  aluné.  Si  l'on  veut  obtenir  une  teinte 
rouge  brillante,  on  verse  dans  le  bain  une  dissolution  d'étain  en 
petite  quai^tté;  mais,  dans  la  majeure  partie  des  circonstances 
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VeÊOfhÂ  de  i'oneiUe,  plus  on.  moins  foncé,  est  bien  so&ma 
Le  bois  de  Campéche  teint  en  ronge ,  loi'sqn'on  fiiît  h&m 

les  bois  dans  de  Teau  bouillante ,  dans  laquelle  on  a  mis  dev 
bois  divisé  en  poudre,  ou  simplement  en  copeaux  menus^  on  aa 
plut  onmoins  deboii  selon  qu'on  vent  que  la  tetntnre  soHpb 
on  moins  foncée  (tr.  Boit  nx  mvnrftx).  On  obtient  desnomci 
variées  en  Inisant  entrer  d'antres  bois  colorants  dans  dei  piv- 
portions  variées ,  selon  le  degré  d'intensité  qu'on  vent  obtair 
dans  le  bain  de  bois  de  Campêche. 

Boù  de  BréfU,  Ce  bois  donne  vne  très  belle  teinture  si  sab 
foit  bouillir  pendant  denx-  beures  envktm  dans  une  qonMilé 
d'eau  mise  en  rappmt  avec  k  tebite  qu'on  yent  obtenir  :  lapr». 
portion  ordinaire  cst^  en  poids^  râpure  ou  copeaux  de  Bréâl, 
I  'y  eau^  10.  On  varie  les  teintes,  savoir  :  en  pourpre,  en  y  ad- 
joignant le  bois  de  Campéche  en  tiers  de  quantité^  et  lonfn 
le  bois  est  tmnt  et  après  qu'il  est  sec,  en  le  monîllant  lê^hK- 
ment  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  de  la  pa<- 
lasse;  les  proportions  de  ce  dernier  bain  sont ,  quatre  fjraimnes 
de  pei'lasse  pour  un  litre  d'eau.  Après  avoir  étendu  cette  sois- 
tion»  on  attendra  qu'elle  ait  produit  son  efiiet  avant  d'en  mettre 
une  seconde;  car  elle  n^>dffie  à  ce  point  la  première  eonlar, 
qu'elle  peut  la  foncer  tout-à-feit,  et  qu'aloi^sla  couleur  pourpre 
est  dépassée  et  perdue.  En  rose,  ou  fait  enti'er^  dans  la  décoction 
de  Brésil,  de  l'ammoniaque  ou  de  la  perlasse  dissoute  dansretn; 
on  laisse  le  tout  infoser  pendant  quarante-huit  hontes  on  wèm 
davantage  ;  on  tire  au  dair  ^  on  foit  diauffer  jusqu'à  l'âmllitieB, 
et  on  l'étend  sur  Je  bois ,  ou  mieux  on  y  fait  plonger  le  boB  è 
teindre  lorsque  cela  est  praticable.  Lorsqu'il  est  teint,  etavaut 
qu'il  soit  sec ,  on  le  mouille  avec  une  eau  alunée.  Ainsi  âiteyU 
teinture  sera  très  foncée;  on  adoucira  la'teinte ,  et  on  la  radia 
de  plus  en  plus  tendre  en  forçant  les  doses  de  peiiaBse  et  ^thm  : 
il  n'y  a  point  de  "doses  à  dctcrmiuer  puisqu'elles  dépendent  de 
la  nuance  qu'on  veut  obtenir. 

DébouiUi  de  laine.  On  nomme  ainsi  une  teinture  que  l'iD 
fai  t  avec  des  morceaux  de  laine  teinte  en  écàrkte  ou  mtutnogt 
vif.  On  folt  bouillir  un  kilofi^ramme  de  diîabn»  de  kîne  dun 
huit  litres  d'  'ean  ^  le  seul  soin  à  prendre  c'est  de  choisir  l'instâol 
où  la  laine  a  déchargé  la  couleui  ,  et  de  cesser  l'ébuilijkm  à  cette 
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éf^ôqae,  paossé  laquelle,  la  laine  reprendrait  la  ooolenr  :  on  ob*> 
tient  de  la  torte  un  bain  qui  colorera  les  boit  en  beau  rouge. 

Teinture  des  bois  en  bleu  -  tournesoL  Pour  faire  le  bain ,  ou 
suivra ,  eu  grand  comme  eu  petit,  les  indicatioos  suivantes  :  on 
cteikidra  une  poignée  de  chaux  dans  un  litre  d'eau ,  puis  on 
ajoutera  dans  cette  eau  de  chaux  deux  hectogrammes  de 
toornetol,  et  on  laissera  bouillir  "une  heure  environ.  On 
étendra  cette  teinture  sur  le  bois  en  en  mettant  plusieurs  cou- 
ches successives  selon  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  qu'on 
voudra  obtenir.  Si  les  bois  sont  de  petite  dimension  •  on  les 
mettra  infuser  :  ce  qui  est  toujours  préférable* 

Par  le  bois  de  Campêche,  Bose  :  aSo  gr.  environ  de  bots 
râpé  par  litre  d'eau,  un  peu  d'oxyde  de  cuivre.  Oa  laisse  bouil- 
lir pendant  une  heure,  et  ou  laisse  tremper  les  bois  plusieurs 
jours  dans  ce  bain. 

Pari' indigo.  On  broie  Tindigo  le  plus  finpossible,  puis  on  ex- 
pose au  soleil  ou  à  une  chaleur  douce  de  l'adde  sulfnrique  con« 
centré;  on  met  peu  à  peuTindigo  en  poudre  jusqu'à  ce  que  le 
toutfasse  une  bouillie  ;  on  remue  encore  quelque  temps  ;  et  enfin, 
OQ  laisse  le  vaisseau  exposé  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  pendant 
plusieurs  henres;,la  quantité  qui  forme  lemélange  doit  être  dans 
cette  proportion  :  acide  sulfurique  8,  indigo  i  .Après  que  le  vase 
estretiré  du  feu,  et  lorsque  lemélange  est  froid,  on  ajouté  autant 
de  potasse  en  poudre ,  bien  sèche ,  qu'il  y  a  d'indigo  j  on  mêle 
bien  le  tout ,  et  ou  laisse  reposer  un  jom*  ou  c^eux.  Pour  se  servir 
de  cette  dissolution  ^  on  la  délaie  dans  l'eau  afin  de  Tamenei*  à 
la  niiUiGe' qu'on  désire:  employée  telle  qu'elle  est,  elle  serait 
trop  foncée;  on  met  infuser  1^  bois  dans  cette  tanture  qui 
les  pénétrera  d'autant  plus  qu'ils  seront  plus  ou  moins  com- 
pactes y  OU  qu'ils  seront  long  -  temps  exposés  à  son  action  :  - 
observons*  que  cette  teinture  n'agit  que  très  lentement. 

Par  la  dissolution  du  cuivre»  Étendez  sur  le  bois  une  disso- 
lution de  cuivre  rouge  dans  l'acide  nitrique  ;  puis  mouillez-le 
plusieurs  fois  avec  une  solution  alcaline. 

Teintui^  en  jaune.  Diverses  substances  donneront  cette 
t«inte:  lagauée,  la  graine  d'Avignon,  le  bois  jaune,  le  curcuma» 
i  iefust^t^  lcquercitron,  la  terra,  meriu»  le  rocou,  la  Gomme- 
GVTtB ,  •  etc*  •  Gê  que  nous  venons  de  dire  pour  les  autres  teintes 
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nous  tlisp^*  i*Ciitrcr  daus  filant  de  détaiâ  sur  iu  maïucrc  àx 
leindre  :  «     .blieai  ies  jaunea  voulus,  foii  ^  mêlant  eoseoi^ 

ieit  m  ébtùààîA  im  décoctîoiit  de  plw  m  meÛM'4*caa,  «ht 

qu'on  vcu[.  d<?s  nuances  plus  ou  moins  foncées^  soit  en&n  m 
multipliant  les  couches.  La  g^omme  gutte  doit  être  dissoute  dab 
l'essence  de  lérébaptbÀne^  le  roooii  doit  être  mis  siirlefîe%flkèil 
iMttîUir  pendant  on  fwtd'jMore  «roc  de  le  benne  polaaede 
fiBÉMiice  en  peidi  dgal  ;  la  teintere  de  ftnde  deirieel  fin 
belle  si  on  y  ajoute  un  peu  d'oxyde  de  cuivre;  enfin ,  le  baindt 
bois  jauue  sera  d' uae  plus  belle  couleur  si  on  y  fait  bouiUir  oa peu 
de  eolfe  de  fanuen  ttlmede  coUe  forte  ordinaire*  On  doiK 
preaipiaBwat  «ne  Ceinte  jaane  au  boia«n  téfMndanideiMà 
Faeide  mtnqae  qu'on  étendra  avec  de  Peaa  lonqa'oii  aeniè- 
tenu  la  teinte  voulue.  Si  on  n'éteignait  pas,  la  couleui*  sur  lania- 
jeure  partie  des  bois  passerait  au  uoir. 

J\eimêÊumM^n.  La  âanièra  k  fins  «ai  d'agoetar  ë 

FéplnevinelleàlediBMilinîon<de pastel,  de  tonrneanl  ond^ 
digo.  On  aura  également  une  belle  teinture  en  faisant  dissoudra 
du  vert-de-(p'is  broyé  très  fin  dans  du  vinaigre  très  fort:  od^ 
ajoutera  du  sulfate  de  fei*,  et  l'ou  fera  ^M'^^r  le  tout  étaeds 
de  deux  litres  d'eau  l'esftoa  d'aipiart  dT&eure  cnriri^. 

En  général ,  oa  modifie  les  verts  œnnne  les  entres  ceelwn 
composées,  en  proportionnant  les  couleurs  constituantes  à  U 
teinte  qu'on  veut  obtenir.  Nous  sommes  contraint  de  passer  r«- 
pidement  sur  cette  couleur  et  sur  toutes  les  autres  de  cefean. 
Teetle  monde  sait  qo'en  mêlent  Je»  cenlensa  primitiTes»  en  pr 
doit  à  irelotttéles  eoelenrs  composées.  Hoos  lermineiHHn  eedie- 
nanl  quelques-unes  des  recettes  qui  servent  à  la  teiutuie  noire 
C|ui  est  toujours  une  des  plus  usitées. 

Teinture  naim.  On  fera  bouillir  dnboîs  d'bade  dan»  i'cen,  et 
krsqu'elleattra  pritniie  teinte  vinletleonymectinttnpea^aiBn. 
Ottéiendre  celle  déooetion  ter  le  bois  avant  qu'elle  soit  refroidie, 
le  bois  sera  teint  en  violet.  On  fera  alors ,  sur  un  feu  doux^  iu- 
fuaei*  de  la  tournure  ou  de  la  limaille  de  fer  daut^dn  viaaipe: 
en  pourra  y  ajentcr  mi  peu  de  ael.  lie  bois  y  après  nroir  i«Qe  erile 
seemide  préparalimi  deviendra  trèaneir;  onejeiitine  d'aillnnil 
la  teinte  y  en  remettant  une  couclie  de  bois  d'Inde^  et  eiiduiu; 
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une  de  dissolution  de  fer,  etaimi  àé  suite  alternat  1»^  \eot  si  Ifon 
veut  mettre  pluiieurs  oouches.  .» 

On  produit  un  effet  analogae  en  employuu  It  .nçrédiem 
tpâ  entrent  dansTencre  ordinaire  tlioîx.de  çalle  concassée, 
en  poids,  i5  parties;  bois  dinde,- 4  parties;  ver  -de-gris,  1 
parties  ;  sulfate  de  fer,  i  partie.  On  fait  bouillir  ensemble  dans 
quantité  suffisante  d'eau  ;  on  filtre ,  et  on  étend  cette  couleor 
sur  le  boît,  on  on  le  met  infiiaer  dedaiis  pendant  quVBlle  esl.«i». 
om  chaude.  Cette  œiilenr  peut  sufldre  sur-tout  si  on  en  met 
plnmers  ooudbes^  niaîs  elle  sera  beaucoup  plus  intense  si  on  met 
par-dessus  une  dissolution  de  fer  daus  le  vinaigre,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  précédemment.  Nous  nous  arrêtons  à  ces  deux  couleurs: 
les  autres  recettes  ne  scmtfne  des  Hindiicatiens  deceUes-d. 

Noss  k  répétons^  le  bon  siarclié  desbou  éiotiqnés  initqu'on 
n'est  pies  guère  dans  Fnsage  de  colorer  les  beîs  ;  d'un  autre  côté , 
la  mode  des  placages  mosaïques  a  passé ,  et  de  nos  jours  les  ébé- 
nistes ont,  la  plupart,  oublié  les  recettes  de  coloration  dont  ils 
faisaient  jadis  leur  principale  étude  ;  et  si  quelque  jour  la  mode  * 
on  d'autrea  circonstanoes  ramenaient  le  besoin  de  cokMwr  les  Ihm 
indigènes,  ce  ne  serait  pas  dans<les  ouvrages  de  nos  jouis  qu'il 
faudrait  principalement  rechercher  les  procédés  usités,  mais  bien 
,  dans  ceux  imprimés  vers  la  fin  du  siècle  dernier;  ils  contien- 
^  nent  tout  ee  ^'ont  répété  les  auteurs  modernes ,  et  beaucoup 
,  d'antres  choses  encore  qu'ils  n'ont  pmt  reprodvitesy  les  regar* 
,  dantoomise  dovénuTant  inolilas.  Nous  ferons  .c^^eudant.uné 
exception  ,  c'est  pour  ce  qui  concerne  Ift  teinture  en  noir.  Assur 
rément,  le  particulier  qui  n'aura  que  quelques  objets  à  faire  en' 
bois  noir^  aura  plus  tôt  fait  de  se  procurer  de  lebène  ;  mais  en 
fabrique  011  teindra  toiiyours  le  poirier;  parae  ^e,  bien  réeUer 
ment,  lorsque  ce  bois  teint  est  verni)  il  est  abselnment  sembUUte  : 
à  l'ébène ,  et  que  sUr  de  gniiides.qnantilés  il  y  a  profit  à  leindife. 
nos  bois, 

La  seconde  manière  de  colorer  les  bois,  est  de  les  humecter 
avec  m  edde  qui  fente  leur  teinte  naturelle,  ou  mèttieJa  . 
cbange,  on  bien  encore  leur  en  donne  lorsqn^ils  n!en  ont:pas. 
Les  acides ,  jusqu'à  présent  essayés  avec  succès ,  sont  :  i'acîde- 

nitrique,  l'acide  acétique  et  l'acide  pyroligneux.  Les  loupes  . 
de  frèue^f  d'érable,  d'aulne >  de  buis,  certains  bois  moirés  et 
lU.  32 
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ronoeux  t'«çoiv«iit ,  des  acides,  un  aspect  toot  dififérent.  Pai-t»3o 
où  le  bois  se  présente  sur  bout,  daas  ic  tiâsu  spotigieux  cpai  sépaiv 
Im  cwjphMO  condeDlriqmi,  4'icidi  pénètre  plus  pk^elBttdéwtty 

«'nttaque  pas,  M      MÉis  UÊt  iisê^mh     ^iss»  mm  m 

iiTiev.  Il  9ttffit,  pour  hfi  loupes  d'aulne  et  de  frêne  bUtic ,  de  le 
komecter  diMis  du  vinaigre  fot*l ,  on  avec  de  4'ftcide  nitr^pe 
4Mift,lHO«rl0irécMiwiHwl«ii^  v«piâM^«à'Mii  posas 

fait  connaître ,  da,iis  l'Art  du  Tourneur  et  dans  le  JourncU  dff 
AUfUenimmibYeAs  de  ceu^oiei*  un  (ràéCéte<4e  fer  <}u]  produit 
l»|>tii^Wi»*  ifiiiii.IjiHKiiiliiil  \fé  mhémm  kaMLé 

que  je  CMMiiÉiBSè^ywiWÉi»  ¥liewiph'4  niit^o^Mage^  4tâll«Élln 

d'«ii  dire  quelques  toots  :  on  pi^nd  de  la  l>ouc  de  meule  f raitue 
«no0PevGr«e,  non  oxydée  ^aprèsTav^iir  laissé  Agonit  tei,  on  la  met- 
lift  4mm  le  4b«é  4Vm  MliM  IMi         'éto  «a  €^ 

IMi  ^09tÊn^y  et  IonK|o0  f^étUBiie  hmM  ^loHbée  ^  on  dléGUiti0fft  ii  Ih 
qoeur  qu'on  mettra  dans  une  tettteRle  pour  s'en  sei*\-ir  au  be» 
soit!  ^  on  reuiettsra  de  ootnF«ati4a<vii>ftigi«««rki  boae  à^m&ét; 
Oftie  iiÉiiotftptftstaiigflia|ft|'<l<Éiiiltt1i«ftiftfiqd»k  êm  dtâ,  i 

hmUÊÊtè.  4ia  pi'emière  pKéparaitidii  éionaM  «BftlfeiDte  ^wrte  «s 
bois ,  la  secowde  une  4eklte  rousse.  Enftn  ,  on  mettra  une  tix)i 
atème^is  <dki  vràai^e,  et'Gelteééiso&|f  joindM  m^eu^sei 
'ét  iMÈÊkm  «ftt  4âPande  iiitri|M$  mumsuft-k  ten  éenriK 
i>t>iê>»,  ^  <ift  lilMiBift  le  <o<itniiiiiintf  ioÊÊtwmém 

#MilMti0ft<iec^  il  i'aibri  de  'la  poussière.  L'évapoiotCion  ayaut 
yéélHl  le  liquide ,  il  se  sera  formé  autour  de  la  paroi  du  vase, 
des  croûtes  couleur  rocou ,  qu'on  fera  retomber  daas  le  liquide, 

iiMMUft  :«He4kpiMMi  im  4001dm*  iMmImbi  «mm.  SDmi 

Ml  lAlifiu,  «et  ^«Mflliir  sR-boriser  ariificieUeinent  ies  Ml. A 
^mktpop  iong  d'entrer  tkns  ^  détail  de  toutes  les  modiikaitâos 
^'on  peiA  fmi»  MlÉr4  e0t«oâtaie ,  soie  m  le  <HM%iiMBUMC 
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MB  «reiiens  de  parler.  Ce  moyen  de  coloration  peut  suffire 
taintenant  à  un  ouvrier,  la  mode  des  bois  colorés  étant  ea 
ar^e  passée.  Dans  gneiyies  cas  seulement ,  comme  poi&r  ia 
mpe  de  lMMSy  il  seraoïmnimdeiûivwlMnAdAbM  ^ttaèt 
ia.ée%cmdkGu»pédbe«i)iBt  UNMi«8cas,  ilMftmt  paspcndbt 
le  vue  <jue  cette  couleur  brunit  avec  le  temps  ,  et  que  pourob- 
euir  en  définitive  une  teinte  donnée,  il  faut  d'abord  colorer 
rès  faiblement^  soit  ea  ponçant  après  avoir  cohatéj  «oit  em 
toiiéMt  d'eau Tanélftte  emfàojé  :  il  y  m,  dwla  ^tîfaii  de 
bette  opéwHS<m,«iefcrfe  -de  iw— ifiiei  è  Mm,  qy« Inexpé- 
rience et  le  travail  manuel  peavent  seuls  indiquer. 

Quant  au  troisième  moyen  de  coloration  qui  consiste  à  laisser 
les  hoiB  dans  la  teinte  mitiireUe,  ei  à  Itt  reowrnr  leiiliewint 
d'an  remiieoleréy  il«ftptti«dft«tt  legi par to'Onyitoi,  et 
feA M  le  trevre employé  quepvdeaenMiaeri,  cmdensdeieM 

particuliers.  Comme  ce  n'est  pas  le  bois  naéflSte  qui  alors  est 
leint ,  mais  le  vernis ,  puisque  ce  dernier  enlevé ,  le  bois  pré- 
sente la  couleur  natnr^e^  et  pe«t  recevob*  «b  autre  vernis  au- 
trenoient  eoileré ,  «ooi  ffea  perlerêm  -pat  UÂf  leof  k  yaHtete 
"Vkmis  k  dire  ce  qui  iera^MMrveim  4  noire  eo—riaiaeie nrJe» 
uioyeiis  de  les  colorer  sans  nuire  à  leui*  transparence. 

Paulin  D£sormsmix. 

CX)LZA.  F.  Gdainss  OLiaeiiimiins. 
<iOm»lM.  r.  Toit. 

'OCMBUMlBIiBS.  {(^itkiie  mdunrétUe.)  Le  carboBe  ei 

l'hydrogène  développent,  en  brûlant,  une  très  grande  quantité 
de  chalear,  et  communiquent  la  même  propriété  à  un  grand 
noDdbre  de  con^MMés  daoi  leiqaeU  il§  entrent  en  proportions 
Htvenes.  fj»  conipesés  fçuioax  ibnnéi  par  l%iydfogène  mit 
|Ati8  paftici]AlèreRient  employés  ponr  FiIclaibaob;  le  ho» ,  la 
"houille  et  la  tourbe  le^sont  pour  le  chauffage,  ainsi  que  les 
diarbons  qui  jproviennent  de  leur  décomposition  dans  des  vats- 
•seauK'pIns  on  «oins  eonuplélemeDi  dkit.  Vfiiy»  OaaaomsiiTiosr , 
flovHM  et  Tiftinm. 

fies  oonAnitiMes  neturela  et  'ke  diariioni  qu^^misieniiie 
pcirvent  pas  toujours  être  employés  dans  les  mêmes  circonstan- 
I     ces; les  premiers  produisent  une  flamme  plus  ou  moins  vive,  sui* 
Yint  kor  neiiire^  et  penvent  4ion  ûmSkr  des  appareils  par  nne 

3a. 
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grande  snriîice  »  taudis  que  les  diyer»  charbons  ne  peuvent  ion»  i 
ner  Iteu  au  déTeloppement  de  la  chaleur  que  dans  un  point  trèi 

ciixonscril.  Les  différentes  espèces  de  bois ^  de  houille  ou  àe 
teurhc  ne  peuvent  non  plus  être  toujours  substituées  les  unes 
autres  ]poni*  les  divers  usages  auxquels  on  destine  les  com- 
bustibles susceptibles  de  produire  de  la  flamme ,  parce  qu'elki 
donnent  lieu  à  un  développement  de  dkaleur  diflttrent,  sainnl 
leur  nature. 

L'hydrogène  développe ,  par  sa  combustion ,  une  quantité 
de  chaleur  beaucoup  plus  considéi'able  que  le  carbone;  c*e$là 
cette  proprijété  qu'est  due  la  diâëi'ence  qu'oârent  les  corps 
susceptibles  de  produire  des  vapeurs  ,  cm  de  donner  des  produits 
gaaeux  combustibles ,  avec  ceux  qui  restent  solides ,  comme  le 
bois,  la  houille,  la  tourbe,  qui  produisent  beaucoup  de  ga/ 
combustibles  par  la  distillation,  et  les  divers  charbons  qui  ne 
ipiferment  presque  plus  que  du  cai  boue  dans  lequel  on  re- 
trouve les  matières  salines  qui  forment  les  CsiiDaEf  • 
t  Un  grand  nombre  de  travaux  ont  été  faits  pour  déterminer 
la  valeur  comparative  des  différents  combustibles  :  nous  devons 
entrei*  a  cet  égard  dans  des  détails  que  justifie  T importance  du 
sujet. 

Nous  nous  occuperons  successivement  du  bois,  de  la  houille^ 
de  la  tourbe  et  des  charbons  fournis  par  ces  substances. 

On  peut  choisir  différentes  unités  pour  exprimer  les  quan- 
tités de  chaleur  produites  par  différents  moyens  :  celle  qui  a  été 
proposée  par  M.  Clément  sous  le  nom  de  calorie  est  maintenant 
adoptée.  Une  calories  la  chaleur  nécessaire  pour  élever  i  kilo, 
d'eau  de  1^  centigrade. 

Bois.  Touteespèce  de  bois  peut  être  employée  pourlediauf- 
fage;  mais  les  diverses  vai*iétés  offrent  des  difÎFérences  extrême- 
ment considérables  relativement  à  la  manière  dont  elles  bnllent. 
Les  bois  dui*s,  comme  le  chêne,  le  bétre^  Tornie,  le  £réiiey  s'en- 
flaniment  difficilement,  brûlent  lentement  et.produiseï^  une 
braise  également  compacte  qui  se  consume  avec  lenteur;  les  bois 
tendres  et  légers,  au  contraire,  comme  le  sapin,  le  pin ,  le  bou- 
leau, le  tremble,  le  peuplier,  s'enflammeiiL  avec  facilité,  brùleot 
rapidement  et  laissent  un  charbon  léger  qui  se  consume  égale- 
ment bien.  Plus  le  bois  est  divisé,  plus  facilement  il  brûle,  e^les 
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bois  légers  oflVeiit  ce  caractère  à  an  si  haut  degré  que  loraqn'ik 
9 ont  refendus  en  billettes  très  minces,  on  ne  les  emploie  plus 
rjixe  pour  quelques  opérations,  comme  dans  certains  fours  de  ver- 
re l'ic  et  pour  la  cuisson  de  la  porcelaine*. 

Lie  bois  réctsmnènt  alMtta  i«olmiie  une  très  graideqDMi^^ 
dL'esuqni  yarie  suivant  les  espèces,  et  parait  d'autant  plus  grande 
<]^ae  le  bots  est  plus  léger;  on  l'évalue^  terme  moyen,  à  4o  pour 
cent;  par  Texposition  à  l'air  pendant  une  année  environ,  le  bois 
u'en  retient  plus,  terme  moyen,  que  '25  pour  cent. 

JLorsqu'on  emploie  comme  combustible  un  bois  pénétré  d'ba* 
mi5Hté^  outre  qu'il  s'enflamme  et  brâle  plus  lentement  ^  une 
quantité  de  chaleur  considérable  doit  être  nécessairement  em- 
ployée pour  vaporiser  l'eau,  elle  est  entièrement  perdue;  aussi, 
dans  certains  fourneaux  où  la  combustion  doit  être  extrêmement 
vive ,  comme  ceux  de  porcelaine»  ne  se  contente-t-on  pas  de  ne* 
féaàxe  lebois,  et  le  8èdie-tK>n  encore  par  k  chaleur  perdue  du 
fbor  ;  mais  aussi  à  cet  état  la  combustion  est  tellement  vive , 
qu'un  ouvrier  est  continuellement  occupé  à  fournir  au  foyer. 

La  nature  des  terrains  dans  lesquels  les  bois  ont  cru ,  et  celle 
des  bois  eux-mêmes  i  apportent  une  différence  dans  la  propor- 
tion des  cendres  que  fournissent  les  bois  ;  mais  cette  quantité  ne 
s^élève  pas  habituellement  au-delà  de  4  pour  cent.  ' 

Deux  moyens  principaux  ont  été  mis  en  usa(jc  pour  déter- 
miner la  quantité  de  chaleur  développée  par  le  bois  pendant  «a 
combustion^  le  calorimètre,  moyen  tout-à-âtit  scientifique  et  qui 
offire  des  difficultés  dans  Fapplication  pour  les  corps  très  peu 
combustibles,  et  des  poêles  destinés  à  chauffer  un  espace  donné 
à  une  température  aussi  donnée.  Ce  dernier  moyen  ne  fbomit 
que  des  comparaisons ,  mais  il  permet  d'opérer  sur  de  grandes 
quantités  :  nous  décrirons  brièvement  les  appareils  dont  rauteur 
de  ces  recherches,  Marcus-Bull,  a  fait  usage,  et  nous  nous  -con- 
tenteims  de  rapporter  les  résultats  obtenus  par  l'autre  procédé 
qu'ont  suivi  Humford  et  Hassenfratz. 

Les  extrêmes  obtenus  dans  un  très  (jrand  nombre  d'expérien- 
ces, sont  3,3oo  et  3,900  ,  dont  la  moyenne  est  3,597  ou  3,6oo 
unités  de  chaleur  pour  1  kilog.  de  chaque  bois. 

BfarcQS'Bull  a  employé  une  chambre  de  11  pieds  anglais 
sur  i4et9  1/2  de  haut,  dans  l'intérieur  de  laquelle  en  éiaîtt 
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CPuHroitg  «M  «lire  dm  ê  pieds  de  côté  formanl  un  ci^teSf^ 

planches  de  3  ponces  (anglftis)  sur  4^  «mmuMfat  à  famtoiscs  ctl 
tenons  avec  des  clavettes  en  bois  :  la  porte  et  les  fenêtres  exc^ 
fées,  Il  b't  «Tftii  aucune  ferrure fjcbatpie  planche  était  maintcoBr 
par  dot  tringlet,  mm  h  chiTeties,  iwemtéei  dmipéqaaBg^ 
La  chanabfe  éfaH  «wrteoiK  att>  jlaMot  éli  aolpar  deaiwaiitwÉt 
de  sorte  qne  l'air  circulait  librement  autour,  et  pour  éviter  tonte 
déperdition^  les  parois  intérieures  étaient  blanchies;  snrundâr 
cMtde  la  ehamîwre  était  im  poète /oi  aié  de  dbat  cylinAm  ca 
t6le  earfrer  teNjnda  on  plaçait  %me  pkqoe  aetti  eo  tMepmér 
de  trou»,  et  au-dessus  un  c6ne  renversé ,  destiné  à  soutenir 
combustible  ;  le  tuyau  supérieur  communiquait  avec  une  jérif 
de  tuyaux  d'étaia  de  deux  pouces  de  diamètre^  yecourbés  pli- 
•ieurt  Manr  attMutoei,  ajant-tm  dévdc^péoieBt  àé  4^  pM 
et  portant  2i  lëttr  panicf  eatérienre  une  iMi^fe  atmA  en  éialii  ^  f| 

pouces  sur  lo  et  3, 8  de  pouce  d'épaisseur,  noircie  intcricuretn<^f 
et  extérieurement;  des  clefs,  disposées  avec  soin,  réglaient  Vu- 
troductioD  de  l'air;  des  tfaemoAèfm  ordinaires  et  difléstutieA 
placéi  daiiB  divers  points,  p^meCttaeiit  détaïukiei'  CBttdS' 
ment  la  température. 

Les  bois  étaient  séchés  à  la  température  de  121**  centigrades, 
et  on  déterminait  le  temps  pendant  lequel  la  eombnstion  de 
Aaqne  stdMtanceiiiainleiiaît  la  tempégmw  de  k  ebsmihft  ■» 
téficAire  h  iflP  de  pins  cpie  la  cftamibnf  extérleote*  Ou  oIiMmÉ 
Cette  différence  par  la  combustion  du  charbon  que  l'on  enldvail 
pour  y  substituer  le  bois. 

L'AjfTaaACiTs  n'a  jamais  pu  être  brAM  complétemealb 

Sons  des  poids  éguut  les  bois  diffèrent  pett|  la  ehaleopfiVi 
d'év^oppent  est  à  peu  pràs  proportiomeRe  k  la  <{nMtittl  de 
charbon  qu'ils  contiennent;  mais  ils  offrent  de  grandes  diffé- 
rences pour  des  quantités  égales  en  mesure  rektivemant  à  leur 
diffémce  de  densité. 

Fonr  conoattre  Ta  dtensité  des  bols,  fauteur  a  employé  sa 
moyen  parficttlier  qu'il  est  utile  de  connaître  :  le  bois  était  enduit 
d'un  mélange  de  cire  et  de  résine  de  la  même  densité  que  l'eau, 
une^demi  corde  de  bois  .(64  pieds  qobes  anglais)  fut  meutk 


Digitized  by  Googlej 


l       rOUWWlTWj.».  Mft 

iwee  soin;  son  poids  était  de  1,9:^8  livres  ai>oir  du  poids  (873 
^ilo.  384)  *  ^  CQupa  d««  morcMux  de  la  pauces  pour  avoir 

«MMe  javgt  d»  11»  pouc^i  caiféf  f  fiHmt  mbHiUiéi  1m  «d  am 

;^\uti'es  pour  obtenir  un  assemblage  comme  les  piks  de  bois ,  et 
ou  piit  ensuite  la  densité  en  l^s  pesani  dai^  Faiir  el  dan^ 

Sa  praMm  1%  aiOTOM^  dai  véfiiihM  oblanut  p«r  Bali,  m 
tB99^a  pmr  k  ▼4m'  çalorifique  de  i  kSof,  dC^  Mtpaiétàte- 

ii^nt  sec ,  35oo  uoités  de  chaleiw  el  9600  pour  du  boia  coupé 
d'ua  an  et  coatenant  environ  1^  pour  cent  d*eau,  et  en  mesu- 
yaoi  o^  a  le  Ubleau  snivaist  donné  pav  Pedet  pour  les  bois  les 
p)ttf(  cownmiai. 

\jÊk  cerde  nnéri<oliif  taB  pieèi  enbet,  ouSinàlreaaibesda; 
la  corde  de  France  ^  4  mèties';  c'est  cet  àlaloa  ^  a  élé  pris 
pour  tableau* 


Ces  nombres  ne  peuvent  éti  c  regardés  que  comme  des  ap- 
plt>ximations9  à  cause  de  la  forme  et  du  vo}umc  des  bdcbes.  ^ 

Peclet  a  trouYé  que  la  dialeor  rayonnante  du  bois  était  le  i  /4 
de  celle  qui  est  développée  par  cç  combustible.  Lorsqu'on  bràle 
de  grandes  masses  de  ce  bois,  ce  rapport  augmente  beaucoup , 
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parce  qu'il  reste  uo  {praud  voluioe  de  charbon  dont  le  pouvoir 
rayonouit  est  beauooiip  plus  grand  que  cdui  de  la  flamme. 
:  HouiUe<,  Nous  ne  nom  occaperona  pas  id  de  la  nature  des 

diverses  variétés  de  ce  combustible,  au  sujet  desquelles  noai 

donnerons  un  article  spécial;  il  nous  suffit  dédire  que  les  houil- 
les donnent  ou  renfennent  différents  produits  huileux  y  des  gax 


1 

1 

1 

cide  carbonique^  de  Teau  et  un  résida  ooosidérdble  de  diarbea 
ou  coke.  Un  très  nombre  de  houilles  renferment  du  soufre  libre 
ou  à  Tétat  de  sulfure,  et  toutes  donnent  des  quantités  de  cendres 
qui  y  pouf*  les  meilleures  variétés^  s'élèvent  seulement  à  3  ou  4 
pour  cent,  et  montei^  souvent  à  i5  et  même  beaucoup  aa-ddL 

Les  quantités  relatives  de  produits  huileux  et  gazeux  que  peu- 
vent donner  les  houilles  apportent  une  très  gi-ande  différence 
dans  leur  manière  de  se  conduire  comme  combustibles  ;  celles 
qui  sont  très  hydrogénées  se  gonflent  beaucoup ,  donnent  une 
flamme  longue  qui  les  rend  préférables  pour  le  chairfï^^e  des 
fourneaux  à  réverbère  et  des  chaudières ,  tandis  que  celles  qui 
donnent  des  cokes  compacts  fournissent  peu  et  quclqucs-uoes 
même  ne  donnent  pas  de  flamme,  comme  la  houille  de  Fresne 
(département  du  Nord),  que  l'on  emploie  même  à  cause  de 
cette  propriété,  dans  certaines  circonstances. 

Les  houilles  grasses  moyennes  donnent,  pour  t  Ulog.,  6ooo 
unités  de  chaleur  environ  ;  celles  qui  sont  trop  collantes  y 
comme  le  cannel-coal  ont  un  inconvénient  sur  la  grille  dont 
elles  obstruent  ti*op  facilement  les  ouvertures;  d'autres  éclatent 
par  l'action  de  la  chaleur,  soit  ep  donnant  des  feuillets ,  soît 
en  s'émîettatit ,  ce  qui  donne  lieu  au  même  inconvénient,  en 
même  temps  qu'une  partie  plus  ou  moins  considérable  tombe 
au  travers  de  la  grille  et  se  trouve  perdue  pour  la  combustion. 

Les  grilles  et  les  foyei-s  doivent  être  disposés  d'une  manière 
différente^  selon  qu'on  yeut  y  brûler  de  la  houille  ou  da  bois. 
Nous  traiterons  de  cet  objet  à  l'article  Fovbitxavx. 

Lignite.  Dans  un  assez  grand  nombre  de  localités  on  rencontre 
des  combustibles  qui  présentent  beaucoup  d'analogie  avec  la 
houille,  et  particulièrement  avec  les  houilles  sèches;  on  peut  le» 
«'m|>loyer  comme  combustibles-  dans  les  mêmes  circonstances 
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q^e  ces  dernières*  £llcs  ne  bmlent  qu'avec  difficulté  sans  donner 
d«  flawMBe;  on  n'a  pas  décmniiié  leur  pouvoir  calorifique;  elles 
ne  peaycnt  èire  nu  combostiMe  de  quelque  ntililé  qœ  dans  les 
localités  mêmes  oà  on  les  rencontre. 

Tourbe,  Ce  combustible  se  trouve  en  masses  considérables 
dans  différents  terraius  :  celle  qui  provient  des  marais  est  la  plus 
employée;  sa  qoalité  s'amâiore  à  mesure  qu'on  la  tire  {Ans  pro- 
fondément; sa  densité  s*liccrott  alors  beanoonp. 

La  tourbe  brAle  arec  flamme  ;  une  fumée  assez  épaisse  et  dé- 
loppe  une  odeur  très  désagréable.  On  l'emploie  avec  avantage 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  et  depuis  quelques  an- 
nées on  s'en  sert  poiur  le  chaufiage  des  chaudières  à  vapenr,  et 
même,  dans  quelques  localités ,  pour  le  pudlage  du  fer. 

Les  touribes  provenant  d'une  fSstble  profondeur  laissent  beau* 
coup  de  cendres,  mais  celles  qui  sont  extraites  plus  profondé- 
ment en  donnent  environ  7  à  8  pour  cent.  Il  résulte  d'expé- 
rienoes  laites  avec  soin  par  Jtf.  Gamiery  sur  les  tourbes  de 
Brdlesy  près  Beanvais^  employées  au  chaufifage  d'une  machine 
à  vapeur ,  qu'on  a  consommé  de  ce  combustible  une  quantité 
double  du  poids  de  houillej  cette  tourbe,  seconde  qualité,  coûte 
i4  f-  60  c.  la  corde  de  aooo  kilog.,  composée  de  45oo  briques,  et 
comme  la  houille  coûtait  4  fr«  ao  Thectolitre  (80  kilog.)»  le  chauf- 
fage avec  la  tourbe  ferait  au  premier  :  :  i  :  4* 

1/usagedccc  combustible  se  i  é[)and  de  plus  en  plus.  En  l'em- 
ployant dans  les  fourneaux fiwui>ores  construits  sur  le  principe 
de  M.  Lefroy  (F  Fourneaux),  les  inconvénients  de  son  odeur 
disparaissent  presque  complétemènt,  ce  qui  permet  de  s'én  ser- 
vir dans  beaucoup  de  droonstances. 

Charbon  de  bois.  Nous  avons  fait  rx)nnaître  à  l'article  Carbo- 
nisation les  différents  procédés  suivis  pour  la  calcination  du 
bois,  nous  n'avons  à  nous  occuper  dans  celui-ci  que  de  la  quan- 
tité de  chaleur  que  ce  combustible  peut  développer. 

Le  diarbon  provenant  de  la  distillation  du  bob  doit  renier- 
mer  toute  la  quantité  de  cendres  qu'il  contenait;  elle  s'élève 
moyennement  à  6  ou  7  pour  cent  du  poids  de  ce  combustible. 
Dans  les  expériences  faites  pour  déterminer  la  valeur  calorifique, 
il  faut  tenir  compte  de  cette  quantité^  la  moyenne  entre  phi- 
sjeurs  résultats  donne,  par  i  kilog.  de  charbon  oi*dinaire  sec, 
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73oo  unités  de  chaleur  :  mus  le  chuboa  qui  9  élé  eipoeé  k 
Ym  haaààop  celuniv-Coiit^n  âétéfcucié,  ebtwilipjiwinf 
d'ee«.  (r.  CiRBOvitài^if  ei  Cmbboii .)  Gelte  ^Mnî&lé  dioM- 

nue  d'autant  la  proportion  de  chaleur  dégagée. 

Lo  charbon  bi  ùJle  avec  une  légère  Ôaaune  quand  U  n  a  (tib 
élé  fapt«eBl  cekîtté^  e»  M  pcul  l'evployer 
de  la  cfailear  dem  wi  eipacepe»  éteodm.  Ia  nfMîté  «Teck- 
qaelle  il  #e  consiuM  dépend  de  nm  deatUé.  Le»  «li«rlMHM  léger» 
sont  peu  profitables  dans  les  appareils  ordinaires  dans  lesquels 
on  n'utilise  qu'une  faible  partie  de  la  chaleur  dégagée,  ce  quia 
liai  dans  le  plus  ^^od  MBAhre  dea  cas;  m  dml  donc  pgéftwr 
œax  (pn  farâleiit  p&ai  leotneat. 

La  qo^ntilé  de  chaleur  rayonnante  du  cbarboob  eit  liés  oqmî- 
dérable  ;  elle  s'élève  jusqu'à  i  /3  de  la  quantité  totale ,  d'afirès 
Peclet  :  il  y  a  donc  un  grand  avantage  à  disposer  les  appareils 
dans  lesquels  on  l'cmi^oie,  de  œanièi^  à  en  proâter* 

Cokûn  Toutes  les  houilles  renferment  une  fgemà^  quantité  dt 
cendre»;  le  charbon  qu'elles  fouminent  en  contien  t  une  propor- 
tion très  considérable^  elle  s'élève,  au  moins  en  moyenne,  à  id 
pour  cent.  Pcclct  admet  que  le  pouvoir  caloriEque  de  ce  com- 
bustible est  de  65oo  unités,  et  que  son  pouvoir  rayeonuit  est 
sapérieur  à  celui  duchaibon  de  bois. 

Le  coke  s'allume  difficilement,  ne  peut  brûler  qu'au  naoyea 
d'un  conrant  d'air  convenablement  disposé,  ne  donne  pas  de 
flamme ,  mais  produit  une  ti'ès  haute  température  quand  il  est 
hien'brùlé;  c'est  sur-tout  sous  l'influence  de  machines  soufflantes 
plus  ou  moins  puissantes  qu'il  devient  très  précieux  pour  un  cer- 
tain nombre  d'opérations  des  arts;  ou  commence  k  l'employer 
beaucoup  aussi  dans  (e  chauffage  domestique. 

Charbon  de  tourbe.  La  tourbe  de  bonne  qualité,  carbonisée  en 
fourneaux  comme  le  bois ,  ou  en  vases  dos,  donne  un  charbon 
l^er^  spongieux^  qui  renferme  18  à  ao  pour  cent  de  cendre. 
D'après  Peclet,  son  pouvoir  calorifique  est  de64oo  unités,  etst 
bculté  rayonnante  le  1  /3  de  la  quantité  de  chaleur  développée. 

Ce  charbon  brûle  lentement,  conserve  son  volume  en  brûlant 
à  cause  de  la  grande  quantité  de  cendres  qu'il  contient.  U  est 
d'un  usage  avantageux  dans  toutes  les  cuvonstances  où  on  a  be- 
soin d'une  dialeur  douce  et  long-temps  continuée» 
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Combustibles  formés  avec  divers  résidus.  Les  escarbilles  que 
l'on  extrait  des  cendres  tombées  sous  la  grille  des  fourneaux,  la 
poussière  de  houille  et  de  coke  mêlées  avec  un  peu  d'argile  dé- 
layée dans  Teau^  servent  à  faire  des  briquettes  que  l'on  emploie 
fréquemment  conmie  combustible ,  ainsi  que  le  tan  ^  la  chaleur 
qu'elles  produisent  est  faible,  mais  leur  peu  de  valeur  peimetde 
les  utiliser  dans  beaucoup  de  cas  avec  économie  concuiTem- 
nièot  avec  d'autres.  Nous  avons  indiqué  au  mot  Bois  de  tein- 
ture l'usage  des  résidus  de  teintures  adaptés  au  même  but. 

Nous  terminerons  cet  article  en  réunissant  quelques  données 
qui  peuvent  trouver  d'utiles  applications  dans  diverses  circons- 
tances j  nous  les  empruntons  à  l'ouvrage  de  Peclet  sur  la  chaleur. 

Quantité  de  chaleur  développée  par  i  kilog,  de  combustible. 

f 


Bois  parfaitement  sec.  .  .  . 

—  arec  i5  o/o  d'eau  .  . 

Charbon  de  bois.  .  .  «  , 
Hoaille  grasse  moyenne. 

Coke,  i5  o'o  de  cendres.  . 
Tourbe,  bonne  qualité  . 
Charbon,  id.,  i8  o/o  de  cendr. 

Hydrogène  carboné .    .  .  , 
—       bi  carboné.  . 


Chaleur 
dégagée. 


3,5oo 
a, 600 
7,3oo 
6,000 
6,5oo 
3,000 
6,4oo 
6,375 
6,600 


oiicàiB  ABioaaé. 


eo  lilri>i. 


9^3 
7a3 
1,853 
i,56a 
1,853 


2,743 
Q,356 


en  poîdt. 


kiiog. 
',377 

i,o33 
a, 655 
a,a34 
a,655 


3,9^3 
3,370 


UA  ifcCBltAIBI. 


eo  litret. 


4,585 

3,44^ 

8,88a 
7,438 
8.8ao 


I 3,600 
ii,ai9 


CD  poida. 


kîlog. 
5,96 

4,47 
11,46 

9,66 

I.,46 


173,70 

.4,58 


Valeurs  relatives  des  combustibles^  estimées  en  volume^  relativement  à  la 
quantkéde  chaleur  qu'ils  développent  par  la  combustion. 


iniiléa. 


1  hect.  bouille  moyenne  (8o^i««  ).    4^0  '  hectolitre  charbon  de  : 


I  corde  de  bois  (4  mètres  cubes) 

—  Noyer  d*un  an  de  < 

—  Chêne  blanc. 

—  Frêne. 

—  Hêtre. 

—  Orme. 

—  Bouleau. 

—  Châtaignier. 
— —  Q^arme. 

—  Pin. 

—  Peuplier  d'Italie. 


774» 

6846 

^974 

56o3 

4487 

4ioa 

4o35 

557a 

4^63 

3o66 

I  becl. 

Noyer  (aa^^'-  env,). 
Chêne  blanc. 
Frêne. 
Hêtre. 
Orme. 
Rouleau. 
Châtaignier. 
Charme. 
Pin. 

Peuplier  d'Italie. 


a9a 
a55 
ai9 
1 76 
167 
i53 
146 
1 76 
160 
109 
182 

1  corde  tourbe  de  Beauvais,  a* 
qualité' (2 aoo*"'  ).  6000 
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tt08  •  COMMANDITE. 

D'or  il  rémlie  que  pour  looo  uniléa  de  chaleur  à  obtenir  et 
dhriMwt  le  prix  du»  vue  localité  par  les  nombres  de  la  tifck 

précédente ,  on  obtient  leur  râleur  en  argent. 

A  Paris,  la  houille  coûte  habituellement  4  fr-  4^  Tliectolitre; 
le  coke  i  fr.  85,  la  corde  de  bois  de  hêtre  à  peu  près  *]o  fr.et 
l'hectolitre  de  ebarboa  de  bois  4      ou  obUeut  : 

.Houille.  ^^s=Of.ooû.  Bois.  -?^=sO.Oia« 

48o  ^  ^  5Go3  ' 

Coke.  — L.=o£,o  1 5 .  Charb.  de  bois.        ■     x  &  ooo»i<ynS. 
182  7800x^3 

Ces  nombres  ne  sont  que  des  approximations  qui  doirentfi- 
riCT  suivant  Tétat  du  combustible  et  la  manière  de  le  mesurer. 

fi.  Gaultier  be  Glauht. 

€OMMA])iDlT£.  Le  mot  Ccfhtmandiie  doit  son  origine  ai 
contrat  de  commande  fort  employé  dans  les  xiii* ,  xv*  et  xn* 
siècles ,  et  qui  avait  pour  but  de  confier  des  fonds  ou  des 
marchandises  à  un  gérant ,  sous  la  condition  de  participer  aux 
bénéfices  qui  poiin*aieut  résulter  de  sa  gestion.  Le.  bailleur  de 
fonds  ou  commanditaire  actuel  n'est  pas  tenu  envers  les  tieiS; 
en  cas  de  perte,  au-delà  du  montant  de  sa  mise.  D  demeoit 
habituellement  inconnu  au  public ,  et  il  doit  s'abstenir  de  faire 
aucun  acte  de  gestion  dans  la  société  dont  il  est  commanditaire, 
sons  peine  de  devenir  responsable.  Cette  responsabilité» 
transforme  le  simple  bailleur  de  fonds  en  associé  soUdinre^  kt 
est  imposée ,  en  cas  de  gestion  ^  par  les  articles  2^  et  28  du  Code 
de  Commerce, 

On  a  beaucoup  abusé  en  Europe  |  et  sur-tout  en  France,  dans 
ces  derniers  temps ,  des  facilités  que  présentent  les  sociétés  en 
oommaBdite  li  la  paresse  des  capitalistes ,  dont  les  connaissances 

ne  sont  pas  toujours  assez  étendues  pour  apprécier  les  avantages 
ou  les  dangers  des  entreprises  nouvelles.  On  devient  trop  sou- 
vent actionnaire  y  par  l'appAt  immodéré  de  bénéfiœi  qm  ne  se 
réalisent  jamais ,  et  sans  considérer  si  la  moralité  des  gérants, 
ou  leur  capacité ,  les  rend  dignes  de  la  confiance  aveugle  qu'oa 
leur  accorde.  Les  nombreux  mécomptes,  dont  la  légèreté  ou 
Tavidité  des  bailleurs  de  fonds  a  été  victime  de^iuis  plusieoi'S 
années ,  ont  jeté  une  sorte  de  délaveur  sur  des  propositions  soe- 
veot  très  utiles ,  et  il  est  à  craindre  que  la  confiance  publique 
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ébranlée  ne  se  refuse  désormais  à  soutenir  des  projets  véritable- 
ment utiles  et  fî*uctaeiix.  (Voyez  SoQtiw.)       Bi^vQiri  atné* 

COMMERÇANT.  (Lé^laiion.)  La  loi  ne  reoonoatt  pour  ' 
commerçaDts  que  ceux  qui  exercent  des  actes  de  commerce  et  en 
font  leur  profession  habituelle.  On  les  appelle  négociants ,  lors- 
qu'ils font  le  coxnmei'ce  en  magasiaSy  achètent  ou  vendent  par 
masses ,  et  n'ont  point  de  boutique  on  d'enseigne.  Le  nom  de 
marchands  appartient  plus  spécialement  aux  revendeurs  en  dé- 
tail. La  signification  des  mots  fabricant,  banquier  ^  artisan  y 
n'est  pas  moins  connue  et  moins  bien  définie  par  l'usage.  La  loi 
entend  par  actes  de  commerce  .toute  opéi^ation  d'achat  et  de 
vente  habituelle  de  denrées  et  de  marchandises  y  toute  entreprise 
de  manufacture  »  d'agence ,  de  commisnon ,  de  fourniture ,  de 
change  ,  de  banque  et  de  courtage ,  d'expédition  maritime  et 
autres  énumérces  au  titre  Compétence  du  Code  de  commerce. 
Ainsi  y  les  propriétaires  qui  se  bornent  à  vendre  leurs  récoltes 
ne  sont  pas  assimilés  aux  commerçants  ^  ni  par  conséquent  obli- 
gés à  prendre  une  patente.  {Vq^^  ce  mot.)  La  loi  interdit  le 
commerce  aux  avocats ,  aux.  agents  de  change  et  courtiei's ,  aux 
consuls  en  pays  étrangers^  aux  officiers  de  la  marine. 

Tout  mineur  émancipé  de  Tuu  et  de  rauti*esexey  âgé  de 
dix-huit  ans  accomplis,  ne  pom*ra  se  livrer  au  commerce  s'il  n'a^ 
été  préalablement  autorisé  par  son  père  »  oupar  samèreenTab- 
sence  du  premier.  La  femme  ne  peut  être  marchande  publique 
saii5  le  conseiitenieut  de  son  mari.  Tout  commerçant  est  tenu 
d'avoir  un  livre-journal  qui  présente  ,  jour  par  jour,  ses  dettes 
actives  et  passives  et  toutes  les  opérations  de  son  commerce  y 
'  telles  que  négociations ,  acceptations  ou  endossements  d'efiEets. 
La  loi  l'oblige  également  à  fkirc  tous  les  ans,  sous  seing-privé , 
l'inventaire  de  ses  effets  mobiliers  et  inmiobiliers  ,  et  de  conser- 
ver pendant  dix  années  les  livres  qne  le  Gode  de  commerce  lui 
prescrit  de  tenir.  Ces  livres ,  lorsqu'ils  sont  régulièrement  tenus, 
peuvent  être  admis  par«le  juge  pour  faire  preuve  entre  conuooMsr- 
çants  pour  feits  de  commerce.  Blahqui  aîné. 

COMMERCE.  {Économie  politique  et  Législation.)  Le 
commerce  a  été  long-temps  considéré  comme  une  indusUie  sté- 
rile et  secondaire  y  et  l'histoire  ancienne  est  toute  pleine  des 
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principalement  chez  les  Romains.  Montesquiea  cîte  une 
ConsUalMi      assimile  aux  femmes  demaavaise  vie  les  mardui- 
despaliiîqM.  Pkis  tiniy4ivMit  le  mayvii-ége,  les  juiby  derea 
cégocîMMli  y  ttfc  coBCribnèrent  pas  à  rdtttw  le  conmcite  èv 
Tesprit  des  peuy^es ,  qui  ornifeii^itBt  dstns  tme  égale  amipciW 
leur  religion  et  leur  profession.  C'est  seulement  de  nosjoursei 
lorsque  les  phéuontènes  de  la  prodaction  ont  été  ni^/omm 
BWnt  Mud^fséSy  "^'on  m  coiiipns  Fimporlftiice  da  ctaantntû 
eeCle  au^enCatieii'de  videur  qu'il  ajoute  an  proâalls,  eale 
nieiunt  à  la  portée  du  consommateur.  Bientôt  s'est  ëtablicfe  I 
gi'aode  division  du  commerce  intérieur  et  du  commerce  eue- 
finir 9  ^qittft  €iit  sentir  Ftitilité  des  enmiMniicatîcNis  par  tem« 
fMrtteryety^cemomeot,  le  négoce  m  mcc^  dans  FinA» 
4rie  Iraimiiie  le  rang  éleré  oSi  U  1m411c  anjoard^ai . 

Le  coramei'ce  dérive  naturellement  de   l'impossibilité  « 
chaque  pays  se  trouve  de  iournir  tous  les  objets  dont  seslubi- 
tealt  ettt  besoin.  Dam  m  mène  pays,  lea  différents  dimi* 
^pMNlniseAt  dès  mardiandises  dlfibrentes  :  ainsi ,  dans  aMi 
France ,  lenerd  paie  arec  ses  tissas  4es  huiles  du  midi^  cooar 
l'Europe  solde  en  vins  certains  pi  oduits  de  l'Asie.  Le  négociai 
<^i  porte  au  sud  les  marchandises  du  nord ,  et  à  Test  les  arttdfr 
de  l'enesl,  leur  dôme  une  valeur  qu'ils  n'avaient  point  avaoiie 
«ansport  :  il  «ooft  des  risques  en  expédiant  des  nairiies;  9  a 
besoin  d'intelligence  pour  savoir  jusqu'où  peuvent  s'étendre  le* 
besoins  du  mai'ché  étranger  :  il  exerce  donc  une  véritable  in* 
duslrie,  et  peutrétre  lapins  efficace  de  toutes  ,  puisquessnidle 
•loaileslesantres  seraient  frappéesde  stérilité.  En  vaina-wnpé- 
-tendn  qœ  le  cnniBieiice  ne  rendait  aucun  service ,  et  qa'imeia- 
imn  ne  pouvait  s'enrichir  que  des  pertes  d'une  autre  :  la  marche  i 
des  affaires,  quand  elle  a  été  bien  étudiée,  a  prouvé  que  dm  | 
4as-éelMiigei^  iiftrvait  profit  pour  tout  le  monde  y  lot^^*^ 
énhinges  élaiedt  eSietnés  avec  la pmpicactté  néoesiîrete 
taartao  les  transactions  humaines.  ' 

Loin  de  nous  donc  le  préjugé  vulgaire  qui  transforme  le  com- 
merce on  une  spoliation  plus  ou  moins  savante  et  heuituîc' 
c'est  le  nommence  qui  neos  procure  à  ix>D  marché  ia  plupart 
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idnits  que  nous  cDittoiumons  et  q«  ttuneot  diAs  dcf  ooii« 
es  trêfis  éloignées  de  nous;  c'est  aa  emnfiierce  wol  qae  nous 

rons  des  milliers  de  jouissances  qui  nous  fussent  demeurées 
on  nues  sans  son  utile  intervention.  Le  tiavail  ne  peutsepas- 
'  du  coannfeTce^  parce  qu'il  a  besoin  de  d^Mmdiés  pour  ses 
bdain  y  et  qoe  les  marcinLn^ises  deueiwereient  hiTendaes ,  si 
les  n'étaient  mises  I  la  disposition  des  acheteurs.  Le  commerce, 
les  faisant  cirailer  dans  les  divei's  pays  du  monde^  provoque 
àenoande ,  perfectionne  le  goàt  et  crée  ainsi  des  consomnuH 
on  que  le  d^  d'acquérir  excite  eux-mêmes  à  la  production. 
>r  Hi  9  nulle  décoirrerte  ne  demeure  Mèrile  et  exelnsÎTe  pour 
ACCXn  peuple  ;  le  monfie  entier  est  appelé  à  profiter  dos  amé- 
oratîons  obtenues  sur  un  seul  point  du  globe.  Lorsque  ces  vé- 
ités  Mrotit  gènéi^lement  appréciées,  on  -comprendra  mieux 
^slbeturdllé  dés  guettas  et  le  tort  qu'elles  causent ,  même  aux 
ainqueurs,  et  nous  effacerons  de  notre  langage  ces  mois  vides 
le  sens  :  lutte  industi^elle  ,  guerre  commerciale  dont  on  a  tant 
.busé  au  détriment  des  vrais  intérêts  de  rhumanité. 

Qiaque  homme  ne  se  Iwmerdt  pas  à  produire  un  seul  des 
lombrenx  articles  nécessaires  à  ses  besoins ,  s^il  n'était  pas  sûr 
de  se  procurer,  par  l'échange ,  tous  ceux  qu'il  désire  ;  c'est  le 
commerce  qui  lui  en  facilite  les  moyens,  et  il  est  déjà  facile  de 
cimqparendre  que  c'est  la  liborté  seule  des  ^dnnges  qui  peut  don- 
ner de  Ftidtivisé  àflndasirie.  Quelles  que  soient  la  ridiesieetla 
IhUnitê  dHm  pays ,  ce  pays  ne  saurait  produire  tous  les  objets 
dont  ses  habitants  ont  besoin ,  et  ces  objets  sont  d'autant  plus 
nombrenx  et  variés  que  le  pays  est  plus  civilisé.  Le  commerce 
doit  donc  occuper  11  un  très  lumt  d^;ré  l'intérêt  des  gomreme- 
ments ,  cai^   est  par  son  ititermêdiafire  que  dhaque  peuple  se 

procure  les  produits  des  autres  peuples ,  en  leur  envoyant  les 
siens  propres.  Ainsi^  TEurope  achète  et  paie  le  sucre  des  Antilles 
tu  moyen  des  draps  et  des  cotonnades  qu'elle  £sbrique  et  ex- 
porte; la  Suéde  paie  en  fers  les  vins  de  Bordeaux  que  l'Inde 
solde  en  indigot.  11  est  de  f  intérêt  bien  entendu  de  tous  les 
peuples  que  les  choses  se  passent  ainsi,  parce  que  chacun  d'eux 
s'attache,  de  préférence ,  à  perfectionner  les  produits  de  son 
ad,  pour  en  dbCenir,  au  moyen  de  Téchange ,  une  plus  grande 
part  des  produits  du  sol  étranger. 
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Le  Gommerce  n'est  qu'une  extensiou  de  la  division  d«  îtii 
▼ail ,  sans  Jaqnelie  les  honunes  ne  jouiraient  pas  des  bienfidta  de 
la  civilisation.  C'est  par  Tinfluence  du  commerce  que  la  société 

se  procure  des  produits  plus  parfaits ,  moins  chers  et  eu  plus 
grande  abondance.  Or,  comme  l'importation  d'un  ai* ticle étran- 
ger ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  est  échangé  contre  un  aii>| 
tre  dont  la  production  coûte  moins  au  pays  que  né  lui  couteimit 
celle  de  l'article  impoité,  la  production  et  les  échanges,  lors- 
qu'ils sont  libres,  ne  peuvent  prendre  d'autre  direction  que  celle 
^ui  est  la  plus  avantageuse  à  la  société.  Acheter  et  vendre  soot| 

' .  deux  actions  simultanées  et  inséparables  |  et  les  économistes  ont 
dès  long-temps  prouvé  qu'une  nation  ne  payait  les  produits 
étrangers  qu'avec  ses  propices  produits.  Prohiber  ou  entrave; 
l'achat,  c'est  donc  prohiber  ou  gêner  la  vente,  et,  en  somme, 
*  paralyser  la  prod  uct ion .  Le  gouvernement ,  qui  prohibe  l'enliée 

de  quelques  produits  étrangers  ^  établit  indirectement  un  mono- 
pole en  fiiveur  de  ceux  qui  fabriquent  l'article  qu'il  prohibe od 
celui  qui  lui  est  substitué  ;  il  condamne  ainsi  la  population  tout 
entière  à  se  procurer  à  grands  frais ,  dans  l'intérieur ,  un  article 
souvent  médiocre  qu'elle  pourrait  acheter  à  vil  prix  et  de  qua- 
lité supérieure  ,  chez  l'étranger. 

En  même  temps  qu'on  nuit  par  ce  système  à  la  dasseuntver- 
sdle  des  consommateurs  ,  ou  ne  rend  aucun  service  réel  à  celle  ; 
des  productems ,  car  on  leur  ferme,  par  la  prohibition,  des  dé- 
bouchés plus  importants  que  celui  qu'on  leur  offrait  sur  le  mer-  | 

'  ché  national!  Acheter  des  marchandises  étraogèreS|  ee  n'est  antre 
chose  qu'exporter  un  produit  indigène  au  lien  de  le  consom- 

■  mer,  pour  obtenir,  eu  retour,  le  produit  étranger  que  l'ou  con- 
somme ;  de  manière  que  si  nous  favorisons  le  développement  de 
l'industrie  étrangère  en  consommant  ses  produits ,  l'étranger  £i- 
▼orbe  le  développement  de  la  nôtre  en  consommant  ne*  arti- 
cles. Cest  donc  une  erreur  de  croire  qu'on  donne  de  Fessor  à 
l'industrie  nationale  en  n'achetant  pas  de  produits  étrangers, 
puisque  l'on  contribue  aussi  bien  à  ses  succès  eu  achetant  les  p*"©- 
duits  pom*  les  consommer,  qu'en  les  achetant  pour  les  échanger 
et  pour  consommer  à  leur  place  ceux  que  nous  recevons  eo 
échange.  On  ne  considère  pas  assez ,  d'ailleurs ,  que  toute  épar- 
gne obtenue  par  l'effet  du  commerce  lil^re ,  dans  les  frais  de 
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idoedmi  de  k  mârcluuiéise'étrtiigèw  «c^qIm  m  écimy  de 
f  mméqaent ,  pour  tôale  k  nation*' 

Lors  donc  qu'on  force  une  nation  à  produire,  pai*desm(^eus 
AfiGÎelB  9  des  mai^chandises  qu'elle  pourrait  acheter  flHiilis  dier 
/étrugery  oncupèdiekdiTiskmdiittiinrfl.etmiq^^ 
pays  à  ime  d^>q»e  iaetile  qai  joH  ■étoitireBioiit  Fappan^ 
•ir.  Sans  doute  ^  là  pi'ohibilion  cause  aux  nations  voisines  un 
jmmage  réel ,  mais  le  dommage  qu'en  éprouvent  les  auteoi'â  ^ 
«t  certaineiiient  pas  moindre  ^  cai'  ils  se  privent  eux-méjncs 
bVeadre,  eaiirfiBSttnid'àdietpr.'PénfleTqaek  iiationqû  pm- 
(imeralt  la  premlk^  U  likwté  d«  commerce,  vemit  décroître 
in\  industrie ,  pai'ce  qu'elle  achèterait  beaucoup  d'articles  étran- 
;crs  et  qu'elle  en  consommei^it  peu  de  nationaux ,  c'est  croire 
(a*im  pays  peut  acquérir  de  grandes  rîcbesses  et  rester  paarfs; 
»  qui  «M  atMvrde,  Noos  «names  bien  loin  encore  dn  moment 

Vitiflaence  de  k  liberté  commerciale  sera  appréciée  à  sa  j*te  > 
v^aleur:  l'Europe  se  hérisse  de  barrières  ]irohibitivcs  ;  rt  quoi- 
qu'il n'y  ait  bientôt  plus  qu'une  voix  en  faveur  d'un  système 
Iplns  libéral  9  le  vieax  colbertisme  l'emporte -for  lés  doctrines 
'«vaneèee  de  ll^le  moderne.  Cependant  pea  à  petrk  mérité  se 
fait  jour,  et  le  commerce,  qui  a  imposé  la  paix  à  rEuiopc, 
pendant  ces  dernières  anuées ,  mettra  peut-être  fin  à  la  guerre 
de  doaaDea  qni  afRige  et  déshonore  nos  états  civilisés.  (  f^c^.  les 
mois BovAVs I  PaoBiamoa,  Moiroroi^a*) 

IIlanqui  atné. 

COMMETTRE.  {Commerce.)  C'est  uue  expression  dont  ou 
se  sert  habituellement  dans  quelques  grands  foyers  industriels  de 
k  FfaaoByponr  indii|aer  Tordre  d'esécuter  certaines  comman- 
des. CommeUrcy  c^est  donner  ordre -de  fabriquer  o«  de  livrer 
des  produits.  Ce  mot  s'entend  aussi  de  k  eoniance  accordée  aux 
soins  et  à  la  prObité  d'un  commettant,  c'est-à-dire  do  la  ])orsoiine 
h  laquelle  on  donne  la  direction  de  quelque  affaire  importante. 
Le  mot  de  cemmis  s'appliqaeanx  employés  d'un  ordre  infôriem*. 
(Ml  néglige  beaucoup  trop  ea  Fraocè,  dans  toute»  ks'  industries, 
Péduoilion  et  le  di^if  des  eomn^îs.  La  plupart  de»  jeunes  ^ns 
foQtliCursexpériences  aux  dépens  de  leurs  chefs,  qui  croient  avoir 
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1(14  COMMUNICATIONS, 
obtrna  des  éoonpiuies  saiiiuires  en  employant  graUMtfimentdes 
connus  ou  de«  apprentis  nN|ladroiU..  ^fi  tfinps  .qiM  of»  W!^, 
gens  incxpéHmentés  perdent  k  hàre  Içur  apprentissage ,  e^le^. 

matières  gaspillées  pendant  sa  durée  ,  dépassent  ordinairement 
de  beaitcoup  le  profil  que  leurs  patrons  espèrent  retirer  de 
celte  espèçe  desiirniunéi'ariat.Les  com^s^  soldés  n^fiontpasnoa 
plus  dioisis  avec  un  extrême  discernementi  et  il  est  ràre-de  wr 
en  France  les  chefe  d'établissements  s'éloigner  sans  danger  du 
centre  de  leui*s  affaires,  faute  de  pouvoir  se  faire  remplacer  par 
des  commis  exercés,  tandis  qu*en  Angleterre  on  cite  plusieurs 
industrieU  qui  ont  pu  voyagei*  pendant  deux  et  même  troi^  aa- 
nées  sans  inoopvénientpour  leurs  intérètsy  ^^fce  que  leurs  a^n- 
sons  étaient  conduites  par  des  commis  instruits  et  e^péi^lmentis. 

BliAUQUI  AivL 

COMMISSION.  (^Commerce.)  Cest  Tordre  d'entreprendre 
l'exéeution d'une  oommaude  ou  la  négociation  d'une  affaire^, 
aui|i  lanom  qn*<Mi  donne  au  droit  gue  s'attribuent  les  nég^iaa|  s 
entre  eux  pour  les  soins  .qu'ils  peuvent  «roôr.  cons^tcr^  9Qx,|^- 
f aires  les  uns  des  autres.  AinsiV^es  courtiers,  les  agents  de 
change,  les  consignataires,  les  entrepreneurs  de  roulage  ,  etc.^ 
perçoivent-  une  commission,  tantôt  fixée  par  la  loi ,  tantôt  pai' 
des  règlements^  le.plus  souvent  par  l'usage.  C'est  dans  les  poits^ 
de  mer  que  régnent  aujourd'hui  les  plus  grands  abus  ]::da^ve- 
ment  au  taux  des  coinmissionS)  et  tout  le  monde  sait  que  l'énor- 
mité  de  ces  commissions  a  été  une  des  principales  causes  de 
rétablissement  des  entrepôts  intérieurs,  contre  lesquels  les  négo- 
ciants des  ports  ont  si  long-temps  et  si  vainement  réclamé.  Jli  est 
à  désirer  que  l'esprit  d^  réforme  et  d'équité  qui  semble  carat^- 
riser  notre  âge^  pénètre  un  joijir  ces  mystères  de  la  proFessIon 
commerciale  et  ceux  de  toutes  les  professions  à  Commission, 
Nous  ne  croyons  pas  nous  écarter  de  nDtre  sujet  en  signalant 
également  l'invasion  de  l'esprit  juercantile  dai^s  beai^i^MO.  de 
professions  qui  n'en  devraientpas  adopter  les  abus,  tellesc^^^ 
profession  de  notaire  ^  celle  d'avoué^  celle  d'hu^ssiel* ,  eii|9^ 
dimi  livrées  aux  plus  honteuses  èxactions^  sous  la  forme  plmeo^ 
moins  déguisée  de  commission.  Blanqui  aÎné. 

COMMUNICATIONS.  Les  rivières,  les  lacs  et  la  mer  offrent 
des  moyens  de  communication  naturels  entre  les  différentes 
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parcks  «fan  état;  uuiii  les  nvières  sont  raremeni^dKiin  paroiursfii- 
cile  ecd'uii  régime  régulier  ;  elles  sont  plus  ou  moîfis  sinueuses , 
parsemées  d'écueils,  divaguantes,  torrcnliellcs  ou  pauvres  d*eaii, 
ies  lacS)  la  mer  sul^-tout,  préseatez^t  les  chances  d'une  navigation 
floavtnt  longae^  irré^nlière  etpMUease.  Les  cours  #eati  navi- 
gables ne  trarerstety  d'ailleurs,  qa'uae  étendue  de  pays  limitA 
De  là  FoUigalibiî  de  'constrakl^  des  routes*  'diKs  canaux  oa  des 
cJiemins  de  fer  pour  établir  de  nouvelles  lignes  de  communica- 
tion. Chacune  de  ces  espèces  de  voies  artificielles  possède  des 
avantages  particuliers  qui  en  rendent  l'usage  plus  on  moins  con- 
veoablei  suivant  les  localités  et  la  nature  dai  objets  transportés. 
Ge  aoat  ces  avantages  que  nous  nous  proposons  d'apprécier  dané 
cet  article,  indiquant  non-seulement  lequel  des  trois  modes  de 
communication  doit  obtenir  la  préférence  dans  des  circonst^ces 
données ,  mais  encore  Tinfluencç  que  ces  circonstance^  exeixe- 
iDflf  sur  |dft.mode  de  oonstriictilm  et  son  tracé* 

Les  mikifii  qui  déterminant  i  perfectionner  leà  veies  de  com- 
munication ou  à  en  ouvrir ,  de  nouvelles ,  et  ceux  qui  guident 
dans  le  choix  de  leur  tracé,  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  et  ceux-là 
touchent  directem^t  les  compagnies  financières ,  découlent  de 
ccmsidérations  sur  les  revenus  imtaiédiats  ou  très  prochains  que 
l'entreprise  penC  procurer  ;  les  antres  y  'qui  doivent  exercer  une 
gifmde  influence  sur  les  décillons  d*un  f];ouvei*nement  sage  ap- 
pelé h.  dirigera  ses  frais  ou  à  concéder  Je  nouvelles  entreprises, 
se  fondent  sar  les  grands  avantages  sociaux  que  l'industrie,  i'a- 
gricoltnre  et  la  civilisation  du  pays  en  retireront  à  des  époques 
pluif  on  moins  éloignées.  Nous  traiterons  de  ces  motifs  séparé- 
ment* 

Les  compagnies  de  spéculateurs  trouvent  la  principale  som  ce 
de  leurs  bénéfices  dans  transport  des  marchandises  et  des 
voyageurs.  Les  mai*cliandises  sont  d'espèces  diverses  :  les  unes 
lourdes,  encombrantes  ou  de  peu  de  valeur,  telles  que  les 
ra^tanx ,  les  engrais ,  les  fourrages ,  les  charbons ,  etc.  ;  Ic^ 
autres ,  plus  précieuses  et  se  présentant  rarcmeïit  en  quantité 
aussi  considérables,  telles  que  les  denrées  coloniales ,  les  comes- 
tibles ,  etc.  I  les  premières  prennent  toujours  la  voie  la  plus  éco- 
nomique sans  qu'on  ait  égai^d  à  la  vitc^;  les  secondes  exigent 
moins  ti'éconoraie ,  mais  plus  de  rapidité  et  de  régularité.  Les' 

33. 


Digitizeci  by  Google 


sie  aminmicATioiis. 

voyageurs  réclament  en  même  temps  une  certaine  écononi 
jointe  à  la  vitesse ,  à  la  régularité ,  à  la  sûreté  et  à  l'agrémeG'. 
Réduire  Us  frais  de  transport  d*  un  point  à  un  autre  au  taazk 
^pfus  bas  pos9iblesans  a^oiré^ard  h  la  vitesse  patir  les  mmAm- 
dises  lourdes  ou  de  peu  de  valeur;  les  réduire  en^cofeserw/Htm 
certaine  vitesse  et  une  ct  riaine  res^ularîté pour  les  marchandi- 
ses précieuses  y  et  en  offrant  aux  voyageurs  les  avantages  réusii 
dé  t  économie,  de  ia  vitesse  ^  de  la  régularité,  de  la  sûreté  A 
de  t agrément  :  tel  doit  être  le  bat  de  toute  voie  de  ôaaaaÀ' 
cation  considérée  comme  affaire  d'industrie.  Les  frafe  de  lAw" 
port  cora prennent  dans  ce  cas  non-seulement  les  frais  de  tractirn 
immédiats ,  mais  aussi  rintérét  du  capital  eogagé,  son  amortiS' 
l^emeat ,  les  frais  d'entretien ,  adminbtration ,  perceptioBi  etc.. 
da  dMmUi ,  et  enftn  ceux  de  transbordement  et  de  lainSniiay 
jusque  dans  les  magasins  du  négociant ,  on  de  voitnre  josqn'a 
domicile  du  voyageur. 

Dès  qu'on  aborde  le  problème  que  nous  venons  d'énoncer^  oa 
aperçoit  l'influence  qu'exerce  le  relief  du  terrain  sm*  saaointioB* 
Celle  du  tonnage  y  c'est-à-dire  delà  quantité  d*obîeBr  de  UMk 
nature  passant  sur  la  li^uc,  bien  qu'on  la  saisisse  moins  finie* 
ment  de  prime  abord  ,  n'est  pas  moins  grande.  £t  en  effei , 
dépense  des  transports ,  calculée  pour  une  certaine  unité  àt 
poids ,  une  tonne  (loo  kOog.)  de  marchandises  y  par  exanpl^» 
ou  un  vovageur,  se  divise  en  deux  parties  distincLts  :  la  pre- 
mière qui|  pour  la  même  ligne  ^  vai'ie  en  raison  de  la  quanti^ 
totale  de  marchandises  ou  de  voyageurs  qui  circulent  sur  cecb^ 
min  ;  c^est  celle  qui  comprend  les  intérêts,  l'amortissemeat 
capital  et  les  frais  d'entretien ,  administration ,  etc.  ;  la  seooa^^i 
tout-lb-fait  indcpendantede  cette  quantité,  c'est  celle  qui  rcoftï** 
les  frais  de  traction  immédiats^  transbirdement  et  camionna^  ou 
YCHtnre:  car,  généralement,  et  les  frais  de  traction  diviao^^ 
lorsque,  pour  améliorar  la  route,  on  augmente  le  capitol  c^t^ 
dans  la  construction  ;  les  frais  de  camionnage  ou  ycÀ\SStttp^^ 
invariables,  et  les  frais  d'entretien  peuvent,  suivant  Ifi*^ 
constances,  rester  stationnaires,  augmenter  diminuer^  Si  «i^^^ 
le  dûSre  de  la  circulation  devient  double  ou  triple ,  el  ^ 
double  ou  triple  le  capital  ^ngagé ,  la  portion   d'înl^  ^ 
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iijioi  lissemeul  du  capital  supportée  par  chaque  tonne  de  mar* 
haadUses  ou  cbaqve  voyageur,  i-esleraie  mèoip*  La  porl^n  des 

généraUMBiy  die  ne  dMwitawre  o«  ji^Miginealeni  qtaefii^ 

bl émeut  ;  les  frais  de  camionnage,  voiture,  d'âdministralîon,  ctc.^ 
resteront  invariables  ;  les  frais  de  traction  ,  enfin  ,  diminueront. 
jPe  là  suit  évidenimeal  cette  coAcluskOo  importante  :  //.  ^  • 
^éfvindemtiA  d'éuttémi  pims  d^mNinUi^é  amétmter  une  vee» 
de  eammuitioation.,  cu^  en  étautng  êerme$,  à  adopUru^ 
œode  de  construction  et  un  tracé  plus  parfait  en  augmenêani 
l/C  capital  engage f  ^ue  la  circulation  est  plus  active  Ce  n'est  là 
«pTvn  ciMPoUaire  de  ce  principe  industriel,  que  les  grandes 
vmxxnbfmm  ayant  no,  éébUtamféàn  ofcjjetoqu'elles  fiihriqneat» 
peiiTewl  ^ifdowent  seuleB  employer  les  niachuie»  les  miens  oont^ 
ij'uitcs  et  les  plus  coûteuses. 

Ainsi,  rapprocbaut  les  renseignements  numériques  donné» 
dans  les  nrlides  Bo^ss,  Chemuis^  dm  fbr,  etc. ,  suriks 
frais  de  oonstradlony  crtbrelien^  timotien>  «te,  ipii  osrres* 
pooéent  à  eas  difit&reates  Toiei  de  eommuincation ,  mom  Ummi^ 
vons  que  la  voie  préférable  pour  une  très  fiitble  cùronlatîon  est 
un  simple  sentier ^  la  circulation  augmentant,  il  faudra  cons* 
traire  d*al»erd  uné  route  k  empierrementi  puis  une  route  pavé^ 
çne  roeAe  à  eornièra  et  en  pierres,  une  voûte  en  fei-  à  une  voie, 
eu  un  eanal  à  petite  section ,  eil  évitant  aiutant  que  poasiUe  »  les 
gi-ands  ouvrages  de  terrassement  et  les  travaux  d'art  coAieux, 
ti  enfin  un  diemin  de  fer  à  deux  voies  ou  un  canal  à  grande 
section  I  dans  Fétablissenient  desquels  on  n'épargnem  ni  soins^ 
ni  argent  pow  ai^foienler  la  vialiilité. 

Les  foules  ofdiriaires  conviennent  seides  aux  pays  de  biaittes 
montagnes  5  les  canaux  et  les  chemins  de  fer  ne  peuvent  s'établir 
que  dMii  des  pays  de  plaines  ou  dans  les  pays  accidentés  dont  les 
smtilagnes  ne  «mt  pas-  très  élevées.  Beaucoup  de  personnes 
soppesent  que  si  l'on  parvenait  k  mk&pkcer  w  les  rwtes  ordi* 
n«îto ,  les  dievaus  par  les  madilAes  à  vapeur  >  lëi  rôtîtes  ordi- 
naires pourrai  en  t/mèrae  en  plaine  et  dantlecàS»dPtftte  circuldtnm 
taès  active ,  lutter  contre  les  chemins  de  fer ,  et  qti«,  par 
conséquent,  les  ckemikis  de  fer  deviendraient  alors  tont-a-lait 
luntiles.  Il  n'est  aucnae  opnibn  plus  feçilc  k  cwnbattre,  aucune 
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tage  des  cheitims  de  fev  sur  les  roates  ordioaires ,  est  de  réèm 
la  résistance  en  plaine  et  en  ligne  droite  à  la  huitième  partie^ 
«e  qu'elle  est  oràinaireinent  tlur  les*  routes  ;  auciuœ  machine^  è 
QoriqD»  wûàre  qa*dle  mmT oonilnilto  ^  oé  peut  If»  leâr  etim, 
La  mêine  nachlne  )dafM>ids  de  huit  toimeanL ,  qui  remaniwi 
$ur  une  i*oute  unie  douze  tonneaux,  en  traînera  huit  fois  iulan 
OU  quatre-vingt-seize  sur  un  ehemia  de  fer,  et  le  potda  de  lâBi> 
4incie|  poids  mari  doalle  traiiyport.ii'eft  paa  puyéf'fpâ fynâ, 
èBm  le  pranier  cas  «  les  4efix  mmfMm^  4e  le  dmiplBik 
n'en  devient  plus ,  dans  le  «econd ,  que  la  do^ième  pârtItÈ 
outre,  les  machines  qui  déjà  se 'détériorent  si  rapidement  lorb 
cbemius  de  fer,  donneraient  lie%  sur  les  ironies «M^inaires,  kàa 
fiwis.  d'entretien  encrae  plus  esorbitaiid^;  tur  ub  l«miaiiii« 
dfaQIeurSy  la  diffiérenoe  letra'Iea  fteis  de  ooottnKtMéé 
route  et  du  diéâciin  de  fev ,  bornée  au  prix  de  la  voie' en  ftr,« 
s'élève  pas  au-delà  des  frais  de  pavage  de  nos  chaossécs  des  err 
VinNttde  Pfttis.  fli  ^  au  contraire ,  leêirrain  eat  epcidenté,  si  on 
Imve»  Mr  h  foete  eiiiiiMttre,  dea  iBonléei  et  det  denoto, 
dos  pentes  à.^^fttvir'dé  dnq  centlmteres;  eomoÊte  eàkmm 
très  souvent  sur  nos  routes  de  France ,  les  machines  peamet 
encore  les  parcourir,  mais  en  diminuant  leur  charge,  en  augmen- 
tant le  rapport  défavorable  entre  le  poids  mort  et  le  poids  totil, 
oàjàmi  en  réduisant  cansidénUaineDt  la  THesie.  PMooteàk 
leutesera  mchar^  et  aar  les  parties  mal^^treteiitiesy  mJT 
celles  couvertes  de  verglas  ou  de  boue,  les  machines gliswWi* 
sans  avancer,  et  souvent  elles  se  briseront.  On  a  déjà  dépensées 
Angletei  re,  où  les  routes  sont  infiniment  meîllleures'el  plus  ooies 
q«feù  FVance,  et  1^  madhines  mieux  eonttrailes,  4kiDO00 
éeemes  ea  espérienoes  pour  utilisér  kt  madmiest  lofionoliMi 
•dv  les  routes  ordinaires  •  cependant  aucune  diligence  k  mpett 
ne  fait  encore  de  service  régulier  sur  les  routes  anglaises,  etWs 
inp^énieurs  les  plus  distingués  delà  Grande-Bretagne,  Telfori. 
Hac  Neil ,  Woçd ,  contesteot  les'avaiitages  alttibués  è  l'empio' 
jde  la  vapeur  ior  les  routes,  n  est  donè  urgent  de  prénoir^ 
capitalistes  contre  les  séductions  que  pourraient  leur 
nouveaux  essais  de  ce  genre.  *" 
£n  pays  de  plaine^  JonquHm  eaâal  peut  s'établâr  sur oo sol 
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i  nature  ixaperméable  ^  avec  un  petit  nombre  d'édustt  ,ptem- 
runter  fiicilement  l'eau  quà  t^LeftiDéoeiMire  à  une  .rinkre  voi* 
tie,  Iciii  frm  de  fimimflWi  neMMjt  pei  fihn$  ë&rés  fne  dm 
•tm  «^hendte  deler^  renicetien  est  note  coèteux,  etleafrait  de 
Alage,  à  de  petites  vitesse»,  sont  moins  élevés,  si  ce  n*est  dans 
i  cas  où  le  ti'an^rt  da^  pliea  foi;tefi  cbi^es  a  Ueu  à  la 
iwncnte  sur  unepenle  àonut*  Le  canal  sen^dove  alors  la  Ycne 
irdMHdUe  pour  les*«Biaidiandiaes  Jouîmes  ou  encombrantes. . 
|lui^  lin  pays  peu  acddentè,  tant  que  la  pente  moyenne  entre 
m  points  par  lesquels  on  doit  nécessairement  passer,  ne  dépasse 
^acs  cinq  joiiliièmes ,  le  jcanal  peul  présenter,  toujours  à  de  pe- 
Utes  Tiftnaae^^  de.réQ0i(0iDie  .tnc  le  dMmin  de  fer  ou  le  chemin 
defar  jmr  lo  cenali  tekn  le  dîroetioii  qpe  nîviDt  ks  plnsforles 

L*eau  employée  convenablement  sur  le  chemin  de  fer  comme 
force  motrice,  pourra,  dans  certaines  çirconstanqes y  lui  donner 
aar  leâC•Mlnnenqpéckiritéq^'il4l;auut 
*:vnpe«r;  fllfaeflipt9.k»gsq«e.9  ain  de  gi?tvîr  unecoUtne^^on  emr 
ploie  le^édoses  pour  uip  canal  etlesphns  fnclmés^peur  un  chemin 
de  fer ,  les  fiais  de  transport  semblent  de  prime-abord  plus  fai- 
bles mr  le  caQdl^  jçais  line  hui  pa^ oublier,  i?  que  la  quantité 
d^t^eanéqessairopou^jélever  une  çertainecharge  à  une  certaine  hau- 
lems  far  un  canal  1)^  généralement  ^gak  à  six  fois  le  poids  de 
cette  diarge  tondiantde  la  même  hauteur,  et  pour  la  faire  descen- 
dre égale  à  quatre  foislcpoids;  i°  qu'une  très  grande  partie  dcTean 
qui  alimente  le  jcanai  se  perdant  par  les  filtrations,  l'évapo ration 
eitlespoHes  d'^oies>  on  serait  encore  très  loin  de  suffire  à  la  dé- 
pense  du  caîwleo  ne  Iqî  t>9Prnissa|il^/^i|poip(  de  partage,  qu'un 
Tolume  d'eau  égal  à  sil  fois  le  poids  defi^rges  qui  montent,  et  • 
quatre  fois  celui  des  tbai  ^^cs  qui  descendent;  3°  que  les  infiltra- 
tiojiftsoiit  d'autaatplus  redoutables,. que  le  point  de  partage  est 
^   placé  f  nqe  ]^  grande  élévation  au -d^u»  du  niveau  de  la 
mer  $  4''  qno  sur  un  C9iia4  r .  VeafetMe  la  pfjiMteiirL^es  coi-ps  à  la 
descente,  loin  d'être  ntUisé ,  e^t  i^|piiij)e^  il  es|t^j;^vent  impos- 
sible ou  extrêmement  coûteux  de  se  procurer  cette  masse  d'eau 
énorme  qu'exige  le  canal;  quelquefois  on  ne  peut  ramener  dans 
le  lit  du  canal  qu'en  privant  de  "om^jjyiJÇS^usi^ijes  de  force  mo- 
to», eu  det  prairies  étfndues  dii^^^jén»;  ^'ii?fiÇ^pni  jjl  ayive 

/ 


^  GOiBf  DSiCSATlOm. 

jnéoBie.^e  sur  ceKUûiw  cajuia,  Qt^  est  ifhJàf^.^é^^Mex'  ile^'«m 
4'mp«        à  pm^  aotre  aumoyin  de  laadimetà  vi^peçr  ;  aoe 
•  ^ilo  pwtift  de  catte  eao  pféd^mB.wQitit  pour  d^irdiopfw 

économiquement  sur  le  diemin  de  fer  la  force  mécanique  néoet- 
fta'ive  f  au  moyen  de  roues  à  augets,  ou  même  encore  de  ma- 
chi^e^  à  colonne  d'eau«  S'il  y  excès,  les 4'i^oles. distribueront 
|e  ftiif(Qi^.  à  rafprif ultnre  et  aux  él^hliaieinent».  indostrieU.  Si 
V«att  so  tropye  en.trèi  ^mide  abondfye^.  on  presq^ie  li»- 
joui*s  certain  de  pouvoir  tirer  un  parti  avantageux  du  surplus 
de  force  motrice  qu'absorberait  le  canal,  en  faveur  de  fabriques  * 
Jieureu^jeineut  placées  entre  deux  centres  conuoerciaux  sui*  i,ujie 

.  Dana  un  pays  fi^temeni  aiccidenté»  on  {|<mt  tracer  une  voie 
de  commnnlcation ,  soit  en  ligne  droite ,  franchissait  alors  les 
inc(^;aUtés  du  sol,  tantôt  en  restant  à  la  surface  et  en  conser- 
vai) t  les  pentes  e^  ^ntre  -  pertes ^  tantôt  en  en.  adoucissant 
t/inçlinaison  jwv  des  tranchéei  ou  des^uternans,  ^es  levées 
01^  des  remUais;  sôit  en  ligne  sinueuse}  tantôt,  en  tournaal 
f^utour  des  contre-forts  qui  bordent  les  vallées ,  tantôt  en  se  dé- 
veloppant sur  le  flahc  des  montagnes.  C'est  ordinal remept  ce 
dernier  genre  de  tracé qu'ç^  adopte  pour  les  routes ordipaicci. 
U  n'y  »  ^lemçnt  aucun  incoQvénient  à  suivre  /ayec  une  v^ 
uaviifable,  les  contours  du  tmrain,  pourvu  qu'on  évite  les  rochei 
pennéables.  Pour  les  chemins  de  fer,  au  conli*aire  ,  la  résistance 
augmentes!  rapidement  par  la  diminution  du  rayon  descoui*bes, 
qu'on  ne  subit  l'inconvénient  4es  ciiwU  que  (omgue  ('«ol^vllé 
dct  la  dfcnHtion  pe  pennei     les  sacrifices  nécessaires  pour  ks 
Avîter.  Gelile  sujétion  est  souvent  la  cause  de  dépenses  énormes, 
•  sur-tout  lorsqu'il  faut  se  soumettre  en  même  temps  à  la  néces- 
sité de  réduire  les  pentes  au-dessous  d'une  certaine  limite^  pQiv 
permetliie  la  cirqnktîon  des  madmies  ii  de  gnaaiàu  vit«MS|  il  f 
â  mèmeqadqodQis  impossibilité  de  satisCiîrem  néme  lenips  aux 
deux  conditions.  Mais  la  difficulté  d'alimenter  d'eau  les  canaux 
en  pays  accidenté  n'est  pas  q^oins ^rave ;  elle  Test  même  à  tel 
point  que,  lorsque  les  pentes  ttoyeniies  entre  les  poinis  que  doit 
^^W^f  t*^  voie  de  communicaïloii  dépassent  un  eeirtièno,  les 
éclitses  iTuo  c«|^a1  deviendraient  tellement  multipliées  ou  telle- 
fiaont  rapprochées,  que  le  canal  scruil  tout-à-fait  impraticable^ 
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fmlUtê,*ma  »  ou  qum  Vkàètét  do  ctpit»l  engagé  dans  U  ««MMfhiOi. 

lion  ubsorbei^it  tons  les  bén^lces  de  Tentreprise.  Les  chemins 
de  fer  ou  les  routes  ordinaires  sont  alors  seuls  possibles.  Eu 
France^  de  Saint-l^tienue  à  Andi^ezieux ,  an  canal  eâicoàlé  iroia 
Mtiiteiiiqiielecheinttiée&r.  finlre  Snnt-ÉtianM  «t  Kîv^ 
dcffiVcvjOiift  ocMistniitiiiii^aiiiD  i&  fer  S¥êc  uMf  pente  mo^vuM 
Je  i4  niillim.  dans  une  localité  où  le  canal  eût  été  tout-à-fait  im- 
praticable. En  général,  on  se  trouve  fréquemment  dans  cette 
nèoBtUté  de  renoncer  à-la  voie  iWTÎgable  lortqii'ià  ^m^gti  d'oevrlr 
Ai  nottVQMDt  débondiéi  à  de  grandi  tmidm  hooiHets  et  en 
osmes  qui  fl^âabllisent  sur  ces  terrains.  Ije  transport  i^opéwmt 

alors  le  plus  communément  à  la  descente  vers  une  rivière,  vci*s 
la  mer  >  un  canal|  ou  une  grande  ville  ^  donne  lieu  à  des  entne- 
priiei  nrdinaiteBient  très  airtaCi^^ses».  Ainsi^  les  chemini  de 
lier  dent  les  propriMiNs  ent.  retiré  les^  plus  beenx  bénéficei  » 
Je  trouvent  placée  dans  ces  circonstances  :  tel  cehii  de  Darîhig- 
tOD,  à  Stockton,  dont  les  actions  ont  triplé  de  valeur,  malg;ré 
la  concurrence  imminente  d'un  lival  redoutable ,  le  chemin 
<isClarQiice;lel  celaideBettODiàSnndeelaDdyqdîesItelleDseBt 
prospère ,  que  devenu  insidlAMnit  pour  la  masse  dea  transports.  Il  a 
dû  accepter  comme  auxiliaire  le  chemin  de  Iletton  à  Hartlepool } 
celui  de  Monkland  à  Kirkintilloch  (  Écoâse  ) ,  dont  la  valeur  a 
doublé )  celui  de  Leieesler  à  &wanamgtoii ,  qui ,  àpemeoarert 
akpabUa,fîntttattrelesplnsbdlesespérances}  td^enfia,  odaide 
8l-litlenDe ,  il  Lyon,  qui  a  transporté  l'année  dernière  4oo,ooo  ton» 
Deaux  de  marchandises  et  environ  3 00,000  voyageurs. 

Ùt  distance  exerce  aussi  sur  la  solution  du  problème  des 
matages  respeetifis  dés  difi^âreiiles  votes  de  cêmiBanicatîoi^y 
aee  influence  jusqiA  œ  jour  tnal  Appréciée.  lié  diemia  de 

Liverpool  à  Manchester  prouve  combien  les  frais  de  trans- 
i>ordementy  camionnage^  etc. ,  des  marchandises,  peuvent, 
dftns  certains  calTy  augmenSer  la  dépense  lotak  du  tiansport*  Ou 
lifcaasR  que  snv  ta  même  ligne ,  pour  éviter  aux  vayageiM  les 
ttûbanas  et  les  frais  de  ïa  course  de  l'extrémité  du  cftemln  vers 
le  centre  de  la  ville,  on  a  percé  un  nouveau  souterrain  cpi 
*enl  a  coûté  plus  d'un  mAlion  de  francs*  Or'^  ces  embarras  et  ces 
ftsif  y  éunl  ordinairement  beancoun  plus  grands  sur  les  canaux 
^atf  tes  dicmitts  de  fer  que  sur  m  routes  ordinaires,  it  est 
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MU  COMMUiHiCATlOI^S 

partie  àé  la  déf^^nee  du  transport,  taiûis  4ttewr  les  dmouas  de 

fer,  ce  sont,  au  contraire ,  les  fiais  de  roulage  ou  de  hataf^e  pro- 
pHOMpt  dits  qui  prédomiDeut,  V économie  des  transports  eu 

min  flfcr  fer^  que  ié  mêmemeiU  ^nmêrcml  Mm  ptàs  rmmii 

mhlcj  et  il  y  aura  une  limite  passé  laquelle  le  canal,  en  le  sup 
posant  suffis atnment  approvisionné  d*caUi  présentera  dù  | 
pon/age  sur  4ê  chemin  de  fut*  ^  * 

^[«éHe  \m  traosporto  r  cffiNstneiit  sans  autreê  trambordiemjelits 
que  ceux  qui  ont  lieu  aux  points  extrêmes,  et  pour  le  versement 
dans  les  magasins.  Dès  que  les  transbordements  devienneat  BÔ* 
cmniPM  éBine  les  cnctréniiiéB/kB  Irais  de  tgampefftfontgiiiii 

ebargenl^i,      commission  et  le»  déchets  a^x  pornis  ^ 
s'opèrent.  C'est  im  nouvel  élément  à  faire  entrer  en  ligne  de 
conqytê. 

n  ne  £sut  èmt  {Ni  eonifeilérar  le  cheaÉB^e  AroaleoMNA 

CMimmnîcation  auxquelles  il  doit  faire  suite.  Le  canal  ^  servant 
de  lien  à  des  cours  d'eau  naturels  d'une  navigation  facile  ou  peu 
eoutense  à^améliorer,  ou  à  de» canens ééjà écablii^  obtietitla  : 
préfoesœ,  dans  ccrtainacas,  Iwinêieypey  CPiiniiirÉ  iwiHi—it  ; 
MU  «Aiemliit  de ftr ,  ttolirkmltftiflifiî  4*flPra«tageft  t  démettre 
côté,  il  peut  aussi  convenir  de  construire  un  chemin  de  fer  plu- 
tôt qu'un  canal  j  paw  celte  seule  raison  que  le  chemin  de  fer  £«'à 
stfiie  à  un  ciMiite  {firaii  déjà  coliftrtt 

L'élMiricnieef  4té  nMrreattic  csmaux  est  donc  singulièrement 
favorisée  tandis  que  celui  des  chemins  de  fer  est  coillilirté  p«r 
l'étendue  des  voies  déjà  wrigables. 

Ce» cnnsîdéMtioiis  iemwù!(è»  k  Initift  iitipMÉMMré'wM  ad» 
ministratNmqoîembmié,  dtfiii M« «en4e  penâéc ,  t>n  vastefft- 
tèmede  chemins  de  fer,  de  même  que  MM.  Bris^on  et  Duterns 
ont  conçu ,  dans  son  ensemble  y  un  vaste  syslènne^  de- navigation  ^ 
intérieim^  et  qui  énte-,  eniiotfiie  pomble^  qv^Feiéaiitovtti 
soît  trop  morcelée!  elle»  pronVcnt  la  oécesrîté  d^étttbiir  d'Uiori 
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y  Ugaes  priiicipaki  moi  dê  mmpBt.mBOL  Ufpm  MCMiduit» , 

incapable»  de  te  MMiteoir  isolément. 
'    Après  avoir  traité  la  question  d'économie,  il  nous  reste  à  euH 
miner  ceUe  de  vitesse,  de  géfftimtéf  dù  «écorité  nt  il'ipéwiia 

'  mim^  ar6c  lesquel»  k  réattenoe  «volt  tomim  le  eirré^u  même 
rommcle  cube  de  la  vitesse,  il  ne  peut  s'élever  aucun  doute  sur 
ia  supériorité  des  chemins  de  fer  relativemeoianx  ^^^t^PT  poui* 
ie  tVKMjport  des  marchandiset  légères  et  dçj  Tnjiifniii  \  mrm  m 
ott  mffOi%  r  enplpi  Iwrttwx  ta  ftr  tOM  fccoe  de  pirogue ,  et 
qaefpn  $àmaâ^  la  BOweUe  loi  deférittaoee  des  liquides  qui 
paraît  avoir  été  établie  ,  avec  ces  bateaux,  par  M.  MacNeil ,  la 
question  ckangera  de  &ce  j^les  xt^aux  pourront  ^mimî  eatrepre»» 
drty  me  qariqiieawti^,  sténte  m  taooÊBtrwot  «vgtete 
éBBiiiit  àe  4br,  le  tnmporl  dtt  maidunudiitt  lé^èrat  et  des 
magemt.' Cependant ,  oh  remarquera  que  ce  n'est  que  sur  un 
petit  nombre  de  canaux  dont  les  écluses  et  les  sinuosités  sont 
peu  nombreuse»  »  que  ce  nouveau  mode  de  circulation  pourra  se 
lilmdlterf  le  noakrm  det  Mnttt  et  lit  mmitét te mlti-^ 
pliant ,  let  avattttget  ^eonraiiq[ntt  de  la  vkeiie  /Af  aneuimnif 
en  tout  cas,  les  chemins  de  fer  seront  toujours  préférés  par  les 
voyageurs  qui  chercheront  un  co/n/^rt,  qu'on  est  loin  de  trouver 
m  let  bateaux  étroits  et  alongés  des  canan  ffOSHit>  et  jpar  ean 
f^^raeAPont  dMpastet  k  Tittts*  de  qvalie 

Qaaal  à  IVtuaHleii  ptflÉi  cotre  let  cheniiet  de  fa*  »  de  se 
pas  ofFrtr  de  sûreté  aux  voyageurs  ,  elle  n'est  nullement  fondée, 
lorsqu'il  s'agit  de  chemins  dont  les  pentes  moyennes  ne  dépassent 
pst  S  eeMtifiniet.  Malgré-  le  gMad  nooAra  de  ve^ageun  twmspor' 
tés  snrle  ébamn  de  Lhrerpool  à  Ifaeciietler ,  turledieiiiiiide 
Wal-Étienne  à  Lyon',  sur  une  partie  du  chemin  de  Darlrngton, 
sur  les  chemins  écossais  et  sur  ceux  des  £tats-Uois ,  il  est  arrivé 
bemoaop  moins  d'acddentt,  proportioii.  gardée,  qoe  sur  let 
nmttiordinairety  et  encore  kplaptrt  de  eetacddealt  entait  en 
Ika  pti^  k  fente  mémo  det  pen^^imes  qui  en  ont  été  Tfctimes. 

On  ne  parvient  pas  toujours  à  maîtriser  des  chevaux  qui  s'em- 
portent ,  tfindis  ifu^n  peut  arrêter  immédiatement  une  machine 
loQoaoâTe»  bien  qu'elle  soit  lancée  arec  de  grandes  ▼icesses. 
On  A  dit  encoB^  que  let  avantages  de  k  vitesse  que  proenrent 
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Hâvrc,  à  sept  an  irtiiyielÉres  ;  Lyon,  à  dix4i«iUllM»  j  Bnikuli 
à  vingt-deux  heures  ;  Mai'scille ,  à  trente  cm  ltaite<^kBX  kevrts. 
Une  rérolution  complète  s'est  opérée  dans  nos  relations  ;  nous 
jouinoos  des  bittii&iu  de  U  ceatraUsation  «ans  en  éprouver  les 
huxHffvéïiieiits.  Let  Imuitei ,  de  même  qoe  l«i  nél»»^  lepo* 

lissent  par  le  frottement  ;  de  pins  MqneiltiSrcibltioBS  étriAmt 
entre  eux  de  plus  puissants  liens.       -  -         /  I 

Les  chemins  de  fer  deviennent  aussi  un  admirable  moyen, 
Je  défense.  Bmnpafle  «  dH  ijm  Tari  de  la  guerre  consistait  à 
rénxiir  lé  plni  de  îtMfeet  possible  mm  m  pdtti  ^onné  dans  k| 
moins  de  temps  possible;  il  a  mieux il  Fa  prottvé  pwd'é^ 
datantes  victoires.  Quelles  ressources  n'eut -il  pas  tiréos 
de  madimes  qni  pei*iBetteot  de  rassembler  et  de  déve- 
lopper des  mnées  •ii?6C  tme  pn>d%ieiM  «tfpidité»  d^accshiirj 
et  de  cernei*  en  «n  instaHt  Femmii  «ms  andaeieiix  pour  fèié- 
trcr  dans  un  pays  qui  possède  de  pareils  moyens  de  défensMÎ' 
Ces  avantages  ne  «ont  pas  les  seuls  que  Ton  puisse  citer 
cmmie  amrés  ta  pays  par  rétablissement  des  chemins  de  lier: 
nais  le  lectenr^remplini  aiséaieni  lel  lacunes  qae  imïds  êmmm. 
obligé  de  laisser  pour  termfvier  un  arlide  auqnel  nous  craigBoiis 
d'avoir  déjà  donné  trop  d'étendue.         Auguste  Perdonnet. 

COMPAG]Sl£.  {Commerce.)  On  appelle  compagnie  une  réu- 
nîètt  de  peimnès  [tssoâées  po«r  exploiter  en  comui  une 
glande  entreprise  eaiwnevciale  M  induslrtoile.  Le  Mna  daiis- 
cîété  est  plus  particnîièrement  réservé  nvtt  «ssocialîei»  erdi- 
naires  de  commerce,  sous  une  raison  sociale,  telles  que  ccllc^ 
quiesistent  dans  nos  plus  petites  villes.  (F.  le  motSociin01>A 
déoomhiatioa  è^tmnp&gmom^  oonsaeféepar  romgom  gran' 
des  rénnifins  ^aetietinaires,  telles  que  le  compagnie  des  Mes, 
la  banque  d'Angleterre,  la  banque  de  France,  la  compagnie  do 
gaz,  la  compagnie  d'assurance  sur  la  vie  et  contre  rincendie, 
etc.  La  plupart  des  campagnies  ont  été  inondées  poar  l'exploi- 
tation d^uaprivilègey  et  rexpérieneeadémonli^a'eies  seyaient 
presque  toutes  péri  par  excès  de  preiection.  L'abbé  llerrilsl  en 
cite  cinquante-cinq  qui  ont  été  ruinées  de  1600  à  1769,  date  de 
sonouvrage^etilena  péri  an  très  grand  nombre  depuis  loi^- 
pendant,  on  ne  saurait  disconvenir  que  rintervèntîon  des  com- 
pagnies présente  de  grands  avantages  tontes  les  fois  qall  s*agît 


Digitized  by  Google 


dMcBltf  ceitaÎM  «itrtpriM  q«i  sont  MHdessiis  des  ressources 
^-farticaliers-,  ou  répudiées  par  les  f^ouvcrnemcnls  ;  ainsi, 
on  a  vu,  en  An[;leterrc,  nne  compagnie  exécuter  avec  b«att> 
coup  de  succès  le  chemin  de  fer  de  JLiivei^ool  à  Manchester. 
Un»  il  T  m  de  pendespréeuiftioiit  à  prantepm»  éviter  les 
eompagnies  w^Aasmt  dei^i'lviléges  qui  lenr  soat,  même  tempo- 
rairement, accordés.  Ou  sait  que,  dans  le  temps,  la  compagnie,  ' 
hollandaise  des  Indes  fit  brùlei*  les  arbres  à  épices,  dans  les  îles 
Moluquesy  pour  ■wintenîr  à  on  taîa  toojoivs  élevé  le  prix  de 
eeidaipèet.  Étsens  aller  chen^anssllom  des  exemples  dfelms, 
«ms  tyiM»  sons  les  yeux  le  tiMeau  des  griefs  excités  par  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  de  Sainl-Ëlienne  à  Lyon,  Les  asso- 
datioûs  de  ce  genre  cherchent  toa}ours  à  tirer  de  lence  iKpM*  ' 
tttes  le  peiti.  le  plva  avuÉ^pnx  pevr  ettesHuériMi,  saa§ 
loniim  oontidéfeliett  .poor  Fintérèt  pi^^  How  enoyoïM  dene 
que,  sans  leur  refuser  les  conditions  de  succès  auxquelles  elles 
peuvent  légitimement  prétendre,  il  est  très  important  de  mettre 
éu  bernes  à  l'écrit  d'eaTahiasemcnt  ^ai  h»  distÎDfBe  piesye 
^w^eat 

Eu. Angleterre,  nidie  èUmpagnie  ne  peot-sè  éooftltDer  sans 
faulorisalion  du  Parlement;  en  France,  il  suffit  d*une  ordon- 
lùuce  royale;  et  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  qœ  ce 
dernier  modeBepréseatepasiaiiteBlet(mBliet  ^'efiire  la  seiic- 
lisalégiikiive.  iiiifly  ilsef«9l«MnadÉiileatVQatef|eimdeesnto 
^  oae  èompagnie  la  feumitiBie'  de  Pean  àmt  nne  grande  vine  ; 
mais  il  y  aurait  de  Vimprudeuce  à  lui  inféoder  à  perpétuité  une 
Ulle  entreprise»  et  d'inlerdire  toute  coacuirence  fature  sur  un 
obiet  de  cette  inportmce.  La  aéme  observation  s'apptiqaeaax 
mar<ipMi  cnsieeisiiWHUBW  dedunaiQs  defer,  dectaen,  de 
grands  travaux  pidilics }  et  </esi  pour  l'avoir  négligée  que  la  na-  . 
Vîf^ation  des  anciens  canaux,  en  France  et  en  Angleterre,  est 
aujourd'hui  si  coiileose ,  tandis  quelle  serait  presque  giatuite, 
«  ^'fitt  ete  stipnlé  acrec  i^uajde  sévérité  lea  conditions  de  lear 

Hous  ne  fei  ons  point  ici  l'historique  des  gi'andes  compaj^nies 
^ui,  soit  en  France,  soit  en  An;;leterre,  en  Hollande  et  dans 
quelques  autres  parties  de  r£uix>pe|  ont  occupé  long-temps  la 
'cèee  politii^e.  De  tontes  ces  compegniesy  il  y  en  a  une  seule 
III.  34 


Digitized  by  Google 


encore  sa  constitution  a-tnelle  été  changée  par  an  acte  léeen- 
mOBi  émané  du  Parlement  d'Anf^leterre  :  c'est  la  fameuse  com- 
pagins  de»  Indea.  JLm  gauTaroemml  anglaia  a  mqû  la  nécessité 
àt  raltycr  à  «Ma  cmpqpiîe,  fèm  palitiqpK  «ngomLiiiii ^qpw 
conmeraritt  y  1»  «awB^wia  kMMiMt  wfÊ^Mémmofùi  $n  ditri- 
inent  du  peuple  britannique.  Sous  ce  rappMl  tBDOore  et  qnoi- 
i|pVlU>  subsiste  seule  au  milieu  des  ruines  de  toutes  les  entre- 
p«f6i  de  la  méma  nature,  la  compagnie  des  Ind«t  a  dà  céder  k. 
rînittem  d«  fiiad  prîMfin  é%  h.  Uhmîé  da  cnméMt.  lift 

'  question  des  compagnies  privilégiées  esi  donc  jugée  tans  retovr, 
et  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  des  compagnies  plus  mo- 
iWittr  uni  a'organiscnt  pomr  l'exécution  de  quelque  ti  avail  d*art 
gnpiHiy<iiiili|iiaitpénihrimis,t^lc»faateiaaii^^ 
#  teiiaitfM^Î'Moaiptttda»  Mm  de  uwtuMutt^  l'édainiQe,  «ic« 
CSmidéréea  mieefMt  de  ▼iiey<let  compagnies  se  aont  mwOam 
chose  qu'un  des  résultats  de  Tesprit  d'association.  Elles  ofFrent, 
aii  moyen  dfi«  actions  de  ienr  fonds  cocial  q^i  «ont  nomiiiaiiTee 
M  au  portear/  un  placevienl.  aventagemc  el  commode  mm 
personnes  q^e  lanv  iMniiipa  perso9«eUe  cm&  des  coM^déraiione 
particalières  empêcheraient  de  prendre  part  ostensiblement  à  des 
opérations  industrielles.  C'est  ainsi  qu'on  a  exécute  en  France, 
d^puLi&  peu  d'années,  un  grand  nombre  de  travaux  imporUuUai^ 
tib(pieleapô«|isorleRMMelenr  kieine»  Us  euMW 
Ettmgs,  edeî  d'Mm  k  im  Buêèés  ^mêol  de  le  Avfdee  ^dmia 
Vézèrey  les  entrepôts  de  Paris  et  de  quelques  villes,  et  une 
infinité  d'autres  eutrepri&es  utiles.  En  Angleterre ,  le  fameux 
Tumui  de  la  Xamiie ,  et  la  plopvi  desebemine  de  fersosa  <Uie 
àdei eoBipefoies,  Il  e'eH  rénsmmwtf  iirmé^  yerasi  oMs»  dœ 

.  compagnies  d'eMOieMs  li  pfftees  «antre  la  gMt  ei  k  gelée  ; 
nous  en  avons  sur  la  vie  des  hommes,  et  morne  sur  celle  des 
chevaux.  Toutes  ces  compaguies  ne  sont  anU'e  oboie  <pie  4^ 
combioeiiQns  diveme  de  l'espci»  d'^emrielîe»,  m  mvfm  àaqgÊuA 
duqne  periknlîer  peilWpe  en  profit  généml-de  le  rnmpifîu 
dont  tt  fiût  fMTlie  el  reed  ses  pertes  peu  sensibles ,  puisqu'elles 
sont  extrêmement  divisées. 

U  s'est  élevé  ^  daus  ces  denùea*8  temps,  par  suiln  dm  dévo- 
kppengmt  reemniQaiiU  de  Tesprît  d'asmdeiien  »  luie  gmro 


• 
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discussion  sur  la  question  de  savoir  si  le  gouyeraernool  devait 
(oiifia:àdBs  compagnies^  cxécutwlvHmîoiaii^aw  leimaq^te^a 

telles,  par  OBUiple,  qn^  les  gramk»  lignes  pwijêlto  de  che- 
mins de  fer,  destinées  à  traverser,  dans  plusieurs  directions,  le 
territoire  national.  Les  principes  sont  sans  doute  lavorabifisau 
mode  de  ccmcessiop,  pluayi'iA tend  kénim  des  dMUfgesaMEcoii- 
trftaablesi  mtÔB  Vfmfént^m  a  êémoaM  qoe  œtte  éaoïHMMie 
n^étaîtpaft  toojonttlyien  entendre,  et  qaeles  avantages  d'un  grand 
ouvrage  pouvaient  être  paralysés  par  la  cupidité  d'une  compa- 
gtûe,  son  esprit  ^dusif  et  mâme  pai^  son  ignorance.  En  JPranoe 
MMont,  oàiescapitavKnespiitpattrèsalKMBdaiiiSyilaparaqiie 
le  gouverMoent  étak  mien  pikcé  q«e  les  partiealters  pour 
exécuter  les  projets  qtrî  demandent  de  grandes  ressources,  et  nous 
croyons  que  lui  seul  poui  rait  construire  avec  un  véritable  profit  ' 
pdiir  le  paySy  les  chemins  de  fer  qu'on  étudie  en  ce  momenc 

COMÎ^AS.  {Tnstntfneht  de  préèhton,  )  Ce  mot  s'applique  à 
tant  d'instruments  divers  dont  les  formes  et  les  usa^^es  sont  telle- 
ment distincts ,  qu'on  a  peine  à  concevoir  qu'un  même  mot  soit 
it»p^é  à  représenter  tant  dé  choses.  Où  l'a  employé  pour  beau-« 
coup  d'instrmneifts  destinés  b  prendre  une  mesof^  à  la  cohierver  . 
et  à  la  transmettre.  On  l'a  appliqué  aussi  à  d'autres,  destinés  à 
faire  certains  tracôs  j  aussi  est-il  bien  rare  qu'il  soit  employé 
seul:  ttneépithète  est  presque  toujours  ajoutée  au  mot  radical 
fiar  en  ét«ldre  U  signification.  Presque  Àaqoe  protesion  à  un 
compas  qui  lui  est  propre ,  souvent  'éSlm  eà  a  deux ,  quelquefois 
trois  :  il  est  donc  impossible  ,  encore  bien  que  nous  sentions  toute 
l'importance  de  ce  mot,  d'épuiser  tous  les  sens  qu'il  renferme. 
Ona  publié  des  ouwaf^  sur  lè  compta f  sur  la  géoméirie  du- 
compas;  etc.  ^etic  y  nous  devons  doue  nAivuyer  à  ces oumges 
^  ne  flous  appesantir  que  sur  les  nomteautés  ulAes,  encore  peu 
connues  oumêmc  tout-à-fait  inconnues,  et  faire  ressortir  quelques 
circonstances  sur  les  anciens  compas  qui  n'ont  pas  été  exposées. 
Là  doit  se  borner  notre  tâche  ^  elle  est  encore  assoa  lourde.  Le 
(ins  simple  des  cooipas  est  le  compas  de  fer  des  tenubiers  et  ^ 
te  dharpeftatiers  )  on  les  reil6  ineillears«n  soudant  de»  pointes 
d'acier  à  l'extrémité  des  deux  branches.  Les  lôtes  de  ces  compas 
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sont  ijuitéei  àc)uuid«  ce  qai  estime  grand»  économie  de  maia- 
d'oearre.  Ou  reconnaît 'qu'an  oom(ias  est  bon,  si ,  en  Fonvrant 

et  le  formaut,  la  résistance  est  toujours  égale  :  s'il  s'ouvre  et  se 
fei'me^par  saccade,  il  n'est  pas  d'uabon  usa^e,  et  il  n'y  a  pas 
moyen  de  remédier  à  ce  vice  radical ,  à  moins  d'y  opérer  des 
cbengements  qjsd  en  apiçmentent  beanconp  le  prix* 

Vient  ensuite  le  compas  ordinaire  en  cuivre  :  celui  <{ui  se 
trouve  dans  tous  les  étuis  de  matliématiques ,  que  tout  le  monde 
connaiu  Les  |>ointes  sont  en  fer.  Assez  ordiuairemenlune  seule 
de  ces  pointes  est  fixe,  Fautive  tient  k  Taide  d'une  vis  de  pres« 
sion  et  peut  être  replacée  par  un  ^rtc-crayon  »,  une  plume , 
on  tire-ligne ,  et  par  une  roulette  destinée  à  tracer  les  lignes 
ponctiiccs.  On  ajoute  une  pièce  à  ces  compas  qui  rend  leur  por- 
tée plus  cousjldéi'able  :  c'est  un  proiongemeut  qui  entre  dans  la 
branche  du,  compaset  y  est  maintenu  de  la  même  manière  que 
les  pointes  de  rechange;  au  bout  de  cette  pièce  se  trouve  Une 
mortaise  avec  vis  de  pression ,  et  c'est  dans  cette  mortaise ,  de 
même  calibre  que  celle  de  la  branche  du  compas,  que  s'engagent 
les  pointes  de  rechange ,  et  qu'elles  y  sout  maintenues pai*  la  vis. 
Un  perfectionnement  a  été  apporté  dans  ces  pointes  de  redbange, 
c^est  de  leur  Êûre  une  brism*e;  par  ce  moyen  il  devient  possible 
de  tenir,  la  pointe ,  le  porte-crayon  ou  la  plume  dans  une  posi- 
tion verticale,  quelle  que  soit  l'ouverture  du  compas.  Sans  ce 

i^fg^.  3 1 5 .     perfjpctionnejuent  il  aurait  été  impossibl e  d'em- 


ployer la  pièce  de  prolongement,  dont  nous' 
venons  de  parler.  On  a  bh  aussi  des  pointes 

de  rechange  à  double  effet,  perfeclionncmcnt 
qui  réunit  les  avantages  de  la  brisure  à  ceux 
d'une  économie  dans  la  main-d'œÀvre  et  dans 
la  matière.  Unefignre^fera  de  snite  compi*en* 
dreee double efifetpoit  a,  %.  3 1 5^  l'extrémité 
de  la  brandie  d'un  compas  fendue  sur  son 
épaisseur  et  formaot  par  le  bout  une  fourchette 
daqs  laquelle  vire»  sur  la  goupille  d  qui  serre  " 
le  tout|  la  pointe  de  rechange  terminée  en  e 
par  un  tîre-ligne  et  en  b  par  uu  porte-crayon , 
ou  par  une  simple  pointe  d'acier.  Si  la  gou- 
pille d  est  remplacée  par  une  vis  de  pression  f 
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COMPAS.  1535 
on  pourra  changer  à  volonté  la  pointe  de  rechattge*  On  a  tiré 
dans  rexécntion ,  des  moyens  très  ingénieux  de  cette  idée  pre- 
mière que  nous  avons  représentée  dans  toote  sa  simplicité.  Li^ 

léte  (les  compas  est  ajustée  à  la  lime,  ou  fendue  à  la  fraise;  elle 
est  renforcée  par  un  conducteur  d'acier ,  et  elle  se  maintient  au 
degré  de  pression  convenable ,  au  moyen  d'un  écron  plat  qni 
lait  partie  de  la  tète,  et  ipi'on  serre  ou  desserre  avec  une  clé  à  gou-  ^ 
jon.  Consig^nons  de  suite  une  observation  importanU^  relative 
à  tous  les  compas  de  ce  f^enre.  Dans  la  confection  des  outils  de 
précision,  comme  lorsqu'il  s'agit,  par  exemple,  de  faire  une 
l^gle  parallèle  de  graveur,  les  compas  à  pointes  ordinaires  ne 
donnent  point  de  résultat  précis.  Si  Ton  pointe  Tendroit  des 
trons  et  qu'on  perce  sur  ce  pointage,  on  arrive  rarément  jusië  : 
car,  malf^rô  toute  Tattention  possible,  le  centre  marqué  ne  se 
trouve  plus  êti*e  le  centre  du  Irou,  lorsqu'il  est  percé  :  il  y  a  tou- 
jours une  déviation  dans  la  marche  du  foret  :  on  parc  à  cet  in- 
convénient en  prenant  sa*  distance  à  partir  d^un  trou  fait.  Dans 
ce  a» ,  si  on  emploie  le  compas  ordinaire,  le  centre  du  trou  ne 
peut  être  pris,  attendu  que  la  pointe  inclinéè  du  compas  ne  passe 
point  par  ce  centre.  Pour  parer  à  ce  défaut ,  on  a  invente  la 
pointe  de  rechange  conique  représentée  fig.  3i6  Or,  cette  poiute 
donnera  effectivement  le  cen-^g.  3i6,      817,  3i8. 
tre  du  trou  si  elle  est  présentée 
dans  une  position  verticale  j 
mais  si ,  comme  cela  a  souvent 
lieu,  elle  est  présentée  plus  ou 
moins  inclinée  selon  l'ouvert 
ture  du  compas,  on  n'ffura  plus 
le  centre  du  trou,  et  partant  la 
mesure  ne  sera  plus  exacte.  Si 
donc  on  n'a  point  de  compas  à 
pointe  biisée  ou  à  réglette  qui 
présente  la  pointe  verticale- 
ment^ il  faudra  avoir  recours 
à  la  pointe  en  sphère  représentée  tig.  3i8.  Avec  cette  pointe, 
si  la  sphère  est  bien,  ronde,  on  pourra  se  servir  d'un  compas 
à  brandies  raides;  car,  quelle  que  soit  T inclinaison ,  le  cen- 
tre de  la  sphère  tournant  sur  l'orifice  du        ratera  toujours 
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le  même,  et,  de  cette  manière,  on  sera  sur  de  son  opération  :^ 
.  sans  cette  sphère ,  on  s'épuisera  en  d^rts  6ttp«rf)iis  y  pour; 
.atteindre  la  prkéeion ,  il  fendra  souTeat  remener  des  treoi;  ce 

qm  eit  «ne  opéretlen ,  longue,  diAeile  et  qék  f^it  mmterlej 

prix  des  instruments.  *  ■  »      .  1 

'  Le  compas  en  bois  a  reçu ,  dans  ces  derniers  temps  ,  de  no- 
tables petfectionnements  :  il  y  en  aVait|  à  Fexposition  de  i834 , 
de  très  bien  eiécnléi,  en  noyer,  «rec  éis  pokite»à  dotthleef- 
lèA,  analogues  âi  celles  ddM nens venons  deémMier  la  diweip-l 
tion;  les  têtes  étaient  (garnies  en  cuivre  :  on  doit  concevoir  «s 
.  fcompas  d'assez  grande  proportion  et  ti*ès  bon  marché  :  nous  ne 
nous aMréterims  pas 4  les  décrire,  ilsoifitd'en  fonmir  l'idée^ 

Le  oom/fMid^arpeiOeu^etî'Mt  ànssi  e»  beis  :  11^  forCe  an 
quart  de  cerde  divisé  ^  on  letee  ii  TécafteBMat  à  lUIe  dW  { 
petite  cheville  en  fer  5  il  sert  à  mesurei*  le  terrain  :  avec  deTha- 
biletéon  peuSs'cn  servir  presque  au  pas  de  course.  On  s'en  hrsL 
facilement  nue  idée  suffisante* 

Le  eompaB  -à  Afoige  est  tout  simplement  nnè  longue  Sfbiffe 
en  bols  sur  laquelle  chemine  un  curseur ,  portant  en  dessons 
une  pointe  à  tracer  et  en  dessus  une  vis  de  pression  ;  à  l'un  des 
bouts  de  cette  tringle  est  une  pointe  âx«  plantée  sur  son  duimp 
pù  regard  de  la  pointe  dn  .corseur. 

Dans  les  petits  coinpas  nous  passerons  sous  sSenee  les  coaêfMs  \ 
à  pompe  f  les  compas  à  halustre ,  les  comptis  k  quart  de  cercle 'j 
nous  dirons  seulement ,  à  l'égard  de  ce  dernier,  que  tous  les 
bons  compas  destinés  à  travailler  avec  précision^  doivent  être 
muais  d'un  qoert  dc^cerde  divisé  :  cet  acoctesoire  Memx^Vvmuar 
tabilîté  dn  compas.  Nona  nous  contenteftas  de  oler  le-  oDApi» 
portatif ,  le  compas  de  réduction ,  encore  bien  que  ce  soît  on  ■ 
outil  difficile  à  bien  faire,  et  que  ses  résultats  sciçoiâ^  remar- 
quabtes  \  il  en  sera  de  méifie  di|  çampas  de  pnfHPt^m,  dn  com^ 
pmsàd^eveUf  iviCompasàtracÊtkseUipsêSyà^caiÊfmsd^^ 
paMtUeur^  et  de  plusieurs  anti*es ,  non  qu'ils  soient  d'un  ielM  , 
moindre  que  ceux  dont  il  vient  d'être  (juostion;  maispnrceqifft 
ont  déjà  été  suffisamment  décrits  dans  d'auti'es  ouvrages,  €>q"'<^" 
général  notre  tâdfte  à  n«Qf  est prineîpalemiit  dé  ftikv  mum^ 
«ceqoiâ  étéomâs  oudécouv/^rt depcdslear pubfication;etn0« 
pessenjns  desnîte  aiizcesnpase^oployés  d^s  les  arts  mécsLuiq^. 
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Le  campas  du  cartonnier  fixera  d'abord  notre  attention 
pme  qu'il  remplit  une  fonction  que  les  auties  ne  font  qu'impar* 
Ûtaiieot.at«qii*il  pa»  élé  fu^lfammoit  décrie  ftult  smt* 
tnii/dftM  cette  profenion,  «ree  Tiide  aenl  du  ooni(tatf ,  dSâ- 
couper  des  disques  dans  des  cartons  pfi'fti^  Mes  épais ,  les 
conper  sans  percer  les  centres  et ,  ce  qui  est  plus  difficile,  sans 
biseauter  le  champ.  11  faut  donc  absolument  avoir  recours  à  un 
iiMiiMir  posé  wrUealttMt.  Le  grand  compas,  tout  en  fér, 
(wlbMfr  d^m.^nsit  de  eerde  diTÎséi  ne.  différa  des  compas 

ordinaires  que  par  sa  grandeur  eCsaforCt;  il  porté  dcs-pokiteS de 
recbaoge  ordinaires,  hors  une  qui  lui  est  propre  et  que  nous 
ifWWpiésoatéc  ci-dessus,  fi^.  317.  Cestunc  espèce  de  grande 
t^àmm  acto  aWaéitj  circalaiienignt  y  ào^  le^  denta  obtnses 
sont  trandiantes  du  lienlw  Miâa  ce  coBûtpea ,  vn  rindîiieÎBen  de 
s€s  branches  ouvertes,  forme  un  biseau  sur  letliaiiip d«a  JiM{aes 
enlevés,  et  lorsqu'on  veut  que  ce  biseau  n'existe  pas,  on  cm- 
pisielecwipes  représenté  ftg.  SiQ»  Alors  la  section  est  veclâftaleà. 
la  «hifHeM  de  celte  A-  3i9. 

gure  qui  parle  aux  ycuï 
nous  dispense  de  détails 
verbaux.  Lg  contean  vt* 
prtaiié  par  une  figne 
poaelBêe  est  quelquefois 
employé  poui*  couper  des 
disques  d'an  ti^ès  petit 
<iiamètre. 

^4ieomfù$  étépùàseur 
crtconuu  plus  générale» 

ment  sous  le  nom  de  huit 
de  chiffre  qu'il  doit  à  sa 
^Mii  U  giert  à  leoDiinal-  . 

Qonbieii  îl  Kst»  encore  ée  madère  -à  ht  paroi  d'une  sphère 
^iWie  ou  de  tout  autre  objet  dans  leqoél  un  compas  étiM  ne 
«aurait  parvenir.  Ce  compas  se  fait  eu  cuivre  ou  eu  acîcr  | 
^uel<]ue8*uns  dé  ces  derniers  sont  munis  d'un  quart  decercle  di- 
visé avec  nne  tîs  de  prMÎDn.  pdini  délicat  de  lar  fabrication 
^  fc.  piteer  Ineb  exactenieiit  le  point  de  ^rement  an  milieu  de 
^kngueurdes  deux  branches,  afin  que  Tespace  compris^ entre 
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(e^extrémités  entr'oiiTQrte»,  soit  bien  esactemeot  pareil  des  deux 
c6tës  :  lorsqu'on  achète  un  de  ces  compas,  on  s'assure  de  son 
exactitude  en  retouruRnt  les  brauches  :  si  elles  jç^^ent  liiea 
exactement  dans  les  deux  positions ,  c'est  un  signe  que  le  coiii- 
pas  est  bon  \  de  phn  on  essaie  les  deux  ouvertures  sur  un  corps 
/Vj^.  3fto«,  *.         quelconque  placé  dans  Técarte- 

ment  des  branches  d*un  côté,  il 
doit  recevoir  la  même  pression 
des  branches  de  l'autre  ^té.  £a 
mécanique  on  fait  i^aremeiil  le 
huit  de  chiffre  V  mais  bien  un 
compas  avec  quart  de  cercle  di- 
visé ,  représenté  par  la  fig.  Sio. 
On  note  sur  le  qaait  de  cerde 
dif  isé  en  millimètres^  Tépaisseor 
de  la  paroi  à  reconnaître  :  ce  com- 
pas sert  dans  des  circonstances 
dans  lesquelles  le  huit  de  chiâre 
ne  pourrait  servir.  On  le  &it  pres^ 
que  toujours  en  aciei*.  * 
Le  campas  à  ealibrer,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  maître  èi 
ffaïuery  qu'il  doit  à  la  disposition  de  ses  branches  droites  qui  ont 
des  pédicules  tournés  en  dehors  -,  il  remplit  dans  les  arts  une 
fonction  qui  lui  est  propre  ;  il  sert  à  opérer  les  fermetures 
exactes  des  couvercles  avec  les  boites.  D'un  côté  U  ressemble  au 
huit  de  chi£Fre,  c'est  le  côté  avee  lequel  on  mesure  la  circonft- 
rence  extérieure  des  gorges  ;  de  l'autre,  du  côté  des  pédicules,  il 
sert  k  prendre  la  mesure  exacte  de  l'intérieur  des  couvercks. 
Il  est  juste  si  l'ccdrtement  qui  sépare  les  branches  courbes  esil 
tout  point  d'ouverture /égal  à  L'espace  compris  entre  les  ex- 
trémités des  pédicules.  Cet  espace  étant  é^al , .  jl  y  «nra  ftrme. 
ture  exacte  si  la  ^orge  k  ajuster  est  pressée  extérieurement  par 
les  branches  courbes,  et  si  les  pédicules  entrent  à  frottement  ' 
doux  dans  l'intérieur  du  couvercle  destiné  à  cette  gorge.  On 
emploie  aussi  le  maître  à  danser,  ainsi  que'le  8  de  chilfreV^ 
prendre  la  grosseur  des  cyUudreset  àen  reconnaître  les  fiiâ>les; 
mais  tous  deuxsont  impropres  à.cet  usage  :  un  nouveau  compa. 
que  noua  ayons  fait  connaître  dans  le  Journal  des  Mclîcrs  et 
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que  nous  nommorons  compas  parallèle ,  eu  alteiidant  qu'où  lui 
ait  donné  une  autre  dénomi^alioa  >  remplit  bi^  mieux  ceit& 
derîq^e  dcstiuatioD ,  et  comme  compas  à  calibre  est  également 
supérieur  au  maître  à  danser.  Entrons  dans  quelques  détails  pour 
f^ire  comprendre  cet  iDStrument  nouveau  et  importaut  ,  qui 
*loitun  jour  avoir  su  place  dans  tous  les  ateliers  :  cboisi&sous  uu 
piston  pour  matérialiser  uotie  démonstration* 

Un  piston  est  ordinairement  uu  cylindre  par£ût  ;  et  la  per* 
fection  d'un  cylindre  est  le  résultat  de  la  combinaison  dé  deux 
coifditlons:  1*  que  le  corps  sera  parfaitement  rond  )  i"*  qu'il  sera 
parfaitement  droit  :  c'est  ordinairement  avec  les  compas  cour- 
bes ordinaires  ^  le  8  de  cliiffre  ,  le  compas  (i  ressorts  ^  le  maître 
à  danser  ou  tous  autres  de  ce  |^eare  qu'où  vérifie'si  ces  deux 
conditions  sont  remplies  |  mais  ces  compas  sàrvent  mal  dans  ces 
deux  cas.  S'il  s'agit  d'abord  de  s'assurer  qu'on  est  parfaitement 
rond  et  du  diamètre  de  ce  rond^  les  ])ointes  courbes  sont  peu 
propres  à  donuei'  une  précibion  satisfaisante  ;  elles  sont  sujettes 
à  fiëchir,  a  dépasser  ie  diamèlrpf  à  embrasser  le  cylindre ,  sur- 
tout lorsqu'on  mesure  de  petits  objets  :  leur  insuffisance  est 
encore  bien  plus  constatée  s'il  s'agit  de  mesui*ei*  si  le  cylindre 
est  droit;  la  main  la  plus  exercée  ne  peut  suivre  en  long  là  ligne 
droite,  et  si  l'on  s'écarte  en  dessus  ou  en  dessous  de  la  ligne, 
le  cylindre  paraît  avoir  des J'oris  ou  des  faibles ^  ou  qu'il  n'a  pas, 
'  ou  qui  ne  sont  pas  situés  aux  endroits  où  l'on  croit  les  recon* 
naître  ;  aussi,  d^uis  long-temps,  les  mécaniciens  ont  ils  eu  re- 
cours à  un  compas  à  branches  parall^s,  composé  de  deux  pièces, 
l'une  formant  é([ucrre  ,  l'autre  glissant  sur  une  des  branches  de 
cette  équerre,  parallèlement  à  la  branche  en  rpgard,  et  main- 
tenue par  une  vis  de  pi*ession  au  degré  d'écartement'convenable. 
Mais  ce  compas ,  qui  remplît  parfaitement  bien  les  deux  condi- 
tions cxigéçs,  est  d'une  exécution  difficile,  eemme  tous  les  ou- 
vrages de  ce  genre ,  dans  lesquels  une  règle  en  pénèti-e  une 
autre  par  sou  champ,  à  frottement  doux  et  régulier ,  sur-tout  si  ' 
les  règles  doivent  avoir  la  longueur  nécessaire  pour  mesurer  les 
grandîéstirconférencesdontèlles  doivent  dépasser  le  myon.D'nne 
autre  part,  lorsqu'il  s'agit  de  vérifier  si  un  trou  est  droit,  les 
pédicules  dumaître  à  danser  n'offrent  qu'un  résultat  approxima- 
lif  j  le  point  forlQu  faible  est  également  fort  difficile  à  déter- 
miner /pai*ce  qu'il  .ne  touche  qu'un  cercle  ;  ce  qui  peut  induire 
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eneiTeur  st  e»  plongeant  ou  ramenant  rinstrument^  il  n'est  p, 
tenu  pal  faitement  droit  ^  i*axc  idéal  du  tabe  passaut  J 
milieu  de  Ul  ^onptHe  qui  i*éunit  ies  bnuBches  da  CMmiw^MM 
cHtilie'd'aiitâiit  piv^Acileà obttmr*^  pn^ne  rAglelw 
etfà  lAafn»  AT6e  leneuTetn  cuni^nis  tontes  ces  sncertîtades  dii 
paraissent  ;  il  agît  bien ,  et  forcément  bien  ;  ces  résultais  inipoi 
tants  justibeut  i'excursioo  qae  mous  venons  de  fiadre  eu  sa  bxe^ 
dans  le  démine  de  la  pratiqèB.  t  . 
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Lia  fig.       représente  tam  compts  fomé  t  il  est  enta^yert' 
iUiTis  la  ftg.  '6ti.  ÏjCS  blanches  b  c  seront  faites  en  cuivre  lami- 
né ou  en  tole  d'acier  ;  elles  seront  fendues  dans  le  sens  de  leur 
lon^cnr  {far  une  enUUle  d  parfeitemeiit  dressée  et  btfa  é^ftle 
de  lârgeuft  On  f&im  ensuite  «o  «»er  les  deux  T^lettes  «  qui  se- 
ront percées  dacoBe  de  trois  trows  égatément  espeoés.  On  fera 
bien  ,  pour  plus  de  réguWité  ,  d'appliquer  les  réglettes  l'une 
sur  l'autre  et  de  les  percer  du  même  coupdeforet^  eu  se  servant, 
pour  prendre  les  mesures ,  du  comptif'à  spkère  ci-dessu»  décrit 
fig.  3i8>  et  enprétântnne  atte&tienrifpDureaseàce  q»ecal«i 
dn  miKea  soit  bien  égalcmem  distant 'de  ceux  des  extiéÉiitéi  • 
ces  trous  devront  être  égaux  en  diamètre  à  la  largeur  des  en- 
tailles d.  Ou  peixera  sur  le  derrière  du  compas,  sur  la  lifjuc 
des  entaillesy  les^deux  trq^s J' de  même  diamètre ,  et  Ton  liora 
passer  9  par  ces  trous ,  des  goupilles  à  iète,  filetées  pat  mm  bout 
et  recevant  on  écrou  du  genre  de  ceux  qui  consoUdenI  Iw  tètes 
de  compas  ordinaires.  Les  réglettes  seront  maintenues  par  ces 
écroux  ,  serrés  au  point  déterminé  où  elles  ne  pourront  balottex 
et  où  elles  conserveront  •  la  faculté  de  tourner  sur  les  goupille^. 
Ou  fera  passer  un«  goifullo  par  le  trea  du  miliett  dei  régkUM^ 
semblable  à  cdles  des  Ireos  y,  amis  serrée  par  nn  éoNMi  k 
oieilles  a.  Quant  aux  goupilles  g qui  seront  faites  en  acier, 
elles  devront  être  de  calibre  avec  les  entailles  d  et  y  glisser  à 
.  frotteinent  doux  :  dles  seront  rlTées^sur  deua  rosettes  d'an  dia- 
mètre plus  grand  que  récartcment  dca  ealaillm  4?. 

U  est  bien  évident,  si  Fon  abien  opéré ,  qna  ce  oomfaaiemr 
pru*a  avec  avantage  les  fonctions  ducdmpis  à  calibrer  (nuéin 
U  danser),  si  l'extérieur  de  la  partie  antérieure  de  la  hi^anchese 
trouve  bien  situé  sur  la  même  ligne  i  que  TextréoMté  du  bec  de 
la  brandie  cqurbe  postérieure.  On  vér^era^  $e99Q  certilndery  si 
riatérieur  du  trou  est  bien  dresié^  ks  fuis  ou  ka  fiufilei  se 
■usant  ibolsment  remarquer  sur  la  ligne  droite.  B^mie  antre 
part,  si  l'angle  j  est  bien  d'équerre,  il  servira  à  vérifier  si  les 
bords  du  trou  sontcarrés,  avantage  quele  maUre  àdanserno&re 
pat.  Poi^r  les  trous  profonds  cl  d'un  grandldiMMètrey  resilénaiir 
du  campas  pourra  serviittSe  compas  serrira^  dans  ccrtaMSdl^de 
règle  parallèle;  il  pourra  servir  de  caiBre  tmwersel  tu  forge- 
foa  *  enBu;  pour  véi  iûer  k  rectitude  des  cylindi^es^  il  sera  san^» 
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égal.  Nous  ne  pousserons  pas  plot  loin;  nous  pensons  que  ton 

lecteur  a  compris  cet  instrument  simple  et  qu'il  appréciera  m 
haute  utilité.  Nous  l'avons  exécuté  pour  notre  usage,  nous  es 
sommes  très  satisfait^  et  nous  témoignons  un  regret  bien  vif  à 
ce  qa'il  n*est  pas  encore  livré  dans  le  commerce. 

Si  on  consulte  les  IMUnoiaes  des  sociétés  savantes,  les  annalo 
des  Artsctmanofiictures,  le  Bulletin  de  la  Société  d'EnoDurag  > 
ment  et  autres  écrits  industriels,  ou  trouvera  souvent  des  des- 
criptions  très  intéressantes  de  compas  rapporteurs ,  de  compas 
à  tracer  les  triangles,  à  mesurer  les  sphères ,  et  atftres  très"  âiffia 
^de  rébiar^ie^  et  do^t  Dons  aurions  bien  désiré  enridbir  œt  ar- 
tide.  Mais  Pimportance  du  mot  nous  a  d^à  entraîné  hors  âe 
nos  limites  ;  et  nous  sommes  contraint  de  renoncer  à  ce  jii  t 
désir.  Paulin  Desormeaiti. 

COMPOST,  t^.  EwGiuis. 

GOHPTABILITÉ.  {Commerve.)  XJne  bonne' comptabilise 
est  le  plus  solide  fondement  de  toute  entreprise  industrielle. 
Par  elle,  le  négociant ,  le  fabricant,  Tagriculteur^  peuvent  < 
rendre  compte  chaq^ue  jour ,  presque  à  chaque  heure ,  de  leur 
position  et  de  leurs  ressources  ;  les  opéi*ati#n8  douteuses  peo- 
yent  être  évitéei,  les  malbeuTS  même  les  plus  extraordinaires 
peuvent  être  prévus  ou  conjurés ,  et  si  la  fortune  nous  abon- 
donne,  au  moins  l'honneur  nous  reste  :  une  bonne  comptabilil» 
nous  aide  à  le  sauver.  Ce  n^est  donc  pas  sans  de  puissants  luo- 1 
,  tift  que  la  loi  a  imposé  aux  négociants  l'obligation  de  tenir  des 
livres  avec  régularité  et  selon  certaines  Armes  désignées.  Is 
prudence  vent  encore  qu'ils  ajoutent  k  ces  prescriptions  de  b 
loi  1  'usage  d'une  comptabilité  mituuieuse,  qui  se  contrôJe  elle- 
même,  et  ne  permette  pas  même  aux  erreui's  les  plus  invnloo- 
taires  d'échapper  à  l'examen.' 

INfféreBts  systèmes  ont  été  suivis  par  les  nations  coouner- 
çantes  pour  la  tenue  de  la  comptabilité }  ils  peuvent  aujour- 
d'hui se  réduire  à  deux  méthodes  ,  qui  sont  généralement  con- 
nues sous  le  nom  de  partie  simple  et  de  partie  double.  La 
première  n'est  autre*  chose  quHine  collection  de  notei  inscrites  . 
'sur  qo^oB  ncanme  les  Uvns  axtxiUawes ,  svec  plus  ou  ssoiiif 
d'exactitude.  Tant  i*eçu,  tant  dépensé;  tant  en  espèces,  tmt 
en  lettres  de  change ,  en  marchandises ,  en  valeurs  divciK^ 
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COMPTABiUTl^.  Ml 

âàce  qa*on  y  ifomfe  écrit  ims  ordre^  sam  ifHèntej  Muu^e 
ai  se  balance  et  §e  ootttrAle  facilement.  Aatti  ce  isoàe  est<-il 

andouné  ,  parce  qu'il  ne  saurait  suffire  à  une  comptabilité 
priante 9  ul  pei'meUre  au  négociant  de  se  rendre  compte  de 
positiéD ,  xttc  la  promptitude  nécessaire,  toutes  les  qu'il 
«besoin.  • 

La  première  condition  du  système  de  comptabilité  en  partie- 
wble,  est  que  le  négociant  puisse  cpnuaîtrc  chaque  jour  sa  ' 
MaSion  avec  ses  corre^ndants;  la  second^  est  qu'il  puisse 
iprédtf'liii^aèmesesMnéftoes,  ses  pertes^  et  générakiueiia 
s  détails  essentiels  de  Ses  alfàires,  quelque  compliquées  qu'elles 
lissent  être.  Pour  arriver  à  ce  but,  on  débite  celui  qui  reçoit, 
[OU  crédite  celui  qui  donne.  Chaque  correspondjuit  a  uu^ 
»ple  omerl  par  débit  et  crédit,  et  même  na  compte  pour 
naque  sorte  d'objets ,  de*  manière  qu'il  y  ait  des  amsptei  pour 
s  personnes  comme  pour  les  choses.  On  se  crée  ainsi  des  créan- 
lers  et  des  débiteurs  fictifs,  tels  que  la  caisse,  les  effets  à  rece- 
tir,  les  mprdiaiidises  ^  ou  les  dcbiie  quand  ilswX^çoÎTeDt  >  on* 
ei  crédite  lonqn'ils  donnent* 

L'industriel  qui  rent  oonn^re  eiactement  sa  position  de 
us  les  instants,  commence  par  faire  un  inventaire  de  ce  qu'il., 
possède,  eu  ayaut  soin  d'éva^uev  ses  divers  genre»  de  j^ropriétéa 
iide  valeurs»  en  une  seule  qui  est  raxfeut*  Lestoéamssjfi,  les 
ettresde  change  dont  on  est  propriétaire  y  figurent  comme  le 
este,  A.  mesure  que  de  nouvelles  valeurs  s'ajoutent  aux  pre- 
mières, on  les  comprend  dans  l'inventaire,  et  ou  retranche, 
cellet  qui  cesmut  d'y  appartenir.  Chaque  ai'tide  est  ainsi  co»* 
tràlé  pas.  un  autre  article  correspondant*  IjOfsqv^on  fait  nn 
paiement ,  on  cfédjte  la  caisse  et  l'on  dé^te  l'individu,  payé. 
Si  l'ou  reçoit  une  lettre  de  chan^^je  ,  on  crédite  le  tireur  et  l'on 
débite  la  caisse  du  moutaut  de  cette  lettre.  De  cette  iuanièi*«, 
il  a'fltt  pas  nn  seul  événement  commercial ,  pat  une  opération, 
pas  un  paiement  qui  pousse  éobapiper  .am  double  contrâle  du 
débit  et  du  crédit.  Toutes  les  fois  qu'on  veut  régler  ses  afiatrés 
ivec  un  correspondant,  ce  qui  arrive  au  moins  une  fois  tous  les 
«m,  ou  réduit  tout  compte  antérieur  à  un  saide  qui  est  la  diff é- 
i«Bce  du  iiMt  au  erédii;  et  après  qu'on  s*eit  réciproquement 
entcadu,  ce  solde  fôimc  le  premier  article  d'un  compte  nouveau. 
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Tel  «il  lo  ted  de  toute»  left«iix*iture$  dl-an  pé^nmëni  ;  lal 
Iti  détaib  «xigeot  fiiiMMri  tCMcM  dè  lims  foonm  «m»  Imm 
éit  fommal ,  gr(md4i¥re  ^  livre  de  emmé  il  «itref^  dmit  il  se 

parlé  à  rartidc  Livres  de  ce  Diclionuaire.  Les  profits  et  1 
pertes  du  comuMSTce  sout  couitatés  pai:  ua  compte  particoU 
'qui  porte  le  nom  de  Compte  de%profiis  etfertes*  Il  n'y  a  poî 
d'miAteiu*  qui  n^ourre  un  «ompte  k  diftcun  de  M  mfke 
pour  en  connaître  les  fortunes  diverses  ,  et  comme  tous  les  r 
sultata  arm^Vil  le  compte  commun  de  promus  péri 
éo«t  noué  venons  de  ptrler  y  k  mali^Ueité  4e|  rnwfitaii  i 
mom  j«Mjlf  ti^  ni  ooflfaiièii«kIl  y  a  des  o^gorisrti  q 
ont  trois  en  quatre  <Mti  eoÀptes  oaverit  sar  lem*  ipaand  lirri 
et  qui  peuvent  savoir  à  tout  moment  leur  position  vis-à-\  is  c 
leurs  correspondante»  et  i^aèiiia  Tétat  particaliar  càe  chacune^ 
lanii  sprtf  idâtirmi 
ftpiiMii  f^memiaMioai  de  commarea  fcsldaa  tpécwiiaiD^ 

de  concert  et  en  commun.  Elles  ne  sont  point  associées  pour  (oii 
tas  laoïss  afiBsût^  ;  mais  quei^piefois  pour  uae  seule  ou  plusieui 
da  même  fBore ,  dont  elles  sa  (art^gaot  les  prafics  et  ias  Araij 
Elles  otfrreafcakirt^  eliaimed^sea  oM/sar  iMMlimf,  a 
.compte  à  cette  afiaire.  Elles  portent ,  au  débit  de  ce  compte 
toutes  les  avances  qu'elles  lui  font,  dans  Tintérét  commim  et  su 
mt  les  caiv^oBtioniP  ip^tHes  ant  tummUm*  £Ues  ^oilÉat  ai 
oédia  da  k  ly&saiaikm  ea  ^aite  ripporte,  et  cilBSMpamg«B 
la  perte  au  le  ^iii  <|iii  résulte  de  la  bi^ance  de  ce  compte,  qa'<rt 
nomme  un  compte  en  parlicipation^  parce  que  chacun  y  parti 
cîpe>  tant  pour  les  ûrais  et  pour  les  soins,  que^poar  Icaproiiu 
Les  coit^m  0mitni$  mmt  des  fale^<pi'oalU«  asr  to|pwj 
limydacottpla,  tattlét  d%n  aerrespondafitY  tmidldhuiaBlftj 
Les  négociants  ae  communiquent  ces  relevés,  afin  de  senMitin 
d'accord  sur  l'état  de  leurs  dettes  et  a'éances  respectives.  ' 

Les  comptes  d'if^iéréts^  les  Liquidations  (Vm  o^mol^sont  dd 
opéntsans  de  ooo^plaiMlîté  fui  eai^eai  nife  «ranèi  anmltndc 
dtasla  tairae  des  écrttnres.  n^existe  une  foule  d'onvraget^^ 
mclliodcs  particulières  dont  le  but  apparent  est  de  simplifia 
détails  de  la  tenue  des  livres  )  mais  totUeT  cas  méthodes  peavcut 
saiédaireà  oo  jpntÊÔig»  t  débUarêeiwmpêe  ^fef^ket^tédikr 
h  compte  qui  donne ,  quel  que  tait  la  compte  ,  panaaail  <nI| 

■ 
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I  .    COMPTABLE.  *  itS 

IbéraK  Les  livveftauxiliakes^  fiaslm^dMttnéfieftaairos^quc  beau* 
àe  u<fOjiinls' y agMferaat  oopuiib  supeffliv,  eoiilni>«6iit 
initsanment  à  la  réf^alaiité  de  Imita  xiomplaliilité*  €W  foiH 

?enlpour  les  avoir  négligés  qtte  des  maisons  respectables  ont 
jipwéde  gjcavcs  embarras,  lorsque  leur  position  ,  oompromise 
m    reFcrs  dâ  &rlane,  ki  a  fiavcéet  de^éénunlrtr  an  moins 

I  En  somme^Ja  teaae  des  ItvrM  m  parties  doubles  est  le  mode 

de  comptabilité  le  plus  sur,  le  plus  exact,  le  plus  instructif,  le 
pltMc(ûr^a'ii&  comptable  puûse  employer.  11  est  le  plii$«ùr^ 
(MttfK,  par  la  «MRfw  de  la  iMlance,  la  ftfm^est  tn^awt  à 
ellédalak;  U  est  le  pli»  exact ,  parce  que,  daM  le  paftiel,  une 

partie  contrôle  toujours  Tautre  ;  il  est  le  plus  instructif,  parce 
fai|  coBuaitrc  d'un^coup  d'œil,  et  dans  le  plus  gt'and  dé» 
tak,  toutes  les  aiMm  paitî^riarîtéB  et  ks  rémUaia  À  4Bihaiioe 
\pt%  decfaaqae  espèœ  d*«pératleft  ;  il  est  It  phtf  diair ,  paroe 

|u'ii  classe  toutes  les  idées,  en  distinguant  nn  compte  d*un  au- 
tr«,ei^  raiaeDaut  toules  Jies  parties  à  un  compte  général- 

CÛWTARLE.  (ÛÊmUÊÊtce.)  Oiiappdl0tOiii|MMMBfodidqai 
^  ipire  des  comptes;  fi  «e  flrttt  pas  le  metométè  avee 

^commis,  qui  les  tient.  En  général ,  on  désigne  souJ  le  nom 
k  comptables , .  les  employés  des  administrations  publiques 
^<*ioi^  aa  «apkwaewf  d'e^ècaaft'oa  de  valnurs  «pparteBaut  à 
^leiteoanreitrs-génAnnix,  1^  paraeplaars»  les  payeaie»  lea 
l>Mnagasins  de  l'armée  et  les  quartiers-naltres  ^aent  des 
'  «oroptables.  Ils  sont  assujettis  à  un  cautionnement  pour  la  sù- 
reiédf  leur  §eslicuau  Des  inspactaoca  vérifient  leurs  caisses  et  des 
respaosableaeaerftMit  aw^  m%  «^e  «arveillaaoe 
'clivMi  contiaiieUe*  Dans  le  mtauètCBy  les  eoeapiables  sont 

^hoiaines  chargés  de  tenir  la  caisse  ou  de  répondre  des  mar- 
diwdises  qui  lety*  3ont  çonûées.  Ces  fonctions  exigent  autant 
^^^Vué  que  de  vigilanoe  ,  de  soîas  et  d'exactitude»  Ufi  boa 
^<^iBptik|adiNiaav»îv£weave^^  ^oaeuKiyMiveiiteoHH 
l^^f  îl  ^  éti«  sii»4oiii^  eaeitsé  à  k  teaue  des  éor^ 
'^faquelles  il  serait  exposé  à  des  crreui*»  continuelles,  et  par 
^^'^osé^uentà  uue.respoaiabilitô  des  plus  |;raves. 


»|4    •  œNFISÊUR. 

COMPTEUR.  V,  Éclairage  AU  oaï. 
GONDËNSiiXËUJa.  V.  ËLECTuicmS. . 
GONDENSATION^OONDWSEUR.  ^^-Machines  a  vamcb 
CONDHTION  DES  SOIES.  V,  Soie.  . 
CONDUITE  D'EAUX.  V,  Eatt. 

CONFISEUR^  (recAno/b^ii^O^ûtrebutne  peut  être  d'inè- 
(yier  ici  la  oompoiitiHB  des  noiqjiaeiix  produits  iibriqués  parle 
confisçpr,  et  les  divers  procédés  suivis  pom*  les  #li>tenir  ;  xsm 

aurons  occasion  de  parler  d^ns  divers  articles  de  ceux  qui  offrent 
un  intérêt  particulier.  Si  nous  voulions  entrer  dans  des  détails 
relatif  à  cett^  proiession  y  ou  nous  serions  obligé  de  domar  à 
cet  article  une  étendue  démesurée  ^  ou  il  faudrait  noos  bonfer 
à  parler.de  quelques  produits  seulement;  Tq^  et]{àatre  aumnt 
beaucoup  d'inconvénients.  Nous  nous  occuperons  seulement  de 
ce  qui  a  rapport  à  la  coloration  des^ diverses  espèces  de  bonbons: 
ce  sujet  mérite  uu^grand  intei'ét. 

Diverses  espèces  de  laques  végétales,  le  carmin,  pluaienoMi- 
leurs  Qrganiques  et  le  bleu  de  Prusse  av^ieBt  été  ^kiéralemeatt 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  seules  Substances  employées  pour 
la  coloration  des  bonbons  de  toute  espèce,  soit  appliqut'es  en 
couches  sur  la  surface,  comme  daos  les  dragées^  soitplaçjées  ^ 
quelques  points  au  njpyen  du  pinceau,  aomme  jioiu*  les  candis  .* 
à  diverses  reprises  cependant  des  condamnations  avaient  été 
prononcées  par  les- tribunaux  pour  l'emploi  jle  quelqaes  subs- 
tances  minérales;  mais  c'est  seulement  depuis  1825  que  l'usée 
en  était  deveuu  tel ,  que  la  sauté  publique  poi^^ait  éyUe  odcQfin* 
mise;  et  plusieui*s  affaires  ju'licialres  ont  prouvé  foulas  praintes 
conçues  à  cet  égard  étaient  fondée^ 

Lewrf  €/e«$c^<?//i/î/rfouar8éniteet  acétate  de  cuivre,  fut 
prodigué  àtel  point,  pour  la  coloration  des  dragées,  quo  .quelques- 
unes  en  renfermaient  assez  pour  donuei  iieuàdegravesaocidects: 
iedu'omat^  de  ploi  ib  ,  le  minium,  le  cinabr^ jEureat  onployéi 
au  même  usage,  leblanc  de  plomb,  souslenom  àthlanc  à'ar^, 
fut  mis  enusagesuivtpiit  pour  peindre  des cnndis,  il  suffirait  quel- 
quefoisde  grratter  la  surface  d'un  seul  bonbon  pour  obtenir  de  ce 
sel  unequanliié  suffisante  pour  qu'elledomjàt  un^aii^ deplp^mb 
au  clialumeau.  Ln  pareil  état  de  choses  ne  pouvait*  sdbsistfr. 
Sur  le  rapport  du  Conseil  de  salubrité,  le  préfet  de  police  rendit 


Digitizedby  Google' 


OOITFISEUR. 

UM  ordopnanca  q«i  défendait  remploi  des  self  on  compoiéB  né- 
talliqnes ,  esoepté  du  bien  de  PruMe  y  de  la  ^fomme  gutte  et  de 
r  orseille  pour  la  coIoi*ation  des  bonbons  de  toute  espèce,  liqueurs 
et  pasiillages,  ainsi  que  des  papiei*5  destinés  à  envelopper  immé- 
diatement les  bonbons,  et  prescrivit  des  visites  £ùtes  chez  tous 
le»  fabricants  et  débitants  ponr  oowlater  la  natiire  dat  matières 
ooloTantes  employées  pour  les  dhrers  objets  de  leur  commeree. 

L'ordonnance  indique  en  même  temps  quelles  sont  les  sub- 
stances que  Ton  peut  employer  pour  la  coloration  des  bonbons; 
nous  en  donnerons  ici  la  nomenclature  : 

Biettf •  — L'indî^  dissous  dans  l'adde  sulforique  ^  le  bleu  de 
Pmsae. 

Rouges.*-*- La  codienilley  le  carmin,  la  laqne  carminée,  celle 

de  Brésil. 

Jaunes. — Le  safran,  les  graine»  d'Avignon  et  de  Perse,  le 
^■ercitrpn ,  le  f ostet ,  les  laques  alnmineoses  de  ces  substancer. 
Ponr  les  liqueur*  : 

Curaçao  de  Hollande^  le  bois  de  Campèche.  ' 

Liqueurs  bleues. — l^'indigo  dissous  dans  Talcool ,  que  Ton  ob  • 
tient  en  versant  de  l'alcool  dans  une  dissolution  suifnrique  d'in- 
difo. 

Absinthe.— Le  safirin^ 

L'usage  de  mettre  dans  quelques  liqueurs  des  feuilles  d'or,  a 
conduit  à  employer  le  chrysocalque,  alliage  de  cuivre  et  de  zinc; 
remploi  de  ce  métal  est  défendu,  ainsi  que  pour  recouvrir  de# 
pestîHages  imitant  les  pièces  de  monnaie.' 

Les  visites  prescrites  par  rordonnance  ont  lait  trouver  ;  la 
première  année,  une  grande  quantité  de  bonbonâ  coloriés  avec 
des  substances  dangereuses;  leur  destruction  a  eu  lieu.  Danscha- 
enne  des  années  suivantes,  les  délinquants  ont  été  trouvés  en 
moindre  proportion,  de  t^e  sorte  qu'à  peine  en  rencontre*t-on 
mssnlenant.  Les  febrieants  résistaient  d^abord,  parce  qu'ils  trou- 
vaient plus  commode  l'emploi  de  diverses  substances  minérales 
dont  l'intensité  de  teinte  leur  offrait  de  Tavantage  ;  mais  ils  se 
sont  bientôt  généralement  convaincus  que  les  couleurs  végétales 
seprélaient  font  aussi  bien  à  tontes  leurs  préparations. 

Les  pastHlages  destinés  à  servir  d^oniements  on  de  jouets,  se 
trouvent  compris  dans  l'ordonnance  précitée  :  ne  devant  jamais 
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être  mtngéB  ils  «iimî«ii  pu  n^éUni  ptA  compris  dans  k  caUfm 

(les  bonboiisj  mais  comme  il  entre  toujours  du  sucre  dans  la 
cOkofecttOQ  d^  la  pâte,  Les  enfants  peuvent  les  portei*  à  la  bouche 
€1  ûn  éproimr'dief  Accidents.  Pour  ne  rien  obuigBr  au  genn  dcj 
travail  du  paalilleiir ,  {il  snfiEirait  qae  cette  pâle  renfermât  qael-{ 
ques  substances  ti*è$  amères^  oommelacoloquiiiteeaKaloèiipomi 
que  jamais  les  enfants  ne  fussent  tentés  de  les  fj^oùter,  et  alors  oui 
poorrait  continaei*  à  les  colorier  avec  des  substancea  minérales. 
<  Bam  qoe^M  villes^  raotorité  nonicqpale  a  or^ 
sites  par  des  diimistes ,  comine  celles  qsi  sont  &iles  à  Vtarii^et 
par  ia  clic  a  cvité  la  vente  de  produits  dangereux  expédiés  de 
la  capitale  et  qui  avaient  échappé  à  la  surveillance  de  Tadmiais- 
tration  ^  il  serait  bien  à  désirer  qu'on  scuiMahle  usa^je  se  r^pan- 
<Kt  j^tts  généralement. 

n  nous  a  semblé  qu'il  serait  bon  d'indiqoerki  lesmoyiosde 
reconnaîti'c  la  nature  des  matières  colorantes  des  bonbons  :  une 
partie  des  moyens  que  nous  allons  signaler  est  due  au  doctsur 
O'Shaughneisy* 

Qoaqd  la  coocàe  de  oonleor  est  seulement  k  rexlérianr  des 
boi^KMis,  en  les  agite  avec  nn  peu  d'eau  distillée  iet  en  déeaMe  : 
si  la  liqueur  est  transparente  et  colorée,  on  la  filtre  :  si  les  bon- 
bons sont  colorés  dans  leur  masse^  ou  les  ^t  bouillir  avec  l'eau, 
et  on  évcipoee* 

Quand  la  liqueur  est  incolore*  on  ne  garde  que  le  précipité;  | 
si  elle  ^t  colorée  et  qu'il  y  ait  un  précipité  abondant',  il  eiirta  | 
un  extrait  végétal  et  une  laque  ou  une  substance  minérale^  ou 
les  ejuuniuc  Tun  et  Taolre  :  dans  le  cas  où  la  liquenr  est  trans- 
parente et  colorée  sans  avoir  piYidoii  de  dëpte,  elle  eontiantan 
extrait  végétal. 

Bonbons  jaunes.  Chromate  de  plomb,  minium,  jaune 
pies»  gomme  gutte  et  laques  végétales. 

Les  bonbons  colorés  par  la  geotme  gntte,  agitésavec  Tesuy  { 
doimentune  éÊtuMon  janne,  épaisse,  sans  précipitée  LaliqMer 
évaporée  à  siccité ,  le  résidu  est  traité  par  Talcool  qui  dinw* 
la  gomme  gutte  que  l'on  précipite  par  un  peu  d*eau  :  une  ou 
deux  gou^es  d'aynmgniaqpis  la  redissolvent  en  donnant  une  b- 
qoeur  rouge  de  MBg^qndfaMfonÉlesd'aflidei^  i 
sfni  às  noi«vean.nn  précipité  jaune  pâte. 
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En  plaçant  un  peu  de  la  matière  colorante  avec  quelques 
jutlcs  (l'eau,  sur  une  lame  de  mica,  qu'on  chauffe  jusqu'au 
rouge  sur  une  kmpe  à  i  akool,  les  laques  de  diaux  et  d'alumine 
»«h>d>ippent  ^  ïaitÊmt  m  rétUin  Uaoc  qui  rougit  le  papier 
leavcsma ,  si  e'esi  de  la  chaux  :  Tune  et  l'autre  se  dissolvent 
daus  l'acide  acétique. 

Si  la  maiière,  au  lieu  de  se  charbonner  et  de  se  blanchir,  de- 
Tient  tM«se  et  est  eatonrée  d'u  ptût  cerde  jannê,  elle  est  co- 
Meperlemîtiiiifti. 

Qiaad^  outre  ces  caractères,  il  se  dégage  des  vapeurs  blan- 
ches épaisses,  il  y  a  probablement  de  l'antimoine^  la  matière  est 
dn  jaune  de  Naples. 

U  dmvmtm  de  plmnli  deneht  d'abord  noir,  ensuite  rouge  à 
hadaisa^  et  se  eovivre  de  petits  points  vcris  qui.  deviennent 


•cnsîbles  en  ajoutant  un  peu  d'eau. 
Pour  s'assurer  de  la  présence  du  protoxyde  de  plomb,  on 
traite  ane  tiès  petit»  qoMitité  de  matière  par  un  peu  d'eau  ré- 
(^dias  nAvtm  de  montre,  à  "une  douce  chaleur ,  il  se  formr 
de  petites  aiguilles  de  chlorure  de  plomb  qui  viennentnagcr  à  la 
«rfece;  on  les  enlève  et  on  les  chaufr'c  au  chalumeau  sur  le 
cbarbon  :  on  obtient  de  petits  gld>ules  de  plomb  entoures  de 
'^'dei  eoneeRtffiqnei  jaunes  et,  rouges. 

Sil'o»  suppose  la  présence  de  rantituoino  :  aprrs  avoir  sôparé 
ledilornre  de  plomb,  on  évajiore  la  liqueur  à  siccitc;  quelques 
gouttes  d'eau  y  forment  un  précipité  blanc  qui  devient  jaune 
orange  par  l'aoide  kydrosulibiique. 

^  ^»  l'wi  mntpçomm  Feiistence  du  chromate  de  plomb ,  la  mâ- 
^  ^  iDodoeavec  un  peu  de  mti*atc  de  potas<;e  sur  la  lame 
^•ica;  la  masse  traitée  par  l'eau  donne  des  précipites  rouges 
avec  les  sels  de  mercure ,  jaunes  avec  cent  de  plomb.  Bouillie 
avec  un  pen  d'aeide  hydrochloriquè,  elle  se  colore  en  vert  et 
doiee  p»  ranBMiMMuacpie  un  prâctpité  semblable. 

B>t  petite  quantité  do  la  masse,  fondue  au  chalumeau  aveç 
^ttI>oi'ax,  le  colore  en  vert, 

bonbons  fottges.  Minium ,  cinabre ,  cochenille,  laques. 

^klîqMB' ett  colorée  ^transparente,  que  le  dilore  la  dë- 
^^i^ttttîArement  et  que  l'aeide  snlfbriqu  e  lui  donne  une  teinte 
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jaune  orangé ,  raminouiacpie  uue  violette ,  le  protosuliate  de  fei 
une  noiroi  la  couleur  est  de  la  coebeliille.  I 
Les  laquis  se  reconaaiweBt  eommè  prÉSrtikimniMnt, 
tin  précipité  rouge  vif  est  du  flûaium  m  diusinabres  diMlM 
sur  la  lame  de  mica,  le  minium  ne  change  pas,  le  cinabre  noircit 
à  la  chaleur  et  redevient  rau^e  eu  refi'oidifsaat.  Ou  reconiuul 
le  plomb  comme  préoédeMmiiit;  pour  le  toMiPS  dettieitare  j 
on  évapore  jusqu'à  éedté  k  li^oeor  màâe  ;  de-pettU  arîHiiiil 
viennent  uaget  à  la  surface,  on  les  sépare  et  on  les  traite  par  m' 
peu  d'acitlc  nitrique  ;  la  liqueur  mise  en  contact  ay«ç une piècc^ 
ou  une  Lague  d'or,  la  blanchit  à  riastant.  | 
Bleu.  Bien  de  Praste,  indîfo. 

Le  précipité  chavfiEé  avec  na  peu  d'ean  et  de  .deatoxyde  de 

mercure^  donne  des  flocons  bruns  rougeâtres  qui,  dissous  daosi 
uu  peu  d'acide  nitrique,  précipitent  eu  bleu  foncé  par  le  ferro- 
'cyanure  de  potaisium,  et  en  jaune-f«Mg6  pm*  ramnmkqpe. 

L'indigo  dorâerârina  kmede^aMiteannse  odeur  partie** 
lière  et  de  petits  criMns  MHants.  S^il  a  été  dinone  -par  Faeide 
sulfurique,  et  qu'il  se  trouve  dans  la  liqueur,  on  y  ajoute  une! 
petite  quantité  de  chaux  éteintiC  et  on  (iiau£fe  comme  pi^- 
demmeut.  •  •  •  . 

Bonbons  'ùerts.  Les  laques  végétales^  le  otcbcniatect;  l'enéinle 
decnivreou  levert  de  Schweinfuit.      '  .  | 

Les  laques  se  reconnaissent  toujours  de  la  même  manière. 

Le  carbonate  de  cuivre,  traité  par  Tacide  nitiuque^  denneuae 
liqueur  blene  qm  devient  bleue  violacée  par  VmïoaotàBgpià  et  | 
précipite  en  lMro»i*oii0e  par  le  ferro-cyanure  de  potassium*  Aa 
dialumeaui  il  colore  le  borax  en  vert;  quand  on  ajoute  un  glo* 
boled'étain  ou  à  la  flamme  désoxydante,  le  verre  devient  rouçe. 

L'arsénite  donne  au  chalumeau  une  odeur  nllincélii  et  eofoite  : 
du  enivre.  La  matière  fendda  avec  nn  pea.*de  nilmte  depolaiie  I 
donne,  avec  Fean,  nne  dissolution  qui  précipite  en  jaune  parmi  ; 
sulfure.  Si  on  voulait  obtenir  l'arsenic,  on  chaufferait  un  peu  ' 
de  sulfure  dans  un  tube  de  verre  avec  un  peu  de  soude  et 
charbon,  rarsanic  viendrait  csistallifler fnr les panoii» 

Candis  peiniB  avec  h  èiane  de  phmè.  La  SMtîftre  aoiicît 
par  l'acide  hydroanl^Euriqne ,  donne ,  sur  le  charbon  ^  iA 
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dtaliuneau ,  un  grain  de  plomb  avec  lequel  on  peat  voir  les 
aotrfls  cmctères  de  ce  mêlai. 

LaiMtièrfie  ogktnrtat;  q^iqaéei  ssr  le  papcei*,  se  reeon- 
I  iwMlptp1e9iBéuespitMédéi€B8eM^iil  descendit 

1  y  a  de  Tarsenic,  la  plus  petite  quantité  est  sensible  par  l'odeur 
alliacée  que  ïon  resseat  en  allmoani  un  petit  lambeau. 

Ob  ne  Munit  «réprower  tvop  hmutflneDi  l'emploi  de  $ ub*  ' 
tlmoes  dangeremei  denikîprqpertttioB  dn  Bonbons  :  ln&dUié  . 

vrtc  laquelle  on  peut  y  substituer  des  matières  inertes  ne  peut 
laitter^ucnQ  prétesLte  à  ceux  qui  en  feraient  encore  usage. 

H.  Gaultier  de  Claxjbry. 

COMITÉ  CONSULTATIF  DES  AETS  £T  MANUFAG- 
TUKES.  (>Mffiniff5Muiii«)Ge  comité,  étebll  auprès  duminisfre 

commerce^  est  composé  de  savants  auxquels  l'application  des 
icieacesattx  arts  est  familière,  et  qui  sont  chargés  de  donner  des 
aviisar  la  pmrtse  tedunîqiie  dea mesures  fne  l'administration  est 
•ppdée  à  praadkn  rebitveBieat  aux  manniketnres* 

Le  comité  consultatif  est  m  outre  ooosulté  toutes  les  fois 
qo*il  s'agit,  soit  de  statuer  sur  des  établissements  dangereux,  in- 
sahibres  ou  incommodes,  de  premièi'e  classe,  soit  de  la  suppres- 
Àoad'un  établissement  indusUiel  qui  présente  des  inconvénients 
gttiFes,  mit  enfin  des  dassificatkms  d'industries  nouvelles.  Sous 
^  le  rapport  de  ces  établissements,  il  remplît  auprès  du  minisfine- 
commerce  des  fonctions  analogues  à  celles  du  conseil  de  sa- 
lubrité aupi*ès  du  préfet  de  police.       Abolphe  Trébughet. 
œMSrAiëSEMENT.  {LégùUuwn  cimmerciaki).  Tout  capi- 
liiDe  de  navire  merclii^d  est  responmbfo  desonirc^andises  dont 
il  se  charge.  A.  cet  effet,  il  en  founiit  une  reconnaissance  qu'il 
'  remet  au  chargeur,  et  cet  acte  s  appelle  connaisseni  eut. 

ceonaîssement  doit  eiprimer  la  nature  et  quantité ,  ainsi 
^       ksespèees  on  qualités  des  ol4«ts  à  trempctt'Ier.Uindiqii^ 

Waom  du  cbargenr,  le  nom  et  fudresse  de  celui  à  qm  Fexpédi- 

tjf^nest  faite,  le  nom  et  le  domicile  du  capitaine,  le  nom  et  le 
toonage  du  navire  ,  le  lieu  du  dépait  et  celui  de  la  destination, 
l«  prix  du  freti  il  présente  aussi  en  marge  les  marques  etnumé* 
rot  des  objets  è  transporter.  ' 

indi^cations  sont ,  à  ^cu  de  difiPérence  près ,  celles  qoe  doit 
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^i$a  GOUMUMIiJIfiBfr. 

oonv^ntioiis  relatiTM  «i  louag»  d'un  meàn.  i 
Le  coaiia««em«ilp«Kt  èUra à  ordre,  ou  m  porteur,  <ni  àpen 

sonne  dénommée  (Code  de  commeroe,  art.  281).  DanslepWM 
mier  cas»  Use  traoâiueipai'  voie  d'endossement,  comme  uneletti'6 
de^ciiange^  et  cel«l  «a  profit  daqoel  a  été  eadossé  l'exempUirtf 
âtatméanciiar^myeaàrinMaiiCsaiiîde  toittlesdMts  deœ 
der:iicr  sur  les  marthandises  qui  y  sont  énoncéet.  Maît,  et  oeh  9 
été  ju{jé  par  la  Cour  royale  de  Rouen,  le  a8  juin  iS-^f),  le  por-  ' 
teur  d'ua  coanaisftement  transmis  par  la  voie  de  Tordre^  s'a  pas  * 
privilé^^  w  les  mndiMidises  MOtioiméeB  aa  oonnaissemesli 
et  il  n^a  d'autre  dtoit  «pie  cehâ  d'en  poursoirre  la  ▼ente. 

Chaque  connaissement  est  fait  en  cpiatre  originaux ,  au  moins, 
savoir  :  un  pour  le  char|jeur,  un  pour  celui  à  qui  les  marchan- 
dises sont  adressées,  an  pouc  le  capiuioey  qui  est  tena  de  ravoir 
à  io«  bocd(GodedeeimiB.,  irL  aaO),  el  le  ^piétrîtee  fioar 
Farmateiir  do,  liâtimemC. 

Ces  quatre  ori^juiaux  sont  si(];nés  par  le  capitaine,  dans  les  24 
heures  après  le  chargement.  Le  cliargeur  est  tenu  de  fournir  au 
capitaine  y  dans  le  même  déUi,  les  ao^uits  des  marcbanditts 
chaînées.  (/«T.,  art.  aBa.) 

Le  conDaissement  y  rédigé  daoe  la  forme  ei-desans  prescrite  ^ 
fait  foi  entre  toutes  les  parties  intéressée*  au  ciiaigement,  £t  eoU^e 
elles  et  les  assurem^.  {Id,,  airt.  2^0^) 

Cependant  la  fausseté  des  ùêl  ocmtenupeHt  ^e  étaltliepar  des 
preuves  positives,  ou  par  des  présomptions  réfnltaiilas  de  cireon- 
stances  graves,  précises  et  concordantes.  . 

Quant  aux  assureurs,  le  coiinaiâ&emeat  n'est  obligatoire  pour 
eux  qu'autant  qu'il  a  été  signé  par  1«  oqpitaine  et  les  nhÊûtf^anj 
pu  per  leeapitaiae  et  deux  des  prindpasa  de  l'équipage,  ah» 
même  que  le  diargemeiit  a  lieu  pour  un  tiers  absent  r  il  ne  pour- 
rait produire  aucun  effet,  s'il  n'était  signé  que  par  le  capitaine. 
(Arrêt  de  la  Ckmr  de  cassation,  du  6  juillet  iSag.) 

Les  connaissemeats  et  endoiwmeiite  ^ptouv^st  fat  propo^i^ 
des  mardbaiidises  diai  gées,  non*sealemeni  entre  le  capiti^  ^ 
les  chargeurs,  mais  encore  à  l'égard  des  tiers  .  il  en  est  des  coo- 
iiai:»âements  et  des  endossements,  dans  le  commerce  maritime  > 


comme  des  lettres  de  voîtvre ,  des  lettres  de  change ,  hiliets  â 
ordre  et  endossements  y  apposés ,  dans  le  commerce  dû  terre; 
Aiosi  jagé  par  la  Cour  royale  d'Aix,  le  a6  aoât  1809. 
£a  caMie-divenifé  eotro  lit  «wnatxemeiiti  d'tni  même  char-^ 
gemeot ,  SLà  qai  m  eaM  k»  mtdm  àû  capitaine  ftiit  foi ,  s'i{ 
est  rempli  de  la  main  du  chargeur  ott  de  celle  de  son  commis- 
iionnaii'e,  et  celui  qui  est  présenté  par  le  chargeur  ou  le  consi« 
goalnfia  est  ravi,  »'il  eti  repipli  de  k  main  ém  capitame.  (Gode 
dt(Mnit»y  art*  ti64*) 

Taat  commfBnomMire  ou  consrf^atatre  qui  a  reçu  des  mar- 
chandises mentionnées  dans  les  connaissements  ou  chartes-par- 
ties, est  tenu  d'en  donner  reçu  au  capiatiae^  ^1  le  demande,  à 
pei«e  de  %om  iépem,  dmiiiaafeMatèrèlSy  niéme  de  ceux  de  re- 
tadnMMt.  (fii,  y  !s89.) 

Si  le  consip^natairc  refuse  de  recevoir  les  marchandises,  le 
capitaine  peut,  par  autorité  de  justice,  en  faii*e  vendre  pour  le 
piiement  de  loa  fret,  et  faire  ordonner  le  dépôt  du  surploa,  S*il  , 
y  a  insttfllflafice,  il  eonserv^e  son  recburs  contre  le  chargeur.  {îd* 
3o5.) 

Lorsque  des  marchandises  chargées  sur  un  vaisseau  appartien- 
nent au  capitaine  qui  le  commande ,  il  est  néanmoins  essentiel 
(\tt'il  en  llisse  un  connaissement  qui  doit  être  signé  par  deux  des 

principaux  cle  réquipa[5e;  cet  acte  lui  est  indispensable  pour  le 
cas  (le  perte  de  ces  marchaiuliscs  quand  elles  sont  assurées,  car 
(iaos  ce  derater  cas,  suivant  l'article  344  coà^  de  commerce, 
il  «t  tenu  de  jostifier  ank  assureurs  Tadiat  des  mardiandises, 

(le leur  fournir  un  connaissement  signé,  ainsi  que  nous  venons 
"icle  dire,  par  deux  des  principaux  de  réquipap;e. 

Adolphe  ïbebucuet. 

CONSEIL  D£  PRUD'HOMMES.  (Législation  commercial 
ville  de  Lyon  est  la  première  o&Ton  ait  établi  un  conseil 
<lcpmd'ho!iîmcs.  L'industrieuse  activité  de  ses  habitants ,  leur 
pi'obité  sévère,  donnaient  depuis  long-temps  une  grande  éten- 
due à  leur  eommerce ,  et  les  produits  de  leui^s  manufactures 
joaiMuent  à  Téti^anger  d'une  telle  confiance,  que  dès  le  siècle 
«dernier  les  travaux  de  cette  ville  florissante  ajoutaient  chaque 
**^d4c  plus  (le  soixante  nnllions  à  la  ri»  Iicssc  nationale. 

^^^s  l'anarchie  que  la  révolution  traîna  à  sa  suite  ne  lar(ia 
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ps^  à  jeter  om  effroyable  perturbation  dans  les  fabriques  de  cett€ 
grande  cité.  Les  qualités  trompeuses  données  msoL  étoffes  lem 
firent  bientôt  perdre  la  confiance  à»  echeleue ,  «Cda»  Ivfend 
de  Msniéfier  4  ce  «lalqui  t'agignivaîÉavee  letenpf  et  d|»imiMMri 
tordre  dMidee  «telien,  le  genfmieBMt  îwpéridx>Monna,  par 
un  arrêté  Ai  eo  floréal  an  XIII ,  que  les  tissus  principaux  des 
,  fabriques  de  Lyon  seraient  revêtus  cte  njarques  qui  aaaonHKBi 
dans  les  ims,  leon  qualités  intriputiunnt,  et  deai-le»  mOtM,  h\ 
valeur  des  métaioc  foi  en  £ûiaieiit^tte.  de  f ot  per  Mdla  de 
ce»  diqpoiitbiiiintâaim  qnel'oD  créa,  pour  cette  ville/par  une 
loi  dn  ï8  mars  1806,  un  conseil  de  prud'hommes  qui  devail| 
remplacer  Tancien  coi*ps  dea  ju§U'^fqiiiûS,  mam<fÊÂ  éUU  débifw  | 
rassé  dam  «««.formes  de  tout  œ  ^pie  ce  evpa  pcte«tast  de  Bii<; 
aible  aux  progrèB  de  TiodiM^te  et  à  la  liberté  éa  fsmmmé.r 

Let  bienfriti  de  eetle  organisation  ne  tardèrent  pas  à  se  ré- 
pandre, et  les  plus  importantes  villes  manufacturièrea  de  l'état, 
telles  que  Rouen,  Hlmes,  Avignon,  Troytti»  Miilbemo,  Sedan, 
Saint-Queptin  y  Ileiraa  ^  etc» ,  en  ioMéoi  aneeeMivwuMt  diifa. 
Enfin,  et  dans  le  bol  de  aoamettre  cette  belle  institution  k  une 
sçHde  règle  et  deTameoir  sur  des  bases  uniformes ,  elle  fut  l'objet  ' 
d'un  décret  du  1 1  juin  1809,  P«l>lié  de  nouveau  avec  quelque»  , 
modifications,  en  vertu  d'un  secopd  décret  daao  fôwier  i«io.  ' 

Cedécret,  jqintà€a«d^  iaiwn»i8a6etdu3a0àt  i8ii»,diit 
♦tre  consid^  «iijpnrntiii  comme  l'acte  fondamental  de  cette 
iDStitotioii.  Cependant,  les  ordonnances  royales  qui  établissent 
les  conseils  de  prud'hommes,  renferment  presque  toulea,bieD  1 
que  basées  sur  ces  r^lemenMk  généraux,  des  dispositîoiis  parti-  ' 
cuUères  à  chacune  des  villes  pour  les^oeltes  ifOm  sont  rendues. 

Le»  consens  de  prud'hommes  ne  doivent  être  composés  que 
de  marchands  fthi-icants,  de  chefs  d'atelier,  de  conXrfrmaîtres, 
Je  teinturiers  ou  d'ouvriers  patentés,  âgés  de3oaiis,  V^PB^P» 
tait  faillite  et  exerçant  lenr  éut  depuis  six  «os  aumoi«« 

Le  nombre  de  ceux  qui  enfontpartie,  pcutètrc  plus  oumeîas. 
considérable,  mais,  en  aucun  cas,  les  cheft  d'atelier,  Ins  contre- 
inaltrcs,  les  teinturiers  ou  les  ouvriers  ne  peuvent  être  égaux 
en  nombre  aux  marcliands  fabricants  qui  doivent  toujou«,dans 
le  conseil,  avoir  un  membre  de  plus  quelesdiefrd'alelier,les 
€9ûti'e.inaîtçes,  les  teiptnriei^  ou  les  ouvriers. 

a  •      *  « 
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tj€8  conseils  de  prud'liommcs  sont  établis  sur  la  demande  mo- 
livée  ées  chanbres  de  commerce  ou  des  cbambre& consultatives 
'IfttMfmfitffmPj  Pi-  ilmt  cki  piéiM,  seolniieiitqaaiid  Ifià*» 
é«flrie  sVieras  dnw  hoéi  TÎlle  tit  atftes  importante  po«» 
rendre  cette  mesure  nécessaire.  Ces  conseils  sont  renouvelés  en 
partie  cJua^lue  année,  et  le  nombre  des  membres  sortants  est  tou- 
jomcnrapporUifCCQdBiéesinenilyres  qui  composent  le  conseil; 
ik  peavettt  ètan  Mm.  Les  éfeediKis  se  font  dans  une  iMMiBblée , 
(lénérale  à  Itqii^  sooC  màmk,  sur  la  i^tèm/Mùn  *de  leur  fMH 
lente,  les  personnes  désignées  ci-dessus,  sauf  toutefois  les  faillis. 

Les  conseils  de  prud'hommes  sont  institués  dans  le  but  prin- 
cifaldecoiiitarver  klMMliariiiittice^  et  les  ou- 

rrien,  de  teminer  par  l»voift  de  k  oimeîHatîon  le»  difMrenda' 
qui  s'élèvent  entre  eux,  ou  de  juger,  quelle  qu'en^HlaTaUw,. 
celles  qui  n*ont  pu  être  terminées  par  la  voie  de  la  conciliation. 
Ils  sont  chargés  de  veiller  à  Texécutiou  des  mesures  conserva- 
tris»  de  k  p«>|vîélé  de»  dessins  et  des  laar^aet  em^^ 
difMMtaprodttits  de  la  fiMque  ;  mais  il  est  important  que  le» 
fabricants  qui  veulent  pouvoir  revendiquer  devant  les  trilmeanx 
la  propriété  de  leurs  marques  ou  dessins^  en  adoptent  d'assez; 
diitiacu  des  eatres  deiÛM  oa  marques ponr  qu'ils  ne  puisHKit 
èlm  coafandu»  et  |^  les  uns  pour  les  autres.  £a  teut  cas,  ce 
sont  les  prudHiommes  réunis  qui  sont  arbitres,  on  plutôt  experts, 
car  lis  ne  donnent  qu'un  avis  de  la  suffisance  ou  insuffisance  de 
(lifiereace  «mxe  les  dessins  ou  marques  déjà  adoptés  et  les  nou- 
nmsL^  seraiœtpMpQiés,  on  même  entre  cen  ezistanu;  s'il 
y  a  canttsiatloa ,  elle  est  poitée  an  tribunal  de  commerce  qoi 

prononce  après  avoir  vu  l'avis  du  conseil  des  prud'bommes. 

Indépendamment  du  dépôt  ordonné  par  l'article  18  de  la  loi 
dir  18  germinal  an  XI  au  greffe  du  tribunal  de  commerce,  nul 
u  Ast  admis  à  intenter  nue  action  en  contrebçon  de  son  dessin 
on  dè  bit  marque,  s'il  n*a  en  outre  déposé  nn  modèle  de  l'nn  ou 
de  l'autre  au  secrétariat  du  conseil  des  prud'liommes.  Il  est 
di-eisé  procès»-Y«rbai  de  ce  dépôt  sur  un  registre  en  papier  tim- 
bré, ouvert  à  cet  eflbt,  et  qui  est  coté  et  paraphé  pai  le  conseil 
des  pmd'hommës.  Une  eipéditîon  de  ce  prôoèt-yerbal  est  re- 
mise au  fabricant  pour  lui  servir  de  litre  contre  le contrefecteur. 

En  déposant  son  dessin,  le  fabricant  doit  acquitter  cnUc  Us 
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maiiis  (lu  rec0re«r<de  la  toiHiiiine  «ne  Memaité  qm  es^i-égiét 

par  les  pmd' hommes  et  qui  ne  peut  pas  excéder  i  franc  pour 
chacune  des  années  pendant  lesquelles  il  veut  conserver  la  pcot 
prié(é tatdumvé  àeton  dessin;  cette  indoBiiilé  est  é$  lo  foÊM 
pem;  la  propriété  perpétuelle* 

Remarquons  teatefbis  que  le  décret  du  iB  mars  ido5  por- 
tant création  des  prud'hommes  pour  la  ville  de  Lyon,  est  le  seul 
,  qui  ait  parlé  du  dépôt  des  échantillons  de  dessins  eo  £av0ur  de 
fidnicasts  de  celtB  ville,  et  que  ks  décreu  généraux  d'orgaai- 
saliovdes  ti  jnin  iBoç^  et  aefévriei:  iBio,  n'ont  parlé  que  de» 
dépôts  de  marques  apposées  sut  les  objets  (abriqnéa.  Il  ne  fia- 
drait  pas  en  conclure  que  les  fabricants  de  Lyon  jouissent  seuls 
du  privilège  de  consei^er  la  propriéêé  de  leurs  dessins;  les  art. 
S4  et  35  dn  décret  de  iBoô,  portant  que  le  §|finyenietticait  peat 
établir  des  conseils  de  prad'bommes  par  toute  la  SVance,  en 
vertu  de  règlements  d'administration  publique,  et  que  ces  con- 
seils, ainsi  établis,  auront  les  mêmes  attributions  celui  de  la 
ville  de  Lyon,  il  est  certain  qne  partout  où  ces  conseils  eotistent, 
le  dépôt  des  dessins  doit  être  lait  à  leur  greSky  et  que  leur  pro- 
priété en  dfeneure  ainsi  conservée  à  leurs  auteurs.  La  seule 
difficulté  qui  restait  à  résoudre  était  pour  les  localités  qui  ne 
jouissaient  pas  de  cette  institution;  mais  une  ordonnance  régle- 
mentaire du'^17  Août  iBa5  y  rendue  d'après  les  réclamationi  de 
matfuiacturim  dont  les  fabriques  étaient  situées  hors  du  resssH 
d^in  conseil  de  prud'hommes,  et  qui  demandaient  qu'on  leur 
indiquât  un  lieu  de  dépôt  légal  des  dessins  de  leur  invention, 
a  décidé  que  ces  dépôts  sei^ient  faits  au  greffe  du  tribunal  de 
oonunerce  et  an  greffe  du  tribunal  de  première  instance,  dans 
les  arrondissements  ou  les  tribunaux  cirils  exercent  la  jnridîc> 
tton  des  tribunaux  de  conmiem. 

Cette  ordonnance  dont  on  a  voulu  à  tort,  dans  quclqupi  pvo- 
cès,  contester  la  légalité,  a  constamment  l'eçu  la  sanction  des 
tribunaux ,  et  notamment  du  tribunal  de  commerce  de  Paris, 
çUns  deux  ailaires  importantes,  ainsi  qu'il  fésolSe  des  jugenenls 
de  ce  tribunal  des  i4  aoât        et  7  avril  iB3o. 

S'il  était  nécessaire,  connnc  dans  les  ouvrages  de  qifiruailU^ric 
et  de  coutellerie  ,  de  faire  empreiudre  la  marque  sur  des  table*» 
particulières^  celui  à  qui  elle  appartient  paierait  une  somme  de 
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6  francs  entre  les  rnains  du  receveur  de  la  commune.  Cette 
foouae»  ainsi  que  toutes  les  autres  jqui  sont  comptées  pour  le 
wêmèb  dbjet,  sont  miwiai  sterrMt  desiiiié«t  à  fim  l'MfUBi- 
ÛM  ées  tables  et  à  les  entretenir. 

'  Le  conseil  de  prud'hommes  constate  eiifia  les  scjustractionsde 
mlières  qui  peuvent  être  faites  par  les  ouvriei  s  au  jn'éjudice du 

^àhricant  et  les  infidélités  commises  par  les  teinturiers. 

I  Ia  jundiction  des  coneails  de  pnid'lioainMy  qui  coestitttent 
àm  tribnnanx  d'esoeption  ,  ne  pent  s'étendre  que  sur  lenn 

i  vivsj  ainsi,  nul  n^cu  est  justifiable,  s'il  u'cst  marchand,  fabri- 
canU^  ch^  d'atelier  ,  contre-maiu'e,  teinturier,  ouvrier,  com- 
pagnon on  a^pinnti  :  ét  eBCoro,  ceni-d  ceMei|t  de  Fètre  d^«pie 
les  conleiUtiiiBS  portent  snr  des  eflkires  antres  ijoe  celles  qni  • 
mit  relatiTes  à  le  Imnche  d'industrie  qu'ils  cultÎTent  et  anx  ' 
uinventions  dont  cette  industrie  a  été  l'objet.  Dans  ce  cas^  ils 

,  s'adressent  aux  ju^res  ordinaires. 

La  juridiction  des  prud'honanes  s'étend  snr  toutes  les  per- 
sonnes mentionnées  cî-dessni,  treraillent  pour  la  ftibriqne  dn 
heu  ou  du  canton  de  la  situation  de  la  fabrique,  suivant  qu'il 
est  exprimé  dans  les  ordoonauces  particulières  d'établissement 
de  chacun  de  ces  conseils,  à  raison  des  localités,  quel  que  soil 
l'iadroit  de  hi  rdsideoce  desditt  onrrien.  Cest  par  Fappltcatk» 

I  deoes  fmncipes  qn^nn  arrêt  de  la  oonr  de  caMtiott,  dn  5  jnHlel 
i8ai ,  a  annulé  un  juffcmcnt  du  conseil  des  prud'hommes  d'Or- 
léans, qui  avait  condamné  un  marchand  fabricant  de  Paris  à 
3o,Qoo  fr.  de  domage^-intéréts  enven  nn  marchand-fahricant 

I  d'QMmsy  ponr  contrefa^deineitîueidefldMii^ 

I  forte  l'arrêt,  qne  le  décret  dn  1 2  avril  181 1 ,  qui  a  étatbli  nn  eon- 
seil de  prud'hommes  dans  la  ville  d'Orléans,  a  limité  le  ressort 
de  sa  juridiction  aux  £Ed>ricants-marchandSy  £he&  d'atelier  et  ou- 
vriarSi  (hmeumnl  dms  réiemdnedu  dépoHemmU  du  Loiret.  ». 

Les  conseilB  de  prud'hommes  jugent  tontes  les  contestations 
ijui  naissent  entre  les  marchands  fabricants,  dieft  d'atclicr,  etc., 
quelle  que  so^t  la  quotité  de  la  somme  dont  elles  seraient  l'ob- 
jet. Aux  termes  dn  décret  du  3  août  1810,  leucs  jugements  sont 
définitifr  et  iaas  appel  f  si  la  condamnation  n'excède  pas  100  Ir. 
en  capital  et  aeoessoîres.  An-dessus  de  100  îe. ,  ces  jugements 
mi  sujets  à  l'appel  devant  le  tribunal  de  commerce  de  l'arron- 
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dissement,  et  à  défaut  de  tribonai  de  commerce)  devant  le  iri- 
èvnai  ebnl  de  première  iostanoe.  Jusqu'à  oonciOTence  de  3oo 
fr»,  ces  jugements  sont  exécutoires ,  uouoMant  l'appel',  etnm 

qu'il  soit  besoin,  pour  la  partie  qui  a  obtenu  gain  de  cause,  de 
fournir  caution.  Au-dessus  de  3oo  fr.,  ces  ju(^emenls  sont  exécu- 
toires par  ptovisiouy  eofoui*nissant  caution.  Dans  les  cas  urgents, 
les  prud'hommes  peuvent  ordonner  telles  mesures  qu'ils  jugent 
n6ces8ait*es  pour  empêcher  que  les  objets  qui  donnent  lieu  à  ime 
réclamation,  ne  soient  enlevés,  ou  déplacés,  ou  détériorés. 

En  matière  de  police,  les  conseil  de  prud'hommes  ont  encore 
des  attinbtttions  qui  leur  sont  conférées  par  le  décret  précité  da 
3  aoàt  iBië;  ainsi,  ils  peuvent  punir  d'un  émpriscmnementqai 
.  if*excède  pas  trois  jours ,  fauteur  de  tout  délit  tendant  à  trou- 
bler l'ordre  et  la  discipline  de  Tatelier  ,  ou  de  tout  manquem^nl 
grave  des  apprentis  envers  leurs  maîtres,  sans  préjudice  toute- 
fois de  la  concurrence  des  of^ciers  de  police  et  des  tribuaaox. 

Les  prud'hommes  peuvent  être  récusés  quand  ils  ont  un  inté- 
rêt personnel  k  la 'contestation ,  qnand  ils  sont  parents  ou  allié» 
(le  l'une  des  parties  jusqu'au  degré  de  cousins-germain*  incluM- 
vement  ;  si ,  dans  Tannée  précédente ,  il  y  a  eu  procès  crimiuel 
entre  eux  et  Tune  des  parties  ou  son  conjoint,  ou  ses  parenU 
et  alliés  en  ligne  directe }  s'il  y  a  procès  civil  e&istant  entre  cox 
et  l'une  des  parties  où  sdn  conjoint^  si ,  enfin ,  ils  ont  donné  un 
avis  écrit  dans  Taffaire. 

Les  conseils  des  prud'hommes  doivent  tenir  un  registre  exact 
du  nombre  de  métiers  existants  et  du  Dombi*e  d'ouvrien  de 

a 

tout  genre  employés  dans  chaque  fiibrique ,  et  communiquer  ces 
renseignements  à  la  chambre  de 'commerce  tontes  les  Ibis  qa'ih 
en  sont  requis. 

Ils  sont  autorisés  à  faire,  dans  les  ateliers,  une  ou  deux  inspec- 
tions par  an,  pour  recueillir  les  informations  nécessaii^.  Toute- 
fois cette  inspection  ne  peut  avoir  lieu  qu'après  qbe  le  prbprié-  i 
taire  de  Tatdlier  a  été  prévenu  deux  jours  avant  celui  o&  les 
prud'hommes  doivent  ?c  rendre  à  son  domicile  ;  mais  ils  nedoi-  ' 
vent  pas  oublier  que  leur  mission  n'a  d'autre  but  que  de  recuciH»^ 
des  renseignements  statistiques  sur  le  nombre  de  métiei*setd'ou- 
vriersy  et  que,  sous  quelque  prétexte  ^e  ce  soit,  ils  ne  peuvent 
en  profiter  pour  exiger  la  communication  des  livres  d'sffiwres 
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et  (les  procédés  de  fiiWicatton  que  l'on  vMdieît  teèir 
Ils  peuvent,  si  cela  est  nécessaire,  demander  le  concours  de  la 
poiice  nuio  ici  pale  pour  efEectuer  leur  inspection. 
LetcoDMÎi^de  {umd'iienuiiti»  se  peoveni  %*'uamuom  datta  la 
dâimiûi  des  livxeU  dont  les  immm  dœYeni  être  pooms 
2UI  termes  de  la  1<»  da  00  germinal  an      Cette  atltilMBtiéa  est 
ttdusivcinept  rései^vée  aux  maires  ou  à  lem^  adjoints. 
'  Telles  sont  les  principales  dispositions  des  lois  qui  ont  ovf^ 
wé  les  conseils  de  pmd'lioiiMBts»  £Ues,  embrassent  daea  lem 
antresartldestoatceqai  oooeerMlerewwvellMBeiitdesaeiiiKi 
I  nations ,  les  élections^  les  réunions  des  bureaux  pavticuliei*s  el 
§éuéraux  formés  dans  le  sein  de  ces  conseils,  la  procédure  à  sui- 
vre devant  eax.|  et  qjtfi  est  à  peu  près  la  même  que  celle  écrite 
I  àuB  le  livre  premier  du  code  df  proGédure  cÎTilet  les  j«g«^ 
narfs  par  défaut ,  les  opposîtioDs,  les  enqeétes  sur  les  6ifB.  om> 
leiés,  les  sommes  à  payer  aux  secrétaires,  aux  greflieR  des 
iribuoaux  de  commerce  et  aux  huissiers ,  et  enfin ,  les  frais 
ipi*eatrain^  la  tenue,  de  leurs  séances,  U  eût  été  Uop  lon^  et 
fûlbars  ioatile  d'alNirder  ces  nombseiut  détailit  etnonsewBai 
a  nous  borner  à  reproduire  ceex  qui  pon^ieet  donner  wè 
idée  exacte  et  générale  du  but  de  cette  ia&titulion ,  et  des-sei:» 
vices  (ji^u'ou  peut  en  attendre. 
Conmeon  le  voit^  les  attributionadfs  conseil  de  prud'homiies 
tQBtà4a-fbîs  administratives  et  jiidicîaii^,  et  pnéseatcnt  de  fté< 
ÎMotes  analogies  avec  celles  des  juges-de-paix.  •  ' 

Ces  conseils,  composés  d'hommes  qui,  par  leurs  habitudes  et 
lear  éducatiou ,  ont  acquis  les  connaissances  les  plus  propres  à 
faire  préjuger  la  justesse  et  l'équité  de  leurs  déciÛQniy  doivent 
inspirer  une  grande  confianoe  aox  fabrîcaats  entre  lesquels  îb 
prononcent,  et  qu'ils  peuvent,  mieux  qu'aucun  autre  tribunal, 
«leiLie  d'accord.  La  sm'veillance  qu  ils  doivent  exercer  sur  l'in- 
^ustiie  manufacturière  en  général^  les  ocuamuniGations  jpuiv 
oalièm  et  bienveillantes  qu'ils  entretiennent  avec  tons  Im 
^^^ÎMos ,  inspirent  à  ceux-ci  cQt  esprit  d'ordre ,  cette  ri^cDté  de 
principes  qui  sont  Tame  des  transactions  commerciales,  et  les 
encouragent  dans- la  voie  des  progrès  et  des  perfectionnem ents. 
^ideatifiant  avec  toutes  les  brandies  du  commerce,  tortutsm 
^  tttte  grande  Cunille  induHrielt^,  qui  a  loiijoivi  w  întérAt 
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pnnQipal  dont  les  Mnfares  sont  lei «leiiâeiuf  w  wàèm 

lemps  qu*ils  en  softi  les  Mitieai  les  plus  eoniCaDts  et  Im  plib 
éclaires ,  les  prud'hommes  ont  été  «ocueîllis  ^rtc  faveor  par  Ie§ 

villes  manufacturières  ,  qui  ont  vu  dans  celte  institution  ud€ 
,  cause  léeUe  de  prospérité  et  de  sécurité.  Ou  le  comprendra  ho- 
leaiflpt  quand  on  aam  qu'à  Roo€ki  aeul,  le  oonsmi  de  pnn» 
mes  termitte,  diaq^e  année,  par  yoie  de  conciliMion,  plaide 
quinze  cents  contestations  qui  y  sans  lui ,  seraient  portées  de- 
vant les  tribunaux  ordinaires  où,  sans  aucun  doute  ,  elles  n'au- 
raient pas  eu  une  solution  aussi  prompte  et  aussi  Êàiroralile.  £t 
cependanti  Paris  qui  peut  aujourd'hui  rividiser  avec  nos  fini 
grandes  filles  de  Ikbriques,  Pluris,  oà  les  liens  de  oonlraMniié 
ont  si  peu  de  valeur,  qui  renferme  tant  d^éléments  de  discorde 
et  de  corruption ,  et  qui  voit  s'agiter  dans  ses  rues  les  million 
d'ouvriers  que  lui  ont  jetés  les  provinces,  est  encore  priré  d^ 
oonaeil  de  pvud'hoQues.  Pourtant,  dans  une  foule  àm  cm,  ce 
canaail  seul  éloaflenit  pins  d'im  déMrdre  à  sonfcerocsn,  ei 
offrirait  atnfi  il  Padministration  et  ans  âdnieants  de  cette  iiv- 
mcnsc  cité  un  puissant  appui.  Espérons  que  cette  lacune  daii^ 
Forganisation  des  difféienies  branches  du  service  public  de  U 
ci^pîtale  sera  bientÀI  remplie.  Cet  objet  nous  parak  digne  de 
toula  la  solUoitnide  du  gouvernement.  P^*  Contkefaçqd. 

Adolphe  Treduchet. 

CONSEIL  DE  SALUBRITÉ.^.  Établissements  iNSALutBis. 

COSSEIL  D£S  PRISES.  {Adminislratiou  commertiak.) 
Ce  coMtU,  créé  par  l'arrêté  dn  gDuremement  du  6  germinal  aa 
Yfll,  (127  mars  lêoo),  était  chargé  de  connaître  des  constesCs- 
tions  relatives  à  la  validité  cL  à  l'invalidité  des  prises  faites  sui 
mer,  et  à  la  qualité  des  bâtiments  échoués  ou  naufragés. 

Ce  conseil  a  été  supprimé  par  une  ordonnance  royale  da  33 
jfdiiet  181 4,  elses  attributions  ont  été  transférées  au  Gonsei'i 
d'état,  comité  du  omitentienx,  par  les  ordonnances  du  9  janvier 
atoS  août  181  fir. 

Dans  le  but  de  statuer  dans  uu  bref  délai  sur  la  validité  àe» 
prises  maiitimes,  et  de  ne  pas  prolonger  indûment  la  captivité 
des  marios  o^pturés;  csonsidérant  en  outre  que  le  jugemcot  des 
prises  maritimes  est  souvent  subordonné  à  des  considératioos 
diplomatiques  qui  ne  peuvent  devenir  l'objet  d'une  discussion 
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une  ordonntiiee  royale'ett 
9  septenikre  i83i ,  que  le  conseil  d*4lit  eontimemit  de  statner 

sur  la  Talidité  des  prises  nraritimes ,  conformément  aux  formes 
t'tablics  par  îcs  rég;lements  antérieur?;  à  l'ordonnance  du  i  fé- 
vrier précédent,  qui  établit  en  régie  générale  lapublicilé  des 
séuicea  du  conseil  d'éut.  A«>i.nic  XaéevoMT. 

CONSEILS  GÉNÉRAUX  DU  OOMMEUGE  ET  BBS 
M  AinJFAGTURES ,  ET  €01I«BIL  ITAmiGITIAmiB. 

[Administration,)  Ces  différents  conseils  ont  été  orf^anisés  par 
Tordonnance  royale  du  ag  avril  i83  r .  Ils  ont  remplacé  le  bureau 
du  coraneree  et  des  colonies.  Us  sont  psrtioulièreimt  diargés 
de  dâibérer  et  d'émettre  d»  veens  m  les  ]^nypoSltlon9  on  léd»- 
mations  de  lenrs  membres^  ftkes^  soit  en  leur  nom,  soft  «n  nom 
des  cbambres  du  commerce,  chambres  consultatives,  sociétés 
d'agricnlliire  ou  antres  intéressés  qui  les  en  auraient  chargés. 

Cci  eoasetts^  qni  ont  pour  mission  particulière  d'exprimar  eu 
gouvernement  les  besoins  et  les  tobox  souvent  tiès  eontrÉlni^ 
des  fatéréts  ifo^ils  représimteut ,  donnent  leur  avis  sm*  fonces 
les  questions  que  le  ministre  du  commerce  juge  h  propos  de 
leur  envoyer.  Ils  doivent ,  d'ailleurs ,  se  borner  à  recevoir ,  à 
,  comparer  et  à  exprimer  les  voeux  du  Ckmmiefce  et  de  Plnd» 
trie.  Au-dessns  d'eux,  le  conseil  supérieur  est  diargé  de  la  révi- 
sion, du  rapprochement  et  du  contrôle  des  demandes  qu'ils  ont 
accueillies  et  qu'ils  Icii  ont  transmises ,  et  là  ces  questions  trou- 
vent nn  second  degré  d'instruction. 

Tk»  commissions  mixtes  de  membres  de  ces  trois  conseils ,  on 
de  denx  d'entre  enx ,  suivant  les  matières ,  peuvent  être  réunies 
([uand  le  ministre  le  croit  utile  ou  que  la  denfiande  lui  en  est 
Faite.  Indépendamment  de  ces  réunions  extraordinaires ,  ils 
tiemient  une  séance  annuelle ,  dont  l'époque  et  la  dorée  sdnt 
filées  par  le  mini«lre  du  commerce. 

Le  Conseil  général  du  commerce  est  confposé  de  menibres 
nommés  par  les  Chambres  de  commerce ,  pris  ,  SOÎt  dans  leof 
sein ,  spit  dans  leur  circonscription.  La  Chambre  de  Paris  nomme 
huk membres;  celles  de  Lyon,  Marseille,  Bordeanx,  Nantes^ 
Rouen ,  le  Hâvre ,  chacune  deux  menibres  ;  toutes  les  antres 
Chambres ,  chacune  on  membre. 

Le  Conseil  général  des  manufactures  est  composé  de  cin- 
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royale  du  99  avril  iH3i ,  est  entendu  sur  les  pi^jett  de  leit  et 
d'oi*doiiiiances  concennii^l  le  Unf  det  douanes  et  lear  régime , 
en  ce  ^  iqléresie  le  cooul^ene;  sur  les  projet»  de»  trattét  de 

commerce  oa  de  navigatioa  ;  sur  la  législation  commei'ciale  des 
colonies  ;  sur  le  système  des  encouragements  pour  les  grandes 
pèches  maritimes  ;  sur  les  vœux  des  conseils  généraux  du  00m* 
meree^  des  manu&cttires  el  dm  cooieil  d'egriodtura.  Il  doue , 
en^o  y  des  avis  mr  toales  les qneitkms  que  lefnmisiitt  êm  wêêt 
merce  juge  à  propos  de  lui  soumettre  ;  et  s'il  y  a  lieu  à  procéder 
à  la  reconnaissance  des  faits  ,  par  voie  d'enquête  orale ,  le  mi- 
nistre peut  l'y  attlcHiser  sur  sa  demande ,  ou  le  charger  d'ofiice 
d'y  prooédev. 

Le  conseil  supérieur  du  commerce  est  composé  d'un  président 

et  de  onze  membres  nommés  par  le  Roi  ;  d'un  douzième  mem- 
bre désigné  par  le  ministre  des  Bnances ,  avec  Tautorisation  du 
Koi }  des  présidents  des  conseils  généraux  .du  commerce ,  des 
miRifaf^eîei  et  du  conseil  d'egriouitoie. 
Les  fouetioiis  du  pn§iîdeiil  et  des  autres  mmhm  du  conseil 

sont  gratuites. 

Le  droit  d'enquête  conféré  an  conseil  supérieur  du  con>- 
mmse»  s'oMce  en  oa  moment  sur  les  matières  de  la  plus  haute 
iayortimee.  La  présentetîeo  an  Chambres  d'une  lunvreUe  loi 
des  douanes ,  exige  la  résnieii  de  iàits  et  de  metériaia  nom- 
breux ,  qui  peuvent  seuls  éclairer  le  gouvernement  sur  le  véri- 
table état  du  commerce  et  de  l'mdustrie ,  et  sur  ses  besoins.  Le 
renilpiMepent  des  pvoWbitions  par  des  droits  ,  est  le  but  prin-» 
dpal  de  celte  enquête  »  et  la  dnâdaire  edecssée  kpotéhi^  le  no 
septembre  dernier ,  par  le  minfitre  du  commerce  >  aux  Cham* 
bres  de  commerce  et  aux  Chambres  consultatives  des  arts  et 
manufactures,  6iit  connaître  les  questions  principales  sur  les- 
fseUes  devront  porter  lem  réponses.  Examiner  les  faits  relati£i 
9Mt  prhicipales  prohibitions,  entendre  les  divers  iotéréts^ 
interroger  les  industries,  éviter  de  porter,  p«r  ée  brusquei 
diangemenls, la  perturbation  dans  les  intérêts  matériels;  i-echcr- 
cher  les  moyens  d'amener  des  améliorations  progressives  et  cal- 
culées ffvec  prudence  ^  qui  n'imposent  à  aucmi  intérêt  de  sa- 
crifices violents  9  meis  «pii  les  placent  tons  dans  des  ponditioos 
111.  3C 
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mfiliifitrtff  de^Eiçou  que  chacua  UooTe  m  prospérité  parlicqilifcre 
dani  la  proipérité  géaénle  |  entendre  el  débattre  »  enfia,  ions 
les  intérêt»,  tek  sont  les  sentiments  qui  doivent  diriger  cette  eo* 
qaéte,  et  qu'exprime  le  ministre  du  commerce. 

Le  pays  doit  en  attendre  uo  grand  résidtat  9  qui  doit  amener, 
enln,  nne  révolution  complète  dans  œ  vieux  système  de 
douanes 9  battu  de  toutes  parts,  et  sur  lequel ,  il  faut  le  dire, 
nos  économistes  ne  s'entendent  pas  encore. 

Dans  tous  les  cas  ,  le  conseil  supérieui*  du  commerce  ne  s*est 
point  encore  trouvé,  depuis  son  institution ,  devant  de  si  grands 
iatéréu*  C'est  pour  lui ,  en  cette  drooiistance^.uBe  oocask» 
de  bien  mériter  du  commerce  et  de  Findustrie  française. 

Adolphe  Tr£bocbzt. 

CONSERVATION  DES  BOIS.  {Économie  indus trielU.) 
Bons  devons  le  diiey  dès  le  principe  )  malgré  les  espériencei 
vfitérées ,  ndgié  Us  tentatives  innombrables  faites  dans  di- 
verses contrées  y  en  France,  en  Angleterre,  en  Âlkmague,  en 
Italie,  sur  les  moyens  de  conserver  les  bois,  ou  du  moins  de 
s'opposer  auic  prompts  effets  de  la  détérioration ,  rien  de  bien 
décisif  n'a  été  constaté  sui*  cette  matière  importante  :  nom 
entendons  parler  des  bois  de  grande  dimension  eiposés  avs  in- 
tempéries des  saisons;  car,  pour  ceux  employés  dana  l'inté- 
rieur des  habitations,  ainsi  que  ceux  réduits  en  petits  volumes, 
pour  meubles  et  ustensiles  divers ,  ils  sont  moins  as^i^ettis  à  la 
destruction,  et  une  fois  bien  secs  et  recouverts  de  vemiaf  ib 
peuvent  être  conservés  intacts  pendant  très  loB|^4eaii|i  : 
quelques-ans  peuvent  jouir  d'une  durée  illimitée.  Tkiois  cames 
principales  d'altération  concourent,  avec  beaucoup  d'autres 
moins  directes  ^  à  détruire  promptement  ce  qui  avait  exi^  ans 
l<mgue  succession  d'années  pour  se  £onner  :  il  semble^an  la  na- 
ture» avide  de  ses  principes  y  soitempvméedeles  rc^endnat 
de  les  diviser  anssilèi  que  le  but  de  leur  agglomération  est  rem- 
pli. Le  premier  de  ces  agents  de  destruction  est  la  sève  nourri- 
cière elle-même  :  après  que  l'eau  de  végétation  s'est  écoulée  de 
l'arbre  abattu»  si  la  sève  reste  emprisonnée  dans  les  nombreut 
et  capillaiies  canaux  qu'elle  a  parcourus  pour  porter  la  vk  dm» 
tontes  ses  parties,  die  s'altère,  fermante»  se  pourrit  et  apporte 
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la  destracHon  h  ce  bob  qu'elle  nonprissàât  loviqii'elle  éttil  ac- 
tive. Et  cependant  elle  est  encore  nécessaire;  car,  si  voas  abat- 
tez Tarbre  vieux,  ou  mort  lorsque  la  sève  ne  circule  presque 
plus,,  ou  a  cessé  de  circuler ,  le  bois  ne  vaut  rien  :  il  est  sans 
force  9  3  pourrit  promptement.  Le  seooaâ  agent  ée  destradSoni 
c'est  la  gerce ,  la  fente ,  qtd  se  manlffssté  à  mesure  que  la  sère 
s'évapore,  sur-tout  si  elle  s'évapoi^e  promptement»  Le  troisième; 
ce  sont  les  familles  de  vers  qui,  armés  de  tarrières,  perforent  en 
tous  sens  les  bois  les  plus  durs ,  et  le  remplacent  par  une  poudre 
hygrométrique  qui  pompe  rimmidité  de  Fair  et  l'amène  jusque 
au  cçenr  du  bois  qu'elle  n'aunit  jamais  pu  pénétrer.  Ces  pre-  - 
inières  voies  deviennéiit  le  séjour  de  nr^iades  d'autres  vers  ^  et, 
à  eux  seuls ,  ils  peuvent  opérer  l'œuvre  de  la  destruction  des 
végétaux  les  plus  durs. 

Le  ihoyen  le  plus  efficace  de  la  eonservatioa  des  bots,  est 
renfermé  *tout  entier  dans  k  combat  pluscNi  moins  lieui«ux 
livré  par  Tindustiie  et  par  T^ipérienee  k  ce»  trois  agentsdés^ 
tracteurs. 

Avant  d'exposer  ce  qui  a  été  fait  pour  que  l'extraction  de  la 
stfve  ne  fèt  ni  assez  prompte  pour  occasioner  la  gerce ,  ni  assez  , 
r«tardée'ponr  qu'il  y  ait  commencement  de  décooitposiliony  il 
convieildrait  Rétablir  d*abord  quel  est  l'âge  des  ariires  qui  con- 
vient le  mieux  à  l'abattage  :  cet  âge  est  renfermé  dans  des  limites 
très  étendues,  vingt,  trente  années  ne  devant  pas  opérer  une 
diliérence  sensible^  hé  bien,  le  a'oiraitron  !  cet  âge  n'est  déter- 
miné ,  «ppraximativement  encore ,  que  pour  quelques  enenccsr 
tdles  queleeliéne,  le  sapin  et  quelques' autres;  pour  tout  le 
reste ,  on  manque  de  données.  L'homme  dont  Fesprit  8*est  épui- 
sé tant  de  recherches  oiseuses  n'a  pas  vu  les  arbres  qui 
VeMtfWùmaenty  dont  il  se  sert  pour  construire  ses  habitations , 
ses  n^euMes ,  pour  tons  ses  besoins.  Nous  ne  saurions  donner 
que  des  aperçus  généraux  Sur  cette  ^urastion,  et  nous  renvoyons 
le  lecteur  au  tom.  2,  pag.  359,  article  Bois  ve  chauwage  où-il 
trouvera  Ténonciation  de  l'âge  de  maturité  de  quelques  arbres. 
Le  bois  d'un  arbre  abattu  dans  le  moment  où  il  a  pris  tout  son 
aootïissenient ,  se  contiservera  mieux  que  le  bois  coupé ,  soit 
lorsqi/il  n'a  pas  encore  atteint  ce*  terme ,  soit  lorsqu'il  l'a  dé- 
passé et  que  la  dégénérescence  a  commencé  ses  ravages. 
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Une  autre  question  aussi  importante  et  malheureusemcnl 
aussi  mal  résolue  ,  est  celle  de  savoir  en  quelle  saison  de  Tanné.* 
doit  avoir  lieu  Tabaltage.  Faut-il  choisir  J'instaut  où  la  sève  som- 
meille engourdie  par  les  froids  de  l'hiver?  est-ce  pendant  que 
Tarbrc  est  dans  la  plénitude  de  la  vie?  Hésiode ,  Théophrasle , 
Pline,  Columelle,  disent  qu'on  doit  choisir  l'hiver;  Caton  veut 
qu'on  choisisse  l'instant  où  la  crue  d'été  a  produit  tout  son 
effet ,  et  avant  que  !a  végétation  d'automne  ait  fait  de  nouveaux 
progrès  ;  Vitruve  préfère  le  bois  abattu  vers  la  fin  de  l'autoiune. 
Cette  iucertitude  d'un  monde  qui  a  disparu  a-t-elle  cessé  parmi 

f       

es  modernes?  Buffon ,  Evelyn,  Plott,  Duhamel,  Rnight, 
Hunter,  veulent  qu'on  abatte  en  hiver  :  ces  autorités  respec- 
tables pourraient  trancher  la  question  ,  et  pour  nous  elle  parait 
jugée;  mais  elle  ne  l'est  pas  encore  aux  yeux  de  tous.  Des  ex- 
périences récentes,  l'opinion  de  Lôwenhoëck  et  autres  qu'il 
serait  trop  long  de  rapporter,  sembleiaient  apporter  des  modifi- 
cations à  cet  axiome  généial.  £n  Angleterre,  pays  de  l'observa- 
tion et  de  la  réflexion,  l'abattage  a  lieu  ordinairement  depuis 
la  fin  d'avril  jusqu'au  commencement  de  juin  j  en  Italie  on  fait 
volontiers  cette  opération  au  milieu  de  l'été,  et  on  assure  que  ie 
bois  a  plus  de  durée  que  celui  abattu  en  hiver.  En  France,  la 
saison  d'hiver  est  préférée.  Quant  à  l'observ^ttioi^  des  jours  de  la 
lune ,  les  anciens  y  attachaient  beaucoup  d'importance.  Hésiode 
voulait  que  l'abattage  ne  pût  être  fait  avant  le  17*  jour.  C'était 
au  4*  jour  de  la  pleine  lune  que  Caton  fixait  l'époque  la  plus 
opportune.  Pline  et  Vegèce  indiquaient  tout  le  déclia  :  c'est 
peut-être  pour  cela  que  ce  déclin  était  prescrit  dans  nos  an- 
ciennes ordonnances  j  mais  on  n'y  fait  plus  atteutiç^  mainte- 
nant. 

Un  autre  moyen  de  conservation  a  été  proposé  :  iJ  consiste  à 
écorccr  l'arbre  sur  pied  un  an  ou  deux  avant  l'abattage.  On 
prétend  que,  par  ce  moyeu  ,  l'aubier  acquiert  les  propriétés  du 
bois  fait,  qu'alors  il  est  moins  attaquable  aux  vers  ;  celte  obser- 
vation est  juste  :  le  bois  ainsi  écorcé  est  incontestablement  pius 
dur  et  plus  lourd  ;  mais  nous  avons  cru  remarquer  qu'il 
devenait  en  même  temps  plus  facile  à  fendre  :  plusieurs  auieui-s 
prétendent  que  cette  opération  n'influe  en  rien,  relativement 
a  la  durée;  nous  pouvons  assurer  que  ce  bois  est  moins  liante 
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moins  élastique  que  l'autre  :  cef)endant  lorsqu'il  doit  être  em- 
ployé à  de  petits  ouvrages ,  nous  pensons  que  le  bois  écorcé  sur 
pied  offre  des  avantages. 

De  ce  qaî  précède  on  peut  concluré ,  en  ie  rehfermsint  toute- 
fois dans  les  généralités,  que  le  bois  ne  doit  être  abattu  que  lors- 
qu'il a  atteint  sa  maturité,  que  l'hiver  paraît  être  la  saison  la' 
plus  propre  à  cette  opération ,  et  que  le  bois  écorcé  un  an  ou 
deux  avant  l'abattage  est  plus  dense  ,  plus  dur  que  le  bois  non 
écorcé ,  et  que ,  dans  beaucoup  de  cas ,  il  doit  être  préféré  à  cêf 
dernier. 

Maintenant  que  nous  avons  envisagé  les  conditions  antérieu- 
res à  l'abattage ,  voyons  quels  moyens  pourront  être  employés 
ultérieurement. 

Lorsque  le  bois  eSt  abattu  ,  et  qu'il  a  perdu  ion  eà'u  de  végé- 
tation, il  s'agit  de  faire  écouler  la  sève  qui  remplit  ses  porc». 
Nous  ne  pouvons  encore  que  rapporter  les  expériences  qiii  ont 
été  faites  à  cet  égaH  en  y  joignant  celles  qui  noos  sont  propres. 
Kien  de  bien  évident  n'est  encore  constaté  :  plusieurs  avis  sont 
ouverts,  appuyés  de  preuves  concluantes;  mais  il  faut  bien  pour- 
tant, puisqu'ils  sont  contradictoires,  que  l'erreur  soit  d'un  côte, 
à  moins  cependant  que  tous  les  moyens  proposés  n'atteignent  1(5 
mêinebut;  malheureusement  rien  n'est  prouvé  et  nous  nous  trou- 
vons réduits  à  flotter  incertains.  Les  uns  prétendent  que  la  meil- 
leure manière  d'enlever  la  partie  extractivc  du  bois ,  c'est  de  le 
tenir  submergé  pendant  quelque  temps  dans  une  eau  douce  cou- 
rante. La  sève  est  soluble  dans  l'eau  froide,  elle  est  entraînée 
par  l'imbibition  du  liquide,  le  bois  restant  d'ailleurs  humide, 
<i*esl point  sujet  à  ces  retraits  rapides  qui  occasionent  les  gerces,  et 
deux  causes  de  détérioration  se  trouvent  à  la  fois  combattues. 
Cette  manière  d'agir  paraît  fondée  sur  la  raison  ;  mais  ses  ad- 
versaires objectent  que,  quant  à  la  sève  ,  sans  doute  on  peut 
Vcxtraii'e  par  ce  moyeu  ,  mais  qu'on  ne  fait  que  retarder  la  dif- 
ficulté; car  il  est  bien  prouvé  qu'on  retirant  les  bois  de  l'eau , 
ils  se  fendent  en  séchant,  quelque  précaution  qu'on  puisse 
prendre  pour  que  le  dessèchement  soit  lent  et  gradué.  Nous 
«ajouterons  à  ces  raisons,  qu'il  nous  a  toujours  paru  que  le  bois 
lui  a  séjourné  dans  les  eaux  claires  et  courantes,  était  apauvfi 
^'t  très  sujet  à  la  vrrnîoulurc.  D'un  autre  coté,  toutes  les  sèves 
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résineux  souffriraient  beaucoup  s'ils  étaient  long-temps  immer- 
gés. Ces  raisons  et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  déduire^  ont 
donné  naissance  à  de>^vis  et  à  des  méthodes  contraires.  On  a  pré- 
iBodaqpe^lMrif  inaNf^èdui  Vmakm/iAà  decmMÛl.plia»dBr,fiL'il 
éluUiii^taqaableaaxvm^  onanjlM^yMsélefdioaes  jusqu'à 
perforer  de  grosses  pièces  et  à  introduire  du  sel  jusqu'au  cœur. 
L'^xpérieince  inexorable  a  renversé  ces  théories ,  a  parlé  contre 
ms  essaî#^  ktJMMi  f^ités  d»  k  |orU.Offt  péri  pins  p^mptemeni 
qae  Im  antM,  ei  cti»  émnit  éUfi  *  la  wdkOmfOÊé  «hnste 


II 

'  cause  de  la  pourriture.  Il  serait  pourtant  peu  sage  de  rejeter 
entièrement  Fimmei^^ion.  Les  HoUandaift  prétendiSiii  a^en  biea 
Umam^  U9  »tf  .raiDiioMt  ptt  :  il  fimt  coMédar  ^pmkfam  àmt 
loitiHnii  t  Ici  crnittiuc^wt  Véfcitîeai  .<e  sont  pfeioti  des 
grands  inoonvénieats ,  ce  som  leurs  paroles ,  occasionés  par  la 
méthode  en  usage  parmi  eux ,  de  jeter  dans  Teau  [de  mer  Je 
boift  i:éceii|mei^t  abatiuL  et  de  l'y  laii^iser  jusqu'au  momeot-dube- 
40111;  ces  boBy  fkfiéa  «ma  des  hiifMids  w  dwoèphent  <it  ae  86- 
tmeal  a^eiEliyieBr»  ta)a4îi«aeL'hilàni0iir>  eoeofe  plein  dW 
aalëe,  se  pourrit  avant  d'être  sec ,  etc. ,  etc.  D'une  autre  part, 
en  Suède ,  où  les  insectes  font  ordinairement  de  grands  ravages 
sur  le      y  Itixiné^i  fiit  ^nsnlté  à  œ  aiyet y  '^pmipun^iÈdik de 
Ujpkm(gac4t6^  Vim  àftmmkViim^  o&  ett  Inittotaid^ 
afHfe^t  leiin  «Ms.      moyen  prévint  le  mal ,  et  dans  la  suite  les 
bois  conservés  à  terre  après  avoir  été  plongés  ne  fiu'ent  que  lé- 
gèrement attaqués.  Le/ppQçédé  de  Linné  nous  pasaît  très  ration- 
nel ,  et.ïimmiiw,Ja^^         dans,  la»  mars  pea  idiéei  deia 
Saèd»  «apevit  tef  fWHée  ^  œnq^i  prétMealqae  rimnor^ 
•ion  dans  Ifeao  salée^  Ipin  d'èire  un  moyen  de  conservation  des 
bois,  est,  au  contraire,  un  moyen  d'accélérer  leur  destruction. 
£n  France ,  à  Brest  du  moins ,  les  bois  de  marine  sont  immer|fés 
fiansFetu  dofwa;  àiMiit^Mdoonlf»«Qfb«ildwitlei^ 
andtfi  en  Asifgkimw^kJkipé^      WoDlwidi,  le»  Mii^ 

}Onffneiil  environ  trois  mois  dans  l'eau  douce.  Dans]  tous  les 
autres  ports ,  c'est  dans  l'eau  salée  qu'on  Jies  jj^onge.  Faami» 
anciens  ai4eiirst  Vitruve  est  le  seul  qui  coittétte  rimiBMOn 
^endayit  mm^r  Mm moé^famt  Ér^ym  monuptodo 


/ 

Digitized  by  Google 


! 


CONSERVATION  D£S  BOIS. 

ffammitMi,  tBMort  dwyein  <rfé^  Eliiitirtiwi  g—  rorme, 

ie  hêtre  gagnent  beaucoup  à  Timmersion  dans  cette  même  eau  j 
&kboiIs  est  même  avis.  Quant  à  nous  ^  car  oaiu  .devims 
wilcfllearnui  avfc,  màlgféoai  f énmigM§Hi| mom  jmmUtm  à 
MW^édmr  ooBire.l'inmieKéoa ^hma  Fcm  doott^  mi  mm 
tt  û\t  est  prolongée,  et  nooftnant abaleaons  de  nous  pixinon- 
cer  contre  celle  dans  Teau  salée  dont  nous  n'avons  pas  été  à 
même  de  vérifier  le$  résultats  ;  mais  qui ,  par  ]m  GOOiidésatioiii 
fifêÊéèè  plaa  Junt  ne  noiis  pnait  pas^tre  un  om»- 
MnaÛDBu  Part  ètw  y  Mril.aB  nédilUB  4  toivra,  pacMU»  U 
behlHHnergé ,  séché  ensuite  avec  èm  pi*écautiooa  paiïticnlières, 
serait-il  mis  à  l'abri  d'une  aussi  prompte  destruction  ?  Mais  nous 
entrons  ici  dans  la  diamp  des  suppositions,  rficreur  est  souvent 
tabautet  ntpa  mm  ht»mm  4e  yàhanduMnmr  ;  GealaHpaalà 


BaAs  certaines  contrées,  on  hâte  le  dessèchement  des  bois  en 
les  débitant  grossièrement,  c'est-à-dire  en  les  équarrissant^  ou 
Maiplfmgat,  enlevant  des  doiaas*  Ga  aMyeii'peat  €0mç»mmmA 

•ont  VM  eaMB  vniiiaiile  cw 

détérioration  ;  et  d'ailleurs  qu'arrive-t-il?  alors  les  endroits  dé- 
coaverts  se  hâlent,  sèchent  à  we profondeur  de  quelques  milli- 
nètras  et  lUntérienr  reUe  soumia  asxaiènaaloit.  G»  af  est  point 
piaii^mlnHMil  k  tntTera  le  fil  da  bois  ^  la eève  peu)  rtfnpn 
c'est  par  le  bont  :  notis  cvoyons  qu'il  vaut  miem ,  hon 
les  cas  que  nous  exposerons  ci-après,  laisser  les  bois  en  gmme» 
L'écoroa  ^pOB^iensa  Jawse  son  humidité  s'évaporer  dansTaîr^ 
<BtlarMaB«reileen aitiI^nlàg^e<a^ted^ho^lq^^llUl iiaw^^  f\, 
gmmtk  dea  rfftia  Iwip  aaiitssuHi  èm  wrt»  daraNpaac 
ddaud ,  et  même  de  la  lumière. 

DsQs  notre  opinion  ^  l'avis  de  oeaat  qui  prétendent  que  ie 
l)oiseitdemflilkiir«sage,  fu'U  sé  eomarve  mieux ,  s'il  a  été 
*Mé  lemoment à  rairlîfacei  aanainoMnion  fréêkMb,  mm 
mèà^  appuyé  m  àm  misons  pUia  solides ,  eimotnaccntonv«r* 
■famous  admettons  donc  ce  principe  :  nous  ne  dirons  pas,  il 
W laisser  les  bois  faire  leur  effet  deux,  trois  ou  quatre  ans 
^  i^afaattage  t  oeU  dépend  da  l'Menée.dUk bois  ,  dtt  dimat , 
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dki'aij^ofàû^ ,  de  la  iiiaiuèr«  dont  il  est  placé  sur  le  chantier  f 
nuàM  dififmliiint  s  «witumiittqa'aabwert^tf  iMifrtl 
a.eonlraêté  k  fiunlté  hygi  iiétrigae  y  MmviiaÊm ,  *ât?ieiil' 

plus  pesant  par  un  temps  humide ,  s'il  se  rWicrre ,  s'il  devient 
plus  léger  par  un  temps  sec,  c'est  un  signe  évident  que  la  sève 
^'tl  devait  p€É«Lrû  ett  évaporée.  ArnTé  k  cet  éM,  le  bok 

de»  liem  tt».  à  Tosbre)  in  érlml  UMttifWs  hm  grenkvi 

arides  éclairés  ou  chauffés  par  les  rayons  du  soleil*  ' 
Nous  avons  à  parler  de  la  manière  dont  le  bois  était  placé 
dhoele  diMiMT,  oeita  muàètt  a'est  paa indifférente  à  Mttlv 

legr  poiilion  iMUtrelle ,  le  grM  ImI  -«b4m«^  d*rami ,  « fh» 

petit  nombre,  prétendent  qu*il   doit  être  renversé  le  gros 
bout  eu  haut  ^  le  plus  91'aad  nombre  veut  que  les  bois  soient 
couchés  et  eaipiléa*  Faii»  ▼ut  qa'on  dioiaiMi  dans  i<»  itHétê  Im  : 
«idroitt  fo  plai  capoiùi  mk  lA^poni  da  ioliil     tittiétf  Bar  m  I 
fdan  incliné  ^  qu'il  conseille  de  paver  avec  fies  eaîllcm  #v  4m 
pierres  brutes.  Ces  endroits  disposés  de  la  sorte,  seront,  ainsi 
que  le  bois,  couvert  à  deux  pouces  (0,054  )      ^^^^  suriice  avec 
daaAbleoadtt  §m'm  êngm  ne  mar%  nûmé  ^fàe  loitliiiè  k 
hêi»w&n  parfiliimlaai  ace.  Si  1«  bôia  éeitêMiailt.«fl  eeiim  , 
dans  un  délai  rapproché ,  il  conseille  d'élever  la  température 
du  haiu  de  sable ,  par  des  poêles  placés  sous  le  pavé.  L'auteur 
■liHfii  S¥(oir  dessédié  poK»iB|itement  des  bois  de  ffftmiàè  dimen- 
«00  par  cétie  méthode,  wfcay^îi  a^y  %  k  Éttolnirt  mi* 

tn.eû  hiver,  était  changé  en  cœur,  après  avoir  subi  ce  procédé.* 
B'iiue  auti'O  pai{l ,  quek|uei  «tinsti^ucteurs  s'appuyant  sur  To- 

ftdelle  pour  sécher  les  boia,  fitit  propbsé  d'élàblih  de»  Mi 
dans  leiqoels  lèt  bèts  seraient  séchés  rapidement.  WoIMmi 
regardait  comme  très  probable  qu'un  haut  degi  é  de  chalenr 
solEraii-  pour  détruire  dans  le  bois  toute  iendaètce  à  dégénérer 
en  fMrrtkwe  aèdM»  Fnmrerof  lewwMart»  égeleneiiide 
faire  iùêÊLi  le  heia  dena  ém  famé.  Un  elieiBMitf ,  f^m  Uleeeiw  ' 

Îepense4<a  oonstruitde  grandes  caisses  en  bois  dans  lesqnrf^^ 
place  les  Lois  à  séchei*  au  les  espa^ui  suiî^animent  eotr'eux  au  . 
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moyett  dè  €âllcs  ^  fxirilf  <}ue  fk  ^tipeikt  é^eûn  ptA  hs^  Mvî- 
itrtiher  dp  toutes  parts.  Tl  mit  une  chandit  rc  à  chapeau  ter- 
i}iné  par  ua  tiibe  à  portée  de  la  caisse  en  bois,  et,  au  moyen 
dm  ttfM  ÊBêuplé  mét  tiâltr,  il  fit  fUnef  k  Vafitar  dittâ  hi 
I  cÉte/D^^llè  aaM  |mmH  ,    |ïet  ça  etf  ééséouë  de  cétCè  cdM,'lBM 
(M»  légèrement ,  un  trou  devant  Hvrer  issue  h  la  Vapeui* 
condensée.  Au  moyen  de  cet  appareil,  il  séchait  les  bois  dans  un 
tai(i»liès<3»iiri4-  Tant  «pie  reati  sortait  colorée  par  Ti^tie  pra* 
tifiii  mi  la  «ailMy  iliMtiiiiUUl'iiiftodaclMnl  deii  vapeat\ 
^c{dèeotie  <MRi  iioMiilliiiipide,  jug^eanC  qu'elle;  n'ënlHitiiâfC 
plus  de  sève  avec  elle ,  il  cessait  Topératton,  otivrait  Is^  dRlstf 
et  en  retirait  les  bois  bons  k  ouvrer.  Tous  ces  moyens  semblent 
promettre  de  grands  avantagas ,  mais  ils  n'ont  pas  été  adoptés, 
aw^btte  4i«lfae9MNit  fMM  if^îk  néomitaieiit  dà  ét^e 
li  pMB  9  ifciM'terop  ofiHiifllrènfoHC  tm  olMflHtfle  ^ii*ft  d9(Wrtffe 
faincre.  Cependant ,  nous  devons  le  dire,  nous  pensons 
qu'ici  l'apathie  du  public  avait  son  excuse  :  tout  le  monde  sait 
qv'ttiprataécher  le  boisait  moféa  de  la  chaleur;  mtfb  ee  bois  s'il 
><l4iHf  dhaafflé  liiam  de  iMim  tdil  eH  plot  dur  ^  idiiiaMii- 
pbwMiat;  il  ftrà 
I  »loc  est  peut-être  augmentée,  mais  sa  résistance  relative,  sa  ré- 
I  iuiance  à  la  flexion^  sont  moindres  ;  et  puis  le  bois  séché  au  feu, 
leÊîi.iiiu40gfié  jut»  qnfil  doit  Fétide,  absorbe  promptemM 
I  AnHdiiâ  éa  Vmt  ttièmatbisniat  k  Vém  o&  il  le  ttomûi 
I  iMbI  l'opération ,  mdius  ce'  qti'H  a  perdu  éê  ftnfee«  On  ddit 
penseraussi  que  la  chaleur  volatilise  des  iiuilcs  et  autres  principes 
qui  rendent  le  bois  soiqpie  et  résistant  :  eti  somme,  et  par  de» 
i»>ns^'tl  uamà  tNf  haf  #utpttwr ,  luifli  pm^tiii  qné ,  hm 
\  ^Htias  m  mêieplumaA ,  le  tdthage  par  la  dialMr  «rtlicitile 
os  fat,  être  ,cPlu  grand  intérêt ,  si  toutefois  il  n'est  pas  nui» 
sible. 

Tous  les  procédés  qaAiMittf  venons  d'êxaminéri  ont,  comme 
^  k  fmt|  dis  avattti^  «t  des  nuottv^ieM  ^serhaluf- 
Wil  aivive  souvent  k  l'hemae  d^allér  theMter at^  Mu  ctf 

l^e  la  nature  a  mis  dans  sa  main ,  en  l'astréi^nant  seulement 
^  l observance  de  quelques  condition»  essentielles,  et  cVst 
P^^sesoMtffuire  il  la  gêne  que  lui  itnposé  cette  loi,  qu'il 
v«  tner  dans  le  dcmmie  de  l'imaijiiailion  et  des  épreuves* 


tf70  CO<IS£RVJrrjON  D£$  BOfS. 

beaucoup  de  gens  ont  pensé,  ketncoup  d'eipérinienlÉteiifBMt 

épi  ouvé,  que  le  bois  séché  à  l'air  libre  pendant  tin  temps  suffi- 
sant acquérait  le  maximum  de  force  et  durait  plus  long-temps. 
Si  notre  témoignage  peut  èti^e  de  quelque  valeur,  noua  dînai 
qne  G^est  aussi  notre  avis  :  les  résoltataque  vknm  avons  m  obl»> 
nir,  Font  déterminé  en  nous.  Cependant  noua  pensons  qu'il  se- 
rait téméraira  de  trancher  ahsolomeni  dans  oette  qoeatioe  : 
rien  d'absolument  concluant,  ainsi  que  nous  Tavons  déclaré  au 
commencement  de  cet  article,  ne  pouvant  appuyer  un  |nge- 
ment  définitif  et  sans  appel ,  nooa  aUooa  exposer  co  qni  est 
'  parvennà  notre  connaissanoe  sur  le  dessédament  k  Ymar  like, 
et  ici  y  encore,  nous  auvons  des  tentiaMota  diaaiétraleineiit  op- 
posés à  examiner. 

Après  l'abattage ,  c'est  Tempilage  qui  doit  fixer  l'attentioiu 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  plusioara  pemnnes  oitt  pensé  qos 
le  bois  devait  d*abord  être  équani  :  noas  ne  le  pensons  pas»  B 
doit  d^abord  être  conservé  en  grume ,  nous  en  avons  donné  lo 
raisons  plus  haut;  d'autres  veulent  que  le  bois  soit  rangé  dans 
une  position  verticale ,  tel  n'est  pas  non  plus  notre  avis,  da 
moins  pour  la  généralité  des  essences.  Pense-ton  >  en  tenant  k 
bois  debout,  que  la  sève,  par  son  propre  poids,  descendra -veis 
le  tronc  et  s'échappera  par  ce  càté?  on  se  trempe;  la  capillarité  h 
supporte.  lie  bois  appuyé  sur  la  terre ^  en  vertu  de  cette  capiJ- 
laiité  en  pompe  l'humidité ,  et  le  séchage  est  plnt^  retardé 
qu'avancé.  Il  vaut  donc  mieux  tenir  les  bois  couchés;  car,  d^na 
autre  côté,  l'absorption  de  l'air  étant  bien  plus  con^Hiérable 
sur  les  bouts  que  sur  le  fil  y  si  les  deux  bonis  sont  exposés  à  celle 
absorption,  le  séchage  sera  plus  prompt  de  moitié,  et  la 
sève,  pour  arriver  à  Tair,  aui*a  moitié  moins  d'espace  à  par- 
courir :  on  doit  donc,  ce  nous  semble,  empiler  les  bois  en 
grume  et  couchés.  Cet  empilage  doit  être  fait  dans  un  lieu  se^ 
élevé  et  aéré;  les  bois  ne  doivent  point  toucher  la  terre  on 
être  couchés  dans  l'herbe  ,  ils  doivent  être  élevés  sur  des  chan- 
tiers espacés,  afin  que  l'air  puisse  circuler  en  dessous.  Dans  la 
première  année  de  l'empilage,  fait  pendant  le  printCBps  si 
les  bois  ont  été  abattus  l'invw,  on  i^prochera  tont-à-(ût  les 
pièces  les  unes  des  autres  jusqu'à  les  mettre  en  contact,  afin  que 
le  sédiage  ne  se  fassse  point  d'abord  trop  piomptement^  ou  fcr^ 
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tes  jiâei  éKe^récft  »  fAa  qpi^voe  pin»  fpsunàè  qjmaAé  boitwji 
mîM  à  l'abri  des  rayonB  de  la  lainière  et  de  l'air  trop  lec;  on 

2oavTira  les  piles,  afin  de  les  garantir  des  eaux  pluviales,  et  cette 
:oiiverture  uii  peu  élevée  .laissera  Tair  circuler  encore  sur  le 
îonimet  de  la  pile^  etc. 

Ijonqpnà  nooA  disons  que  le  bois  doit  étrç  enfilé  en  grane, 
Dons  n'entendons  point  proscrire  iin  écoreement  superficiel  si 
on  a  lien  de  craindre ,  soit  par  la  température  de  Tannée  précé- 
dente, soit  en  raison  de  circonstances  locales^  que  les  insectes 
destructeurs  puissent  être  nombreux  :  dans  ce  cas ,  on  otera 
groMièrement»  à  la  bacbe,  la  croûte  et  les  rugosités  des 
écfnrcei  :  oslte  précaution  suffira  pour  enlever  les  œuh  des  in* 
sectes  qui  ont  été  déposés  Farbre  étant  sur  pied  ;  mais,  ordinai- 
rement ,  ce  n'est  pas  dans  la  première  année  de  l'abattage  que 
les  vers  sont  à  craindre  :  le  bois  est  encore  trop  vert  pour  des 
insectes  qui  ne  vivent  que  dans  la  sécheresse. 

lica  bois  resteront  ainsi  empilés  et  pressés  pendant  une  année; 
il  passera  assez  d'air  pour  le.premter  séchage  dans  les  loges  que 
le  tortillement  des  bois  rend  inévitables  5  car  il  ne  s'agit  point 
ici  de  bois  équarris  ou  débités.  Au  printemps  de  la  seconde 
année  il  faudra  renverser  les  piles  et  les  re&ire,  mais  en  mettant 
en  dessus  les  bois  qui  étaient  en  dessous,  et  en  faisant  deux  piles 
au  lieu  d'une,  ce  qui  contraindra  à  espacer  les  pièces  entre  dies. 
A  cette  époque ,  on  fera  bien  d'enlever  Técorce  des  bois,  car, 
sur  la  fin  de  l'été,  les  mouches  y  ont  déposé  des  œufs  qui ,  dès  le 
commencement  de  la  2*^  année,  écloraieat,  et,  après  avoir  pris  de 
raocroissement  entse  le  Ikns  et  l'éooroe ,  finiraient  par  acquérir 
assez  de  force  pour  pénétrer  au  coeur  même  du  bois.  Cest  surtout 
relativement  aux  arbres  fruitiers  que  ce  conseil  sera  profitable. 
Si  nos  préceptes  ont  été  suivis,  si  l'opération  a  été  bien  conduite, 
cette  éoorce  sera  facile  à  enlever,  un  premier  retrait  auquel  elle 
n*a  point  participé,  l'ayant  isolée  du  bois.  Partout  oii  Fécoroe 
sera  fortement  adhérente  il  conviendra  de  la  laisser. 

Avant  d'empiler  une  seconde  fois  les  bois ,  on  fera  bien  de 
les  rogner  de  o'",54  par  chaque  bout  :  nous  devons  donner  rai- 
son de  ce  conseil.  Xes  bouts  des  pièces  de  bois  sont  séchés  les 
premiers 9  leur  teinte  est  plus  rembrunie,  leur  diamètre  a  di- 
minué dans  une  pins  forte  proportion,  à  cet  endroit  le  bois  s'est 
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rèûltei ,  lés  féèëû  sésim  fermées ,  èt  shté  se  trotive  entprî- 
soniiée  chUi  sÀ*  cëiiàtil;  i)  éotivient  éotc  de  Hri  rouVrîr  Imt 
liotiVelle  IMfce  p(M  lé  séchagè  de^la  éeèéfide  aondè.  D%s  ortie 

époque,  i'iî  s'agit  de  fruitiers  ou  de  tous  autres  bois  destinés  à 
être  employés  en  petits  morceaux^  il  faudra  les  couper  eu 
biRèi^  dé  si  à  3  Akètras  de  longneor,  ott  même  wàhié  ,  sTîl  y  t 
déce^siéë^  left  pifeds  àe  tùtAttr  devront,  ea  ôdtre,  être  hnios 
par  le  cœur,  ainsi  qae  quelques  auti^s  bois  Penses  :  tant  que 
le  conuier  n*cst  pas  divisé  par  le  cœur,  il  se  gerce  et  se  tour- 
inente. 

tious  devoàs  tôut  dire,  dussionS-uoas  parattrë  eu  ooDtradfè- 
tîoû  avec  tiôus-méiDe }  nous  nous  sommes  souvent  bien  troa^é, 

pour  les  bois  denses  débités  en  rondins  d'une  longueur  restreinte, 
de  suivre  une  marche  diamétralement  opposée  à  celle  q\ie  nous 
avons  prescrite  eu  conseillant  de  rogner  les  bouts  des  bois  pour 
faciliter  de  nouveau  Févaporatîon  de  la  sève.  Nous 'avons  re- 
conVért  d^lioilé  Teodroit  de  la  section  par  les  deux  boutff  :  nous 
avons  avons  fait  plus,  nous  avons  collé  sur  ces  bouts  des  ronJs 
de  papier  huilé,  et  nous  pouvons  assurer  que  ces  bois  dans  les 
canaux  desquels  la  sève  se  trouvait  emprisonnée  se  conservaient 
mieux  qde  ceux  dont  les  bouts  restaient  libres.  Mais  ces  boisi 
ainsi  collés ,  étaient  conservés  dans  des  lieux  dos ,  élevés ,  très 
secs,  exposés  au  haie.  Peut-être  s'ils  avaient  été  exposés  en  plein 
air,  à  ralternative  de  Thumidité  froide  des  nuits  et  à  la  chaleur 
du  jour,  la  sève  emprisonnée  aurait-elle  fermenté  et  aurait-elle 
produit  ce  commencement  de  décomposition  qu^on  nomme 
Mutuffèmenf. 

La  seconde  année^  les  bois  ccorcés  resteront  exposés  ainsi  que 
nous  venons  de  le  prescrire  :  on  ne  craindra  plus  le  ver.  Si  les 
mouches  ou  les  papillons  déposent  leurs  œuh  sur  ces  bois,  ils 
périront  tons  au  printemps  suivant,  car  le  ver  nouvellemeut 
éclos  ne  trouvera  plos  Pécorce  tendre  dans  laquelle  il  prend  son 
premier  acrroissenient,  en  attendant  qu'il  ait  assez  de  foi  ce  pour 
pénétrer  dans  le  bois  ^  il  mourra  sui*  le  bois  dur,  où  il  vient 
d'éclore,  sans  pouvoir  l'entamer.  Durant  éette  seconde  année, 
les  bois  feront  un  retrait  considérable  ^  car  Fair  circulera  entre 
les  pièces  espacées  entre  elles;  mais  les  effets  de  ce  retrait 
seront  moins  redoutables,  les  |)ores  s'étant  refermées  pendant  le 
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e^^édoMnesii  lent  de  la  première  année.  La  troûièipe  année,  il 
iiMlra  encore  défaiire  leapih»  s  oflle  his  on  pourra  éqaarrir;  sans 
«mte,  çette  op^alion  produini  quelque»  fentes,  mais  elles  në 
îront  pas  asicz  profondes  pour  avarier  les  pièces.  On  aui'a  tou- 
)iirs  soin,  en  reconstruisant  les  piles  pour  la  troisième  fois,  de 
hanger  encore  la  position,  respective  des  pièces*  On  a  vu  des 
>ois  foi  ayai^l  été  lamtfi  /empilés»  coM^PCOMpt  pourris  à  l'en'- 
iroit  du  croj«api0al  et  yaiof  da«l  /oeloi  a&  ils  n'élaieiii  pas  en 
:on  tact  et  environné»  tfair  de  toutes  parts. 

S'il  s'agit  <]c  bois  destinés  au  charronnage  et  à  être  débités  en 
ictits  morceaujL,  on  fera  bien  de  les  enfermer  dam  un  cellier 
ij-ais,  ki  l'abri  derhu^iidiié  et  de  la  grande  séoLorasie,  sauf  à4es 
remuer  de  t^ps  en  leaiptf  en  &îsaftt  revenir  dessus  ceux  de 
dessous. 

Certains  bois,  tels  que  l'amandier,  le  coignassicr  et  antres, 
soi^t  ^rès  sujets  à  la  geixe,  ceux  là  on  peut  les  descendre  dans  Ja 
cave  aussitôt  leur  al^ttage ,  et  ne  les  monter  que  ^'aduellemeot , 
de  m^rc^e  .en  marche,  k  def  espaiees  de  deux  «sois  au  moins  ; 
par  ce  moyen ,  on  pourra  conservei*  sains  qttdcpies  morceaux 
précieux  destinés  à  des  usages  spéciaux. 

Tels  sont  les  moyens  les  plus  propres,  selon  n  'US,  à  la  conser- 
vation .des  bois.  On  pensera  qtt'a(u^  ceUe  coocluiion ,  il  de> 
vient  inutile  k  nos  yeux  d'eairer  dans  aucun  détail  cireonstancié 
sur  les  moyens  chimiques  qui  ont  été  en  grand  nombre  proposés 
et  prônés  par  beaucoup  de  personnes,  en  divers  temps;  nous 
devons  seulement  en  dire  deux  mots,  aBn  que  ceux,  qui  ne  par- 
tageraient point  notre  avis  soient  mis  sur  la  ti*ace  de  ce  qui  a  été 
tenté  an  ce  genre.  jOn  a  d'aboi^d  pensé     /considérant  la  longue 
inaltérabilité  de  certains  bois,  qu'en  analysant  les  principes  qui 
les  constituent,  on  parviendrait  à  reconnaître  quels  élaient  les 
principes  conservateurs ,  et  que  cette  connaissance  conduirait  à 
celle  des  ^fé^nts  qui  manquaient  aux  bois  qui  duraient  peu, 
élémcaits  ipii'iji  serait  pp^ible  4e  leur  donner  ^tificielieuaent,  et 
qui  devaient  augmènter  leur  duréç.  Ce  raisonnement  était  spé- 
cieux. On  a  donc  analysé  certains  de  ces  bois  de  longue  durée. 
On  a  trouvé  que  les  principes  oléagineux,  et  résineux^  insolubles 
dans  Feau,  devaieoJt  être  4e^  pi-éservajtifs  cjUcixdiés.  Mais  l'ap- 
plication  de  ces  prinopes  a^ix  bois  qui  en  9ont  naturallèmeiiit 
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privés,  n*a  point  pi*oduit  teshenreaxTéiultsts  ffn'on  en  sttendaiC 
et  il  en  devait  être  ainsi ,  à  notre  avis  du  moins  ;  car  la  coutei-l 
ture  des  bois  privés  de  ces  principes  n'est  point  la  même  qpe  ' 
celle  des  bois  qui  les  i^nferment  naturellement }  dans  ces  der- 
nien^  la  oeiaclie  médidiatre ,  le  tiisà'oelliilaire ,  si  nous  ponrai  | 
nous  senrîr  de  ce  mot,  a  des  capacités  pour  recevoir  ces  pm*  I 
cipes,  capacités  que  n'a  pas  la  couche  médullaire  des  bois  qui  en 
sont  naturellement  privés.  Si  on  extrait  ces  principes  des  pre- 
miers bois  f  leur  porosité  est  angmeiitée  outre  mesure  ;  ils  pcr 
dent  beaucoup  de  leur  durée;  ils  sont  pramptehient  asservis  au 
ag;ënts  de  destraction  :  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  sapins  saignés  : 
les  nœuds  seuls  qui  ont  conservé  leur  substance  résistent  à  la 
pourriture.  Si  on  sature  les  seconds  bois  de  ces  principes  oléa^- 
neux  on  résineux,  on  leur  6te  la  porosité;  et  en  la  perdant  ils 
perdent  de  leur  force  >  et  cet  effet  nuisible  n*est  pas  le  seul  qui 
soit  le  résultat  de  cette  perte  :  la  porosité  détruite ,  les  principes 
fermentescibles  qu'ils  rcnFermcnt  n'ayant  plus  d'issue,  ils  se  cor 
rompent,  et  leur  dégénérescenoe  attaque  les  âbres  et  détruit U 
contexture  du  bois. 

Quant  à  l'emploi  des  acides,  des  oxyde»  métalliques  et  autres 
proposés  pour  parer  aux  ravages  des  rers,  qui  sont  une  des  cau- 
ses de  destruction,  nous  ne  saurions  en  approuver  T emploi  :  ces 
acides,  ces  oxydes  en  se  combinant  avec  les  acides  contenus  dans 
le  bois,  changent  de  nature;  concentrés,  iU  corrodent  la  fibre 
ligneuse;  trop  étendus,  ils  sont  sans  efiet.  Le  ver  est  une 
cause  extérieure  :  quand  les  bois  sont  secs ,  qu'ils  ont  été  garantis 
des  approches  des  insectes,  et  qu'ensuite  ils  ont  été  recouvei  t> 
d'une  peinture  à  l'huile  ou  d'un  vernis  •  ils  sont  à  l'abri  des 
vers. 

Noos  ne  prétendons  cependant  point  fermer  la  carrière  r  no- 
tre intention  n*est  point  de  décourager  les  essais  ;  nous  disons 
des  vœux  ardents  pour  qu'ils  soient  au  contraire  continués  et 
qu'ils  amènent  à  quelque  heureusa  découverte.  Mais,  nous  de- 
vons le  dire,  rien  n*a  été  trouvé  jusqu'à  présent,  quelle  que  loit 
la  prétention,  contraire  :  la  pratique  n'a  rien  adopté ,  nous 
n'avons  rien  k  constater  à  cet  égard. 

Voir  d'ailleurs ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'encourage- 
ment (  décembre  i83i     le  pi*océdé  de  M.  Qrkavt,  et  celui  de 
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ii>  Laivgtom  rappelé  dans  les  Éléments  de  Charpenterie  de 
rredgold,  Paulin  DKSoaMEAVX. 

OONS£RYAT0IR£  DES  ARTS  £T  MÉTIERS.  Le  oon* 
MTVfttoire  des  arU  et  métiers,  ainsi  que  Findiqiie  son  nom ,  est 

in  établissement  public  consacré  à  la  propagation  des  sciences 
jitiles  à  l'industrie.  Les  sciences  y  sont  encouragées  par  la  double 
influence  d'nn  enseignement  spécial  et  d'une  riche  collection  de 
modèles 9  dont  tons  les  citoyens  peuvent  profiter  gratuitement, 
les  dépenses  de  rétablissement  étant  supportées  par  l'état.  Ce^ 
pendant  Torganisation  du  musée  industriel  et  celle  de  Tensei- 
gaement  ne  datent  pas  delà  môme  époque  au  Conservatoire; 
la  première  a  précédé  la  seconde  de  plusieui^  années.  Les  coUec- 
tiooa  sont  dues  à  la  Convention  nationale  ;  l'enseignement  a  été 
fondé  sons  la  Restauration.  Les  éléments  primitifs  de  l'établisse» 
ment  remontent,  toutefois,  au  règne  de  Louis  XVI,  et  pio- 
viennent  du  cabinet  de  Tillustre  mécanicien  Vaucanson  ;  bientôt 
ils  s'augmentèrent  des  collections  de  plusieurs  savants  distingués^ 
à  tel  point  4|ue  le  gouvernement  dut  assigner  aux  modèles  et 
an  madiines  qui  affluaient  de  toutes  parts ,  un  local  asses  vaste 
pour  les  contenir  toutes.  Une  loi  du  aa  prairial  an  YI  afBecta  les 
bitiaients  de  rancienne  Abbaye-Saiut-Martin  à  cette  destina- 
tion,  et  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  fut  a*éé  sur  le  rap- 
port de  M.  Grégoire. 

On  n'y  enseigna  d'abord  que  le  dessin  et  les  premières  notions 
des  mathématiques.  Plus  tard ,  M.  Chaptal  y  ministre  de  l'inté- 
rieur, y  fit  établir  une  école  de  filature  qui  a  cessé  d'existei-  en 
.  1814  »  après  avoir  rendu  quelques  services  -,  mais  c'est  à  M.  De- 
cazes  que  le  grand  enseignement  actuel  du  Conservatoire  doit 
sa  fondation.  Ce  ministre  éclairé  comprit  de  bonne  heure  l'in- 
fluence heureuse  qu'un  enseignement  spécial  pourrait  exercer 
sur  les  pix)grès  de  l'industrie ,  et  il  institua  en  181 9,  par  ordon- 
nance royale,  trois  chaires  de  mécanique,  de  chimie  appliquée 
anxarts^et  d'économie  industrielle,  dontles  titulaires  furent  trois 
savants  distingués ,  M.  Charles  Dupin,  M.  Clément-Désormes  et 
le  célèbre  économiste,  feu  J.-B.  Say.  Quelque  temps  après ^  une 
chaire  de  physique  appliquée  aux  arts  fut  ajoutée  aux  trois  autres , 
et  confiée  à  M.  Pouillet^  aujourd'hui  chai-gé  de  Fadministratioa 
du  Conservatoire 
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Malheuroufiemeot ,  les  collections  rkSiùmeaJL  biealiâ4|  «ipd 
dani  plusiwB  anàées,  le  Conservatoire  ne  présenta  gnèie  (pifi 
amas  plus  ou  moins  confins  de  madiiDea  abandontiéet ,  tout  «1 

plus  bonnes  à  in'îiqucr  les  diverses  phases  de  Tart^  mais  pmqui 
incapables  de  rendre  aucuo  service  à  rinduslrie  nationaJe.  H  ^ 
existait  une  bibUothèque;  maïs  elle  n'étaii  ftoini  pnhiiffnty  à 
^pioîqn'eUe  Je  toit  ^i^yoard'iuu ,  dJe  n'est  iMps  oimrlie  asmisifl 
temps  cliaque  jour,  et  elle  est  trop  incomplète  pour  prodiuin 
des  résultats  avantageux.  Le  gouvernement  a  enfin  accordé  de 
puis  peu  de  Xemps  des  Sj^mmes  considérables ,  dont  Tadmiuis- 
tratioA  Àn.  jGonseivalotre  a  Ait  nu  empiui  très  jHdici•«^  di 
magnifiques  sKidèles  des  moiUenn  machines . iM^TiellBs  ani  èlj 
ooostruits  sons  la  direction  de  M.  Leblanc ,  professeur  de  dessid 
linéaire  et  conservateur  des  galeries,  et  l'on  s'occupe  d'eu  faire, 
en  ce  moment  j  une  collection  qjix  sera  fort  rcmairquabie,  Dei 
■dessins  nombcem^  eaéculéf  snr  une  grande  échoMe^sifflptertwll 
^mipièees  dont  il  eAt  été  difficile  de  foomir  det  modèles  |  «t 
ciliteroot  beaucoup  les  études  industrielles.  ' 

Il  serait  à  désirer  que  le  Consei*vatoirevdes  arl^  et  métici^  ^ùt 
doté  d'où  laboratoire  de  chimie  digne  dns  pvflCiés  de  ceti^ 
science  et  du  rôle  important  qu^sllc  joue  dana  les  arts«  LsiadS; 
là,  le  professeur  actuel ,  dont  le  savoir  est  devenu  européen, 
n'a  pas  même  à  sa  disposition  quelques  misérables  fourneaux  ; 
il  est  réduit  à  Teoseigoement  oral  et  À  TimpossiJbilité  physique 
de  toute  démonstration  qpti  iie^pent  se  passer  de  Tappul  dessotpé- 
rienées.  C'est  une  lacune  essentielle  et  d'autant  plnsiaes^* 
cable  que  tous  les  laboratoires  des  établissements  publics  de 
Paris  sont  généralement  assez  bien  pOttrvjOS^  au  moins  des  ob- 
jets de  première  nécessité.  Ëspérons  donc  que  hientét  le  labora- 
toire de  chimie  du  Conservatoire  n'aura  rien  à  envier  à  cshii  de 
physique  du  même  établissement,  qui  est  uu  des  plus  beaux>  si • 
ce  n'est  le  plus  beau  de  la  capitale. 

Les  études  mécaniques  manquent  aussi  d'une  infinité  àe  mo- 
dèles indispensables  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers*  Ut 
efforts  honorables  du  professeur  actuel,  M.  le  baron  Dupn^  ^  \ 
sans  doute  produit  d'immenses  résultats  dans  toute  la  Fltntef  . 
mais  le  Conservatoire  de  Paris  a  peut-être  moins  profite  que  !«• 
départements  de  cet  enseignement  utile ,  è  cause  du  manque  àc 
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iiriihuw  éiimÊmtÊmm*  La  viiU  de  liyon  pottède  dam  Mm  int- 
ttei  ittidttnd  dêla  Maitinièrft  dei  MlMloos  plot  ccmiplètet 

que  la  ville  de  Paris  y  qaoîque  pourtant  elles  laissent  encore  à  • 
désirer.  Uo  jour  viendra  sans  doute  où  renseignement  de  la 
mécairiiHie  fera  partie  de  toutes  les  études  de  la  jeunesse,  à  This* 
aur  de  cflsedairab^s  éoolesj^t  ont  furodait  en  Angleterre  de  si' 
grands  ingénien»  et  des  ouvriers  si  habiles.  Je  le  dit  avec  la' 
conviction  la  plus  profonde  :  tout  l'avenir  de  noire  industrie  est  là. 

Le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Paris  est  placé  sous  la 
•■rveiUaiiee  d'im  conseil  de  perfectioanemeat  q«i  ne  le  soiv 
veiDe  pns  asBex  et  qni  ne  le  perfectio&ne  point.  Ce  conseil  n'a 
sooiribaé  que  par  les  professeurs  qni  en  (&ai  partfe ,  aux  amé« 
liorations  que  j'ai  signalées;  à  eux  seuls  en  appartient  l'honneur 
et  Tinitiative,  et  ils  auraient  obtenu  davantage  encore^  s'ils 
tvaîant  été  appuyés  par  dës  consdlle»  pins  nombreux  et  plus 
sêlés  pour  leurs  fonctions.  An  surplus ,  dans  le  'moment  où 
j'écris  CCS  lignes  (  décembre  i834  ),  la  laveur  publique  entoure 
le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  d'une  considération  flatteuse 
pour  les  professeurs  qui  ont  l'honneur  d'en  occuper  les  chaires. 
La  foole  ce  praseà  leurs  leçoi»,  el  il  u  y  a  peui^étre  pas  dans- 
traie  la  France  vnesenleréamon  d'auditeors  aussi  remarquable 
que  celle  du  Conservatoire  par  sa  tenue  excellente  et  pleine  de 

di(^aité.  Blanqui  Ainà, 

'     CONSOMMATION.  F.  Subsistances. 

GONSTRUCTBUH,  CONSTRUCTION*  Les  notion»  parU- 
dlièm  rebâvesaut  difEftrenles  manières  de  construire,  anx- 
diverses  parties  de  construction,  etc. ,  etc. ,  devant  former  l'ob-* 
jet  des  articles  spéciaux  qui ,  dans  ce  Dictionnaire ,  sont  consacrés 
I  àcetle  brandie  importante  d'industrie,  nous  n'avons  à  présenter 
i  idfaeqHelgm,considèratlons  générales  qui  ne  poùrraie^^ 
ver  place  dans  les  articles  que  nous  venons  d*4ndiquer. 

Bien  que  les  règles  de  l'art  de  construire  restent  à  peu  près 
les  mêmes,  quel  que  soit  le  genre  de  service  pour  lequel  les 
(néstmctions  soient  élevéés,  il  n'est  pourtant  pas  saos  quelque- 
milité  de  remarquer  quels  sont  les  piîocipanx  points  de  meaous 
lesquels  elles  peuvent  être  envisagées. 

On  doit  d'abord  distinguer,  d'une  part,      constructions  par- 
lieitiièreâf  c'esi-à^ire  celles  qni  s'exécutent  pour  le  compte  et 
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aux  fiais  des  particuliers  j  et  de  l'autre,  les  constructions  puhli-' 
gueSy  c'est  -  à  -  dire  celles  qui  sont  effectuées  pour  le  comptexle' 
r£iai  et  par  les  soins  des  dmrm  adbaûsistrations* 

Panai  CM  4era»^  »  )«8  omtitieikM  imà^ 
en  raison  de  le«r  sfiMelîté,  0orteBi ,  en  graa4e|nNie ,  dit  cadre 
de  cet  ouvrage.  IvJais  il  n'eu  est  pas  ainsi  de  la  plupart  des  con- 
Bti*uctioa&  des  PoMTs-ET-CHAusiÉES,  et  sur-toutdes  constructton» 
cû^iiacy  qaiainbraanatloiit  eaqaîa  raij^  moumnemnet 

La  haute  direction  des  constructions  est  ordinairement  con- 
tée y  savoir  :  pour  les  constructions  particulières ,  ainsi  que  pour 
lei  eonstructions  eiriies  ,  a  des  AaGfiiTrcTXs;  et  pour  les  autres 
dwei  dfsoMaatniGtiaBS  ptihliqMi^  an  divers  torps  d'inoiÊvmBS, 
ou  militaires ,  cm  de  la  narine ,  ou  àfis  pcpots^diavssées.  L'exls- 
tcnce  de  ce  dernier  corps  a  été  mise  récemment  en  question;  on 
a  demaadé  si  >  à  Tesbemipie  de  l'Angleterre,  des  États-Unis ,  etc. , 
rÉtat  M  pourrait  pas,  sans  aucan  inconvénKsnty  et  mèoie  avec 
avaiOagey  aJbandomier  FeKécatioii  de  k  (kqparl  des  trainmx 
publics ,  sons  nne  haute  snrveillance ,  à  des  particidiers  ûn  à  dis 
compagnies,  en  les  laissant  libres  de  confier  la  direction  de  ces 
ti^avaux  à  des  chets  de  leur  choix.  , 

Oft  nepent  dîsocnifwiir  qttel'adopUoD  de  cetteuardie,  dns 
les  pays  qui  vienaent  d'être  cit^;  n'y  empêche  pas  d'obmir  la 
parfaite  exécution  des  constructions  publiques ,  grâce  aux  talents 
et  aux  lumières  d'un  grand  nombre  d'iNGÉPfiEURS  civils  qui  y 
eûtent ,  et  à  l'instar  desquels  il  s'en  est  déjà  fbnné  un  certain  , 
iwibreen  Fra»ce>  Mais  il  est  enmàm  teiapa  imposaiMe  de»!-  : 
coonatlM  «ineilcs  importantes  gamities.  le  GoMememenr «Wt  , 
trouver  à  confier  rexécution  de  ses  grands  travaux  à  des  hommes 
instruits  par  ses  soins ,  Élisant  partie  d'un  corps  organisé  par  Ini ,  ! 
essorés  d'y  paivcoorir  aae  oarrièio  sère  ^iioiiofaAdei  et  peot 
dcnrcnir  plot  ou  moins»  hfManta  en  ftiuiii  de  lem*  eondnste 
et  de  leurs  succès.  Pour  prononcer  la  supériorité  de  ce  mode, 
il  ne  reste  plus  qu'à  s'assurer  si  l'instruction  et  Torganisatioii 
des  différenU  corps  d'IvomNicvas  sont  teMes  qu'on  doit  le  dési- 
rer* Peutp^tre  presentetona-iioi»  à  oe  snjel,  inacA  iirosfliO*  f 
qotltfaes  ohseimtioaa  analognea  à  celles  qoe  nons  éftws  éam- 
cées  au  mot  AacHrrECTC»  •       "  ' 
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Daos  les  grands  travaux  di  architecture ,  des  inspecteurs ,  des 
mpimpecttmrs ,  oa  dei  conducteurs ,  etc.  ^  plaeéâ  ioo's  k  sûr- 
fdUmdescrcIdiectaiydioiabafdiaûre^  ^ 
traraux  partieifliers ,  et  ptr  i^sdinftifsMlon  {Mmr  lé»  travaux 
publics,  concourent  aux  détails  de  direction  et  de  surveillance  de 
ces  travaux  ;  et  ces  ^^ades  inférieurs ,  par  lesquels  on  arrive  ordf-  ' 
aibemeiit  à  celui  d'architecte  ^  forment  atitant  de  mxfjtm  dnti»- 
MlMi  fiÉûtfm  fttl  renédient  joêqtt'k  mi  emshi  point  k  ^ 
Hiisuffisance  de  rinstruction  théorique  qoe  noo9  avons  signalée 
au  mot  Architecte. 

Il  existe  quelque  chose  d^analo^ac  dans  les  travaux  qui  sont 
onfiés  aux  IvoBiriBiTKSy  etpriucipalement  à  ceux  des  Poitts^ct- 
CtotuÉit*  Opeod«Bt  è  eatè  fea—nfBer  goo  teeniptefe  hM^ 

rieuis,  et  principalement  ceux  de  Conducteurs ,  y  sont  presque 
toujours  confiés  à  des  individus  étrangers  au  corps  ,  souvent  dé- 
pourvus de  toute  conna  iBiunce  spéciale  j  et  qn'indépendammeot 
4ttiiiconyéiiieiil»  graves  qpii  peuvent  en  résulter  pour  rexécu^ 
iÎQo  tm  ponr  l'économie  dea  tnviux ,  W  en  réndte  sur-tout  ceint 

les  jeunes  Ingénieurs  ont,  en  général,  peu  d'occasions  de 
s'iDitier  dans  les  détails  de  la  pratique  des  constructions. 

Quoiqu'il  en  loity  ainn  dirigés  et  aurveiUés^. dés  traviuX| 
•ên»  dHme  certain»  importance ,  peuvent  à  la  rigueur  être  ef« 
ftctoél  «ans  aucnvf  autre  concours  que  celui  des  (hrvkiEas  de  dl« 
l'Ole  nature  indispensables  pour  leur  exécution,  et  en  acquérant 
directement  les  différentes  espèces  de  MATiniAux  aécessairesi 
Catt  ce  qu'on  iq^eBe^es  travaux  âutsen  dépense^  oh  par  réf^ 
yatémomie^  «te.  |  et  «OBmde  est  yie^pleftw^  employé  pordm 
fmkoBers ,  quelquefois'  même  par  des  odmioistmidons ,  poor 

travaux  plus  ou  moins  considérables. 

Mais,  lorsque  des  travaux  sont  un  peu  importants,  etsm*-toui 

«Ki^nt  par  lemr  mitmpo  des  détails  pHis  on  moins  eompliqués , 

ïl  devient  nécessaire,  ou  du  moins  il  ne  peut  qu'y  avoir  avantage, 
•oas  maint  et  maint  rapport ,  à  confier  Texécution  à  un  Entre- 
*iismm.  Tontes  Im  d^enses  sont  alors  £aites  par  lui^  et  il  ne  lai 
^  otodUnairanent  tem  compta  qu'on  fmportion  lie  l'ouvioga 
^  ee  qui  riaiplîlio  k  eomptafaiké*  lia  kfï^^ 
**âiment  alors  lui  être  accordé  dans  les  estimations,  est  presque 
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toujours  plus  que  compense  pav  les  pwtes  que  pouri*ait  faii-e  es- 
suyer^ sans  son  concours  y  de  faux  emplois,  soit  de  matériaux, 
soit  de  temps  d'ouvriers ,  et  par  la  portion  de  garantie  qtri  pèse 
sur  lui  poui*  la  bonne  exécution,  la  solidité  et  la  durée  des  travaux. 
Les  administrations  publiques  sont  d'ailleurs  presque  toujours 
dans  l'obligation  de  faire  exécuter  leurs  travaux  par  Adjudica- 
Tiopr  au  rabais* 

Nous  avons  dierché,  dans  le  tableau  suivant,  4  faire  connaître 
approximativement ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  Paris  :  i<>  quel 
est  l'ensemble  des  professions  qui  concourent  à  rexécution  des 
constructions  ;  i°  et  dans  quelle  proportion  chacune  d'elles  y  con- 
court. 


U.    4,  . 
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NATURE  D'OUVRAGES. 

du  nombre  d'en- 
trrpreneur*  de 
cbique  nature 
d'ouvrage  pur 
rapport  au  nom- 
bre total  à  Paria. 

pour  laquellecfaa- 
que  naiDre  d'ou- 
vrage entre  dant 
Ia  dépense  totale 
d'une  inaiaon  dt 
consirueiioD  ordî- 
oaire,  i  Paris, 

Serrurerie  

Peinture ,  Vitrerie  ,  Tenture  en  pap. 

Pavage,  Terrassement,  etc.  .  .  . 
Miroiterie  

6l  3 

i44 

774 

i44 

63o 
36 
666 
198 

90 
116 

90 
90 

1  ^ecatièm. 

4 

4 

17  i/a 
I 

18  i/a 
.5  i/a 
a  i/a 
3  i/a 
a  i/a 
a  I  11 

'9 
i3 

I  i/a 

la 

I 

a  ,> 
I 

a  1  /a 
a 

1  i/a 
a 

36oo 

100 

100 

Si,  au  nombre  d'industriels  indiqués  par  le  tableau  qui  précède,  * 
on  ajoute  ceux  qui  s'occupent  de  l'extraction,  de  la  préparation 
et  de  la  vente  des  matériaux  de  toutes  sortes,  ainsi  que  celui  des 
artistes  peintres,  sculpteurs^  et  autres,  qui  concourent  également 
aux  constmctions  d'un  ordre  un  peu  élevé ,  on  pourra  se  feire 
une  idée  approximative  de  l'importance  de  la  branche  d'indus- 
li'ie  dont  il  s'agit.  Gourlilr. 
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rêts  commerciaux,  et  quelquefois  politiques,  de  ses  compatriotes 
ou  de  la  Dation  qu'il  représente.  Les  premières  fonctions  de  ce 
gei^  paraisMiit.avoîr  été  créées  en  partie  vers  le  nûlkttdn  étm^ 
lîèoip  siède^  nofll^e  ten^ift  apnèi,  fan  Fraudai»  ioiiiladawllTOy 
dans  le  Levant ,  des  of&cieracfaargés  d'y  protéger  leieni  vdelaMt 
commerciales ,  et  de  juger  les  différends  qui  pouvaient  s'élever 
entre  eux  dans  ces  parages.  Cet  usage  fut  bientôt  adopté  par  Iq» 
autres  DaUojjs  ,  et  il  était  deveuu  général  en  £aiDpe,  vers  la  fi» 
de  seizième  siècle.  Vam  Vongina,  les  emalaars  leisaîeni  ees>- 
nèmeele  «hcûs  delenieconsub,  efcils  les  prenaient  Inblteelkk 
ment  parmi  les  capitaines  des  navires  du  commerce  ;  mais  leur 
indépendance  c'était  pas  suf&samment  garantie ,  et  elle  ne  dat^ 
réellement  que  de  Troque  ou  ees  Biagistrats  furent  oonniîs- 
^i^és  officieUemeUt  par.  le  (owinieaMBti  TerdemMaee  de 
hom  XrVy  du  mois  d'aoàt  i68i,  pnédsQilei  droils ,  ^rérogatiretf 
et  devoirs  des  consuls. 

Il  existe  ^elques  di^érences  eutce  les  attributions  des  consola 
dé  Fraaoe  dans  le  htmiBt  et-les  fonoiioBnaires.dA  mflie  ùtém 
i«  le.  «lU  pays.  »«  ««H.  a«.  U,  Èd«U«  «t  d.«  le. 
régences  barbaresques  jouissent  des  privilèges  des  ambassa- 
deurs j  ils  exercent  la  justice  dans  les  limites  qui  leur  sont  im- 
l^osée&y  et  ils.diri|featla.police  suivant  les  instructions  qu'ils  ont 
lign^  de  leur  gouvemenient*  LesxégleBients.leor  défendent  de 
ss  Imner.  an  oonutteros  direeiement  qp.  indirectement  »  souspeine 
ie  révocatian ,  de  "se  marier  sans  en  avoir  obtenu  l'autorisation , 
et  de  s'absenter  de  leur  cou$u)at  sans  la  permission  du  miulâtre 
des  affaires  étrangères. 

Dans  les  akit^es  lÉtats  de  rfurope,  lès  eonsnls  français  jouis* 
lent  de  privilèges  plus  ou  moins  étendus,  .sppvant-  les  atipnla« 
liflàis*des  traités^  LiMautorilâdes  lieux  o&  ils  résident  n'ont  au- 
cune jurididiction  sur  eux }  ils  ne  sont  point  soumis  au  culte  , 
aux  usages,  aux  lois  du  pays.  Leur  gouvemement^seul  connaît 
des  délits  dont  ils  peuvent  être  accusés.  Les  consjils,  d'après  la 
IpÊ,  doivent  être  dm  npins  âgés  àe  tr<^ite  aes;  ils  ont  sons  lema» 
ordres  des  vices-consuls ,  chargés  de  les  suppléer  dans  certaines 
drconst^nces  prévu^s^  telles  que  Tabseuce^  la  maladie  et  la 
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mort.  Les  consuls  flnK-nèoMt  HNit  «iiboré ••né»  uu 
Qcrauxy  dans  les  pays  oii  ces  hauts  fonctionnaires  exercent  leurs 
fonfitiniMi  Uai  cêuiiifialÎQr)  greffier  ou  secrétaire  attaclié  à 
^aqua  nmniint ,  fWar  en  Itoir  les  éciilUM»  et  en  conserver  kt 
archives }  il  siège  eti  quilîté  d«  gnMiPr  téaiti  lai  Mi  ^if$B  ^pttrv 


5ul  exerce  en  qualité  de  juge ,  et  il  agit  rnèm»  «mmn  hoMtfy 
ionqa'il  est  question  de  donner  une  assignatiou.  Le  chancelier 
àm  eontttlat  est  ua  Téritable  notaire»  et  même  un  olîBcier  de  Vé* 
l^eMU  à  rétiM^,  pqnr.ae»  «mipfttsîototi  Itti  seid  peut  re- 

décès  y  et ,  dans  certrâs  €ts  y  les  ttsttneM». 

Ctt  di£Éérents  actes  doutent  lieu  au  paiement  de  plusieurs  rc- 
liomiUil  tpiî  tr*"*  Bxéea  par  des  tarifs  ofAcieU»  dpnt  nous  de- 
Yqni  dédaier  qu'on  «Ixiie  qgakpwfois  ittdigMmait»  L'artkle  9% 
du  règlement  Ai  f  7  juillot  i^td  Jioeovdo  matn  ans  dmmedkm 
des  consulats  quinze  centimes  pour  cent  francs  sur  les  dëpdfs 
ffti|^  (JlUQS  leurs  caisses,  des  sommes  provenant  de  ventes,  de 
pims  y  on  de  bris  et  naufrages.  Ën^énéral ,  des.pkintes  ^vea 
se  aoat  élmim  dwa-  oaa  dienuers  tcn^pa  {«r  enig^eeB  de  flu-. 
sieurs  ohancdim,  elw  la  négligence  de  quelqufs  ^nlrea.  Les 
devoirs  des  chanceliers,  comme  ceux  des  eonsnk,  mild'èire 
toujours  en  haleine,  de  veiller  au  respect  le  plus  scrupuleux  des 
tnMa»  d*interpo»er  non^tanleroant  leur  autorité^  mais  encore 
lem  oAineUa  ^  lenn  îinns  «dSces,  4^ 

an  courant  de  lot»  les  fiails  qui  peuvent  întéreiier  le  commeree 

national,  de  s' initier  aux  usages  et  à  la  langue  du  pays  qu'ils  ha- 
bitent/ et  de  protéger  avec  la  dernière  énergie,  contre  toute 
«vnttie  f  lea  navigateurs  ou  commer^nts  de  leur  nation^ 

Le  commerce  de  France  dans  le  Levant  est  encope  soumis 
aujonrd*kni  à  unn  finde  de  raptrietlons  )»1os  on  moins  gênantes  , 
telles  que  l'autorisation  de  la  Chambre  du  Commerce  de  Mar- 
seille y  et  le  cautionnement  de  soixante  mille  francs  exigé  pour 
obtaràr  cette  aniori^tKip  de  s'étalait*  en  Orient.  On  comprend 
k  aéennilé  4^  £ûi«  req^oetnr  le  n<Hn  finnça» 
el  pnr  conséquent  celle  d'en  écarter  les  aTénturiers  et  les  vaga- 
bonds capables  de  le  compromettre  ;  mais  nous  croyons  que 
Teacès  des  précautions  prises  pour  airiver  à  ce  biU  apporte  de 
s^leoses  «Mntyes  à  la  liberié  dont  notre  commem  a  besoin 
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aux  sujets  français  dans  les  EcheHes,  sans  une  espèce  de  dispensa 
,  de  Fanibassadeiir  ;  comme  aussi  d^ii|[er  leurs  épouses  de  por- 
ter i'iMbil  à  la  bmçmtf  'êÊm  pmtm  d'éim  mmgré&$.  Qm» 

si  l'on  avait  affaire  à  à»  éeoliere ,  et  non  pas  à  des  hommes  ?  A 
quoi  sert  d'ajouter  de  Tarbitraire  supcrân^  dans  un  pays  ou  il 
s'y  «B  a  que  tix>p  de  néottiiaire  ? 

Mfewiént  flftoÉiét  il\ute  SMRii%i%  imUsuiH^Iib  dans  fes  buTCvix 

des  consuls.  Mais  il  existe  une  foule  de  circonstances  dans  les- 
quelles J«s  aégociants  sont  tenus  à  des  paiements  qui  ont  fait 
dire;  avec  quelque  jiatÎGe^  qu'ik  étaient  ran^nnés.  Ainsi  on 
pû0  à  k  chucâllirie»  {Mr  loie  pelloe  iTawuriPce,  pour  un 
CMMëe  naftria^e  ^  pooF  mlnMiill  >  donations  entra  vfft*^  et 
pwir cause  de  mort  et  de  codicilles;  on  paie  pour  l'ouverture  et 
liâ  légaUsalion  de  cei  actes^  pour  une  apposition  de  scellés ,  pour 
hiinveatainBa  et  fnadM ,  finir  ka  trunaetiosa,  éoiincipatliNiS 
vcataidfekîeiia  et  d^imiBeiiblès  ;  pour  attes  poiiant  <}iiittaiice  y 
ittatatîon  ,  procuration  ou  eoregiàtrément  de  pièces  ;  pour  la 
patente  de  santé  d'un  navire  ,  pour  celle  d'un  passager,  pour  le 
Dumifeste .dâ  chargement  d'tta  bâtiment;  pour  les  certificats 
4'ari|;iiiey  |KMiri6BvifQttM«iteiplottides^  po«r  les  actes 
^  protêt  de  lettres  de  change ,  ']>ocir  lea  actes  der  cession  ou  de 
transport,  pour  les  actes  de  société  et  dissolutions  de  société  ,  et 
daus  une  fouie  de  cas  qu'il  serait  trop  long  et  fastidieux  d'éuu- 
iDcrer.  £t  coasaae  si  oe  n'était  pas  assea  de  tant  d'exactions ,  les 
^■Hditkms  doif«lit  èt«e  écrites  à  la  grosse,  à  raison  de  dooxe 
iyUabes  par  ligne  et  de  vingt-denx  lignes  par  page.  Cest  le  pil- 

I   ^2ge  de  nos  gens  de  loi ,  procureurs  ,  notaires ,  huissiers ,  intro- 
duit dans  la  diplomatie I  sous  couleur  de  protection. 

£a  cas  de  naufrage  ma  d'échouage,  les  consub  doivent  se 
trao^N^rter  s«r  les  lieux  ,  afin  de  prends  tontes  les  précantioiis 
ftimt  en  leur  pou^îr  pour  éviter  les  dégâts  )  ils  Ami  tratnillcr 

I  ••Muveiage,  s'emparent  des  papieis  de  bord,  dressent  procès- 
verbal  de  l'état  du  navire  et  du  résultat  de  leurs  informations 

I  ^  \ti  ca\ises  du  nainfràgeou  de  l'échooemeut.  Ils  reçoivent ,  à 

I  ^t^at^  les  dédamions  doTéquipa^;  ils  font  inventorier* et 
en  lieu  de  sâreté  \m  objeto  sanvetéa. 
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.PloiiMif  cOMMif  élCMigci  s  joaiiteiittef anloriMCioii4'eBMMr 

le  commerce  pour  leur  propre  compte  y  tandis  qaë^  cette  faculté 
est  absolument  interdite  à  la  plupart  de  leurs  collègues.  On  a 
«  OMuidéré  que  dans  certaines  places  oà  ils  possèdeot  sur-UNit 
*iuiC8mtàre  di{»kMiialiq«6|  Uétail  canviqpi^  4i^lmtrtÊtfi0t 
le  jdroit  de  se  liyi^  kàe$  wfépBàMÛao»  mentaUSUê,  lyndis  que , 
dans  beaucoup  de  localités  f  leurs  émoluments  étant  insu£Bsanls 
pom-  couvrir  leurs  frais  de  représentation ,  quelque  légers  qu'ils 
fussent  y  il  pouvait  être  jus^  de  leur  aocordec,  à  titre  d'indemr 
Qité^  la  p.ermknoii  de  traiqQer..MalhéiireiM  Sbanît^n 
d'an  consul ,  ayant  pour  Imt  de  fli^onser  les  opéntftMi»  oot 
mercialcs  de  ses  concitoyens^  par  des  communications  officietiscs 
et  officielles,  il  e^t  à  craindi'e  que  les  consuls  négociax^ts  ne  réser- 
vent die  préférence  JMW  eux-mêmes  les  dwiimcaNis  iaspéSKants 
dont  la  publication  serait  utile  à  leors  rima*  Lems  iuttoto  de 
marchands  peuvent  souvent  être  m  opposition  arec  lem^s  de- 
voirs de  consuls.  Leurs  recherches ,  quand  elles  sont  entière- 
v^ni  dégagée^  de  toute  spéculation»  sont  .généralement  bien 
accoeilliesy  et  on  r^nd  Tolontien  par.  la  cenliaiicei|'on»  la 
jaloosje  peut  y  voir  des  motif»  pen  honorables;:  lorsqu'il»  ému- 
hlent  dictées  par  l'intérêt  privé.  Mieux  vaudrait  rétribuer  plus 
largement  les  consuls ,  et  leur  interdire  le  commerce ,  quoique , 
à  vrai  dixe,  il  soit  très  difficile  de  les  empêcha:  dYpce&dre  une 
part  an  moips  iodiracla.  BbaiiQin  âbii* 

CONTRAINTS  PAR  œRPS.  (LégiÊkuiimeûmmmmde.) 

La  contrainte  par  corps,  ou  Temprisonncmcnt ,  estprononcée  en 
matière  civile ,  en  matière  commerciale ,  et  en  matière . crimi- 
nelle ^  comsçUojnntUe  ei  de  police.  NoMti^wia  pmnt  k  mm 
occnper  de  celte  derni^e  catégorie.  If  oqs  dims  pen  de  wts 
de  la  contrainte  par  corps  en  madère  civile.  Hons  neos  atta* 
cherons  principalement  à  ce  qui  concerne  la  contrainte  par 
corps  pour  affaires  de  conunerce,  tel  qu'il  résulte  de  la  loi  du 
17  avril  i83a  et  du  titre  i5  du  Code  de  P^;océdnre  dviki  mk 
en  harmome  et  combinés  tant  avec  les  discussions  amqiiittei 
ils  ont  donné  Heu  dans  les  chambres  qu'avec  les  pgeme^ts  des 
tribunaux. 

Pom*  se  faire  une  idée  exacte  du  vérit^le  caractère  de  la  cen-* 
trainte  par  corps  en  matière  de  commerce,  il  ne  &ot  pas  perdre 
de  vue  qu'elle  n'est  point  prononcée  oonune  peine,  mns,  en 
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qudquefOff^'  oottne  épreuve,  coomiie  moyen  dWivcr  à  forcer 

un  débiteur  de  mauvaise  foi  de  s^acquitterj  il  y  aurait  cruauté 
à  punir  le  malheur;  et  du  moment  où  le  temps  d'épreuve  fixé  par 
A  est  expiré,  il  reste  bieo  évident  que  le  débiteur  est  réelle- 
'àÊmYvuftiÊnMÊé^e  i^^L^^  e(  alen  il  n'y  a  plus  de 
metêk  ponr-le  Tefenir  :  «  La  contrainte  par  corps  ^  a  êH  nn  ora* 
leur,  lors  de  la  discussion ,  en  i832 ,  du  projet  de  loi  sur  cette 
matière  y  est  \m  moyen  cnërcitif  poiu*  amener  le  débiteur  à  rem- 
pfir  4oB  engagiedient  ;  làab^  comme  on  ne  doit  pas  présumer  cpe 
œ  dernier  mcrifie  «a  liberté,  pomr  soustraire  sa  fortune  à  se»  créan- 
ciers ,  on  suppose  que,  s'il  ne  paie  pas ,  c'est,  en  général ,  parce 
(pi'ii  ne  lui  reste  pas  de  ressources  pour  s'acquitter.  L'emprison- 
neBMBit  imposé  au  débiteur  est  donc  une  épreuve  de  solvabilité. 
(fttt  ktM  mcp^  de  vahicre  la  mauvaise  volonté  de  celui  qui  cher- 
dierait  k  caditer  son  avoir.  Or,  comme  épreuve,  il  lui* fout  des 
limites  que  la  raison  et  l'humanité  puissent  avouer.  » 

La  contrainte  par  corps  est  prononcée  oontre  toute  personne 
oilMiftintiée  pour  dette  commerdalêi  au  paiement  d'mae  somme 
principale  ée  sàofoancs.  En  celala  loi  dù  17  avril  i93%  a  apporté 
une  modification  importante  k  l'ancienne  lé^slation  qui  penmet- 
lait  d'exercer  la  contrainte  par  corps  pour  les  sommes  les  plus 
dUques.  Cependant  quelques  tribunaux  de  commerce  9  et  no- 
tMmiihiit  ceux  de  Jjfùa  et  de  Paris,  refusaient  de  la^prononcer 
sa-dessons  de  loo  francs.  Les  ^sposîtîons  actuelles  sont  bije^  pré^ 
férables ,  et  il  importe  d'observer  que  les  inléiéts  et  les  frais  ne 
doivent  pas  figurer  dans  cette  somme  de  t^oo  fr.  Ajoutons  que 
dans  «nom  cas  k  conteinte  par  corps  ne  peut  être  prononcée 
pour  le  paiement  des  frais  et  dépens  qui  resteraient  dus  après  le 
paiement  de  la  somme  principale.  La  jurispmdenoe  de  la  cour 
de  cassation  est  formelle  h  cet  égard. 

Lorsque  la  condamnation  est  prononcée  au  profit  d'un  Fran- 
çais contre  rai  étranger  non  domicilié  en  France ,  elle  emporte 
hi  ociitrafaite  par  corps ,  même  en  matière  civile,  à  moins  que 
la  somme  principale  soit  au-dessous  de  i5o  francs. 

Toutefois,  avant  le  jugement,  mais  après  l'échéance  ou  l'exi- 
gibilité de  la  dette }  le  pi*ésident  du  tribunal  de  première  inst-mcc 
dam  Farrôndissement  duquel  se  trouve  Fétranger  non  domici- 
lié, pent^  s*n  y  a  de  suffisants  motfts,  ordonner  son  arrestation 
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provisoire,  sui'  la  requête  du  créancier  frauçais.  Dans  ce  cas,  I 
créancier  français  est  tenu  de  se  pourvoir  en  condamnatioD  daq 
)a  huitaine  de  l'arrestation  du  débiteur,  faute  de  quoi  celui-<! 
peut  demander  son  élargissement. 

L'arrestation  provisoire  n'a  pas  lieu^  ou  cesse  ,  si  l' étrange 
justifie  qu'il  possède  sur  le  territoire  français  un  établissemen 
de  commerce  ou  des  immeubles^  le  tout  d'une  valeur  suffisant^ 
pour  assurer  le  paiement  de  la  dette ,  ou  s'il  fournit  pour  caution 
une  personne  domiciliée  en  France  et  reconnue  solvable.  • 

La  contrainte  par  corps  ne  peut  être  exercée  contre  Jesfemme^ 
et  les  filles  non  réputées  marchandes  publiques  ;  contre  les  mi< 
neui-s  non  commerçants,  ou  qui  ne  sont  pas  réputés  majeui-s, 
pour  faits  de  leur  commerce;  contre  les  veuves  et  héritiers  des 
justiciab:es  des  tribunaux  de  commerce,  assignés  devant  ces  tri- 
bunaux en  reprise  d'instance,  ou  par  action  nouvelle,  en  raison 
de  leur  qualité  j  contre  les  débiteurs  qui  ont  commencé  Jeiu* 
soixante-dixième  année  ;  contre  le  débiteur  au  profit  de  son  mari 
ou  de  sa  femme ,  de  ses  ascendants ,  descendants,  frères  ou  sœurs, 
ou  alliés  au  même  degré;  mais  elle  peut  être  prononcée  contre  un 
associé  au  profitde  son  associé,  ce  qui  n'existait  pas  dans  l'ancienne 
législation,  et  sur-tout  sous  Tempii'e  de  l'ordonnance  de  1678,  qui 
en  cela,  avait  égard  à  l'espèce  de  fraternité  qui  paraissait  dérivej 
d'une  société.  Enfin,  la  contrainte  par  corps  ne  peut  être  exercée 
dans  aucun  cas ,  contre  le  mari  et  contre  la  femme ,  simultané- 
ment, pour  la  même  dette. 

Les  condamnations  prononcées  par  les  tribunaux  de  conunej'ce 
contre  des  individus  non  négociants,  pom*  signatuies  apposées, 
soit  à  des  lettres  de  change  réputées  simple  promesse,  aux  termes  ^ 
de  l'article  1 12  du  code  de  commerce  ,  soit  à  des  billets  à  ordre, 
n'emportent  pas  la  contrainte  par  corps ,  à  moins  que  cessi^-  ^ 
tures  et  engagements  n'aient  eu  pour  cause  des  opérations  de 
commerce,  trafic,  change,  banque  ou  courtage.  L'artic/e  632 
du  code  de  commerce,  mettant  la  lettre  de  change  au  nombre 
des  actes  de  commerce,  il  en  résulte  que  tout  sousa*ipteur d'une 
lettre  de  change  ,  même  non  commerçant,  est  contraignablc  par 
corps.  '  , 

La  contrainte  par  corps  peut  encore  être  prononcée  contrôles 
adjudicataircb  des  navires  ,  pour  le  paiement  du  prix  de  icor 
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HttdkulioDi  «a  pour  le  paiomenidu  déficit,  des  demnages^  des 
Itérées  et  des  frais,  dans  le  eu  oà ,  par  satte  da  défimt  de  paie- 
lent  onde  eotisîgnation  du  pi*ix  de  cette  adjudication ,  on  serait 
blig^é  de  remettre  le  bâtiment  en  vente,  à  la  folle  enclière  de 
Bs  adjudicataires. 

!  On  ne  pent  mppeler  des  Jugements  rendus  en  dernier  ressort 
|hr  les  tribwMNOi  de  eommerce.  Cependant  la  disposition  des 
agements  relatlre  à  la  contrainte  par  corps  est  sujette  à  l'appel  ; 
nais  cet  appel  n*est  pas  suspensif,  et  par  couséqueut  Je  débiteur 
leot  pix>visoircnient  être  incarcéré. 

AjBcone  contrainte  par  corps  ne  pent  être  mise  à  exécoHon 
pi'un  jour  franc,  k  partir  de  la  fin  dn  jonr  oh.  a  été  fidte  la  si^- 
Ication  avec  commandement  du  jugement  qui  Ta  prononcée, 
'ette  si[piiflcation  est  faite  par  un  huissier,  commis  soit  par  ledit 
jugement  y  soit  par  le  président  du  tribunal  du  lieu  où  se 
trouve  le  débiteur.  La  signification  doit  contenir  aussi  Action 
de  domicile  dans  la  commune  oii  siège  le  tribunal  qui  a  rendu 
ce  jugement^  si  le  créancier  n'y  demeure  pas. 

Néanmoins,  pour  les  cas  d'arrestation  provisoire  qui  peut 
être  prononcée  contre  les  éti*angers ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
voir^  la  signification  et  le  commandement  préalable  ne  sont  pas 
aéceMaires. 

Le  débiteur  uc  peut  être  arrêté  ,  i"  avant  le  lever  et  après  le 
coucher  du  soleil ,  c'est-à-dire,  avant  six  heures  du  matin,  et 
»près  six  hem*es  du  soir,  depuis  le  i'^  octobre  jusqu^au  3 1  mars  ; 
et  avant  quatre  beurês  du  matin,  et  après  neuf  heures  du  soir, 
depuis  le  i'*^  avril  jusqu'au  3o  septembre^  les  jours  de  fttés 
légales  (i)  ;  3**  dans  les  édifices  consacrés  au  culte,  mais  pendant 
les  exercices  religieux  seulement  ;  4**  ^'^'^^  ^^cu  et  pendant  la 
tenue  des  séances  des  autorités  constituées;  5°  dans  une  maison 
juetcônque,  même  dans  son  domicile,  k  moins  qu'il  en  soit  or» 
Jooné  ainsi  par  le  juge  de  paix  du  lieu,  lequel  juge  de  paix  doit, 
jans  ce  cas,  se  transporter  dans  la  maison  avec  l'officier 


(  I  )  Les  jours  fëriés  font ,  outre  le  dimanche ,  les  fêtes  de  Nofil ,  de  l'Asoeo- 
>ion,  derAstomptiond  de  laToo»8iiiiit«(Arfét^  du^avernement  du  39  §ei^ 
miiiil  an  X.)  Un  nsnge  gésérsl,  sanctionné  par  an  avis  da  conseil  d^ëCat  du 
I  o  Mis  I  $1    considéra  encore  csmine  jonr  HMé  te  premier  jour  de  l'en. 
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néiiitténel.  Toutefois  il  n'est  pas  défendu ,  dans  le»  cas  tpéàlÊk 
ci-dtens,  de  £iire  perquisition  de  la  personne  dn'débiteur.'AîW 

l'huissier  ne  viole  pas  l'asile  de  celui-ci,  si,  muni  des  pouvoirs 
du  créancier^  il  y  entre  sans  Tassistance  du  juge  de  paix,  à  l'effet 
de  procéder  à  une  saîsie-exécation ,  et  s'il  fisitm  même  tenopi  k 
perquisition  de  ce  débiteur,  en  manifestant  toutefois  TintenliMi 
de  ne  Tarrèter  qu'après  avoir  requis  le  présence  du  juge«7oèi» 
les  dépendances  que  l'article  390  du  code  pénal  considère  comme 
maison  habitée,  doivent  être  réputées  domicile  du  débiteui*,  sui- 
vant un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Dôuai ,  du  36  janvier  iâi4« 
Cet  artMe  répute  maison  habitée  f  tout  bâtimeât»  lo^ena^, 
loge ,  cabane  même  mobile,  qui ,  sans  être*  actueUâneut  la» 
bité,  est  destiné  à  Thabitation ,  et  tofcit  ce  qui  en  dépend  ,  comme 
cour,  basse-cour,  granges,  écuries,  édifices  qui  y  sont  enfermés, 
quel  qu'en  soit  l'usage  y  et  quand  même  ils  auraient  une  dôtnrs 
particulière  dans  la  clôture  ou  enceinte,  généntle. 

Le  débiteur  ne  peut,  non  plus,  être  arrêté ,  lorsqa'appdé 
comme  témoin  devant  un  juge  d'instruction ,  ou  devant  un  tri- 
bunal  de  première  instance,  une  Cour  royale  ou  d'assises  ,  il  est 
porteur  d'un-sauf  conduit.  Cet  acte  doit  régler  la  durée  de  soa 
effet ,  à  peine  de  nullité.  £n  vertu  de  ce  sai^-oonduit,  le  à&i- 
teur  ne  peut  être  arrêté ,  ni  le  jour  fixé  pour  sa  comparutiû ,  aî 
pendant  le  temps  nécessaire  pour  aller  et  pour  revenir. 

La  délivrance  de  ces  saufs-conduits  sans  des  motifs  réels ,  ou 
hors  les  cas  prévus  ci-dessus,  ne  protège  pas  le  débiteur  contre 
la  contrainte  par  corps;  ajoutons  que  les  tribunaux  de  commeroe 
et  les  juges  ne  peuvent  donner  de  saufe-conduMs.  Lë  présltet 
du  tribunal  civil  ou  le  juge  d'insti  uclion  ont  ^uls  qualité  pour 
délivrer  cet  acte. 

< 

Le  débiteur  français  ou  étranger  a  le  jàroii ,  lors  dé  son  arres- 
tation, de  requérir  qu'il  en  soit  réSéré  au  président  du  tirlNDai 
de  première  instance  du  lieu  o&  Farrestatiou  a  lien.  D  doit  aloit 

être  conduit  devant  ce  magistrat  sous  peine  de  mille  fi  ancs  d'a- 
mende^ sans  préjudice  des  dommages-intérêts ,  contre  touthoii- 
sier,  garde  du  commerce  OU  exécuteur  des  maiidementa  de  justice 
qui  s'y  refuserait. 

Si  le  débiteur  ne  requiert  pas  qu'il  en  soit  référé ,  06  si,  fo 
cas  de  r«féré ,  le  ^président  ordonne  qu'il  'soit  passé  outré  ^  k 
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gj^tiv  9ei*a  conduit  dans  U  prison  du^  lieu^  et  s'il  n!y  e&  a  pai^ 
cdle  du  lieu  le  plus  Yoism  :  lliaissîer  et  tons  antres  qiâ  con» 
doiraient ,  reoevraiettt  on  retiaiiAraieBt  le  débiteur  dans  un  lieu 

^détention  non  légalement  désigne  comme  tel,  sont  poursuivis 
ffin^fn^  coupables  du  crime  de  détention  arbitraire.  Le  débiteur 
peiitéire  rocominaiidé  par  oeoz  qiâ  aiiraieat  le  droit  d'ej^areer 
icoDti^fiii  la  contrainto  par  corps.  Le  recommandant  est  dispensé 
déconsigner  les  aliments,  s'ilsl'pnt  déjà  été.  Mais  le  créancier 
(jiii  a  emprisonner,  peut  se  pourvoir  contre  le  recomman- 
ièot^devptle.tribonal  du  lieu  le  débiteur  est  détenu,  à 
fdfet  de  le  &îrè  oonitriboer  au  paiement  des  atiinents  por- 
ItioDS  égales. 

k  défaut  d'observation  des  formalités  prescrites  pour  ¥ep^ 
prisonnement  ^  et  dont  nous  rapportons  ci-dessus  les  pripclr 
pleiy  la  dâûtenc  obtient ,  de  droit,  la  nullité  de  Temprisonne- 
naît  Maïs  la  nullité  de-  cet  emprisonnenieDt,  pour  quelque 
cause  qu  elle  soit  prononcée ,  n'emporte  pas  celle  des  reoonunan^ 
tous.  Le  débiteur  dont  l'emprisonnement  est  déclaré  nul ,  ne 
pentètre  arrêté  pour  la  même  dette  qu'un  ^our  au  moins  après 
ai9rtie.Danslei»8  oàla  unllité  de  l'emprisonnement  estpror 
Doocée,  le  créancier  peut  même  être  condamné  à  des  ^pmmages- 
iniérêts  envers  le  débiteur.  Lors  de  l'emprisonnement,  les 
ataaders  sont  tenus  de  pourvoir  aux  aliments  des  détenus;  et 
!  tottsAt,  ib  dpirent  consigner  d'avai^ce.et  pour  trente  jours 
umionis,  la  somme  nécessaire  qui  est,  pour  chaque  période  de 
trente  jours,  à  Paris,  trentefrancs,  et  vingt-cinq  francs. dans  les 
autres  villes.  Les  consignations  pour  plus  de  trente  jours ,  ne 
I  valent  qu'a^Uut  qu'elles  sont  d'une  seconde  ou  de  plusieurs 
P^dfiidatrèotejiMUrs* 

I  LWprisonnementpoordetteconmercialeGemdepleind^ 

«près  un  an ,  lorsque  le  montant  de  la  oondMnnationpriiidpale 
,  Qe  s'élève  pfLs  à  cinq  ce^ts  francs. 

Apn^  àuOL  an» ,  lonqu'ii  ne  s'élève  pas.  à  mille  francs  ; 

Apr^  trois  ans ,  lorsqnUl  ne  s'élève  pas  à  trois  mille  francs; 
!  Après  quatre  ans ,  lorqu'U  ne  s*élève  pas  à  cinq  miUe  ihmci  ; 

Enfin  après  cinq  ans,  lorsqu'il  est  de  cinq  flsitte  francs  ef  au- 
dessus.  '  * 

^  éarée  de  l'ep^isAnotmei^  est  du  double  du  bemps  expri- 


I 
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mé  Cl -dessus ,  lorique  la  condamnation  est  pfCMMMiCéé -contre  ira  1 
étranger.  '  '  i 

L"einpri8o«iiMictit  cûsse  pArememeot  de  plein  droit  le  jear  I 
ou  1«  débibtar  iniDçiis  ouétringér  â  eMhitt^eé  M  soittM»'  ] 
dnième  année.  i 

Chaquecréancedistincte  donne  naissance  k  une  fection  spéâale^ 
de  sorte  que  si  un  individu  est  débiteur  envers  un  seul  ou  plusieors 
créanciers  de  sommes  difFérdates^  mais  qvii,  réunies,  dépasseol* 
par  eiiem[^ey  dnq  mille  frnnci ,  tié  doil'pai  ètro  oondanaié  k 
cinq  ans  de  prison  ^  mais  il  mtenricut  un  juçeineiit  porUpA»  j 
pour  chacune  de  ces  dettes;  par  conséquent^  il  y  a  autant  de  | 
Jugements  distincts  que  de  créances  et  d'actions  séparées. 

Ayant  l'expiration  des  délais  fixés  ci  >  dessus  ,  le  débiieiir 
français  ou  étranger  et  qui  a  été  légalement  incaroéréy  pcat 
encolle -obtenir ton  élargiisement ;  i"*  parle  consentemeni  da 
créancier  qui  l'a  fait  incarcérer  ^  et  des  recommandants  V3 
y  en  a 3  i°  par  le  bénéfice  de  cession  ;  3°  à  défaut  par  leî 
créanciers  d'avoir  consigné  d'avance  les  aliments  auquel  cas  il 
ne  pent  plus  être  incarcéré,  ponu*  ïa  même  di^le;  4*  enfin  par  k 
paiement  ou  la  consignation  des  sommet  dnflt  tant  an  créandcr 
qui  a  fait  emprisonner,  qu'au  recommandant,  des  intérêts  échus, 
des  frais  liquidés,  de  ceux  d'emprisonnement,  et  de  la  restilu-  i 
^  tkm  des  aliments  consignés*  Les  frais  liquidés  ne  peuvent  jamais 
être  qne  les  fixait  de  l'instanca ,  ceux  de  Texpéditioa  et  de  Is 
signification  du  jugement  et  de  Parrèt  t^l  ^a  lien,  cens  eota  | 
de  l'exécution  relative  ii  la  contrainte  par  corps  seulement. 

L'élargissement,  faute  de  consignation  d'aliments,  est  ordonne 
tm*  le  certificat  de  non  comignation ,  délivré  par  le  ^ote,  ei 
annexé  à  la  requête  présentée  en  duplicata  au  {iréddêilt  do  In* 
Immd  sim  toiunstion  préahMopl  siif^  qiie  eétte  Yoqtite 
Mgnée  par  le  débiteur  détenu  et  par  le  gardien  delà  maison,  ou 
môme  certifiée  véritable  par  le  gai^dien ,  si  le  détenu  ne  sait  pas 
signer  )  par  conséquent ,  il  n'est  pas  besoin  du  ^oaitlittèva  de 
Favoué.*^  cependant  la  oréanciery  cnretard^do  coot^ptier  lei 
alimeiitt^  fiât  la  oontignation  avânt  qne  le  débiteur  til  lumi  sa 
demander  élargissement,  cette  demande  ne  sera  plts  rcccva- 
ble  ;  mais  cette  nouvelle  consignation  doit  comprendre  à  la  fois 
le  déficit  antérieur  at  l»mdb  nouveau ^  «dM  quoi,  le  «Mbilfar  l 
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)cut,  au  bout  de  ce  nouveau  mois,  refaire  un  calcul  général,  ot 
lemander  son*élargissement ,  si,  au  jour  de  la  demande ,  il  s'est 
koulé,  depaift  rempritonnein^,  autant  de  périodes  de  trente 
ours ,  que  la  somme  allouée  pht  mots  a  été  consignée  de  ft>is;  et 
ju'en  outre,  il  y  ait  une  nouvelle  péiiode  commencée  sans  qu'il 
y  ait  consij^nation. 

Le|  demandes  eu  élargissement  présentées  ainsi  qu'il  est  dit 
ci-dessui  f  sont  oommttniquéeÉ  an  ministère  publie,  et  jugée» 
sans  instrôcrîoa,  à  la  pMnière  audience,  préfêrablement  à 
toutes  autres  causes ,  sans  remise  ni  tour  de  rMe. 

L'ordonnance  du  président  rendue  par  duplicata  est  exécutée 
^nr  l'une  des  minutes  qui  reste  entre  les  mains  du  gardien» 
L'autre  minute  est  déposée  ku  grefife  du  tribunal  et  «iregbti^ée 
gratis.  I 

î.cs  dispositions  qui  précèdeot  sont  commune»  aux  Français  et 
au\  étrangers. 

L'exécution  des  jugements  prononçant  la  contrainte  par  corps^ 
est  confiée  y  dans  lé»  départemeqU^  à  des  huiatiers  qui  existent 
près  dé  chaque' tribunal  de  commercew 

A  Paris  seulement,  il  y  a  des  g«rdea  du  commerce  pour 
rexécution  (le  ces  jugements. 

Par  suite  des  dispositions  contenues  dans  la  loi  précitée  du 
17  aTrU  id39,  les  lois  des  i5  germtiial  an  YI,  du  4  floréal  de 
Isméme  année  et  du  10  septembre  1B07,  qui  réglaient  tont  ce 
qui  concernait  la  contrainte  par  corps  sont  al»ogée$. 

En  matière  civile  y  dans  tous  les  cas  oii  la  contrainte  par  corps 
estfvopOBcée,  la  durée  en  est  ^xée  pai'  le  jugement  de  con- 
èiMalîo»;  elle  dqitètre^ittn  an.au  mmtos  et  de-dix  ans^au 
plus. 

Néanmoins,  s'il  s'agit  de  fermage,  de  biens  ruraux,  ou  de 
l'exécution  .des  condamnations  intervenues  dans  le  cas  ou  la 
contrainte  ps|r  corps  n'est  pas  obligée  et  ou  la  loi  attribue  seu- 
lemebtaax  juges  la  fiiculté  de  le  prononcer,. la  dmée  de  la 
contratiite  n'est  que  d'un  an  au  moii^  êi  de  cinq  ans  an  phiâ. 

Eu  matière  civile,  la  contrainte  par  corps  est pi-ooonoée pour 
le  stellionat,  pour  le  dépôt  nécessaire ,  pour  la  restitution  des 
fruits  qui  ont  été  per^ft  pendant  l'indue  possession,  et  pour  le 
paimient  de»*  dommages,  et  iniéréu  adjugés  au  propriétaire  j 
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pour  répélition  des  deniers  consignés  entre  les  maius  de  per| 
sonnes  publiques  désignées  à  cet  effet  j  pour  la  représentation  du 
choses  déposées  entre  les  mains  des  séquestres ,  commissaires  e 
autres  gardiens;  contre  les  cautions  judiciaires  et  contre  les  eau 
lions  des  contraignables  par  corps,  lorsqu'elles  se  sont  soumisei 
à  cette  contrainte;  contre  tous  officiers  publics ,  pour  la  repré 
sentation  de  leurs  minutes  quand  elle  est  ordonnée;  contre  la 
notaires,  les  avoués  et  les  huissiers  ,  pour  la  restitution  des  titrei 
à  eux  confiés  et  des  deniers  par  eux  reçus  pour  leurs  clients , 
par  suite  de  leurs  fonctions. 

Dans  les  cas  énoncés  ci-dessus ,  la  contrainte  par  corps  ne  peul 
être  prononcée  contre  les  septuagénaires,  les  femmes  et  lej 
filles,  à  moins  qu'ils  ne  soient  stcllionataires.  i 

Sont  en  outre  soumis  à  la  contrainte  par  corps,  même  \ti 
femmes. et  les  filles,  pour  raison  du  reliquat  de  leurs  comptes, 
déficit  ou  débet  constatés  à  leur  chai'ge^  et  dont  elles  ont  été  àé^ 
clarées  responsables  :     •         .  , 

I**  Les  comptables  de  deniers  publics 'ou  d'effets  mobiliers 
publics ,  et  leurs  cautions  ;  • 

1°  Leurs  agents  ou  préposés  qui  ont  personnellement  géré  ou 
fait  la  recette;  ^  i 

3^  Toutes  personnes  qui  ont  perçu  des  deniers  publics  dont 
elles  n'ont  point  effectué  le  vej-sement  ou  l'emploi,  ou,  qui, 
ayant  reçu  des  effets  mobiliers  appartenant  à  l'état,  ne  les  repré- 
sentent pas ,  ou  ne  justifient  pas  de  l'emploi  qui  leur  avait  été 
prescrit; 

4°  Les  comptables  chargés  de  la  perception  des  deniers,  ou  de 
la  garde  et  de  l'emploi  des  effets  mobiliers  appartenant  aux 
communes,  aux  hospices  et  aux  établissements  publics,  ainsi  que 
leurs  cautions  et  leurs  agents  et  préposés  ayant  personnellement 
géré  ou  fait  la  recette.  l 

La  contrainte  par  corps  est  encore  prononcée  contre  tous 
entrepreneurs,  fournisseurs,  soumissionnaires  pt  tiaitants  qui 
ont  passé  des  marchés  ou  traités  intéressant  l'état,  les  communes, 
les  établissements  de  bienfaisance  et  autres  établissements  publics, 
et  qui  sont  déclarés  débiteurs  par  suite  ,de  leure  entreprises;  i 
contre  leurs  cautions ,  ainsi  que  leui  s  agents  et  préposés  qui 
ont  personnellement  géré  l'entreprise,  et  toutes  personnes 
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déclarées  responsables  des  laêrnes  services;  enfin,  contre  tous 
ledenUet,  débiteurs  et  cautions  de  droits^  de  douanes^  d'octroît 
et  autre»  coolribtttioiis  indirocteSy  quà  ont  obteoa  un  crédit  et 
qai  n'ont  pas  acquitté  à  Féchéance  le  montant  de  leora  sonnili- 
sions  ou  obligations.  Elle  est  prononcée  contre  les  femmes  et  Jes 
iilifis  qui  se  trouvent  dans  Tun  de  ces  cas. 

La  cootramte  ^nr  corps  en  matière  eivUèy  ne  pent  être  pro- 
noocéé  contre  les  minemv,  ni  poia*  une  «omme  moindre  de 
Sooftanes.  £lle  ne  peut  être  ap])liquée  qu'en  Tertu  d'un  juge- 
ment, et  que  dans  les  cas  prévus  par  la  loi. 

Son  exercice  n'empêche  ni  ne  suspend  les  poursuites  et  les 
eiécttdOBS  m  les  biens. 

Ltt  dispositions  fui  s*a:ppliquent  à  la  contrainte  par  corps 
eomatiAffe  commerciale  et  ifa\  sont  relaUves  au  réferé,  à  Pem-  . 
prisonnement,  à  la  consignation  des  aliments  et  à  rélargisseinent, 
sont  conuniincs  à  la  contrainte  par  coi-ps  en  matière  civile, 
ijoatoss^^y  den^ême qu'en  matière  commerciale,  la  conti^nte 
par  oorps  ne  peut  6re  prononcée  m  olvil  contre  le  déliheur 
an  profit  de  son  mari  nt  de  sa  femme,  4e  ses  ascendants,  descen- 
dants, frères  et  sœurs  ou  alliés  au  même  degré,  ni  contre  lè  . 
mari  et  k  femme  simultanément  pour  la  même  dette.  Dans  les 
<ttra«à  hss  tiibumuat  .civils  statuent  en  dernier  ressort  ^  la 
diipoMBdA  de  leurs  jugements, relative  àla  contrainte  par  corps, 
est  sujette  à  Tappel  ;  mais  cet  appel  n'est  pas  suspensif. 

liC  débiteur  incarcéré  pour  dettes  civiles^  dans  les  cas  énoncé/ 
ci-dessus,  peut  obtenir  son  élargissement  eu  payant  ou  coust-' 
fittt  le  tiers  d«  principal  do  la  dette  et  de  ses  accessoiresV  et  Xxi 
donnant,  pour  le  surplus,  une  «anliesi  acce;ptée  par  le  créan- 
cier, ou  reçue  par  le  tribunal  civil  dans  le  ressort  duquel  il  est 
«iétenu.  La  caution  est  tenue  de  s'obliger,  solidairement  avec  le 
^IHtear^  à  payer»  dans  nn  délai  qui  ne  peut  excéder  une  année^ 
j  ^é6»  tiers  qni  restent  dus.  A  Feipiration  de  ce  délai ,  le 
créancier,  s'il  n*est*pw  Intégralement  payé,  peut  exercer  de 
nouveau  la  contrainte  par  corps  contre  le  débitem*  principal, 
^ans  préjudice  de  ses  droits  contre  la  caution. 
\    iadépendammeiït  des  cas  que  nous  venons  d'exposer  et  où  il 
1  yalienè  la  contrainte  par  corps  en  niatîèreciviley  le  code  de 
pvooidure  prévoit  encore  plusieurs  circonstances  dans  lesquelles 
III,  38 
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OH  peut  la  prononcer.  De  plus ,  le  code  forestier  admet  la  coai 
traiute  pai-  corps  contre  les  adjudicataires  de  coupes  de  bois,  tant 
pour  le  paiement  du  prix  principal  de  Tadjudicatiou  que  pour 

aeoessoîres  et  frab.  ' 
Le  débiteur  français  ou  étranger  incarcéi^»  «Ht  pour  dettes 

commerciales ,  soit  pour  dettes  civiles ,  et  qui  a  obtenu  son  élar-' 
gissemenl  de  plein  droit,  après  avoir  subi  remprisonuemnti 
ftaé  par  ia  loi,  ne  peut  plus  ôU'e  détenu  ou  arrêté  pour  dettes| 
tontraolées  antérieurement  à  «on  arrestatâpn  et  échues  au  mo- 
ment de  son  élargissement^  à  moins  que  ces  dettes  nfentnlaeot, 
par  leur  nature  et  leur  quotité  ,  une  contrainte  pin»  longue  cpe 
celle  qu'il  a  subie,  et  qui,  dans  ce  dernier  cas,  lui  est  toujoui^ 
comptée  pour  la  durée  de  la  nouvelle  incarcération. 

Non»  avons  hài  ressortir,  dans  le  cours  de  cet  article,  quel- 
ques modifications  heweuses  apportées  par  la  loi  de  liJîa  à 
l'ancienne  législation. 

L'exercice  de  la  contrainte  par  corps,  abandonné  pendant 
loi^lems  9lvl  caprice  et  à  la  vcdonté  des  parties  qui  pouvaient 
la  stipuler  dans  toute  sorte  de  contrats,  et  qui  entraînait  ém 
une  foule  d'actes  barbares  que  les  lois  semblaient  antonser,  ne 
commença  que  vers  le  siècle  dernier  à  être  soumis  à  des  règles 
de  justice  et  d'humanité  :  il  est  enfin  régi  aujourd'hui  par  des 
lois,  sinon  parfaites,  du  moins  telles  que  l'état  actuel  de  la  so- 
ciété peut  le  faire  désirer. 

Celte  mesure  sévère ,  qui  attaque  directement  la  liberté  in- 
dividuelle; ce  droit  exorbitant,  donné  à  un  homme  sur  un 
autre  honmie,  n*est  actuellement  laissé  ni  à  la  volonté  des 
paities,  ni  à  l'arbitrage  des  juges;  la  loi  flTen  est  emparé;  elie  | 
a  cherché  à  concilier  les  intérêts  du  commerce  et  cèux  de  l*hn- 
manité  j  et  si  tout  n'est  pas  encore  fait,  si  cette  branche  impor- 
tante de  l'économie  politique  réclame  encore  quelques  modi- 
fications ^  attendons-les  du  temps;  ne  pérdons  pas  de  vue  que» 
dans  une  matièi^.  aussi  ^rava,  la  réaction  du  bien  est  souvent 
funeste,  et  que  les  améliorations  sont' d'autant  plus  compito 
qu'elles  sont  le  résultat  de  l'expérience  et  d'une  sage  temporisa- 
tion. Adolphe  TRÉBVCBtT» 

CONTRATS.  (Législation  commerciale.)!) Ans  son  acccpûou 
pixipre,  ce  mbt  exprime  une  convention  rèvétue  des  foimaiit^ 
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CÛNXBATS.  Hfèli 

èkh\m  par  la  loi  pour  M  procurer  uae  ezécatîon  jplas  ràre  et 

des  effets  plus  étendus. 

Dans  l'état  naturel ,  les  contrats  ne  peuvent  être  fondés  que 
sur  la  bonne  foi;  et  le  for  intérieur  seul  peut  en  faire  exécuter 
Im  ttoditioiis.  lU  créent  alors  des  droits  et  des  devoirs  que  la 
lé^islatbn  ue  peut  atteindre  et  <lue  la  morale  seule  régit  ;  mais , 
dansl'ordre  civil,  ils  sont  appuyés  sur  des  clauses  formelles,  pour 
l'exécution  desquelles  la  société  intervient  par  ses  organes  ^  et 
m  rend  en  quelque  aorte  ^rânte» 

SahnBBt  le  Code  civil,  où  noua  avons  pris  les  dispositions  Iégis« 
htives  qui  forment  la  base  de  cet  article  (  livre  3  ,  titre  3,  cha- 
pitres i",  2,  3,  4  et  5),  le  contrat  est  une  convention  par 
'  quelle  line  ou  plusieus  personnes  s'obligent ^  envers  une  ott 
piosieiirs  autres ,  à  d^ner,  à  him  ou  à  né  pas  faire  quelque 
choie» 

Le  contrat  est  synallagmatique  ou  biialeral,  lorsque  les  con- 
inctants  s'obli[Tent  réciproquement  les  uns  envers  les  autres.  Il 
^iuaiùuéralf  lorsqu'une  ou  plusieurs  personnes  sont  obligées 
mm  une  on  plusieurs  autres  t  sans  que ,  de  la  part  de  c^  der* 
olèraii  il  y  ait  d' engagements.il  est  commuUiiif,  lorsque  chacune 
«les parties  s'engage  à  donner  ou  à  faire  nue  cliose  qui  est  regar- 
dée comme  l'équivalent  de  ce  qu  ou  lui  donne  ou  de  ce  qu'on 
Eût  pour  elle.  Lorsque  l'équivalent  consiste  dans  la  chance  de 
ou  de  perte  p6ur  chacune  des  parties  î  d'après  un  événe- 
incertain  ,  le  contrat  est  aléatoire. 
1-e  contrat  de  bienfaisance  est  celui  dans  lequel  l'une  des 
parties  procure  à  l'autre  un  avantage  purement  gratuiu  iae  con- 
à  titre  onéreux  est  celui  qui  assujettit  chacune  des  pailits  à 
^^^iBiierou  à  fiiire  quelque  chose* 

contrats  qui  contiennent  plusieurs  dispositions  de  diverse 
^tare ,  prennent  leur  dénomination  de  la  disposition  la  plus 

QucUequesoitla  nature  de8Contrat$,  et  indépendamment  d^ 
I  1^  particulières  dont  chacun  d'eux  estFol^'et,  iksont  sovÂis 

*fa  règles  générales  dont  Tinobscrvation  en  entraîo^ait  de  / 
**iUa  nullité.  Et  d'abord,  quatre  conditions  son^  essentielles 
Poir  la  validité  d'un  contrat  \  le  consentement  ie  la  partie  qui 
s'oUidie;  sa  capacité  de  conU*acter;  un  objet  ^^tain  qui  forme 
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k  mtière  de  reafageauent;  etiûn^  une  cause  licite  dans  ToUi 
gatton. 

Le  conscatenieiil  est  considéré  comme  non  avenu,  lorsqu'il  a  <*U 
donné  par  crreui\  ou  qu'il  a  été  extorqué  par  violence  ou  surpri 
par  âol.  L'erreur  o'eBt  toutefois  une  cause  de  nullité  que  lorsqu'cUi 
tombe  surlastibstance  même  de  la  chose  qui  en  estrabjet;  ainsi 
par  exemple^  Tacbat  d*an  cachemire  français  vendu  ponrni 
cachemire  de  l'Inde  serait  nul^  sans  préjudice  des  peines  pro- 
noncées par  le  Code  pcn«d  contre  ceux  qui  trompent  sur  la  na- 
ture  et  la  qualité  des  marchandises  qu'ils  mettent  en  vente. 
RemaiHiuons  toutefois  qae>  dans  ce  cas,  la  nullité  Tésolterail 
également  du  do!  du  vendeur,  à  moins  que  ce  dernier  ait  été  de 
bonne  foi.  Il  en  serait  de  même  si  Ton  achetait  des  ouvrages  ea 
cuh're  qu'on  croirait  être  d'or. 

L'erreur  n'est  point  une  cause  de  nullité ,  lorsqu'elle  ne  tombe 
que  sur  la  personne  avec  laquelle  on  a  l'intention  de  contracter, 
à  moins  que  la  considération  de  cette  personne  ne  soit  la  cause 
principale  de  la  convention. 

La  violence  exercée  contre  celui  qui  a  contracté  robligation 
est  une  cause  de  nullité ,  encore  qu'die  ait  été  exercée  par  ub  ^ 
tiers  autre  '  que  celui  au  profit  duquel  la  convention  a  été  &ite.  ^ 
Il  y  a  violence  lorsqu'elle  est  de  nature  à  faire  impression  sur  i 
une  personne  raisonnable ,  et  qu'elle  peut  lui  inspirer  la  ci^iote 
d'exposer  sa  personne  ou  sa  fortune  à  un  mal  considéiable  c! 
présent.  On  a  égard  en  cette  mattèi«  à  l'âge ,  an  sexe  et  àk 
condition  des  personneSi  | 

La  violent  0  est  une  cause  de  nullité  du  cx)ntrat,  non-seulf-  | 
ment  lorsqu'elle  a  été  exercée  sur  la  partie  contractante  ^  mais 
encore  lorsqu'elle  l'a  été  sur  son  époux  mi  sur  son  épouse»  sur 
ses  descendants  ou  ses  ascendants.  La  seulé  oninte  révéreulidie  j 
envers  le  père,  la  mère  ou  autre  ascendant,  sans  qu'il  vait  en  | 
de  violence  exercée ,  ne  suffit  point  pour  annuler  le  contrat.  I 
^Tn  contrat  ne  peut  plus  être  attaqué  pour  cause  de  vîdIenGey  1 
si  y  depuis  que  k  violence  a  cessé»  il  a  été  af^ronvé  »  soit  eqw*  1 
sèment^ «oit  tacitement,  soit  en  laissant  passer  le  temps  ds  la i 
restitution  ^xé  par  la  loi.  I.e  d<»l  est  une  cause  de  nullité  de  la  1 
convention ,  hj^  sque  les  manœuvres  pratiquées  par  l'une  ti^'  | 
parties  sont  telle»,  qu'il  est  évident  qne>  sans  ces  manoBUVres^ 
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CONTRATâ  ll»r 

i  auti  e  partie  n'aurait  pas  contracté.  Il  ne  se  présame  pas  ,  et  doit 
être  piXMivé.  La  conveiflion  contractée  par  «rrenr^  violence  0«t 
dol  i^cst  point  nulle  d«  drok;  elle  donne  senknient  iieu  à  «ne 
action  en  nullilé  on  en  reseisfon^  tînsi  qnHl  est  dit  pins  Ibas.  La 
lésion  ne  vicie  les  conventions  que  dans  certains  contrats  ou  à 
l'égard  de  certaines  personnes >  ainsi  q^u'il  e&t  expliqué  par  la  loi. 

ht  eonsentement  à  une  convention  se  peot ,  en  générai^  être 
>  èamaé  que  par  celni  qui  s'engage.  Néanmmns  on  peot  se  porter 
fort  pour  un  tiers ^  en  promettant  le  fait  de  celui-ci  ;  sauf  Fin- 
demnité  contre  celui  qui  s'est  porté  foi  t  ou  qui  a  promis  de  faire 
latiâer,  si  le  tiers  refuse  de  tenir  rengagement.  On  peut  pareil- 
lement stipuler  au  profit  d'nn  tiers,  lorsque  tette  est  Is^tooudi* 
tion  d'une  stipulation  que  l'on  fint  pour  sm-mènie  ou  d'une* 
donation  que  l'on  fait  à  un  anti*e.  Celui  qui  a  ftut  cette  stipula- 
tion ne  peut  plus  la  révoquer  si  le  tiers  a  dcclavé  vouloir  en 
I  profiter* 

On  est  toujours  censé*  avc^  stipulé  po«r  soi  et  pour  sesi  hém 
!  titrs  et  arftns  cause ,  à  moins  que  le-contraire  ne  soit  exprimé  o» 

ne  résulte  de  la  nature  de  la  convention.  Toute  personne  peut 

I  contracter  si  elle  u  eu  a  été  déclarée  incapable  par  la  loi* 

Les  personnes  incapables  de  contracter,  sont  les  mineurs^  les- 
interdits  y  les  femmes  mnriées  dans  les  cas  exprimés- par  la  |oi, 

'  et  généralement  ceux  auxquels  la  loi  interdit  certains  contratït. 
Les  personnes  nuxquelles  la  loi  inlei  dit  cci  tains  contrats,  sont 
les  époujB^  enti*e  lesquels  une  vente  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
Isscsi  prévus  pw  Favtide  i  âgS  du  Code  civil }  le»  tuteurs ,  ainsi 

;  fi'ilcstdit  aux  artsdes45o,  47^  ^  iSg&du  même  Gode;  ks 
administi^ateurs  des  communes  et  des  établissements  publics,  qui 

:  ue  peuvent  acquérir  les  biens  confiés  à  leurs  soins  et  qui  sont 
diAs  le  cas  d'être  vendus,  etc.,  etc.  Il  faut  toutefois  remarquer 
qoe  nncapasilé  des  mineurs,  des  interdits  et  des  iiemmes  ma- 
riées, n^étant  établie  que  dans  leur  infeérél,  eux  seuls  peuvent 
l'invoquer,  et  que  les  personnes  qui  ont  conti'acté  avec  eux  ne 
peuvent  s'en  prévalûii*  pour  faire  annuler  l'engagement.  Ajou- 
tons qu'il  n'est  pas  nécessaire  pour  qu'un  contrat  soit  considéré 
canuBcnon  avenu ,  que  l'interdiction  d'un  individu  ait  été  judi- 
ciairement pnmoncée.  5^1  était  prouvé  que  l'un  des  contract«its< 
était  dans  l'un  des  cas  prévus  par  les  articles  4B9  et  901  du  Code 
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civil,  c'esL-à-dii  c  dans  un  éfat,  soit  habituel,  soit  passager,  d^iii 
bécillité,  de  démence  ou  de  fureur,  ou  n'était  pas  sain  d'e 
prit;  il  est  certain  qae  les  trilmuaiix  ne  pourraient  pas  reconua 
ti*e  la  validité  des  engagements  pm  par  ces  individus. 

Le  contntt  étant  une  convention  à  VéSht  de  donner ,  de  fàîi 
ou  de  ne  pas  faire  quelque  chose,  il  en  résulte  qu'il  ne  peut 
avoir  de  contrat  sans  une  chose  qui  en  est  fobjet.  Le  simp] 
usage  ou  la  simple  possession  de  la  cbose  peut  être,  comme  / 
dioseméme,  l'objet  du  contrat.  Remarquons  cependaxit,  qu 
toute  chose  ne  peut  pas  être  l'objet  d'un  contrat;  cet  acte  0( 
peut  comprendre  que  les  choses  qui  sont  dans  le  commerce,  oil 
une  chcpse  au  moins  déterminée  quant  à  son  espèce^  et  quoiqu'elle 
soit  incertaine.  Il  en  est  de  même  des  choses  futures*  Gependani 
on  ne  peutrenoncer  h  une  succession  non  ouverte^  ni  fiiîre  aucune 
stipulation  sur  mie  pareille  succession  ,  même  avec  le  consente- 
ment de  celui  de  la  succession  duquel  il  s'agit. 

La  quatrième  condition  essentielle  à  la  validité  de  tout  contrat 
est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-draus-^  que  ce  contrat  ait  une 
cause  licite.  Ainsi  l'obligation  sans  cause,  ou  sur  une  finisse  cause, 
ou  sui  une  cause  illicite,  ne  peut  avoir  aucun  effet.  Toutefois, 
il  n'est  pas  nécessaire,  pour  la  validité  de  la  convention ,  que  la 
cause  soit  exprimée  ;  il  suffit  qu'elle  existe. 

Ainsi  serait  nul,  le  contrat  par  lequel  un  commerçant  s'engage- 
rait à  acheter  une  marchandise  qui  serait  reconnue  phis  tard  lui 
apparLeiiir.  Ainsi  encore,  celui  qui  ,  sur  la  foi  d'annonces  circu- 
laires f  se  serait  ren4u  acquéreur  d'une  méthode  dont  Tacquéreiur 
aurait  vanté  des  résultats  mensongers ,  serait  en  droit  desetous- 
traire  aux  engagements  par  lui  contractés  ^  si  la  méthode  ne  pro- 
duisait  ])as  les  résultats  promis.  Mais  ,  p.u-  exemple  ,  le  failli  ne 
serait  pas  rccevable  ù  demander  la  nullité  pour  défaut  de  cause 
d'une  obligation  par  lui  sousci*ite^  sons  prétexte  qu'il  ne  l'a  con- 
sentie qne  dans  le  but  d'obtenir  un  concordat  frauduleux  Çnul 
ne  pouvant  aUégiier  sa  propre  turpitude  /  En  outre,  il  a  W 
jugé  par  la  Cour  royale  de  Colmar  que,  lorsqu'une  lettre  de 
cliange  est  attaquée  comme  ayant  une  cause  illicite ,  on  peut  as- 
u*eindre  les  pm^teurs  h,  comparaître  en  personne  et  &  produit  c 
lem's  livres  de  commerce. 

La  cause  est  considérée  comme  illicite,  quand  elle  est prohiMc 
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»ar  la  loi ,  c|«ian(]  plie  est  conlrairc  aux  bonnes  mœurs  ou  à 
'ordre  public.  Il  résulte  de  cet  arliclc  que  toute  convention  re- 
^tive  à  la  contrebande  ou  à  la  traite  des  Nègres  serait  nulle;  m' 
^lalejicii  societas  coi  ta  sit ,  constat  niillam  esse  societatem  : 

tneraliter  etiim  traditiir^  veruni  et  inhoncstantm  rullam  esse 
Cictatc/n  {T)\f^,  Ji.  Pro  socio  ).  Sciait  encore  illicite  le  trailé 
iv  lequel  des  fabricants  d'une  même  espèce  de  marchandises  se 
uniraient  pour  exploiter,  à  pertes  et  profits  communs,  les  pro- 
'  "if^  de  leurs  fabriques,  et  sVnça{*;eraient  à  les  déposer  dans  un 
iKi(^.isin  général ,  pour  n*y  être  vendus  qu*;i  un  certain  prix  ,  si, 
ir  le  nombre  et  la  fortune  des  associés,  la  concurrence  sur  la 
larchandise,  objet  de  l'association  ,  se  trouvait  écartée,  et  les 
insommateurs  placés  dans  la  dépendance  immédiate  <les  asso- 
Non -seulement  le  contrat  serait  nul ,  mais  les  conliactants 
iraient  passibles  des  peines  prononcées  par  l'article  4 19  du  Code 
lénal  contre  toute  coalition  tendant  à  opérer  la  hausse  ou  même 
[a  baisse  du  prix  de  denrées  ou  marchandises  quelconques. 

Les  conventions  légalcsncnt  formées  tierment  lieu  de  lois  à 
ieux  qui  les  ont  faites.  lUles  ne  peuvent  être  révoquées  que  de 
feur  consentement  mutuel ,  ou  pour  des  causes  que  la  loi  auto- 
l^se  ,  telles  que  la  violence  ,  le  dol ,  Terreur,  etc. ,  et  elles  doi- 
vent être  exécutées  de  bonne  foi.  Elles  obligent  non-seulement 
ftk  ce  qu'elles  contiennent ,  mais  encore  à  toutes  les  suites  <(ue  l'é- 
q»îité  ,  Tusageou  la  loi  donnent  à  l'obligation,  d'après  sa  nature. 
Uauï.  ccrUiins  cas  résultant  de  l'inexécution  d'une  obligation,  et 
sur-tout  dans  toute  obligation  de  faitv  ou  de  ne  pas  faii-e^  il  v 
a  lieu  à  accorder  des  dommages-intérêts. 

Lorsqu'il  s'agit  d'interpréter  un  contrat ,  on  doit  rechercher 
quelle  a  été  la  commune  intention  des  parties  contractantes, 
plutôt  que  de  s'arrêter  au  sens  littéral  des  termes.  Ainsi ,  lors- 
qu'un marchand  ,  menacé  de  faillir,  traite  avec  quelques-uns  de 
*ies  créanciers  et  leur  donne  des  sûretés,  des  cautions,  poui*  ob- 
tenir des  délais  et  se  préserver  de  faillite,  s'il  arrive  que  d'autres 
créanciers  non-signataires  du  traité  refusetit  d'accorder  des  dé- 
lais, et  obligent  le  débiteur  à  se  déclarer  eu  faillite,  les  juges  , 
interprétant  la  convention  par  l'intention  présumée  des  parties, 
peuvent  décider  que  le  traité  et  la  convention  sont  nuls,  même 
à  l'égard  des  créanciers  signataires. 


CONTRATS. 

Loriy'gne  dnmt  tU  icscgpiibie  de  àeax  sMyOn  doit  phit6i 
PemeiiAre  àu»  oélm  avec  leqael  efle  petÊt  vmr  yielqtie  cflbt, 

que  dans  le  sens  avec  lequel  elle  n'en  produirait  aucuo. 

Les  termes  susceptibles  de  deux  seos  doiveot  être  pris  dans  le 
5flM  ^  oettTÎeaft  k  plof  à  1»  antièie  dtt  eooftoil. 

Ce  qvi  ert  aidbiga  s'interprète  per  ce  qui  eit  d*«sage  dkmt  le 
pays  où  le  contrat  est  passé. 

On  doit  suppléer  dans  te  contrat  les  clauses  qui  y  âonf  dt asage, 
quoiqu'elles  n*y  soient  pas  exprimées. 

Teates  les  cîaises  d»  couTeolioiif  sTintcrpièCB»!  to  anc»par 
les  antres,  en  doonm  à  cbaànie  (e  sens  qni  résulte  de  FacU 
entier. 

Dans  le  doute ,  la  conveaûoa  s'interprète  contre  celui  qni  a 
stipulé  et  en  hvemt  de  celui  qui  a  contracté  roblîgatioa.  (Tôt 
par  soile  de  ee  principe  qoe ,  dans  me  Tente,  le  vwdeor  est 
tena  ^expliquer  «clairenient  ce  k  quoi  0  /oMige ,  et  que  fioot 

pacte  obscur  ou  ambigu  s'interpi  ète  contre  lui. 

Quelque  généraux,  que  soient  les  termes  dans  lesquels  aae 
convention  est  conçue ,  die  ne  comprend  que  les  dioses  anr  les* 
qneUes  il  parait  que  les  partiei  se  sont  proposé  de  contracter. 

liorsqae,  dans  on  contrat ,  on  a  exprimé  un  cas  pour  Fexpli- 
cation  de  Tobligation  ,  on  n'cst  pas  censé  avoir  voulu  par  là  res- 
treindre Téteudue  que  rengagement  reçoit  de  droit ,  aux  cas 
non  exprimés» 

Observons  toutefois  que  les  règles  tracées  ci-dessus  ne  sont  pas 

tellement  impérativcs,  que  les  juges  ne  puissent  les  feîreflécWr 
devant  des  circonstances  parliculières.  Ces  dispositions,  porte 
.  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  lo  juin  iBoô,  sont  plutôt 
des  con^ëils  donnés  aox  juges,  en  matière  d'interprétation  de 
contrats,  que  des  r^tes  rigoureuses  et  impéi*atives,  ^ontlos 
circonstances  même  les  plus  fortes  ne  les  autoriseraient  pasii 
s'écarter. 

Les  conventions  n'ont  d'e£Bet  qu'entre  les  parties  contractantes. 
J^les  ne  nuisent  pas  aux  tiers,  et  dles  ne  prottent  que  diM 
cas  prévtr  dans  Farticle  3i  qne  nous  avons  rapporté  ci^essns. 

Wôannloins  les  créauciei's  peuvent  exercer  tous  les  ditsîtf^ 
actions  de  leur  débiteui',  à  l'exception  de  ceux  qui  sofit  cxclosi-  i 
mept  attachés  à  la  personne. 


I 
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Ils  peuvcnl  aiissi  ,  en  leur  nom  persouncl,  attckquer  les  actes 
Faits  par  leur  débilear  em  fraude  de  ieui-s  droit» ^  par  suite  do 
sette  dupasition ,  le  créanciery  porteur  de  tilre»  loo»  aiguatme 
jTÏyée  (  de  lettres  de  changée,  par  exemple  ),  préseoCaMi  mm 
late  antérieure  à  1»  TCftie  coBientie  par  son  débkenr,  peut  aAta- 
|«er  cette  vente  comme  faite  en  Iraucîe  de  ses  droits,  loi-sqii'il 
kllè^^  la  fraude  CDatrc  le  tiev»  ucqi»éreur  hii^méme.  £q  uu  tel 
:a9 le»  titi*ea  da  crétncter  penreot  être  déckréa  une  daèe  aa* 
érteure  à  la  vente^,  encore  m'aient  été  enregistrés  qm'aprèSy 
m  qtt'ilt  ne  se  tronvciit  dans  aucune  des  avtrt»  ctrcoastanccs 
|nî ,  d'apixis  l'art.  i3aB  du  Code  civil ,  poun^aient  leur  dt>iinci* 
iate  certaine  à  l'égard  des  tiers  (  C.  de  cas». ,  1 4  décembce  1899  )# 
ùa  reste,  pour  ^*itn  acte,  passé  par  nn  débiteur»  puisse  être 
itta^ué  par  m  «éancier ,  dmmm  fiiU  en  fraude  de  ses  droitot 
i*esS  pas  nécessaii'e  que  les  droits  ihi  créancier  aient  M  recon- 
nis  et  liquidés  à  l'époque  de  l'acSe^  il  suftit  qu'en  réalité  tes 
iroits  remontent  à  une  date  antérieure  à  Tacte  attaqué ,  et 
le  ré^ement  en  ait  été  dès  Kirs  demaindè.  ' 

Lei  oibllgationt  qnî  résultent  des  contrats  sont  de  diverses 
^§pèces:  elles  sont,  ou  conditionnelles ,  ou  à  terme,  ou  altema- 
:ive9,  ou  solidau'es,  ou  divisibles  et  indivisibles,  ou  eufin  avec 
:lâuses  pénales. 

L'obligatÎM  est  cotiditioimeUs^  lorsqu'on  la  £ait  dépendre 
À'nn  événement  fiitmr  et  incertain ,  soit  en  la  saspendaai  jusqn^à 
i^e^pinVérénemant  an*ive ,  soit  en  la  résiliant^  selon  que  Vévé- 
oement  arrivera  ou  u'arrrvera  pas. 

Dans  le  premier  cas  ^  la  condition  sous  laquelle  est  contmctéc 
robli^tiou est  su&pensiv^^m&ssi^  quand,  l'événement  serait 
ifedaellement  armé ,  mais  encore  tnconmt  de»  parties»  y  obligsi- 
(ioB  a  aAorst  son  effet  dia  jour  où  elle  a  été  contractée*^  autrement 
elle  ne  peut  être  exécutée  qu'après  l'événeiBcnt. 

Sous  l'empire  de  la  condition  suspensive  ,  la  cbo-e  (|atifait  la 
maii^re  de  la  conveution  demeure  aux  risipies-  du  d<3biteur ,  qui 
ie>  s?eil  obligé  de  la  livrer  qtL9  dans  le  cas.  de  l'événoment  de 
iaconâiCtoau  Sî  la  chese  m  ealîèrement  périe  sana  Idfaut^dn 
débiteur,  l'obligatioD  est  éteinte.  Si  la  ebese  s'est  dét^iorée 
5ans  la  faute  du  débiteur,  le  créancier  a  le  chois,  ou  de  résoudre 
l'oUiigation,.  ou  d'eiiigej;  la  ciu)6e  dius^  l'état  wh  elk  se  trouve. 
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sans  diminution  du  prix.  Si,  au  contraire,  la  ciiose  s*est  délc 
fiorée  pai-  la  faute  du  débiteur ,  le  créancier  a  le  droit,  ou  di 

résoadre  Tobligatioii ,  ou  d*eiiger  la  chose  dans  l'étal  où  elle  a 
trouve,  avec  des  dommages-intérêts. 

'  Au  nombre  des  contrats  dont  les  obligations  sont  condition 
nelieSy  il  faut  comprendre  les  contrats  aléatoires ,  tels  que  ccoj 
d'assorance,  le  prêt  à  grosse  aventure  àii  contrat  à  la  grassej 
le  jea  et  le  pari,  le  contrat  de  rente  viagère.  Il  y  a  des  chasâ 
plos  on  moins  probables ,  dit  Favard  de  Langlade  y  et  par  oon< 
séquent  des  contrats  plus  ou  moins  aléatoires.  Un  homme  qui  I 
de  l'expérience ,  de  la  sagacité ,  aura  mieux  vu  ^'un  autre,  et 
dans  l'acte  qu'ils  auront  fait  oisemble  ,  il  aura  un  avantage  appa- 
rent; cet  acte  n'en  sera  pas  moins  de  nature  aléatoire,  ctr  Ici 
meilleurs  calculs,  en  apparence,  sont  tous  les  jours  démentis 
par  l'événement.  Il  sufBt  que  cet  événement  ne  dépende  Un 
pouvoir  m  de  l''uu  ni  de  l'autre ,  qu'il  soit  placé  dans  l'aveoir, 
pour  qu'il  soit  incertain. 

Dans  le  second  cas  y  la  condition  est  résoluiùfrv,  et  reaiel 
alors  les  choses  au  niômc  état  que  si  Tobligatioii  n'avait  pas 
existé.  £lle  ne  suspend  pas  Texécution  de  Tobligation;  elle 
oblige  seulement  le  créancier  à  restituer  ce  qu'il  a  reçu,  dms  la 
cas  où  l'événement  prévu  par  la  condition  arrive. 

Dans  les  contrats  synallagmatiques ,  la  condition  résolutoire 
est  toujours  sous-entendue  ,  pour  le  cas  oii  Tune  des  deux  par- 
ties ne  satisfera  pas  à  son  engagement.  Cependant,  dans  ce  cas , 
•  le  contrat  n'est  pas  résolu  de  plein  droit  :  la  partie  enren  la- 

quelle l'engagement  n'a  point  été  exécuté,  a  le  dboiXf  de 
forcer  l'autre  à  Tcxécution  de  la  convention  loi-squ'dle  est  pos* 
sible^  ou  d'en  demander  la  résolution  avec  dommages- intérêts. 
La  résolution  doit  être  demandée  en  justice^  et  il  poai  être 
N   ^  accordé  an  défendeur  un  délai  »  selon  le$  circonstances. 

La  condition  résolutoire  diflïre  de  la  condfCion  suspeosive,  en 
ce  que  rengagement  contracté  sous  l'empire  de  la  première, 
est  parfait  dès  l'instant  de  la  signature  du  contrat,  tandis  qu<:> 
sous  l'empire  de  la  monde,  l'engagement  n'est  parfiût  qu'au  ^ 
moment  oii  cette  condition  est  accomplie. 

An  nombre  des  autres  conditions  sous  lesquelles  sont  coBtn<^' 
tces  es  obligations  cûnditiounclles ,  on  remai'que  la  con^^ 
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cmelle ,  c'csuà-dii  e ,  qui  dépend  du  hasard  ,  et  qui  n*est  nul» 
kmeot  au  pouvoir  du  créancier  ni  du  débiteur;  la  condition 
fotetlative ,  qni  £iit  dépendre  TeoLécatlon  da  la  oonveiitkm  4'im 
évéœment  qa'fl  est  an  pouvoir  defnne  ou  de  Tantre  dea  partie» 
contractantes  de  faire  arriver  ou  d'empêcher  ;  ccpeadant  toute 
obligation  est  nulle  ,  lorsqu'elle  a  été  contractée  sous  unecondi- 
j  tion  potestative,  de  la  part  de  cdui  qui  s'oblige;  ou  camprend^ 
a  éht  y  que  «  la  condition  est  telle,  que  l'obligé  soit  laissé  le 
naître'  de  la  remplir  on  de  ne  pas  la  remplir ,  la  convention  se 
trouve  illusoire,  et  par  conséquent  nulle  et  comme  non  avenue; 
la  condition  mixte,  qui  dépend  tout  à  la  fois  de  la  volonté  d'une 
despsrties  contractantes  et  de  la  volonté  d'nn  tiers. 

Aate  condition  d'une  cbose  impossible,  ou  contraire  aux 
Iotbcs  mœurs ,  ou  prohibée  par  la  loi ,  est  nulle  et  rend  nulle 
la  convention  qui  en  dépend. 

La  condition  de  ne  pas  faire  une  chose  impossible  ne  rend  pas 
BoUe  f  obligation  contractée  sous  cette  condition. 

Rote  condition  doit  éti*e  accomplie  de  la  manière  que  les  par- 
ues ont  vraisemblablement  voulu  et  entendu  qu'elle  le  fut. 

Lorsqu'une  obligation  est  couti*actée  sous  la  condition  qu'un 
évéoement  arrivera  dans  an  temps  fixe  y  cette  condition  est  cen- 
séedAUllie  lorsque  le  temps  est  expiré  sans  querévénemenc  soit 
«M.  S'il  n'y  a  pas  de  temps  fixe  ,  la  condition  peut  toujours 
^accomplie;  et  oWn  n'est  censée  défaillir  que  lorsqu'il  est 
<Jevenu  certain  que  1  événement  n'arrivera  pas. 

l^Niqa'une  obligation  est  contractée  sous  la  condition  qu'on 
^v^MUiant  n'arrivera  pas  dans  un  temps  fiie ,  cette  condition 

accomplie  lorsque  le  temps  est  expiré  sans  que  l'événement 
*t  arrivé  :  elle  l'est  également  si^  avant  le  tei*me,  il  est  cei'- 
taio  révénement  n'arrivera  pas;  et  s'il  n'y  a  pas  de  temps 
«iétermiu^^  dte  n'est  accomplie  que  lorsqu'à  est  certain  que 
^'^^•^Hment  n'aiTivera  pas. 

I*  condition  est  réputée  accomplie  lorsque  c'est  le  débiteur  , 
^f^c  sous  cette  condition,  qui  en  a  empêché  l'accomplissement. 

^  condition  accomplie  a  un  effet  rétroactif  an  jour  aii^i^el 

''*VN(ement  a  été  contracté.  Si  le  créancier  est  mort  avant  l'ae- 

^plissement  de  la  condition ,  les  droits  passent  à  son  héri- 
tier. 
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Le  ci*éaii<:icr  peut ,  avant  que  la  conditiou  soit  accomplie  J 
eiercer  lotis  les  actes  cousei^vuluiies  de  soa  droit. 

Les  eUigttioas  à  lerme  dlfVèreot  des  obligaliom  coai 
ndles,  an  ce  qu'ici  le  temps  ne  suspend  pas  rengagemaaty 
(ju'il  lie  fait  qu'en  iTtarder  rexéculîon.  Ce  qui  n'estdù  qu'^tenel 
ne  peut  être  exigé  avant  l'écliéance  du  terme;  mais  ce  qui  a  él^ 
payé  d'avance  ne  peut  être  répété.  Le  terme  est  toujours 
polé  en  feveur  dm  débiteur,  à  moins  qu'il  ne  résulte  de  laj 
lalioo  ott  des  circonitancea^  qa*il  a  été  aussi  co»^enii  en 
dte  créancier.  Le  débiteur  ne  peut  plus  réclamer  le  bénéflo^t 
terme  ,  lorscp^i'il  a  fait  faillite  ,  ou  lorsque  ,  par  son  fait,  il  a  dîi 
minué  les  sûretés  qu'il  avait  données  par  le  contrat  à  son  créaoj 
«ier. 

Cest  pourquoi  I*articlc  44B  du  Code  de  commerce  jpflfrte  fp\ 

Touverture  de  la  faillite  rend  exigibles  les  dettes  passives  bo^ 
échues;  qu'à  l'égard  des  effets  de  commerce  par  lesquels  le  faii  i< 
se  trouvera  être  l'un  des  obligés,  les  auties  obligés  ne  seronj 
tenus  que  de  donner  caution  pour  le  paiement  à  rédiéaaoe:»s'i 
n'aiment  mieux  payer  inmiédiatement.  Remarquona 
que  le  commerçant  signataiie  de  plusieurs  billets  à  ordre,  u\ 
peut  éti  e  condamné  à  donner  caution  pour  le  paiement  deshiij 
lets  non  échus ,  par  cela  seul  qu'il  n'a  pas  psyé  à  sou  éciiéaD( 
un  billet  échu ,  lorsque  d'ailleurs  il  est  certain  qu'il  n'a  pas  dlmi 
Bué  les  sâretés  données  k  son  créancier^  et  qu'il  n'est  pas  en  fcil 
lite.  La  faillite  du  locataire  aut'jrisc  le  bailleur  à  demander  cauj 
tion  hypothécaire,  encore  que  le  failli  offre  de  garnir  les  htm 
de  meubles  suffisants }  de  même  qu'un  failli ,  locataire  d'objets 
mobtHers ,  peut  être  privé  de  la  location  par  râpliatioa  debuiti 
s^il  ne  four n  it  caution . 

Les  obligations  alternatives  sont  celles  qui  laissent  à  celui  <pi 
s'c^lige  ou  au. créancier  le  choix  des  choses  qui  doivent  êti*edéii- 
vi*ées.  Ce  choix  appartient  de  droit  au  débitenr,  s'il  n'apaa^ 
expressément  accordé  au  créancier. 

Cependant ,  si  l'une  des  deux  choses  promises  ne  pouvaîlétre 
le  sujet  d'une  obligation  .  Tobligatiou,  au  lien  d'être  alieroaùve, 
deviendrait  pure  et  simple. 

Les  obligations  solidaires  le  soot^  suit  entre  les  créanciers* 
soit  entre  les  débiteurs  ;  dans  le  premier  cas ,  la  solidarité  existe» 
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lonqne  le  titre  âaAnû  expressémoat  à  dieoia  ies  créiiieicg(S  le 
I  Mt  ée  detiMMader  le  fiikment  du  tottl  de  la  €i*éMiee,  «t  tfae  le 

paiement  fait  à  l'un  d'eux  libère  le  débiteur,  encoïc  (jue  le  bé- 
iiéke  de  l'obligation  soit  partageable  et  divisible  entre  le%di* 
ven  créanciei*s.  Dans  le  ^ond  cas,  il  y  a  loiidaritéde  la  part 
éeiMbiteiirs  lorsqu'ils «ontoUigéft  à  ttnelmènedtiosey  denui- 
vière  qsecbacun  puisse  éUre  ountraint  pour  la  tolaliii  ,«l  q«e  le 
paiement  fait  par  un  seul  libère  les  autres  envers  les  créancierii. 

Mais  loi'squ*après  la  dissolution  d'une  société  commerciale^ 
les  créanciers  renoncent  k  la  solidarité  contre  les  associés  ^  el  i*é- 
dnaeiiide  chacun  sa  part  pmoimelle  dans  les  dettes,  un  asso- 
dé  ne  peut  provoquer  la  dédaration  de  fiûUîte  de  la  société  an 
'  préjudice  de  ses  associes  qui  ont  payé  leur  part.  En  ce  cas,  clia-  . 
que  associé  est  poursuivi  pour  une  dej.te  personnelle  ,  et  non 
pov  une  dette  sociale.  (Conr  de  cassatîoii,  8  août  1830.) 

liWigalicm  peut  être  solidaire  |  qaoii|Be  l'iui  des  débiteurs  • 
uk  «îly^é  dîfi^êreimiiei&t  de  Taiitre  an  paiement  de  la  même 
chose  j  par  exemple,  si  l'un  n'est  obli(jé  que  conditionnelle- 
meat;  tandis  que  rengagement  de  l'autre  est  pur  et  simple  ^  ou 
Mttt,  ai  l'im  a  pris  «n  terme  qui  n'est  pie  aôcordé  à  l'autre. 

Ia  solidarité  ne  ae  piésume  pas  ;  die  doit  être  eiprcssémeat 
titillée  ^  à  moins  qu'elle  ne  doive  avoir  lieu  de  pl^n  droit  en 
Wu  d'une  disposition  expresse  de  la  loi. 

Les  syndics  provisoires  d'une  faillite  sont  tous  solidairement 
"opoosables  de  lenr  gestion.  (Cour  de  cassation,  t8  janv.  181 40 
l'obligation  est  divisible  on  indhisAiey  selon  qu'elle  a  pour 
'  ol^tou  une  chose  qui,  dans  sa  livraison,  ou  un  foit  qui ,  dans 
l'exécution,  est  ou  n'est  pas  susceptible  de  division,  soit  maté- 
■^lleysoit  intellectnelle.  L'obligation  est  indivisible,  quoique  la 
<^oale  fiât  qui  en  est  l'objel  soit  divisible  par  u  natore  ^ 
À  k  rappoit  sous  lequel  il  est  considéré  dans  l'obligation  se  la 
I  '•■^ pas  susceptible  d'exécution  partielle. 

La  solidarité  stipulée  ne  donne  pas  à  l'obligation  le  caractère 
'  "l'indiviHbOité. 

les  obligations  avec  clauses  pénates ,  sont  celles  qui 
"•fcoient  des  conditions  au  moyen  desquelles  k  personne 
^cagage  à  quelque  chose  en  cas  de  l'inexécution  de  la  convention 
'^lle^«  elle  s'oblige. 
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Cette  clause  est  la  compensation  des  doiumages  que  le  crcao* 
der  souffre  de  rioexécatioii  de  i'diligftlioç  principale.  U  w 
peut  demander  en  même  temps  le  principal  et  la  peiite»  k  moim 

qu'elle  n'ait  été  stipulée  pour  le  simple  retard. 

Les  obligations  résultant  des  contrats  s'éteignent  par  le  paie> 
ment,  par  la  aoratioa ,  qui  a  lieu  lorsque  le  débiteur  contracti 
envers  son  créancier  une  nourelle  dette  qui  est  mbatitnée  k  ifW 
denne,  on  lorsqu'un  noufesm  débiteur  est  substitoé  k  l'ancien  qui 
est  déchargé  par  le  créancier,  ou  enfin  lorsque,  par  l'efîfet  d'im 
nouvel  eo|;agement,  un  nouveau  créancier  est  substitué  à  l'an- 
cieift  envers  lequd  le  débiteur  se  trouve  déchargé.  Gependanty^ 
én  général ,  le  paiement  d'une  détte  quelconque  an  moyén  d'et*! 
fets  de  commerce,  n'opère  pas  nov^ation.  L'obligation  subsiste 
jusqu'au  paiement.  Ainsi  le  vendeur  qui,  dans  l'acte  de  vente,  dé- 
dane  avoir  été  payé  comptant  eu  billets  de  commerce  y  n'est  ptt! 
réputé  domier  quàtoHce  absolue  du  prix  de  vente,  faire  wMàmi  | 
k  sa  créance  de  vendeur,  et  consentir  à  n*étre  qu'an  simple  créan- 1 
cier,  en  tant  que  porteur  de  billets  de  commerce.  La  précaution 
de  mentionner  que  le  prix  est  compté  en  billets,  laisse  sous-  ' 
entendu  qu'il  y  a  quittance,  s  avf encaissement;  ou  qu'a  défiuit  | 
de  paiement  des  billeu,  il  n'y  aura  pas  de  quittance,  et  que  la 
vente  sera  résoluble.  Mais,  d'un  autre  côté,  lorsqu'on  débiteur  « 
remis  ches  un  banquier  des  fonds  pour  acquitter  la  dette,  s'il 
arrive  que  le  créancier,  au  lieu  de  toucher  les  fouds  mêmes,  con-  , 
sent  à  recevoir  du  banquier  une  lettre  de  diange,  le  débiteur  ' 
n*ea  est  pas  moins  valablement  libéré  ;  de  tdie  sorte  que  si ,  par 
événement,  la  lettre  de  change  n^est  pas  payée  à  son  échéance, 
et  que  le  banquier  fasse  faillite,  la  perte  en  résultant  tombe  à  h 
seule  charge  du  a^éancier,  sans  aucun  recours  de  sa  part  cODtre 
le  débiteur.  (  Cour  royale  de  Bourges ,     aodt  i8!i8.) 

Les  obligations  s'éteignent  encore  par  la  remise  volonlaire  du  | 
titre  original  sous  signature  privée,  ou  de  la  grosse  du  titre,  par  i 
le  créancier  au  débiteur. 

Remarquons  à  ce  sujet  qu'il  a  été  jugé  par  la  Cour  de  CMsatiOD,  j 
le  3  j  uin  1818,  que  les  associés  d'un  établissement  commerdri 9 
quoiqu'obligéssurla  totalité^  de  lem*  avoir  social  et  personocFou  • 
extrà'Sodal,  ne  sont  cependant  obligés  qu'au  tùre  de  société.  Si  I 
donc  la  société  tombe  en  faillite,  et  que,  par  concordat,  ii  leui 


I 
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>it  fiail  une  i  cmise  en  la  qualité  d'associés,  cette  remise  les  libère 
jaat  à  leur  avoir  personnel ,  tout  aussi  biea  que  relativement 
leur  avoir  social;  et  il  ne  faut  pas  dire  que,  pour  libérer  leur 
voir  personnel  y  il  faudrait  que  les  créanciers  delà  société 
a  fiûsant  une  remise ,  eussent  renoncé  à  cet  avoir  pei*sonnel  ;  il 
>t  vrai ,  au  contraire  ,  que  cette  remise  emporte  cette  renun- 
•ation ,  à  moins  de  réserve  contraii'e. 

L'obligation  s'éteint  par  la  compensation^  qnii  lorsque  deux 
ersonnes  se  trouvent  débitrices  l'une  envers  Tautre^  éteint  les 
eux  dettes  de  plein  droit ,  par  la  seule  force  de  la  loi-,  même 
l'insu  des  débiteurs  ;  par  la  confusion  ,  lorsque  les  qualités  do 
leancier  et  de  débiteur  se  réunissent  dans  la  même  personne^ 
or  la  perte  de  la  chose ,  lorsque  le  corps  certain  et  déterminé 
ni  était  l'objet  de  l'obligation  vient  à  périr,  est  mis  hors  da 
ommerce,  ou  se  perd  de  manière  qu'on  en  ignore  absolamcnt 
existence,  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  de  la  faute  du  dé- 
iiteur,  ou  qu'il  n'ait  pas  été  mis  en  demeure  avant  la  perte:  lors 
néme  que  le  débiteur  est  en  demeure ,  et  s'il  ne  s'est  pas  chargé 
les  cas  fortttitSy  Tobligatiou  est  éteinte  dans  le  cas  où  la  chose  eût 
'gaiement  péri  chez  le  créancier,  si  elle  lui  eût  été  livi*ée. 

Le  débiteur  est  tenu  de  prouver  le  cas  foi  tuit  qu'il  allèf>;ue. 
iinsi  le  fabricant  auquel  des  marchandises  ont  été  confiées  pour 
es  mettre  en  œuvre ,  est  responsable  de  la  perte  de  ces  marchan- 
iises,  arrivée  dans  l'incendie  de  sa  propre  maison.  Il  y  a  dans 
ce  cas  présomption  légala  que  Tincendie  a  eu  lieu  par  la  faute 
on  négligence  du  fabricant,  à  moins  qu'il  ne  prouve  que  l'in- 
cendie est  seulement  l'effet  d'un  événement  de  foi  ce  majeure. 
[Cotur.  de  cassation ,  i4  juin  ibit^.^Lcs  obligations  s'éteignent 
enfin  par  faction  en  nulUié  ou  en  rescision  qui ,  dans  tous  les 
cas  o&  elle  n'est  pas  limitée  à  un  moindre  temps  par  une  loi  par- 
ticulière ,  peut  être  exercée  pendant  dix  ans  ;  par  l'efiFet  de  la 
"onditioji  résolu  (aire  ^  que  uovji  avons  expliquée  plus  baut;  et 
par  la  prescription. 

La  simple  lésion,  à  moins  qu'elle  lésulte  d'un  événement  ca- 
(uel  et  imprévu ,  donne  lieu  à  la  rescision  du  contrat,  en  faveur 
da  mineur  non  émancipé,  contre  toutes  sortes  de  conventions , 

en  faveur  du  mineur  émancipé ,  contre  toutes  conventions  qui 
-'xcèdcut  les  bornes  de  sa  capacité. 
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Le  tfûnMroAiiiiuei'çaAti  banquier  ou  artisan,  ues{  pas  i^i- 
«MUe  cMitra  les  uuygl»aijm><pi.'il  a  pris ,  à  raison  de  son  corn- 
meroe,  <m  son  ait  »  mak  il  faut  qu'il  ait  été  émancipé  anlnnc 
r articie  487  êvL  Cicée  civil ,  et  qu'il  ai4  rmpM  les  foraMlkés  piw- 
crit«s  par  rarticle  2  du  Code  de  commerce. 

Telles  SOBt  ies  r^lesgéoéraleà  applicables  aux  contrats.  Noh^ 
en  avons  retranché  ce  qmi  pouvait  se  rattaclier  plus  pafi^ 
aùHètmMÊt  avz  convenUons  purement  civito,  et  nom  neu 
gommes  iiniq«wnent  appliqué  k  reproJuire  ks^ispMttMMis  prio- 
cipaies  qui  dominent  cet  acte  important,  et  anvqiiellea,  «nsi  (fK 
HHHg  .i'^voQS  dit  au  commencement  de  cet  article ,  soot  sDumis 
comme  tous  lesaulres ,  les  contrats  de  comnierce,  ndépesdaia 
oieHt  des  règles  particuiièfes  que  la  loi  a  tracées  peinr  diSM 
4*eox.  Ges  contrats  sont  l'olijeid'brtîdes  spéciaux  qai  ^oMir- 
nect  principalement  les  contmts  d'assurance ,  les  contrats  à  k 
grosse,  les  contrats  et  actes  de  société ,  à  quoi  il  faut  ajouter  k> 
«fiets  de  commerce ,  qui  sont  hmu  auséi  des  contrats^,  et  enic  U 
Q04to«tdecbange. 

Ce  dernier,  qui  -est  la  convention  par  laqodle  ime  penoane 
s'oblige  à  faire  payer,  dans  un  lien  désigné  ^  une  somme  déter- 
minée ,  pour  la  valeur  qu'elle  reçoit  ou  doit  recevoir  daus  iir 
autre  lieu  que  celui  où  la  somme  promise  sera  pay«e,  ue  don 
pin  être  confondu  avec  la  lettre  de  change;  ccU»^,  saivaai 
Poâiier ,  appartieat  li  l'exécution  dn  contrait  de  diange  $  elle  est 
le  moyen  par  lequel  ce  contrat  «'exécute  ;  elle  le  suppose  et  Té» 
tablit ,  mais  elle  n'est  pas  le  contrat  même. 

La  partie  de  la  législation  qui  régit  les  contrats  méritait  ici 
quelques  développements.  Les  règles  qui  précèdent ,  les  esem- 
^es4|ue  nous  livons  cités  ^  et  qui  sottt  tom  puîséf  dans  les  déci- 
stons  des  trtimnaux ,  nom  ont  paru  suHSsants  pour  donner  one 
idée  exacte  du  vrai  caractère  de  ces  actes  qui  jouewt  un  si  grand 
rôle  dam  les  (Opérations  commerciales,  dont  iU  sont  une  des 
bases  les  pins  importantes.  Voir  AssuAAaoE,  Acxsa  on  Sociisty 
PsuÊT  A  LA  GBOSSB,  Sociixis.  AsouaB  TassnGUST. 

CONTREFAÇON.  (  Législation  industrielle.  )  La  loi  règle 
Vexercice  et  le  droit  de  propriété  j  elle  en  indique  le  caractère, 
et,  par  extension,  par  une  analogie  que  l'intérêt  de  la  sociéié 
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lui  commande  de  reconnaître,  elle  s'occupe  aussi  de  ce  qui  doit 
paraître  insaisissable  au  premier  abord  ^  c'est-à-dire  des  pro- 
èniude  lapensée;  elle  leur  is^îme»  iam  certains  ces  prévus 
par  eiley  U  ctnctère  el  les  eSels  d'une  propriété  de  choses  bmh 
têridles;  elle  assure  eufin  à  celui  qui  agrandit  le  domaine  des 
sciences  et  des  arts ,  qui  enrichit  par  des  inventions  utiles  l'in- 
teie  de  son  pays ,  la  propriété  de  ses  découvertes  ;  elle  le 
caam  de  son  égide  i  ei  le  défend  contre  cette  fonle  de  plar 
pSm  et  d'imitateurs  incapables  de  rien  créer,  et  qui  se  tro- 
uent, pour  en  tirer  un  plus  grand  lucre,  à  la  suite  des  idées 
àes  autres.  Aussi,  et  sur-tout  depuis  que  la  découverte  de  rioir 
primerie  a  permis  de  reproduire  aisément  tous  les  iraraus  de 
)f«pnt  ItuÉnain»  le  législateur  a  cherché  à  réprimer  tout  ce  qui 
\mn\i  constituer  des  fraudes  dé  ce  genre ,  et  les  règlements  q«i 
ODtparu,  à  diverses  époques,  sur  l'imprimerie  et  la  librairie,  ren- 
^enneot  tous  quelques  dispositions  contre  les  contreFacteurs* 
Noos  dlflcons  parmi  ceui  qui  présentent  les  documents  les  pins 
prédeuxy  Fordonnanoe  de  Moulins  de  t566;  la  dédavatioii  de 
CbriesiX,  du  16  avril  1571;  les  lettres-patentes  de  Henri  III, 
tlu  12  octobre  i586  ;  la  déclaration  de  1626  ;  les  lettres-patentes 
^boiiisXlIl,  du  27  décembre  1617;  l'ordonnance  de  1629^  le 
^l^éQient  de  i6t8;  l'édii  de  1686,  el  enfin  les  deux  arrêta  du 
méil  du  3o  aodt  1777,  qui  ont  été  en  vigueur  j  usqu'à  la  révo- 
intioo,  et  qui  complètent  la  série  des  anciens  règlements  sur  cette 
nialière. 

Depuis  rannée  17B99  de  nombi*euses  dispositions  législatives 
oitéenguTeau  prockmé  ce  grind  principe  de  la  proptiélé  des 
^^iitf  imnuuérielies.  Ces  règlements  qui ,  nous  devons  le  dire, 

iiesontplus  en  haimonie  suffisante  avec  nos  institutions  actuelles, 
qui  ^  par  des  motifs  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici,  de- 
''^^Qderaient  une  grande  ei  complèle  réfiwme,  peuvent  se  di râar 
^Ms  séries  y  savoir  :  i*  ceux  relatifs  à  la  propriété  des  ouYra* 
g«â*arts,  de  sciences  ou  de  littérature;  2*  ceux  sur  les  brevets 
'^invention,  publiés  depuis  les  7  janvier  et  25  mai  1791,  jus- 
^uauiS  janvier  1Ô071  et  qui  sont,  en  outre,  Tobjet  d'une  instruc* 
^ministérieUeesoeUenteien date  du  1'' juillet  1817^  aS^'cens 
^^Bcemaat  la  propriété  des  dessins  anr  étoffe ,  et  des  mar^ 
empreintes  aux  difFérenU  produits  des  fabriques.  Ces 
la.  39 
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derniers  font  partie  des  règlements  portant  création  des  conseils 

des  prud'hommes,  et  nous  aurons  peu  de  choses  à  en  dire  ici. 

Les  lois  concernant  la  contrefaçon  d'ouvrages  de  littérature, 
de  sciences,  d*arts,  etc.,  sout  la  loi  du  19  juillet  179'^,  les 
décrets  des  1"  gei*mioal,  anxiii  (mars  i8o5),  8  juin  l8o#y  10 
févHer  1809,  5  février  1810 »  6  juillet  1810,  et  Fordomiaiia 
royale  du  1*2  janvier  i8«20.  Ces  paiements  corisacrent  les  prie- 
cipes  que  nous  allons  exposer, 

•  Les  auteurs  d'écrits  en  tout  genre  y  les  compositeurs  de  mu- 
siqne,  les  peintres  et  dessinateurs  qui  font  graver  des  tableain 
ou  dessins ,  jouissent  y  durant  leur  vie  entière  y  du  droit  exdoBÎf 
de  tendre,  faire  vendre,  distribuer  leurs  odvragcs  par  toute b 
France,  et  d'en  céder  la  propriété  en  tout  ou  en  partie.  On 
doit  entendre  ici  par  les  mots  écrits  en  tout  genre  y  les  traduc- 
tions »  les  écrits  en  langue  étrangère,  les  recueils,  compilations 
et  autre)  ouvrages  de  cette  nature,  lorsqu'ils  ont  exigé  dans 
leur  exécution  le  discernement  du  goût ,  le  choix  de  la  science, 
le  travail  de  l'esprit  ^  lorsquVnfin ,  loin  d*étre  la  simple  copio 
d'un  ou  de  plusieurs  autres  ouvrages,  ils  ont  été  le  produit  de 
conceptions  propres  à  Tauteur,  et  d'après  lesquelles  l'ouvrage  a 
pris  une  foi*me  nouvelle  ét  un  caractère  nouveau  (C.  de  ci0.r 
a  décembre  1814  )•  Dans  le  cas  où  il  y  a  cession  de  la  propriété 
*dc5  ouvrages  ci-dessus,  le  cessionnaire  a  le  droit,  comme  partie 
civile ,  de  poui^uivrc  le  contrefacteur. 

Les  cessionnaires  des  auteurs ,  les  héritiers  autres  que  les  eu< 
&nts,  jouissent  des  mêmes  droits  que  ces  auteurs  pendant  10  ans 
api*ès  leur  mort.  Les  enfànts  d'un  anteur  mort  jouissent  de  fa 
propriété  de  ses  ouvrages  pendant  ao  ans;  la  veuve  en  jouit 
pendant  sa  vie,  si  les  conventions  matiimonialcs  lui  en  donnent 
le  droit 5  autrement  elle  est  assimilée  aux  héritiers  simples,  dsœ 
le  cas  touteibis  où  la  loi  lui  défère  la  succession  de  son  mari. 

Les  propriétaires  par  succession ,  oïl  à  un  autre  titre  ,  d'un 
ouvrage  posthume,  ont  les  mémos  droits  que  l'auteur,  et  les 
dispositions  des  lois  sur  la  propriété  exclusive  des  auteui^s  el  sui* 
sa  durée  leur  sont  applicables^  mais  ces  œuvres  dmveDi  être 
imprimées  séparément  et  ne  peuvent  être  Jointes  à  «ne  nou- 
velle édition  des  ouvrages  déjà  publiés  et  devenus  propriété 
publique. 
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Tool  GHoycn,  qui  nMt  au  joUrm  ouvrage ,  soif  lie  mtéra- 
ttire  ou  de  gravure  ,  dafis  qnéque  genre  que  ce  soit,  est  obligé 
d'en  déposer  deux  exemplaires  h  la  bibliothèque  royale,  faute 
de  quoi  il  ne  peut  poursuivre  en  justice  les  contrefacteiiim« 

La  loi  du  19  juillet  1798  ne  garantissait  le  dmh  de  propriété 
deft  mtVMfiiei  que  mof ennaiit  le  dépèt  de  deuop  exemplaires  k  la 
bibliothèque  iititioiiale.'Lè  déerét  du  5  ÎMt»  1810  a  exigé  le 
dépôt  de  cinq  exemplaires  par  les  imprimeurs;  ce  nombre  a  été 
réduit  à  deux  par  l'ordonnance  du  9  janvier  1828  :  mais  ou  a 
demandé  s'il  fallait  que  les  auteurs  déposassent  deux  exemplat- 
resy  aux  termes  de  la  loi  du  19  juillet  1793,  et  que  deux  antres 
exemplaires  fussent  déposés  par  les  iinprimenrs ,  aux  termes  de 
l'oi^oiliianee  du  o  janvier  t898.  Psr  un  arrêt  du  3o  juin  iSvla 
la  Cour  de  cassation  a  décidé  que  le  dépôt  de  quatre  exemplaires 
était  nécessaire;  mais,  par  un  autre  arrêt  du  i^nars  i634,  elle 
a  décidé  que  deux  sufi«aient  :  oa  denrier  nominre  est  tém  qui 
est  définitlrément  adopté. 

Lies  règlements  qnl  précèdent  s'appliquent  aux  contrefaçons 
en  sculpture,  qui  comprennent  les  moules,  contre-moules  et 
estampes,  aux  gravuies  en  médailles  et  en  pierres  fines.  Les 
oopiea exactes  des  oumgm  detoulptu^^  àoH  d'une  plus  forte, 
soi»  d^uoe  nuMiidre  proportion  que  le  modMe ,  sont  également 
considérées  comtne  contrefaçons ,  quand  le  propriétaire  de  l'o- 
riginal ne  les  a  pas  autorisées.  Remarquons  toutefois  que  le 
dépôt  n'est  pas  exigé  pour  les  ouvrages  de  sculptm  e  ;  par  con- 
séquent les  contrd^ctinrs  ne  peinrent  extiper  dn  défaut  dé 
d^6t  pour  ne  pas  être  pourathrisi  (Arrêt  de  la  €our  de  cass^ 
du  17  novendnre  fBi4«  ) 

Les  livres  d'église  ,  les  heures  et  prièrcfe  ne  peuvent  être  im- 
primés ou  réimprimés  que  d'après  la  permission  donnée  par 
î'évècpie  diocésain,  laquelle  permission  doit  être  textuellement 
rKpfottéiB  et  imprimée  eai  tête  de  loliaqae  exémplaiie* 

XjOS  imprimeurs ,  les  libraires»  qui  fasmeni  imprimer  ou  ré» 
imprimer  ces  ouvi'ages  ^aûs  cette  .peimission,  sort  poursuivis 
comme  cony^efacleui  s. 

Les  manuschtê  des  archives  des  ministères  >  ceux  des  biblio» 
tlièfiies  Toydesy  dépavtementales  et  obipinaM|>>w>  (wi  des  ssïtres 
établissemeots  du  royanfiie^  soit  que  cet  mamtoita  existent 
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dioft  les  dépto  auxquels  Us  appartiennent ,  soit  qu'ils  en  aient 
été  toiittrâits^  oo  que  leurs  minute»  n'y  aient  pas  été  dépotées 
anx  termes  des  anciens  réglemente ,  «ml  la  propriété  de  Tétet, 
et  ne  peuvent  être  imprimés  et  publiés  sans  son  antorîtatîoik 

Il  est  dé&nda  à  toutes  pei-soones  d'ini])rimer  et  débiter  les 
lois  y  ordonaances  et  réglementa  d'administration  publifiie, 
«Tant  leur  iasercion  et  pnbUcaliop  par  la  voie  da  Bulletia  èes 
lois ,  au  chef-lieu  du  d^rtemenl. 

I^es  éditions  faites  en  contravention  de  cette  disposition  soot 
saisies  et  confisquées. 

Toute  édition  d'écriUi  de  composition  musicale ,  de  dessin, 
de  peinture  ou  de  toute  autre  production ,  impi*in|ée  aa  gm^ 
en  entier  ou  en  paKie,  au  mépris  des  lois  et  règlements  idi- 
tés  ci-dessus  y  est  une  contrefaçon  constituant  un  délit.  (Gide 
pénal,  art.  4^5.)  Il  en  est  ainsi  du  débit  d'ouvrages  contrefait?, 
de  Tintroduction  sur  le  territcnre  français  d'ouvrages  qui,  apnb 
avoir  été  imprimés  en  France  j  ont  été  oonire&its  cbea  l'étiaii- 
ger.  (Id.  4!i6.) 

Le  contrefacteur  ou  l'introducteur  encourent  une  amende 
de  loo  fr.  au  moins,  et  de  a,ooo  fi',  au  plus;  l'amende  pronon 
cée  contre  le  débitant  est  de  fir*  au  moins ,  et  de  5oo  fr»  sa 
plus!  JLa  confiscaticm  de  Tédition  odntre&ite  est  prononcée  taal 
contre  le  contrefacteur  que  contre  l'introducteur  ou  le  déM* 
tant.  Les  planches,  moules  ou  matrices  des  objets  contre£utl| 
sont  aussi  confisqués.  {Id.  4^70 

Tout  dii'ecteur,  tout  entrepreneur  de  spectacle^  toute  asso- 
ciatkm  d*artislet,  qui  h\i  refirésenter  sur  son  ikéétre  des  or 
v rages  dramatiques  an  mépris  des  lois  et'  régle^nents  ci-deMS« 
est  puni  d'une  amende  de  5o  fr,  au  moins ,  de  5oo  au  ploSf  et 
de  la  confiscation  des  recettes.  (Id.  4^^*) 

Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  précédents  du  Code  pé- 
nal>  le  pioduit  des  confiscations,  on  les  recettes  €onlisi|aées, 
sont  remis  an  propriétaire ,  pour  Tindemiiiser  d'autant  du  pii- 
judice  qu  U  a  souffert ,  le  surplus  de  son  indemnité ,  ou  l'en- 
tière indemnité,  s'il  n'y  a  eu  ni  v^nte  d'objets  confisqués,  m 
saisie  de  recettes»  est  r^^  par  les  voies  ordinaires.  (Id,  4^0 

AjouiDnf  comme  compUment  aux  dispontionaqui  précèdaar, 
qu'il  résulte  .de  nombreux  arrêts  rendus  par  les  cours  ropks  et 
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fnaee ,  sans  la  pemisrion     fnti  «ulair  9  «n  mrmgc  piMé 

en  pays  étranger,  n'est  pas  considéré  comme  contrefacteur; 

Que  les  auteurs  étrangers  qui  publient  en  France  des  oo^ 
fiages  non  encore  piibHé8  en  pays  étranger»  on  lem  catiioB 
mm       le  sod»  wuMJWpes  e  m  icn  y  ppiTeBt  pewNnWB 
detiAt  lei  ttibomnix  de  Fiinm  lei  coatiëiMilBMi  is  ces  'o»- 

vrages  j 

Qae  le  d46pàt  qu'un  auteur  éti-an^^  hàl  en  France  d'un  ou- 
fnfe  par  l«i  pabUé  en  pays  étran^,  u*m  fat  yaiiiide  M 
ûBÊÊBtmt  la  propflèlé  antliulvia  te  Panviaga  ^  si^Ujî&y  ât  aBl4" 
Mrement  an  dépôt,  Poorrage  aurait  M fiolilié  m  Ptmce  à  la 

mite  de  la  publication  fàite  à  l'étranger.  En  un  tel  cas  ,  l'ou- 
vrage^ nonobstant  le  d^ài»  reate  dans  le  domaine  public  y  et 
pcatdèa  Im  ^Ure  gravé  oa  iwpiimé  par  lanla  pefiaia^  aaaa 
qn'H  y  ail  caotMi^att  ; 

Qae,  pour  qu'il  y  ait  déift  de  contrefaçon  punissable,  il  n'eH 
pas  nécessaire  que  l'ouvrage  ait  été  entièrement  imprimé,  ou 
même  qu'il  ait  été  vendu  des  exempiaiMa  de  Fédilton  Goati*e« 
hifit;  ^'à  et  iyrd, ,  il  s«tfftl  ipiagnalipiai  anai  4aa  hwâàln  dm 

Qu'il  y  a  contrefaçon  lorsque ,  sans  la  permission  du  proprié-  * 
taire  ou  de  son  cessionnaire ,  un  ouvi^e  est  réimprimé  sous  le 
■ène  titre  que  FédHionoriginitei  cneoraqaela  iiiiiip«iiaB 

j  cette  liotffvlle  *  é^lVon  eunt^aoe  tea  ehangemanÉa  at 
additions  à  l'ouvrage  prétendu  contrefait,  et  que,  d'ailleurs, 
elle  soit  annoncée  comme  faite  à  une  autre  époque  f  oaaune 
aatie  det  prauff  dTa*  aalra  impraneor ,  aoMaanlieefttMMa 
dm  aa  anlM  libraire  ;  qu'anéa/  y  a  iOiHiiaftiçuii  dani  le 
<aw  de  la  loi  lorsque  ,  entre  l'ancicu  ouiwagc  et  le  noirfVihiH  * 
y  I  assimilation  dans  les  termes  ,  analogie  dans  les  éléments  et 
■êae  citdre'  chuaa  Texécution ,  à  qœlques  suppressions  pi^  ; 
fwrefepeBialil»  lanfofmalîtfay  ldqaa.eelni  4a  Oieiigmmmfre  de 
Bhgraphhm  «nae  expreiriatf  gàaériqu».  ciaaiaaihèa  par  fawy».  il 

peut  être  pris,  par  tout  le  monde,  pour  un  même  genre  d'écrits; 

Que  l'aotear  d'un  ouvrage,  qui  en  a  fait  le  dépôt  prescrit  par 
khi,  pelpouTiMlfrelaiCMmiafamaPii,  cncare  91e  la 
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Que  lorsqu'un  libraire  fond  ,  dans  l'édition  d'un  ouvrage  qu'ii, 
41  ic  droit  d'imprioier ,  un  autre  ouvragée  dont  ii  pas  Ia  pro« 
fÊhêÊà,  hm  doamiyii Ailéréte ,  à-  raâsoo  de  cotte  cMitrcCiiÇBii 
partîtlh»  ntt  âtimi  ptt'èlrft  âsrée  à  U  ifiieiir  de  l'oirmiie 
eotier^  mais  calculés  seulement  d'après  la-vaieiir  de  la  portion 
d*ou\-rage  qui  n'appartenait  pas  à  l'éditeur  ; 

Q^eniity  lan^'wi  p^iccdé  industriel  ^  ifavanti  per  un 
àtiiiirt  jffiytiliia,  apmmcflfetdedewiermiepprèt  ymtmwi 
èmiliind^ciMM,  kcimtmfa^n  du  proeééêdomM  Keuà 
la  coim-^  i.ou  du  tissu  apprêté  ,  en  ce  que  l'apprêt  étant  inhé- 
iieot  au  tissu  ^  il  est  impossible  de  confisquer  l'un  sans  l'autre. 

Le  moi  Bmmmt  e'urvsMTiov  reoferaoïe  l'expoié  de  la  lëgiiU- 
ûmqÊàUHgàj  et  amu  n'vrau  rien  à  ajouter  aux  poisMMim 
duei  f  eticm  de  notre  colldxyrateur  M.  Mebcpii  ;  nous  renver- 
rons donc  à  cet  article ,  pour  ce  qui  concerne  les  coQtrefajgons 
en  oellB  matière. 

n  mom  Mte  à  ajouter  qoe^oes  motf  pour  ce  qui  M  rafetif 
MKCimiBefilkçoat  dedewilsrarétoffM,  ooetK^^ons  dont  nom 
avons  déjà  parlé  dans  notre  ifftiele  Conseii.  de  Prud'hommes. 

Les  contrefasçons  de  dessins  sur  étoffes  sont  l'une  des  plus 
gntves  qui  pnittent  atteindre  l'induathe.  Un  fabricant  dépense 
Sienmi  des  mnaimm  oonédémUes  eveot  de  déoeyrrir  dee  dm- 
sinsqui  pniMmrt  pteire  an  pnbKc  »  et  lorsqu'il  é  nénmi ,  kvnqee 
hi  mode  l*a  récompensé  de  ses  longues  recherches  et  de  ses 
sacrifices ,  un  essaim  de  contrefacteurs  vient  s'cmpai'er  du 
dttMin,  et ,  comme  il  ne  leur  a  eoàté  ni  peines  vi-d^peasm  ,  ils 
feBfeeitrdleldkinD.pmxiiîenr.v^         qeA-ftudmv,  gt 
eotaî-ei  m  trecre  privé  du  fhritrde  sm  UdimiëaA  et  dispendieiw 
essell.  La  loi  devait  donc  ,  aussi  bien  dans  l'intérêt  général  du 
commerce  que  dans  celui  des  fabricans  en  particulier,  prendre  les 
tlispositioas  nécessaires  pour  «noèter  ees-abns  manddemi.  lia  iei 
du  idvMTs  1806,  eonr  Im  eoaseib  dm  [mdliorfnnes  (voiroe 
mot))  a  eiftOfM  Imftbiieents  di^Lyon  à  revendiquer  la  pro- 
priété dm  dmsîns  de  leur  invention  ,  pourvu  qu'ils  /en  eussent 
di4>o>é      échantillons  pliés ,  sous  enveloppe,  ans  mxibive»  da 
VMttiuU  ai>  piud'IiommmremdispoKWeas  ont  été  ^endmi 
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^^ui^  à  tofifc^  1^  vUks&  où  cette  iustitulif^ia  été  «l'éée ,  et  To&x 
doiuiaace  royale  du  ^7  ao^t         tc^iiepament  i^jj^iquee 
les  tribupaux  (  voy^z  notamment     jugemeota  du.  trîbuiial  de 

Commerce  de  Paris,  des  i4  août  1829  et  7  avril  i83o),  dispoia 
que,  dans  les  lieux  oji  il  n'y  a  pas  de  conseils  de  prud'hommes  ^ 
k&  édiantiilons  4es  deaûns  devront  ètrt»  déposés  au  greffe  d^ 
TrâMOiel  ||e  (joammce,  et,  p,  leuç  défaut ,  ml  ^pceffe'du  Trilm* 
Dal  Civil ,  siM'inventenr  vent  avoir  le  droit  4e  revendiquer  de- 
vant ces  tribunaux  la  propriété  de  ces  dessins.  En  effet,  sans  ce 
slépot,  qui  équf)raut|  poui'  les  dessins ,  à  l'obtention  des  brevets  • 
d'iuTentioiit  on  |iepom*rait  jamais  établir,  d'une  manièie  cer- 
taine et  authentique,  U  V'mviif^ùim ,  et  }1  deviendieil 
presque  impossible  de  pounniyre  des  xpntyefiytfu^'a  /  et  d'eble* 
nir  ainsi  les  dommap^es-inlérêts ,  suivant  l'article  i38a  du  Code 
dvil,  qui  doit  êU'e  considéié  comme  la  base  de  tous  les  réglc- 
mfjipfy  i^detiCi  aux  eTUti^efiigOfWj  et  qui  pqrte  :  qi|e  toutiait  q^eU' 
conque  de  rhomfi^e  qui  qmiifi  à        u^  dfsoamefey  oMifft  celui 
par  la  faute  duquel  il  est  aniyé  à  le  l'épar^r.  , 

Mais  s'il  importe  de  poui  suivre  les  contrefacteurs  j  il  importe 
aussi  de  se  défendre  çopUe  les  pfé(en^us  des  inventeurs ,  qui 
i»ydfl|tteBtintei(|^.def  proc^y  mémepeiir  de$  dessins  présen- 
tant une  firânde  analogie  avec  Ip  )ear.  Cer^  enfin»  lea  créations 
de  l'esprit  sont  vai  iées ,  et  si  l'on  ne  pput  adm^ettre  que  deux 
l)OXnines  ai  i  ivcwt  à  créci  un  dessin  idenliqucmeut  le  même  ,  on 
^8M^  ^  ii^useï:  ft  rfpo^^i^tre igue  ieuis  ^dées  peuvent  se  rap- 
pioij|CV  beauçfiw^  ^Lprodi^re  des  d^q^jins  à  peu  pics  sembla^ 
Hes.  C'est  dans  ces  çirccmstançes  qiie  le  s^cçse-  et  lea  lumières 
des  tribunaux  cl  des  experts ,  devant  lesquels  sont  renvoyées ce$ 
gMU^ea.qu^tipv^v  peuvent  enapêcl  1er  que  les  règlements  sur  les 
^trftftc^'^  ne  dàviennj^^  ie  spurçe  fie  tracasseries  injuste^  et 
de  pr«KBès  f:pntii^ ,  qpi  ne  manqifjBTaient  pfi  d'apporfer  de 
gfaves  perlnrbations  dans  Tindustrie. 

Le»  observations  qui  précèdent  s'appliquent  en  partie  aux 
contrefaçons  d^s  piarques  ^  qui  sont  régies  par  les  mêmes  lois 
(fii^  de^ii||S  tOK  étoffes^  et  gui  entraînent  eu  outre  les  peines 
prononcées  par  les  Iqi^  djss  a3  genni|ial  an  xi  et    juillet  U^a4. 

Des  principes  exposés  ci-dessus ,  et  de  l'ensemble  des  régie- 
ueuts  qui  stat^cnt  sui  les  contrefaçons  de  t.ous  genres ,  il  résulte 
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que ,  pour  toute  invention ,  pour  tout  travail ,  quel  que  soit  son 
degré  d'utilité ,  son  mérite,  l'auteur  qui  veut  en  jouir  et  éviter 
que  d'autres  s'emparent  induement  de  son  travail,  doil|S'il 
^Ê^t  é'objets  imrmààê^  ^^mkniàmaih  on  nuporlés  A  amett- 
onC  yiodostrie ,  prendre  an  'hnyei  â^ventiem  ;  i^H  ^ 
travaux  d'arts  ou  de  littérature  ,  en  faire  le  dépôt  prescrit  à  la 
Bibliothèque  royale j  et,  enfin,  s'il  s'agit  de  dessins  sur  étoffes, 
ou  de  marques  empreintes  aux  différents  produiti  de  £d)nqucs  i 
éépoKT'ie  modèle  da  dcMÎii  èa  de  la  niiaqQe ,  aa  eenwild» 
prad^rannnef  •     ieale  d^Mfiranoe  tfnâ  esiftle  entM  les  dfrilli  êo 
aateurs  placés  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  catégories ,  c'est  que 
brevets  d'invention  ne  s'accordent  que  pour  un  temps  limité, 
et  moyeaaant  le  paiement  de  sommet  astes  éievées ,  qaé  la  pro- 
piMtd  êvL  devm  îea  de  la  niarqoe  peut  être  perpteA  et  j 
n'exige  qu^ase  Mble  rétriliatimi ,  elquelefiflipledép^td^n- 
vrages  de  librairie  ou  d'arts  en  attribue  la  propriété  k  leur  au- 
teur, pendant  toute  leur  vie,  sans  oçcasioner  de  frais.  La  raison 
de  celle  ditféveneeestfàcik  à  saisir,  anb  cet  dé^^ 
omieiitloia  des  bornes  de  cet  arcUliF.  AaoïiVas'TnmoBr. 

CONTRE-FICHE.  (  Construbtim.)  V^^ûe  Ms  Misée 
qui,  Cum  un  système  de  Charpente,  et  principalement  d-ÉiAit- 
MENT ,  est  employée  de  façon  à  contrebuter. 
:  OOSiTEE^FOAT*  {Çônsimëtiûm.)  i^uau DMMettil- 
faut,  adhémit  à  Ba  Mirii,  et  <|a'an  étMH;  soit 
distance  aa  droit  des  murs  de  clôture  d'une  ceitaine 
et  d'une  hauteur  un  peu  considérable  pour  en  empêcher  Je  dé- 
versement)  oa  de  ceux  de  terrtme QU  de  iotUènjcMeni  pour  cod- 
trflMKT  à  sn|iporfer  Feflmt  dce  tmm*,  sok  èmanmi  àtétj» 
mmrêdejbeê  ùuderefemdy  etc. ,  qui  reçoivantla-reMÉMeAiB 
Arc  oa>d*ane  VouTE  ou  la  portée  d'une  forte  pièce  de  Cii^ 
VLS  ou  de  Plaucheb  ,  pour  s'opposeï*  à  la  Poussée  qui  pourrait 
en  résulter.  Goijblieh. 

œMTBEliUR.  (CàtuimetioM.)  Oa  appeite  ami,  i*  iW* 
dealdPëpaissenr  <fa'on  donna -li  «a  litrâ ,  toit  ^BnqûHkÈiem 

mur  de  terrasse  ou  âe  soutènement  ^  soit  loi-squ'il  reçoit  II 
retombée  d'une  Voûte  ,  afin  de  lui  donner  la  foixe  nécessaire 
pour  résister  k  la  poassée  ;  dans  ce  cas ,  le  oaatr^ar  doit  èu  e 
coBStrait  en  mime  tenips  ^e  le  mur  princ^al^  da  meio»  T  ^ 
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relié  avec  soin  ;  2*  ou  bien  un  mur  de  faible  épaisseur  qu'on  éta- 
blit, sans  l'y  relier,  contre  un  mur  principal,  quand  il  est  néces* 
$aîre  de  ht  préserrer,  comme  f  p«r  emnpiey  qnand  om  ymU  y 
idiNMMiBe  Cbmih^  ba  one  Fotos,  OQ  im  déptl  de  inatièret 
ittscepdMa     le  détériorer,  etc*  Oommeii» 
CONTROLE  DES  M/^TIÈRES  D'OR  ET  D'ARGENT. 
[Administration.  )  De  tous  temps  la  sollicitude  du  Gouverne- 
ment s'est  pariée  sur  la  fabrication  des  natièreB  d'or  el  d'ergent. 
Li  kàSiÊé  arec  leqnrile  cet  n^tièrei  pe^yent  être  illérées ,  le 
préjiifiee  cotitidéffvMe  tfâB  ces  ettéreliMM  feot  éprower  eu  eoiA» 
mercc  et  au  trésor,  et,  d'un  autre  côté  ,  la  nécessité  d'opérer  un  . 
alliage  qui  donne  plus  de  consistance  à  ces  métaux,  ont  dû  faire 
intervenir  la  léfpslation  dans  les  titres  qu'ils  devaîent  avoir; 
iiMi>  pénej  mfu^f  à  k  tèrérité  des  réglitnwitiap  eetia 
I  BiMèMy  FînAuifirie  de  notre  flatiOB  s^ert  eMMaflUtteBi  dHK 
linguée  parmi  celle  des  autres  peuples,  pour  la  pureté  et  la  fixité  , 
4a  titre  des  matières  d'or  et  d'argent  qu'elle  a  mis  dans  leconi- 
iBaiea,et  cette  fidélité,  joiateàUperÂcliooda  tEavail,aooBa* 
HuDWBfcMt  pfélfirer,à  tentai  lea  avlMi^  k  bijouterie fcançaiia. 

SoaiFeiuf^ire  de  T^mcfeiiiie  fé^^latiOB ,  l'or,  dans  les  onvra^pes 
d'oi-fèvrerie  ,  devait  être  à  '21  karals  ,  au  remède  d'un  quart 
de  karat,  c'est-à-dire  que,  s'il  ne  s'y  trouvait  de  moins  par 
chaque  inara qu'on qaart  de knl de  fia,  rottmga était oeosé 
*ilitoa  pmerit.  Dans  ka  inmages  de  bijoakriey  l*or  était  par- 
'  aisàao  karats  :  il  se  fabriquait  cependant  des  b^fomc  k  un  titre 
plus  haut ,  sur-tout  pour  l'Espagne  ,  où  les  bijoux  ne  plaisaient 
s'ils  n'avaient  fceil  faune  s  mm  k  ploa  grande  partie  de 
l^orape  préiknU  tiM  ia«fa,  eoMwéiMilkpIaiiWéabk. 
I  I^iqaMrie  devait  se  MNf^ner  h  ti  denkrs  1%  fjfaiai  de  te, 
^fWiède  de  deux  grains  ;  c'est-à-dire  qu'elle  était  censée  être 
au  litre,  quand  il  n'y  avait  que  deux  grains  de  fin  de  moins  par 
diaque  marc.  Ce  remède ,  sur  le  titre  de  l'or  et  de  l'aiigenl. , 
^'^^t  ivaÀk  dt  Akl  ;  celnî  ^  était  afloardé  daaa  ki  non- 
^9  sarkpoidt  das  espèces ,  s'appekit  nmèiede  poids.' 

loi  du  19  brumaire  an  vr,  est  aujourd'hui  l'acte  fonda- 
^tal,  en  ce  qui  concerne  la  garantie  des  matières  d'or 
et  d'ar||ent.  CeUe  ki  fixe,  conune  ks  anciannes ,  le  titra  dos 
^"^^et -fift'élk  garantit  au  oennerce  et  au  public,  par  des 
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di^oiUifNKs  généré  ^  ^'appllfoeoi  à  foi|i  1«|  ganies  d'oavm« 

ges;  elle  détermine  le  mode  de  celte  garantie ,  et  pour  atteindre 
ce  but,  qui  estrobjet  principal  de  sesdispositious,  elle  soumet  les 
qttyi*age§7  i"*  à  des  manques  distiaOeSi  2^  à  des  e&sais préalables 
et  k  4^  yénàctiiÂioo%  semblable»  à  ceux  qae  tuhigsent  les  mmu 
ni|i«iy  3"*  à  qn-dfoit  très  moâiqiM ,  ^ni  est  œeîfift.BO  n^fidt 
qu'une  indemnité  de  la  surveillance  établie  pour  la  répression 
des  IVaudes  qui  tendraient  à  altérer au  préjudice  du  comniercc, 
Je  titre  des  métaux  prédis  q|ii  £nU*eaL  dan&  la  lîompQftiliQii  de 
rpi^fièvreiioi  de  I4  bijoulerie  et  d'autiies  ouvrages  fim  nuAmie 
geiure. 

.  Suivaui  lo  |)reiuior  article  de  celle  loi^  tous  les  ouvrages  d'or 
et  d'argent  j  fabr  iqués  eu  Fiapce^  dctiv.eai  éM'ç  couforqp^  aiu. 
titf*e«  pN%Brî|s  par  la  loi* 

Ces  titm,  w  la  quantité  de  fin  couïteou  dans  fï|i«^e  pièce» 
s'expriment eni?tiy/i^/7|(Sf  poor  les  deux  malièros.CelafoiùliteJl^ 
lapports  elles  lapprochcnieius  du  prix  de  la  matière,  de  la  d^ 
âiguation  de  son  lilre,  en  les  rendant  généraux  cl  uniformes. 

Il  y  a  pou^'  les  ouvrages  d'or,  trois  tftfe^  1^^;m|^  »  re^'éscntés 
par  la  qy^n^ifcé  de  milliènies  de  xnati^.pure  qHe.^i«9|M»  |^èce 
di'Mvragje  ,doit  contenir  sur  qulle  perties  :  . 

Le  premier  litre  est  à  920  i^iillièmeSy  ce  repi'éseote br 
4*ats  !î/32.«*  i/ji  environ  j 

t«e  deu^èfne,  à  840  milUèip^Pt  tm  ^         Sl^^*  t^8  f 

pe  tityisièpBBf  k  7^0  ^il)itaiea»  Qii.s|i  Jçûitts. . 

Il  y  a ,  pouf  l'argent ,  deux  titres  t 

Le  premier  à  ()jo  millièmes,  ou  1 1  deniers  y  [jrams  'j^  10") 
Le  second ,  de       nûlli^mes  »  ou  9  dmuers  1 1  giaius  Ii'à, 
liA  folérwyt  des  tft&^  c#t»  PQur  l>'or,  de  trois  millièmes»  et 
ppiii:  ri||:g^,  de  cinq  millièmes»  c'est-à-dire^que  ces  millième» 
peuvent  être  çn  moins  de  ceux  Hx.és. 

Les  fabricants  peuvent  employer,  à  leur  gré,  l'un  des  litres 
mentionnés  ci-dftHUtff  pour  JIjbs  ouvrages  d'or  et  d'argeut,  <|iàdle 
que  suit  Ja  (nnsw  on  l'espèce  d«s  pièces  fiibriquées.  .Cet  gc»r 
daetiou  sirat  iàvprables  à  l'industrie }  elles  la  mettent  en  état  de 
soutenir  la  coiicunence  avec  les  fabriques  de  Gènes,  qui  SQut , 
comme  on  le  sait ,  les  plus  lAduutables ,  et  qui  j^ouf'tûâscnt  aui 
élrangiers^  et  même  à  la  Frant» ,  des  b^imut  d'or  au  titre  de^ 
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mtllièQies^  meous  ouvrages  d'argent  au  ùu^e  de  800  mil- 

Bcmai^iWMtt  qf»  ce  n'est  pas  sculemeat  (Jaas  une  partie  de 

accessoires  dont  Tonvrage  est  composé;  autrement,  la  garantie 
du  titre  promise  au  public  serait  illusoire  et  trompeuse  ,  et  ne 
ÊÊÊYMTSLÏt  qn  à  en  couvrir  et  à  en  favouMr  la  lîraade*  €^t  pour- 
qmi  VcnkleSa^  k  loi  précMiy^ge'qtte  la  «mb^s  soient  ftte 

SHT  16  WÊléktBÊffb  dllÉ  MHtièfW  pv4M9  ww  diMBiuie  *4e8  pSècQi  |MA>* 

venant  de  la  même  fonte,  et  que  l'article  i*'*'  de  l'ordonnance 
royale  du  5  mai  1B19 ,  porte  que  les  marques  et  conti^e-marques 
àm  |iftMnnna.<crant  apj^lMiéiif  apvèft  mus,  ttiltrMur  1^  pièces 
pi'inriliaki  cpM  wlit  .<»■■■— irtB  t  wMmmm  -àn  ^mm^m^ 

que  ces  pmnçoas  MpomI  appliqués ,  de  pied  en  pM  uiélilfWi-, 
sur  les  jaserons ,  chaînes  ,  cliaînettes ,  eq  pelotte  ou  autrement, 
qMlle  que  aiiftt  la.- longueur  desdites  chuia^ft  >  Qt  quand  biea 
mÊÊÊt^àkm  éf^M»  éuÊM  U  iiminn  » ,  tamwamké  ém 

pièces  pnndpaki-ato|Mlki  «Hts  qiwi  MsceptilM 
adaptées.        ■  ... 

Ce  qui  précède  prouve  combien  il  importe  au  public  que  les 
ttM'éei  MlÉàr€8  achetées  ^  et  qui  pewrent  varier  à  Tiiiâar, 
saiiiiftaMnli|«ii|a'ilt  «Mtttiiw»iàini  Mivôie  iéfèro,  ipi 
rende  toute  ^ram^e  impOMible.  On  ne  pent  oonnaitre  li*<l8  tnMf 
ni  la  nature ,  ni  la  quantité  des  alliages  que  l'or  et  Targcnt  con- 
lienneafe^  «t  ils  ne  ptnrttst  être  déterminés  avec  exactitude  que 
par  hÊ^mpéÊtwmm  cImm  iaiiipau  ▲  «et  effets  ip 

tiuMêm^  kaéihtÎMBHiufct  eaifk&fée  m  sèinaîM  à  dëi-^vmis 
dans  les  bureaux  de  garantie  établit' «n  ircrttt  dé  la -Wi" précité^. 
Ces  bureau»  constatent,  non-seulement  les  titres  des  matières 
MMqyéMV'.alBt'd^  Ikigots  qn'on  leur  soumet,  lis  sont  wsêK 
taés  da»  les  ccmumm  où  ils  soni  le  plus  amUâ^iax  an  ému-, 
merce  .  et  ilraont'  ttns  plaeét'MM  k  mireilkniee  de  IMnfois- 
tration  des  monnaies,  en  ce  qui  concerne  sur-tout  la  partie  d'art 
âtlesmaiatieBdermictUude  des  titres  des  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
(pHitiigâa  en  OfcektiiHi»  Ot  ne.doiveiu,  «L'aillenrs9,.veceiroir  les. 
oarrages  qui  leur  sont  présentés  pour  être  esitoyés  et  titrés , 
que  lorsqu'ils  ont  F  empreinte' du  pfiinf^B  du  fidiripant;  et 
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qu'ils  sont  ftsws  avancés  pour  .cpa'en  lia  MaMKt  ik  vféfnm 
yent  aucune  altération. 

Les  ouvragaa  proveiutfii  de  différentes  ^lea  doivent  éluaj 
.«Bvoyéaan  Imran  de  fpranlb»  émm  des  saca  lépeadai  L'aNqav 
4iMt  en  faira  l'cMi  sépafféawt.  B  na  doita«ifiiijii  ,  dus  m 
opérations ,  que  les  agents  diimiqnea  et  snbsCances  provtnaotda 
dépôt  établi  à  Thôtel  des  Monnaies  de  Paris. 

L'esMii  est  bât  sor  un  mélange  des  matières  priaea  wm:  «baoue 
4ai  pièces  pniVMmt  de  la  muètm  tele.  Gea-  nwnlèwe  dpiwot 
être  grattées  et  oonpées ,  leetsvrlea  eoifadeaoïimges  qaeeff 
les  accessoires ,  de  manière  que  les  formes  et  les  ornemenU  a'ea 
soient  pas  détériorés. 

Lofiqpe  ka  pièces  ont  née  innfliMifci  Ibifée  ^  Aedee  et ae 
lewr eeipa ,  tfm  en  partie  mr  iieniii  h%»atiu,  et  mm  pmêBmtk 
OMpadeFeevrage^  que  doia  èlee  Mte  le  pfieerdPeHÉU 

Après  les  essais  y  le  poinçon  du  bureau  ,  et  celui  indicatif  du 
titre  ,  son(  appliqués  par  le  contrôleur 4u  bureau  de  garantie, 
eancanemMiii  mm  le  leoaif  em<^et  Feswyeflry  ^  faitpaitiedtt 
eainae  bènlaii,  sur  dieqae|éèce  àeeaUiMer, 

Les  ewmges  d'or  et  ^argent  qui ,  sans  éire  ae«deBMMi  éa 
plus  bas  des  titres  fixés  par  la  loi ,  ne  seraient  pas  précisément  à 
i'un  d'eux ,  sont  marqués  au  titre  lé^  ioeiAédiatemeot  inférieor 
àcdai  tv^vé|i«rl'eiiei«  on  lent  «einfna>  mie  |eiyié>Mialc 
préAtfe.  4^ 

Lorsque  le  titre  d'un  ouvrage  d'or  et  d'argent  est  trouvé ie- 
férieur  au  plus  bas  des  titres  prescrits  par  la  loi ,  il  peut  être 
procédé  à  un  secendeMÎ,  «eia  aeelameot  sur  le  dewnidaéa 
imipnéleîre.  Sâ  le  second  eiiai  aat  lueiweeiif  dnpwedgf  ^ 
proprîélalre  paie  le  douMe  essai ,  et  Fonvrage  W  ait  tmm 
après  avoir  été  rompu  en  sa  présence.  Si  le  premier  essai  ert, 
ancontrave,  iaâmié  par  leseflond»  in  pimpi léiaini  nV  T*'"" 
•leel  essai  à  payer. 

Bn  eaa  de  cenieNatfen  wr  le  titre ,  IleitMlnBeprifeétai 
sur  l'ouvrage ,  pour  être  envoyée  ,  sons  les  cachets  dn  ftW*** 
et  de  l'essayeur ,  à  l'administration  des  monnaies ,  qui  le 
eisafer  dana  son  labemieira,  eo  préMoce  de  l'impesienr  àa 


ÏMBtftfmi  oevrage  d'or,  d'argent  ou  de  venncil,  quoif«> 
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WÊÊqÊéi^m  foimgim  iadkftlîrdt  mm  lîtM,  m  «Hipçimé  ii*étm 

pas  au  titre  indiqué ,  le  propriétaire  pent  Fenvoyer  à  radminls-  ' 
traiion  des  monnaies,  qui  le  fait  eMafer  arec  les  formalités 
prescriitt  pour  Teiiai  dea^monnaies. 

il  r»l  fWii  ifa«nn  nn  titm  pim  hai ,  TmpiynT  wt  dénn— é  aiii 
trîhwMi  —  f  inmdimyié ,  pour  h  |Mrriiiftrn  fck  ^  >  wan  mrm ditii 
de  deux  ceati  francs ,  et  pour  la  aeconde ,  à  une  aiMi^  de  m, 
cents  francs  j  il  est  destitué  pour  la  troisième  fois. 

Si  i'eaaayeur  soupçonne  des  ouvrages  d'or,  de  vemieil  on 
tfMgH  f  à^éàm  fcfuprét  4ofcr»  do  crnivre/w^  de  toute  mm^ 
tièie étrangère,  doU  les fclte  cowpea  on  piéianoa  àn  proprfé» 
taii-e.  Si  la  fraude  est  reconnue ,  l'ouvrage  est  saisi  et  confisqué , 
et  le  délinquant  dénoncé  aux  tribunaux  et  condamiié  à  une 
■n^do  do  vîagt  faïaik  votoar  de  i'obfOL  J>»^ 
le  dnamofoost  payé  aqMo-dMuq»  on  propriétiife ,  otpoiaéon 
dépense  comme  frais  d'administration. 

lies  lingots  d'or  et  d'argent  non  affinés ,  qui  sont  apportés  à 
Tenofoor  du  buran  do  ffaisaotîOy  pour  être  essayés,  sont  mar- 
qoéiy  ovoot  d'être londt  au  fOTipfiéioifti ,  dn  poinçon  do rot> 
sayeur,  qui ,  en  ontre  >  inscnlpe  ton  nom,  des  diiSret  indicatif» 
du  vrai  titre,  et  un  numéro  particulier. 

Le  pris  d'un  essai  d'or^  de  doré,  et  d'or  tenant  argent,  est  de 
treîifmiea»  ot  cclni  d'ovgeni  do  ^patn-râigt»  oentinei.  Dans 
tooslei  cât,  les  cornets  et  bontont  d'osodi  mt  remit  an  pn»- 
priétaire  de  la  pièce. 

L'essai  des  menus  ouvrages  d'or,  par  la  pierre  de  touche,  est 
payé  nonf  oentimcipar  décagrauune  (deux  gros  quarante-quatre 
gritet  «t  dont  ottvinin)  dfor. 

Ces  ^i»  ton!  indépenduitt  det  droîtt  de  garantie  dot  pair  lot 
fabricants^  et  qui  sont  fixés  par  la  loi  précitée,  du  19  brumaire 
an  Ti  ;  ils  doivent  être  versés  entre  les  mains  du  receveur  de  ce 
«èno  drmtdegarantie. 

Vmt  FMteoMon  det  ditpotiëont  >ini  précèdent,  iï  owle 
des  poinçons  qni  aiturant  la  garantie  do  titre,  det  onm^et 
et  matières  d'or  et  d'argent  j  ces  poinçons  sont  appliqués  sur 
chaque  pièce,  aprèa  les  essais  dont  nous  venons  de  parler. 

U  y  o  tjnoit  espèces  prioâpales  de  poinçons ,  savoir  :  celui  dn 
UffÎG^t,.  cdnidn  titre  et  câoi  du  boroan  do  garantie»  liya, 
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en  outre  ,  deux  pelits  poinçons  l'un  pour  les  menus  ouvnçcs 
(l'or,  l'autre  pour  les  menus  ouvraf^es  d'ar^^ent,  trop  petits  pour 
recevoir  l'empreiAte  des  trois  espèces  de -poiiiçoiid  {>r6cédéDtes. 
Il  y  a,  de  plus,  ua  poinçon,  pour  le»  iurfiinya» v€«m>l'  Al  Yé- 
tmnger,  et  <tiii  a  mlammit  ponr  oèjètde  ooïkwuter  qneoes 
mivrages  sont  de  fribrique  étrangère ,  que  le  titre  n'en  a  pas  été 
vérifié  et  p^en  est  pas  f^aranti  ;  un  seciond  pour  les  ouvrages 
idonblés  ou  plaqués  dW  et  d'argent ,  mais  qui ,  etij^eùiéaàaltf  n'en 

s'applique  {»r  Vuntiirité ,  kMrsqnHl  Vâ^^t  dVitipMhep  VéÊkt  éê 
quelque  infidélité  relative  aux  titres  et  aux  poinçons  ;  un  poin- 
çon particulier  pour  marquer  les  lingots  d'or  et  d'argent  aiBoés; 
enfin,  le  poinçon  iHgonie  ou  de  €OBfti^«ii^  ilMt  vott  par- 
lerons plasbaS)  el  ta  peihvgott  spécrâl ^poltor  éiftw}^ 
dte  BHMUtns  et  antres  ouvrages  #liorlogerie  en  or  ou  en  argent , 
fiibriqués  en  f'rance  :  ce  poinçon  a  été  mis  en  usage  en  veiin 
d  une  ordonnance  royale  du  19  septembre'idai.  .li  e&istaitua 
entre  poinçon  dii\de  fMKr^  et  desdné  nmqnensent  k  mit^ 
les  onmges  de  hasard,  Biais  il  a léCésupprknépai^re^^  ade 
l'ordonnance  du  5  mai  1819. 

•  Le  poinçon  du  fabricant  porte  la  lettre  iaitiaie  de  sou  nom 
ayec  un  symbole  :  il  peut  être  gniréfiar  td  artiste  tp'ïk  Inipkit 
de  chokir,  en  observant  les  IbraiM  et  propordone  établies  ptr 
l'administration  des  monnaies. 

Les  poinçons  de  titre  ont  pour  empreinte  un  embiénie  avec 
l'un  des  chiffres  arabes  i,  2,  3,  indicatif  diespi^emier,  second  et 
troisiènie  titres,  fixés  ct-dessos.  Ces  poîn^/DOs  êàni  unUbfflws 
dans  tout  le  royaiinief  chaque  sorte  de  ces  poinçons  a  d'aifleprs, 
nn  sî^ne  paitieolier  qui  la  différencie  aisément  k  l'œil. 

Le  poinçon  de  chaque  bureau  de  garantie  a  un  signe  carac- 
téiistique  particnliei*,  qui  est  déterminé  pàr  Tadinittistrfttiea 
des  monnaies.  Ce  signe  est  dbangé  tontes  les  Ibb^n'il  estnécef 
aeire  |>oar  préfeair  le» effets  d'un  voi  ou  d'une  infidélité. 

Les  autres  poinçons  portent  é(5aleraent  des  signes  distincts. 

Le  poinçon  de  chaque  fabricant  de  doublé  ou  de  plaquer 
uneforme  particuliène  déterminée  pârl'adnmdatration  dMoa* 
nèicft»  Le  &famant  ^fome  Contre  fur  dtacon  dësef  on^tages, 
deschiffiresindiàitiftdtelki quantité  d'or  et  d'argent  qu'il  coalleii<* 
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Le  poinçon  dè  recense  est  ^alemeat  déterminé  par  l'admi- 

nisiration  des  monnaies  qai  le  différencie  hi  raison  des  ctrcons-* 
tances.  Le  poinçon  desliné  à  contrôler  les  lingots  d*or  cl  d'ar(jent 
ààués  est  aussi  délei'iiiiué  par  radminisUation  des  moauaies^ 
et  il  est  umCbrme  pour  toute  la  Fraace. 

Tous  ces  poin^ns ,  eicepté  celui  du  iabricant,  sont  renfennés» 
tlaas  chaque  bureau  de  garantie  dans  une  caisse  à  trois  scn  ures 
sous  la  garde  des  employés  du  bureau,  responsables  de  leur  usage. 

Lespoiuçons  désignés  ci-dessus ,  à  Texceplion  de  celui  du  fa- 
bciouDity  sont  fabriqués  parlegraTenrdes  Aonnaîes,  sous  la  sur* 
Teillanoe  de  Fadministration  des  monnaies,  qui  les  iaît  parvenir 
dans  les  divers  bureaux  de  garantie  ,  et  en  conserve  les  matrices. 

Ceux  qi|i  contrefont  ou  falsifient  des  poinçons  et  ceux  qui  eu 
tontusage^  sont  condamnés  au  maximum  des  thivaux  forcés  à' 
temps.  La  ré^niion  est  proAOBcée  contre  ceux  qui,  s*étant Indû- 
ment procurés  les  vrais  poinçons,  en  ont  fait  une  application  ou 
usage  préjudiciable  aux  droits  et  aux  intérêts  de  l'état.  (Code 
pénal,  art.  i4o  et  i^i*) 

Nous  venons  de  voir  qu'il  exuUi  un  poinçon  dit  de  recense 
dent  Fadminislration  prescrit  l'emploi  quand  . elle  juge  conve- 
nable de  faire  une  recense  générale  des  ouvrages  poinçonnés. 
Cette  recense  généraie^qui  est  gratuite  pour  les  fabricants  dont 
les  oavragea  sont  empreints  de^  anciennes  marques  f  et  qui  se 
préBentent  dans  les  délais  fixés ,  se  fit  la  première  fois  en  vertu 
delà  loi  du  brumaire  an  YI,  la  seconde >  en  vertu  des  actes 
<iu  gouvernement  des  m  prairial  an  XII  et  7  juillet  1809,  et 
h  troisième  I  en  vertu  des  ordonnances  du  roi  des  22  octo- 
lue  1817  et  5  mai  1819,  qui  changèrent^  comme  l'avaient  £siit 
leiàctes précités ,  la  forme,  le  signe  et  les  figures  des  poinçons 
de  titre  et  de  garantie  du  gouvernement. 

L'ordonnance  du  5  mai  1819  et  c^le  du  i  juillet  1818  créè- 
rent on  nouveau  poinçon  dit  bigorne^  on  poinçon  de  contre- 
Dnrqae,  qni  donne  par  contre  coup  sur  le  revers  de  la  marque, 
anecontre-marqae  dont  les  signes,  variables  à  rinfinl,  ne  se  #en- 
contrent  pas  les  mêmes  sur  plusieurs  pièces. 

Suivant  Tart^  6  de  lordonnancc  de  1819,  sont  réputés  non 
3iarqués,  ^  ouvrages  d'or  et  d'argent  qm^e  portent  pas  sur  le 
revers ,  un  c6té  opposé  à  la  marqœ  ée^  poinçons  de  titre,  de 
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^gmatiti  de  recense  et  dn  painf|on  desiioé  am»  owrr^gu  Tenant 
de  l'élraDger,  Tempreinie  in  jMmçott  bigorne  t>u  contre-mar 
que;  il  en  est  de  même  ées  oàvrages  qifî  n'offriraient  qae IW 

préinte  de  ce  dernier  poinçon.  Les  ouvrages  cror  et  d'argeni 
qui  seraient  trouvés  dans  le  commerce  marqués  des  ancieiu 
poinçons  I  sans  ^tre  revètns  des  nouveaux  poinçons  de  recense 
et  de  contre-marqiieSi  sont  assujettis  à  Fessai  et  soumis  à  Tacqait 
du  droit  de  garantie  e^  à  la  marque  et  oontre-marqnë  des  non- 
veaux  poinçons,  sans  préjudice  des  peines  portées  par  la  loi  da 
19  brumaire  an  YI. 

Les  ouvrages  qui  ne  sont  pas  tèi*fflinéS|  né  sont  pas.soamîs  an 
conti-Me,  mais  les  ouvrages  neu6  et  adievés  ne  peuvent  rester 
un  seul  instant  chez  les  fabricants,  soit  pour  la  vente,  soit  même 
pour  leur  usage  personnel ,  sans  qu  ils  aient  été  marqués  des 
poinçons  indiqués  ci-dessus* 

^  Les  joailliers  ne  sont  pas  ienus  de  pdrter  aux  bureaux  de  |i« 
rantie  les  ouvrages  montÀ  en  pierres  fines  ou  fausses  ^t  en  per- 
les, ni  ceux  émaillés  dans  toutes  les  parties,  ou  auxquels  sont 
adaptés  des  cristaux.  Mais  cette  exception,  suivant  un  arrêté  du 
gouvernement  du  1*^  messidor  an  YI«  ne  oonceme  que  les  oa- 
vrages  de  joaillerie;,  dont  la  monture  est  tris  l^ire  et  qni  ne 
pourraientsupporterPempreîntedespoinçonssans  détérioration.  ; 
Différents  arrêts  de  la  cour  de  cassation  ont  slatué  dans  le  sens 
de  cette  loi,  et  notamment  ceux  du  26  octobre  iB)0  et  du 4 
septembre  i8i3.  ,  , 

Les  outra^  d'or  et  d'argeni  trouvés  diez  lea  fabricants  en 
contravention  adx  dispositions  qui  précèdent ,  sont  confisqués, 
indépendamment  des  peines  et  amendes  encourues  pour  la  con- 
travention, suivant  les  cas.  Ces  contraventions  sont  j  echei^chées 
par  les  employés  du  bureau  de  garditîe  accom)pagnés  du  mairei 
on  de  son  adjoint,  ou'd'un  commissaire  de  police. 

Les  peines  portées  par  la  loi  du  19  brumaire  an  Vf,  sont, 
pour  la  première  fois ,  200  francs  d'amende,  pour  la  seconde, 
5oo  francs  avec  affiches ,  aux  frais  des  contrevenants,  de  la  con- 
damnation  dans  téute  l'étendue  du  départeiAent;'la  troisième 
ibis  Famende  est  de  *i  ,ooo.francs,  et  le  commerce  de  rorftvrerie 
ou  tout  autre  compris  dans  les  dispositions  de  la  loi  est  intrf^îl»  1 

Ajoutons  aux  dispositions  qui  précèdent  que,  suivâut  un  avu 
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jttSiet  i9s3,  Umtoi  les  feb  qu'il  en  poMible  d'esa^yer  séparément 

les  parties  d'or  et  d'argent  qui  entrent  dans  la  composition  de« 
ouvrages  de  bijoalerie  et  des  boîtes  de  mootre  CQmppsés  de  di- 
HavaiHÊHOif  on  doit  apfMMer  $ut  chscm»  de  ces  métaux^  les 
poiiiçoBS  de  gerÉolie  détermUiés  Cfr-dems  ;  qne  déns  le  ceis  lA 
Ton  nepeat  soumettre  à  Tessm  qa*un  seul  de  ces  métaux,  il  doit 
être  frappé  du  poinçon  qui  le  concernej  que  si  l'essai  se  trouve 
{M-aticable  sur  les  parties  d'or  et  d'argent,  ou  sur  l'un  de  ce^ 
Béton  y  maie  sana  q^a^aa  puisse  les  iie9er  séparément  «  on  doit 
pvomir  le  droit  applioal>le  au  métal  le  plus  précieux  ;  que  si, 
«a  contraire,  tout  essai  devient  impraticable ,  il  n'y  a  ouvciture 
à  la  perceptioa  d'auoun  droit^  mais  l'ouvrage  doit  éti:e  frappé 
d'un  poinçon  spécial» 

Les  dispositions  qpi  préeèdentxoneerneiit  non-seiilement  les 
Uiribni!»  en  «latières  f3i*w  on  d'atgent ,  mais  enêoré  les  conte* 
liers,  les  fourbisseurs,  les  armuriers,  les  labletiersy  les  fabricants 
et  les  marchands  de  galons,  tissus,  broderies,  ou  autres  ouvrages 
eo  fils  d'or  on  d'argent  et  tous  les  autres  fabricants  <et  marclianck 
ttnntooDuiierce  d'onvrages  dV  et  .d'argent,  ou  garnis  d'or  o^ 
^'argent. 

Quant  au  poinçon  de  fabricant,  ceux-là  seuls  qui  sont  l'abri- 
cauts  doivent  être  admis  aie  faire  reconnaître,  c'est-à-dire  à  le 
fi^iieinsçnlpery  confimnément  li  la  loi  du  19  brumaire  an  YI,  à  la 
aranicipaliîé  du  lien  on  ils'résidlBaty  tnr  une  planche  de  cuivre 
«ce destinée.  Ainsi ,  lorsqu'un  fabricant  désire  Rétablir,  il  va 
consulter,  si  c'est  à  Paris,  le  registre  tenu  au  bureau  de  garantie 
«iqui  contient  toufi  les  symboles  pris  ou  à  prendre,  il  y  pbpisiiL 
«0  symbole.  Son- poinçon  qu'il  hit  fabriquer ,  ainsi  que  nous 
l'ivaas  TU  ci-dessus ,  et  qui  présente  ce  symbole  et  les  lettres 
initiales  du  fabricant,  est  ensuite  porté,  pour  l'insculpation,  h  la 
préfecture  de  police,  qui  délivj  e  à  l'impétrant  un  certificat  su\ 
papier  timlnré.  C'est  oisnite  sur  le  vu  de  cette  pièce  dunieot 
^"niBistTée  an  eosàrôle  9  et.  aussi  après  riosculpation  du  mAuie 
poinçon  répétée  an  laboratoire  dea  essais,  dépositaire  d'une.pla7 
R^e  àcct  effet,  que  les  ouvra(^es  du  fabricant  sont  admis  à  l'essai 
à  la  marque.  C'est  donc,  en  résumé,  l'autorité  municipale  ^ 
^  province  y  et-  la  préfecture  de  police,  à  Paris ,  qui  autorise 
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i'établisâamMit  d'un  bijoutier  fabricant,  en  adraetUnt  mm  poii| 
çon  à  la  preuûère  insciilpfttioii.  Mail  icif  conuM  daot  les  iMri 
dispotUioot  ètê  réglemeatt  tektift  k  ces  poinçom,  il  n*m  que 
tîoil  que  des  fabricants ,  gerrt  ayant  des  établissements  solide 
et  qui  présentent  dos  garanties  suffisantes  pour  ce  genre  depro 
fattioD,  et  DOQ  de*  ouvriers  k  façon  qui  ne  doivent  pasareir  4 
polnç(His« 

Il  est  utile  de  remarquer  qn'îl  exisle  dans  le  conmefoe,  é 

dans  celui  de  la  bijouterie  sur-tout,  deux  classes  bien  distincte 
d'industriels,  le  fabricant  et  Tpuvrier  à  façon.  Le  prcmiei  val 
gaîrement  appelé  hij.ouliûr'-midire  ^  paie  une  patate  de  roc 
Ihnc»  à  kqodle  il  a  été  imposé^  panœ  qo^U  a  déclai^  aa  flsatii 
leur  des  eonfributions  directes  qu'il  eonfectioMiait  oa  hàntk 
confectionner  pour  son  propre  compte  :  celui-là  seulement  a  be- 
soin d'être  pourvu  d'un  poinçon.  Le  bijoutier  à  Jaçon,  nommé 
aassî  ouvrier  k  façon,  ne  paie  que  3o  fraaes  de  palealBt  é'wfsk 
sa  déclaration  positive  an.  contrôleur,  qu'il  ne  cooleetioime  p« 
pottr  son  compte,  mais  bien  pom*  ceint  des  bijoutiers  Muricuili* 
Cet  ouvrier  n'a  donc  pas  besoin  de  poinçon.  Mais  il  arrive  sou- 
vent que  ces  déclarations  ne  sont  qu'un  moyen  d'éviter  la  patente 
de  loo  francs  y  et  qu'après  l'avoir  £iit  fixer  k  3o  francs  i  ces  od- 
vrlers  veulent  êxeroer  pour  leur  propre  oompte  et  posMder  à 
cette  fin,  un  poinçon  particulier.  Cela  ne  peut  être  î  outre  qne 
l'administration  ne  peut  se  prêter  à  des  calculs  qui  lèsent  ainsi  le 
trésor^  elle  doit  considérer  que  les  intérêts  des  labriGaatise  trou- 
vent égdement  oomprMn^  coi^  ils  ont  à  soutenir  tme  conaanse» 
contre  des  gens  qui  peuvent  d'autant  plus  fadknMtftWfio' 
à  meilleur  marche  ^  qu'ils  n'ont  pas  à  supporter  les  charges  qoi 
pèsent  sur  les  fabricants,  et  qu'ils  peuvent  d'ailleui's  se  soustraire 
facilement  à  la  surveillance  et  aux  obligations  présentes  par 
la  loi. 

Peur  obvier  à  ce  grave  abus,  (1  est  important  qneleiknM^ 

de  garantie  ne  délivrent  dea  symboles,  et  que  l'autorité 
pale  n'iasculpe  les  poinçons  que  sur  l'exhibition  d'une  patente 
de  fabricant,  ipii  offre  seule  de  sufiftsantes  garanties. 

AaoLVBB  TaiiMfQBiT* 

COPÂL*  F.  BiaiHSs. 
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ijiie  <^est  à  Pranklin  qu'on  dbit  les  premières  tentativéft  fiûfîes 

pour  reproduire  plusieurs  épreuves  identiques  d'un  écrit  quel- 
conque, sans  recourir  au  procédé  d'une  copie  à  la  plume.  Son 
procédé  coniiifciuiiqaé  par  lui  à  Rochon  qui  l'a  reproduit  dans 
ion  mémdlre  sur  fart  typographique ,  consîstaità  écrire  sur  pa- 
pier doux  arec  ûtiè  encre  ibrtement  gommée ,  qu'on  saupou- 
drait, encore  fraîclie,  avec  de  Témeri  ou  de  la  limaille  très  fine 
Je  fonte  de  fer  :  puis,  renversant  le  papier  bien  séché  sur  une 
pfancte  de  cniyre  roujgfe  ou  d'étaîn ,  on  Élisait  passèr  le  tout 
entre  les  lonleahot  d'une  presse  en  taill^  douée  du  d'un  laminoir, 
lm(  la  pression  forçait  chaquè  lettre,  en  saillie  sur  le  papier,  à 
se  mouler  en  creux  dans  le  cuivre  ou  Tétain,  dont  on  pouvait 
alors  obtenir  un  certain  nombre  d'épreuves,  conmie  on  le  fait 
d'une  plandie  éa  taille  douce*  Vers  la  même  époque ,  Rochon 
kiHiième'aTatt  imagiiié  d^écrire  avec  une  plaine  d'acier  sur  une 
plandie  de  cuivre  préalablement  vernie^  ét  de  fcire  mordre,  à 
Teau  forte,  le  cuivre  mis  à  nu  par  la  plume  d'acier.  C'était  alors 
une Téritable planche  en  taille  douce,  dont  on  pouvait  tirer  des 
ègtme^  stfAs  prendre  trop  de  scmi  dans  l^essui  de  la  planche  :  car 
Fécri(in«>se  troUvattt  renvecsée  sur  ces  épreuves»  il  devenait  né- 
«Mlirede  les  décalquer,  au  moyen  de*  la  même  presse,  surunpa^ 
pier  mouillé ,  pour  pouvoir  en  avoir  de  nouvelles  épreuves  dans 
le  sens  naturel  de  l'écriture;  or,  dans  ce  décalque,  les  taches 
légères  qui  pouvaient  résulter,  sur  l'épreuve  renversée,  du  peu 
fcfobapporté  àrëmi  de  laplanclie,  ne  se  reproduisaient  point 

sur  la  contre  épreuve. 
Pins  récemment,  M.  Cadet  de  Vaux  reproduisit  le  procédé 

le  Fisnllin  sens  une  autre  forme.  Comme  lui ,  4 

<ift  feacta^fbrtenvent  gonmaée;  mais  au  heu  de  saupoudrer  l'é- 

aMme  arec  de  Témeri,  cf  est  avec  de  la  gomttie'  eu  poudre  qu'U 

feit  cette  opération.  Lorsque  le  tout  est  bien  séc,  on  fkît  tomber 
la  gomme  qui  ne  s'est  pas  dissoute  dans  l'encre,  et  il  reste  sur 
le  papier  une  éaîturedontle  relief  est  suffisamment  prononcé, 
te  (be  k  feuiUe  depapier  sur  une  surlkce*  parfaitement  unie . 
^«omnA  marbre  on  le  fcnd  dTun  plat  deporoebiné,  puis^in 
dessus  une  couche  du  métal  fusîMe  de- B*Arcet  qui  prend* 
parfaitement  en  ci  eux  le  relief  de  l'écriture ,  et  peut  alors  ser- 
vir de  planche  9ti  taille  douce  ^  brsque^  api^  i^^e  immersion 
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suflBsaniiiifiBt  yrfAongèe  dans  l'eau  tiède,  on  a  disMMis  la  fpmm 
qui  a  pu  rester  dans  les  créux. 

Mais  celui  qui  le  premier  a  aoimé  une  véritable  importaDcc 
a  Tart  qui  nous  occupe ,  est  le  célèbre  Watt  qui ,  en  1780,  prit 
à  Ixindres  un  brevet  pour  le  procédé  (|ue  nous  allons  décrire  9 
et  dont  toutes  les  prétendues  inventions  qui ,  postérieureneBl 
ont  eu  le  même  but,  ne  sont  que  des  modifications  plus  onmoias 
ingénieuses* 

L'encre  avec  laquelle  Toriginal  doit  être  écrit ,  se  compose  des 
io^édients  suivants.  Quatre  litres  et  demi  d'eau  de  source,6>!o 
grammes  de  noix,  de  galle  d'Mep  ^  236  grammes  de  sul£ile  de 
fer  (ootiperuse  verte) ,  916  grammeai de  gomme  arabique,  ii3 
grammes  d'alun  de  rodie,  le  tout  pulvérisé,*  et  infusé^  pendsat 
SIX  semaines  on  deux  mois,  dans  l'eau,  avec  la  précaution  de 
remuer  fréquemment  le  flacon.  On  filtre  ensuite  à  travers  uu 
linge,  et  Ton  tient  l'encre  bien  bouchée  pour  l'usage. 

Lorsque  Técril  k  copier  çst  sec»  on  plaee  sur  TécriUire  ose 
feuille  de  papier  mouillé  très  mince,  après  avoir  en  la  précui- 
tîon  de  maintenir  celui^  quelques  moments  entre  deux  étoffes 
pour  lui  enlever  l'humidité  superflue  dont  il  aurait  pu  rester 
chargé  après  son  immersion^  On  le  pose  sur  une  planche  recou- 
verte d'une  feuille  métallique  bien  dressée ,  et  pu  reooavre  le 
tout  de  plusieurs  feuilles  de  papier  surmontées  d'un  morceau  de 
drap.  Cela  iait ,  on  introduit  la  planche  ainsi  chargée  entre  de» 
rouleaux  d'une  presse  en  taille  douce ,  ou  sous  la  platine  de  tonte 
auti'e  presse,  et  Ton  serre  suffisamment  pour  opérer  unejuxta- 
^  position  complète  de  la  feuille  écrite  avec  la  feuille  mouillée* 

Moins  d'une  demi-minute  suffit  pour  qu'une  jfiartia  déi'eacre 
de  l'écrit  original  s'en  détadie  pour  adh^w  au  papier  iiioiiil% 
et ,  bien  que  l'écriture  soit  renversée  sur  celui-ci ,  on  peutla  l*ie 
dans  son  sens  véritable,  sur  le  revers  de  la  feuille  ,  à  cause  de  sa 
transpareucei  l'impressiou  paraissant  faite  des  deux  côtés. 

Si  l'on  veut  obtenir  une  épreuve  d'un  noir  plus  fimcé 
celle  qui  seraii.donnée  par  le  procédé  ci-dessus,  Watt  cooÊoUe 
mouiller  le  papier  mince  arec  le  liquide  suivant  :  PreiWSVi-. 
iiai^»t»  cli^tiilé  900  f^raninios;  faites  dissoudre  i8  grammes  de 
sel  scdai;.f  de  borax  ^  ajoute*-y  itS  gi*ammes  d'écaiiles  d'huître 
c^cinées  à  Hlanc,  et  soigneuiemeiK  pettoyé^  de  leur  €Mt» 
• .  ♦ 
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bruue.  Secouez  fréquemment  le  1  iquide pendant 241ieures,  puis 
laissez-le  reposeï  jusqu'à  ce  qu'il  ait  déposé  «m  tédiment.  Fil- 
trat k  partie  limpide  à  travers  le  papier  noa  coUé  dans  nn  vase 
de  Terre,, et  ajontez-y  57  gramoaMS  dé  la  neiilenre  noin  de 

galle  bleue  d'Alep,  concassée;  placez  le  liquide  dans  un  lieu 
chaud,  secouez-le  fréquemment  pendant  ^4  hewes;  filtrez  en- 
core à  travers  un  papier  non  collé 9  et  ajoutez,  après  la  filtra* 
tion,  I  litre  d'eau  distiUée.  Laissez  reposer  pendant  a4  heures;  et 
illreide  nonvean,  si  le  liquide  manifeste  quelque  tendance  à  dé- 
poseï*  encore.  Watt  ajoute  qu'on  peut  remplacer  le  vinaigre  par 
tout  autre  acide  végétal ,  la  uoix  de  galle  par  l'écorce  de  chêne 
ou  tout  autre  astringent  végétal,  et  enfin  toute  autre  matière  sus- 
ceptible de  noircir  ou  de  se  colorer  fostement  aVec  les  sels  de-ier; 
Qsfin  ou  peut  remplacer  les  écailles  d*hu^tre  par  toute  espèce 
de  terre  calcaire  pure. 

Ou  peut  préparer  à  l'avance  son  papier  avec  ce  liquide  et  le 
laisseï-  sécher  après  l'avoir  mouillé.  Lorsqu'on  vei^Jt  s'en  ser-vii*} 
il  sofôt  alors  de  te  mouiller  avec,  de  i'eau  pure. 

le  principal  pçrfeçtionnemiuit  qu'on  ait  lait  ai^  procédé  de 
Watt ,  consiste  dans  l'emploi  d'une  bonne  éncre  qu'on  a  fiiit  con^ 
ceulrer  par  l'évaporation ,  et  à  laquelle  on  a  ajouté  un  peu  de 
iucre.  Du  reste,  toutes  les  modifications  qu'on  a  pu  faire  subiv 
aux  appareils  de  pression  ^  n'ont  rien  changé  au  principe  posé 
pwWsU. 

DuK  le  grand  nombre  des  appareils  qu'on  a  présentés  an 
public  jusqu'à  ce  jour ,  nous  choisirons  les  deux  plus  simples, 
pour  les  décrire,  ,et,  po.ur  les  au.tres,  poiis  rçnverroofs  nos  leç7 
ieurs  à  la  liste  des  onvrages  qui. temiine  cet  article. 

Cei  devs  appareils  soçt  de  l'invention  de  M.  Gâche.  L'un  est 
Qoe presse  de  Imreau  représentée  dans  la  figure  ci-dessous,  et  qui 
consiste  en  deux  plate-formes  en  fonte,  dont  l'inférieure  est so- 
Hdement -fi^e  à  un  socle  dans  l'intérieur  duquel  est  un  tiroir. 

|ilate*£Mine  supérieure  est  mobile  sur  une  cliarnièreou  toute 
«ttre  dispositiûti  analogue  9  qui  lui  permet  de  s'ouvrn*  comme  la 
<9pawturé  d'un  livre,  et  qui  peut  s'élever  ous'ahaisjer  de^eU 
^«  lignes ,  pour  régler  entre  les  deux  plate  -  formes  l'espace 
nécessaire  pour  recevoii'  un  registre  funi;é  d'un  t  eî  laid  noiubie 

feuilles  de  papier  mince  non  collé ,  et  de&tiué  à  recevoir  la 
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Fig.  3'i3. 


çopie  des  lettres.  En  avant  de  la  plate-forme  supérieure ,  est  un 
crochet  de  fer  ayant  à  peu  près  la  forme  d'un  Z ,  et  dont  la 
branche  horizontale  inférieure  est  fendue  pour  recevoir  l'ei- 
trémité  d'un  levier  qu'on  voit  dans  la  figure ,  et  qui ,  en  cet  en- 
droit ,  est  traversé  par  une  forte  goupille  formant  un  tourillon 
de  chaque  côté.  On  conçoit  que ,  lorsque  le  levier  est  engagé 
dans  la  fente  du  Z,  ses  tourillons  reposant  sur  la bam  ho- 
rizontale de  celui-ci ,  si  Ton  tire  à  soi  le  manche  du  levier,  la 
partie  qui  est  au-delà  des  tourillons  ira  s'engager  sous  la  plate- 
forme inférieure,  et  qu'il  en  résultera  ,  si  la  traction  continue, 
l'abaissement  de  la  plate-forme  inférieure ,  et  par  conséquent 
la  pression  du  registre. 

Si  maintenant  on  a  placé ,  sous  une  des  feuilles  du  registre, 
un  morceau  de  calicot  mouillé  reposant  sur  une  feuille  de  pa- 
pier rendue  imperméable  au  moyen  de  la  cire,  pour  empêcher 
l'humidité  d'atteindre  les  autres  feuilles  ;  si,  sur  la  feuille  mince 
ainsi  mouillée,  on  a  mis  l'original  à  copier  recouvert  aussi 
d'une  feuille  imperméable',  la  pression  déterminée  par  le  levier 
fera  décalquer  une  partie  de  l'encre  de  l'original  sur  la  feuille 
mince,  au  revei's  de  laquelle  on  pourra  lire  la  copie. 

Comme  il  faut  laisser  durer  la  pression  pendant  une  denu- 
minute  environ  ,  M.  Gâche  a  imaginé ,  pour  soulager  la  main 
appliquée  au  levier^  de  disposer^  en  avant  de  l'appareil  une 
espèce  de  sergent,  dont  la  partie  supérieure  est  armée  dune 
yis ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut,  en  l'abaissant  sur  la  plate- 
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ÎMmêmnpêriMMty  reoclre'fci  |H«ssiofi  psimapeate^  «ans  qu'on 
ait  besoin  de  continuer  l'action  du  levier. 

L'autre  presse  de  M.  Gâche  est  lout-à-fait  portative  et  des- 
tinée atis  Toyagears.  Elle  ooiMiile  en  un  oylindre  en  hois,  dPea- 
:  TÎnm  32  oeatim.  deloDg,  et  Ût  i^S  à  1,5  ceotim.  de  diittDèti«| 
terminé  à  un  bout  par  mi  lâaoche  de  8  cetitim*.  A*  ce  cylindre 
«stibcé,  comme  un  drapeau^  un  morceau  de  drap,  dont  la  lar- 
(jeur  est  égale  à  la  loiigacur  du  cylindre,  et  de  4B  à  5o  centi- 
mètres de  longueur.  On  place  sur  ce  drap  une  ou  deux  feuillet 
;  depupier  impeim^le,  phfs  ^ndef  que  Vfm^n»l  k  copier; 
m  celle-ci  ou  fupperposeâneceiwjçiiieQt  m  moroesii  de  ca- 
lioot mouillé^  «me  fenîfle  de. papier  mince  nm  colle,  roriginal, 
l'écriture  tournée  sur  le  papier  mince,  puis  une  ou  plusieurs 
I  ieoiUes  de  papier  imperméable ^  et  Ton  enronle  le  tout,  bien 
é|dement  autour  du  cylindre^  qu'on  place  ensuite' emtre  deux 
gauOièri»  de  bols  y  rèonles  d*«i  o6té  par  unediamlère,en  petu. 
SinisMut ,  de  la  main  gauche ,  les  deux  (pivttièras,  et  les  temnl 
fortement  contre  le  cylindre  qu'elles  enveloppent  presque  cn- 
,  tièrement ,  on  prend  celui  -  ci  de  la  main  droite  par  le  manche 
'  <pû  déborde  les  gouttières  et  on  lui  4ait  faire  ehiq  à  sâ  tours 
eM  celles  •  ci^  dans  le  sens  de  l'enroulement  du  drap.  On  le 
niie  ensuite  y  on  d^oule  le  drap ,  et  Fon  trouve  l*origina1  dé* 
calqué  sur  la  feuille  de  papier  mince  ,  qu'il  faut  toujours  lire 
sur  le  revers.  On  prend  quelquefois  la  précaution  de  mouiller 
le  papier  mince  à  l'avance  ^  en  lui  faisant  subii* ,  avant  d'y  appli- 
quer l'original ,  l'opération  que  nous  vesKMS  de  décrii^e.  Mais, 
lonqii'on  a  acquis  un  peu  d^abitude,  et  qu'on  ooonait  le  degré 
'kvmidîté  à  donner  au  calicot,  cette  double  opération  n'est 
nullement  nécessaire.  Il  suffit  de  maintenir  un  peu  plus  long- 
temps le  cylindre  enti*e  les  gouttières  de  bois,  et  de  lui  faire 
^ire  deux  ou  trgia  tours  de  plus. 

^  ingénieux  appareil  se  recommande  autant  par  sa  simplir 
^>  et  par  la  facilité  de  son  emploi ,  que  par  son  prix  modique. 
lï**a  sur-tout  utile  aux  voyageurs  du  commerce  qui ,  avec  lui , 
j  pourrout  prendre ,  sans  perte  de  temps  ^  copie  de  Icuv  corres- 
pondance journalière. 
Ctttx.  de  nos  lecteuns  qaî  voadraiebt  oonaaîire  les  principales 
I  >^cnlions  relatives  au  sujet  de  cet  article ,  poumond  coosulter 
^  «wmtgts  suivants.  • 


Recueil  des  Bubvets  d'im vehtiow  :  lom.  M,  pag.  86,  BretftidcM,  L*Mtr- 
thUe  ;  toni.  X,  pag.  4    Brevet  Cabany» 

Bulletin  de  la  Société  d'emcodbagememt  :  lom.  IV,  pag.  i63,  Appareil 
d»  JkÊ*  Bordier;  idem,  pag.  qoo,  j4ppareil  de  M»  MjucheUe:  tom,  XVil, 
-       99»  jSoii/«ati  il  copier  de  M,  SchtibUr, 

AsCBiYEs  DES  i>]£cOiiTCiiTEs  :  tom.  Il  y  ptg.  afby  Manière  de  midàpUw 
iês  c9fÊet  dCunêlettmf  parM%  Malpk  f^edgnwii»  ton»  YII,  ^  l&S, 
P#«fff«  â  eopifsrde  M,  Moedlkhs  tbm^  TiX^  pt|;*  3$8,  ilowlMif  iôayArip 

AjrvâuBi  Mi  Aeis  sr  MivurAjGnndMe  tom.  V,  pa^f .  Sq,  /Ifacèàw  i  «yiâr 
ifo  M.  Brumes  tom.  HHX,  pag.  174  >  DescHpUon  dm  prooéUdeWuK: 
tom.  XXni,  pag.  1 96,  Description  de  diven  autres  prpeéJdâm 

Kepeetort  of  Arts^  1  r«  série,  tom.  p.  1 3,  Brevet  de  IV aU  ;  tom,  XIQ, 
pag.  1 53,  Machine  de  M.  Brunei, 

Idem,     série,  tom.  XXVII,  pag.  lap,  Bm^de  H*  B9IL  BOQO)U0i. 

COR.  ÏNSTRUMBJIWAVWfT. 

•  GO&B£A.Ui.  (  CcmUveHonp)  SiûUie  depierre,  cmsam^de  1 
Vois  ou  de  fer»  ea-ftwiiie  de  «<woAir  oa  de^M)4ieiietf  >  qaVMi  tm*  I 

ploie  ordinairement  pour  soulager  la  portée  d'une  poutre,  d*anc 
solive  ou  d'uixe  autre  pièce  de  comble ,  de  plancher,  etc.,  quel- 
^pefoit  «OMÎ  pour  recevoir  la  retombée  d'un  4ag>  oa  dam  dW 
très  eu  analogues.  Qoimw. 
.  OKRBERIE,  GORDES.  An  moment  de  terminer  œt  af|i- 
de,  nous  avons  obtenu  des  tenseigoements  importants  sur  celte 
fabrication;  pour  ne  pas  retarder  la  publication  de  ce  volume 
et  ne  pas  faire  double  anploi  dans  la  description  que  nous 
•etODS  obligés  de  donner,  noos  avons  préféré  Haxfùjeth  tout 
à  l'artidle  FimiCATioir  des  connAoss. 

COBDES  A  BOYAUX.  (  Technologie,  )  Les  intestîM  àm 
animaux  coiivcnablemeut  préparés  servent  h  fabriquer  diverses 
espèces  de  cordes ,  dont  Tenip loi  dans  les  ai*ts  est  extrêmement 
étendu.  Dans  son  travail  sur  Tai^tda  boyaudier,  M«  LabsrragiMB 
a  décrit  avec  soin  ces  diverses  préparationa;  noos  les  éoaieâe- 
rons  successivement.  •  •  j 

Cordes  des  remouleurs  ou  des  Lorrains.  Elles  sont  febn- 
quées  avec  des  boyaux  de  cbeval,  dont  on  a  enlevé  les  niaiii- 
branes  mnqneases  par  la  fermentation,  f^.  JBoTAimanE*  Sur  rjnt 
tai>ie  se  trouve  i^iMé  nn  cofttetn  à  quatre  lianes  »  sonnoatéifaa^ 
boule  en  bois ,  sur  lequel  on  passe  le  boyau  qui  se  coupe 
ijuati  e  lanièrô  égales  ;  on  attache  quati  e  ou  huit  de  ces  Isew* 
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CÙMOÊH  A  BOYAUX.  653 

k  Que  corde  fixée  à  on  poteau»  et  on  passe  ûie  anse  sur  des  che- 
I  fflles  attaches  à  an  antre  polean,  à  to  mètres  de  dislanoe;  on 
fient  atlacberle  bont  à  nue  autre  fieelte  filée  an  premiér,  et%i 

le  boyau  est  assez  long,  on  rattache  de  nouveau  à  une  cheville; 

I  on  tend  eusuite  toutes  les  lanières  au  moyen  du  rouet,  et  l'on 
coope  les  filandres.  La  corde  ne  dtmmne  pas  en  longnenri  mais 
^iioinipeDéiitisseor;«prètlepreBnert^^  elle  est  dek 
grosseur  dm  doigt  ;  après  quelques  lieiiiea,  on  tond  de  aewtaii , 
ctsn  lM>ut  de  isi  à  i5  heures,  on  enfile  séparément  diaqne  corde 
SUT  une  cheville  que  l'on  tend  à  la  main  le  rouet  n'étant  pas  assez 
fort ,  et  on  frotte  la  corde  à  deux  reprises  avec  une  autre  de  ain 
QioniUéef  après'trois  bénies  de  repos,  on  p<dît  la  corde  avec  do 
la  peau  de  chi^  ai  die  ne  Test  pas  assex,^  et  on  la  sèdie  tendue, 
ssBS  la  soufrer  t  dlle  a  orafnairement  to  mètres  de  long.- 

Les  autres  cordes ,  faites  avec  les  intestins,  sont  préparées  par  ' 
les  moyens  suivants  : 

Las  boyaux  de  monton  retirés  du  rentre  de  Tanimal ,  en  en 
Iutsor0r1e9  matières  fécales ,  et  on  les  l'éîmiten  un  paquet.  Si 

I  ces  matières  ont  séjourné  dans  les  boyaux ,  ceux-ci  se  colorent  et 
ne  peuvent  servir  que  pour  faire  les  cordes  à  raquettes. 

Les  paquets  dénoués  et  débarrassés  de  la  graisse  qui  y  adbère^ 
loat  mis  dans  on'  baqnet ,  les  boots  pbcés  snr  le  rebord  et  noués 
mniUe;  on  les  laisse  macérer  deox  ou  trois  jours,  en  dian- 
geant  l'eau  à  plusieurs  reprises  ;  api  ès  a4  heures ,  on  place  le 
paquet  sur  une  planche  inclinée ,  ét  on  le  gratte  avec  le  dos  d'un 
couteau  'y  la  membrane  péritonéale  se  détache  dans  une  longueur 
de  6  à  8  centimètres  ;  en  pressant  alors  le  boyau ,  on  enlève  la 
membrane  qui  se  sé^m  fiicilement,  en  commençant  par  le  bont 
^  moins  gros  de  rintestin  :  cette  substance  porte  le  i^om  de 
filandre.  Elle  sert  à  coudre  les  boyaux  ou  à  faire  la  corde  à  ra- 
(juettes:  on  remet  les  boyaux  dans  Teau^  et  le  lendemain  on  les 
râdc  sur  la  planche  aveole  dos  d'un  couteau  ;  on  les  fait  encore 
trempei^dans  de  Tean  pendant  34  benres,  et  ensuite  dans  une 
'olntbn  de  potasse  hâte  avec  a5  grammes  de  potasse  du  com- 
^'O^^  dans  i5  litres  d'eau,  en  changeant  plusieurs  fois  les  intes- 
tins et  les  passant  au  dé  une  ou  deux  fois.  La  première  qualité 
^6  boyaux  sert  à  faire  la  corde  de  chapelier,  la  seconde ,  la 
<^fde  k  fotieXf  et  la  dernière ,  celle  à  raquettes. 
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CçrdfiS  d£  chap^Uar  ou  4'arçQnf  Ou  our4it  par  4  ^  les 
lH)fiutt  )«•  plu»  lo«|^,  4a  S  à3  mètres;  ils  4oivMavoiriû 

towjBijt  «traite  deax  fois,  qnaiiid  iU  soQt  encove  hvnûdMi  à  la 

vapeur  de  soufre ,  et  ou  les  éttiche  chaque  fois  avec  la  corde 
de  cria  mpuilUe  d'fi^àu  de  potasse  ^  puis  ou  fait  séchei-  jia  coide 
ieadue. 

.JponUs  kjfim^*  On  WfA  mm  à»  la  filfia^  les  tmU  da 
luayam  4ywpéi  «nWwa»  d^iaaiiièi^  queks^cooliumiiefiHMnl 
pas  d*é|NiÎ8attar  inégale;  on  ou/^tîr  la  corde  en  tordant diwpe 

bout  séparémeDt ,  et  on  soufre  deux  £ois  ;  quelquefois  gn  colore 
ces  poi'des  leii  uo^  avec  de  Veucrei  ou  ^vec  de  T  encre  rouge 
quA  l'acide  ^ulfiuFCpx  &ii  virer  tu  îOÊ^f  on  polit  eto^sècbe 
tendu. 

Coniesàra^i/Leiies.  Os^lts  fibrique  arec  les  bouta  de  bojaoi 

de  mouton  coupés  en  biais,  passés  ou  iiouà  la  potasse,  etCMSiif 
avec  de  la  filandre,  desorte  qu'il  n'y  ait  pas  d'épaisseur;  on  réunit 
d^  4efix  à  f  vatr^s  boyaux,  que  Ton  tord  :  comme  1^  cgrde  ài- 
minnei»  rottvrier  tife  le  .boa);,  et  après  avoir  pressé  la  corde  avec 
la  maini  il  la  passe  au  çrin.  On  teint  les  cordes  en  }es  passant 
dilps  dn  sang  de  bœuf,  avant  ou  après  le  torda^. 

lies  cord.e§  ip^é^'ieures  se  fout  javec  ua  boyau  et  une  ou  dpux 
filandre^. 

li^  cord^  d'in$tr|iment»  eipgent  pjlus  de  précautions  :  celles 
^e  roà  (idirique  k  Paris  sont  d*nne  qualité  ég^le  ^  cell^  ^ 
l'on  tire  de  Naples:  les  chanterelles  seules  sont  restées  long- 
temps inférieures;  cela  tient  à  la  grosseur  des  intestins  employés. 
A  Paris  ,  les  moutons  payant  Tentrée  par  tète,  on  a  intérêt  a  ne 
les  amener  que  lorsqu'ils  ont  acqniii  une  asses  forte  dimension  ; 
mais  il  a  été  pronvé  dans  on  conootirs  ouvert  par  la  Socié^  d'en- 
Coara|;ement,  que  nos  fiibricants  préparent  avec  des  mtestiDi 
convenables  des  cordes  qui  ne  le  cèdent  en  rien  pour  aucnnc  de 
leurs  qualités,  aux  chanterelles  de  Naples.  M.  Savaressc  Sara, 
qui  a  i*emporté  le  prix,  eu  fournit  en  grande  quantité,  que  i^os 
pl|«B  habiles  igrtîstes  emploient  concnminnient  avec  celle»  de 
Naples. 

Les  intestins  des  moutons,  débaiTassés  immédiatement  de» 
matières  fécales^  sont  livrés  aux  boyaudicrs  qui  les  fonti«* 
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jébi  tremper  daus  Te^^  it         ««plim  m  misA }  ikWiyûlAt 

d'«B  .couteau  el  on  les  fait  Iramp^r  dsa^  une  dis^lution  de 
4kilog.  de  potasse  dans  i4o  litres  d'eau,  et  si  la  liqueur  est  long- 
lopps  àrse  clari^*,  pu  y  ajoute  mx  peu  4e  jjjtSQlHliflu  d'alun 
uDfut  hâicr  rfiHift  inM^tifinii  Ottmd  lesJuyrABX  ont  inafiéré  â  à  5^ 

jour,  augmentaal  k  force  des  Mtpieiirs  et  les  ràdant  chaque  fok 

avec  un  dé  en  cuivre ,  ils  se  gonfleut ,  et  lorsqu'il  se  préseiite 
des  bulles  à  la  surface  du  liquide,  on  les  file^  ajwrèsj^  ftVjOÂr  laissé 

dninAaBiMik  taLÈÊaBtm^ 

fkkM       piMpr  filer  kl  oordes       châssis  de  65  oentim. 

Urge  et  i™  62  de  longueur,  muni  à  un  bout  de  chevilles  fixes  et 
à  Tautre  extrémité  de  trous  d^p^  lesquels  ou  en  place  de  mobiles: 
Ouai^che  sur  les.p^femières  les  bofits  de  deux  ou  un  plus^aud 
vnkrpd'i^ftefitàt^p  que  l'jom  j^auf^fm  b  .ç)iovUle  côté  ùjpfoêé, 
sK  ^  ytm  YX&çA  attadi^r  à  celle  de  Faoliiç  ^tr^V&ité ,  plaçée  à  ' 
cdié  de  la  première ,  et  on  tend  successivement  chaque  corde  en 
passant  la  main  dessus  pour  éviter  les  inégalités.  Il  ne  doit  y 
avoir  aucun  nœud^  ce  qui  rendrait  la  corde  fausse. 

l4i  xi^^yatet  etf, pOKté jau  sov^ir  pendant  a  à  3  heures,  aprè» 
qsol Oijkljes  tfl^Ae  avec  «ne  porde  de  crin  sur  les  deux  côtés:  ' 
les  cordjçs  sont  assez  sèches ,  quand ,  eu  lâchant  unç  cheville , 
dits  ne  reviennent  pas  sur  elles-mêmes.  ' 

Quand  les  co.rdes  doivent  être  entourées  d'un  fil  métallique  ^ 
û9<es^9^^ciie  au  rouet  une  longueur  de  i*^  environ^  et  on  ten4 
VtQire  ^^émité  au  moyen  d'un  poids:  en  feisant  tourner  1^ 
nnetct  conduisant  le  fil  métallique ,  on  Fenroule  d*une  manièra 
%ale  et  avec  promptitude;  mais  on  arriverait  à  tm  meilleut 
i^nltat  au  moyen  d'une  machine.    H.  Gaultier  de  Claubry. 

CORNE.  {Technologie»)  cornes  de  presque  tous  les  ani-. 
maux  ^pî  sont  armés  de  ce  genre  de  défenses ,  notamment  dea 
^«Q&y  des  vadiesy  deslmfBes,  des  chèvres  et  des  ipiputops^ 
lOQt  susceptibles  de  prendre,  an  moyen  de  la  pression ,  aidée 
la  chaleur ,  des  formes  qui  peuvent  varier  à  Tinfiui.  Dans. 
l$*.ii^ÛQS  du  tahletier    du  toumeui;/  cette  matièi:e  est  encci^ç. 
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630  CORNE. 

propre  k  de  nombréoses  applicationi  dont  nous  n'avont  pas  à 
nous  occuper  dans  cet  article^  parce  ^pie  les  opémtMmi  tn« 
queOes  elle  se  prête  ne  dMferent  que  très  peu  de  odies  quW 

peut  appliquer  aux  autres  matières  employées  par  ces  artistes. 

Nous  nous  bornerons  également,  dans  cette  notice ,  à  l'indi- 
cation  des  opérations  préparatoires  que  la  oome  éprouve  snot 
dépasser  dans  les  ateliers  où  elle  se  inuMjbme  en  pé^pM,  ta 
tabatières  et  en  boites  de  tontes  formes ,  parce  qne  H  plupart 
des  procédés  qui  y  sont  employés ,  sont  également  applicables 
à  I'ecaille^  et  que  nous  eu  ti^aiterons  à  cet  article  pom*  éviter 
les  doubles  emplois.  '  \  * 

Les  détails  de  tontes  les  opérations  qne  nous  àUons  déove 
nous  ont  été  fournis  par  M.  Hénon  flb  adué',  le  ftbfkÉat  àt 
peignes  le  plus  distingué  de  la  capitale ,  et  11  la  eomplaîMMce 
duquel  nous  devons  d'avoir  vu  par  nous-même  la  série  des  opé- 
rations i^écessaires  à  Taplatbsage  de  la  corne. 

Les  cornes  étrangères  sont  livrées  au  cometier,  dépouillées 
de  leur  noyau  mtérietu*  ^  celles  de  France  le  conservent  quel- 
quefois ;  on  les  en  débarrasse  en  les  faisant  macérer  phis  Ott 
moins  long-temps,  suivant  la  saison,  dans  l'eau  froide;  puis, 
les  tenant  par  le  petit  bout,  on  les  frappe  sur  un  morceau  àt 
bois  y  et  le  n(yya)i  en  sort  de  lui-mémè. 

Jk.u  moyen  d'une  scie,  on  coupe  la  pmnte  de  chaque  corne; 
on  abat  également  la  goi  ge  ,  c'est-à-dire  la  partie  la  plus  lai'ge 
qui  en  fait  la  base ,  si  .cette  gorge  présente  quelques  défectuosi- 
tés. La  poiuleest  revendue  eu  nature  aui^  tabletiers,  aux  fabri- 
cants de  pommes  de  cannes ,  de  ax)5ses  de  pàraplui^/etc. 

On  met  ensuite  les  cqrnes  tremper  dans  l'eau  iroide  pettdiDt 
un,  deux  ou  trois  jours ,  suivant  la  saison  ou  suivant  la  nstore 
de  la  corne  elle-même  j  on  se  bcrt  le  plus  long-teni[>s  possible 
de  la  même  eau,  qoi  est  d'autant  jneilleure  qu'elle  est  plus 
vieille ,  et  qu*on  ne  remplace  que  lorsque  lé  mauvaiie  oàtur 
qu'elle  répand  pourrait  devenir  désagréable  aux  voisins ,  csr  il 
ne  pai*aît  pas  qne  les  exhalaisons  qui  s'en  échappent  -soient  na^r 
siblcs  à  la  santé. 

Lorsque  les  cornes  se  sont  sufâsaiument  ramollies  dans  celte 
eau  de  macération  ^  on  les  jette  dans  une  chaudière  remi>lic 
d*eau  bouillante  ;  on  les  y  laisse  séjourner  quelques  beai'es* 
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Od  les  retire  deux  par  deux  de  la  chaudière ,  jet  od  les  eofile 
nr  loi  deux  branches  d'une  longue  pince ,  ao  moyen  de  la* 
fMife  on  lei  lient  aa-daasns  d'une  flamme  claire,  en  les  frisant 
tourner  n^ndement  ponr  les  diauffer  l^en  é^lement. 

Pendant  qu'elles  sont  chaudes ,  un  ouvrier  à  cheval  sur  un 
banc  terminé  devant  lui  par  une  forte  cheville,  les  appuie  contre 
OBtté  eberill^en  les  tenant  de  la  main  gaudie ,  enveloppée  d'un 
cair;  pnisy  an  moyen  d'nne  aerpellet  il  les  fend  d'nneextré* 
nîlè  à  VaMtre ,  dans  le  sens  cpi'il  juge  le  plus  oonvenable  fxmr 
obtenir  une  belle  feuille  ,  se  guidant  dans  cette  opération  ,  soit 
par  la  forme  plus  ou  moins  courbée  de  la  corne ^  soit  par  la  po- 
sitioo  des  gerçoi  es  qu'il  y  a  remarquées. 

la  oonia  «ne  toia  fendue  ,  on  inirodnit  dans  la  fente  mie 
pm  de  innées  plates  qui  saisiiaaHtrnn  des  bordi  en  dedanaet 
enddiors^  pnb  d'autres  pinces  qui  saisissent  de  même  le  bord 
oppôsé  ;  Touvrier  écartant  alors  avec  ses  deux  mains  les  tiges 
de  ces  pinces  qui  font  fonction  de  leviers^  écarte  de  plus  en  plus . 
les  bords  oppotés  de  la  fente  de  la  corne ,  et  détermine  ainsi^nn 
\mkt  aplatinementi  en  s'aidant  de  ten^  en  temps  de  Tac- 
tioa  d'une  flamme  clatre ,  an  milien  de  laquelle  il  tourne  la 
corne  en  tous  sens. 

Cette  opération  terminée,  les  cornes,  dont  on  a  préalable^ 
ineot  moaillé  les  denz  boots,  sont  mises  en,  preve  entre  des 
I^aes  de  fer  froides ,  oà  on  les  kiase  refroidir  sons  nne  pres- 
sion pea  onniidérBMe.  On  en  mouille  lea  deux  bouts,  pour  èn* 
ter  leur  déchirure  si  leur  température  était  trop  élevée. 

Lorsquelles  sont  suffisamment  refroidies ,  on  les  retire  de  la 
presse ,  et  on  les  met  dans  Veau  froide  pendant  quelques  instants, 
Ites  opéra^ons  qui  précèdent  constituent  ce  qu'on  af^pelle 
^*9platissage  à  blanc.  En  cet  état,  la  corne  conserre  tontes  les 
'ipparcnccs  extérieures  qu'elle  possédait  dans  son  état  naturel  ^ 
elle  présente  encore  des  veines  blanches  et  opaques  mélangées 
aux  parties  plus  ou  moins  tiansparentes  qui  la  constituaient 
^0»,  et  elle  peut  servir  à  la  febrication  des  objets  dont  la 
^tniparence  nVst  pas  une  condition  essentielle  et  qu'on  ne  des» 
^  pas  k  Atre  colorés.  Cest,  en  général,  laseule  opécation  qu'on 
^Me  Subir  à  la  corne  c'.*  buffle. 

Lq»  opéi'ations  que  uous  allons  décrire,  et  qui  ont  pour  oljet 
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d'augmenté?  lâ  *lMiii8pareûce  dé  la  CdiMy  (^retttMt  lé  nom 
di  aplatis  s  âge  à  vert  ;  mais  elles  ne  peuvent*  ^exécaUt  qne 
sur  des  cornes  naturellement  blanches,  qu'elles  soient  d'aiflcnrs 
d'uA  blanc  opàque  ou  d'un  blanc  terne  et  demi-transparent  ;  ce 
ser«M  V«mement  ^'on  tenterait  de'  hài  «ppKilM^  à  k  oim 
ixoir«entoat6f<ettpaftié:lac(AiiiBntih«  MttérA  lbiijottrS<qpft- 
que.  Mais  avant  de  \ëB  décrire ,  nous  dHbtts  ekpMc(iief  aoeopé* 
ration  préliminaire  appelée  le  dolage, 

"Edé  consiste  à  faire  chauffer  la  corne  prépai'ée  à  blanc  an- 
denos  ^nn  féu  de  cbarboiï  debDte;  pvik,  an  moyen  d'outils  de 
fbnne  oonVeni^le»  à  gratter  et  à  coorpèh^  Itt  superficie  noirae 
par  la  fumée  do  boÎ8,  à  enlever  les  parties  rértéértrop  ëp^taei, 
celles  qui  avoisinent  les  f^erccs,  jnsqu'à  ïa  proftmdeure^  cdlcj- 
ci  peuvent  pénétrer,  ainsi  que  les  veines  noires  peu  profondes, 
en  «yant  soin  de  ne  pas  trop  amincir ,  pour  éviter  les  plis  qui 
se  prodaîraîent  à  Faphrtisstfgé  à  tert;  à  coiiper  les  bords  sur  1«- 
quels  se  manifesterait  nn  commencemént  de  fente,  qtte  oeCqpli- 
tissage  pourrait  faire  continuer  dans  Tintérieur  de  fa  ISsofflé; 
enfin ,  k  enlever  tout  c.e  qui  pourrait  empêcher  la  ti  ansparence 
de  se  manifester. 

Le  dolage  temuné,  on  met  tremper  les  odrnes  pendant  no 
jour  on  d^x  dans  Tean  froide  ;  pub ,  pendant  qndqUes  &éoreS} 
dans  Teau  doinde  k  tne  température -iiMrfiettre  à  cefle  de 
bullition ,  en  avant  soin  de  les  maintenir  aplaties ,  soit  entre 
des  pinces ,  soit  de  toute  autre  manière  j  pour  les  empêcher  de 
reprendre  leur  forme  primitiNre. 

'  Eetirées  de  Fean  duôide,  on  les  met  en  presse  entre  des  phtp» 
de  fer  graissées,  Inégalement  chauliSes,  esl-l-dif«f  qtfe  U  fl^q^ 
la  plus  chaude  est  en  contact  de  chaque  côté  avec  la  partîêifll^ 
rîeure  de  deux  cornes,  et  la  plaque  la  moins  chaude  avec  h 
^putûe  extérien^e.  Chaque  corne  n  été  préalablepuent  imbibée  de 
soif  fimda  ou  dé  (^aiss<f  distade,  dont  on  jette  atassî  «ne  certaine 
quantité  entré  les  plaqués  de  fer  à  mesuj«  qu^on  les  iénr& 

Lorsque  la  presse  est  entièrement  remplie  ,  on  ïa  s'cfre  ftrte* 
ment,  mais  graduellement,  et  on  laisse  reiioidir  le  tout.  Après 
un  refroidissement  complet,  on  desserre ,  on  retire  les  cornes 
d'entre  les  plaqnes  y  mais  on  a  soin  de  les  diai^  pendant  quel- 
que temps  pour  les  empêcher  de  gauchir.  On  hîtùpà  * 
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phmcari  pressées  à  fiure,  on  retit«  les  aomët  a Y«iii  leur  refreî^ 
èMttrtÉl  wplet,  ét  cmies  fiece  «oM  4w  pkcpMfroUety 
ofc  dIeiedièirflBtdb  m  relMdlr; 

Ed  cet  éta{,  la  corne,  dont  l'extérieur  est  d*un  brun  sale  plus 
ou  moins  foncé,  a  acquis  de  la  transparence  qui  se  manifeste 
lorsqu'on  regarde  le  joui*  au  travers,  et  qui  devient  complété» 
gMiit.visaile  Ittwia'eUe  c  élé  gntifte  el  polie.  Si  Ja  chaleiir  n'a 
pis  èlé.si^Ssante ,  quelques  parties  restent  4^nn  Uane  opaque , 
mil  rarement  4ans  tonte  Fépeissenl*  de  k  eome  ;  si  ces  parties 
opaqnes  ne  sont  pas  trop  profondes,  on  les  enlève  au  grattoir;: 
dans  le  cas  contraii*e ,  on  emploie  ces  cornes  k  des  ouvrages  oà 
kttaaspaience  complète  n'est  pas  de  rigueur. 

le  egne  ainei  préparée ,  est  snseepUbie  de  psendre  tonlas 
ktfbfmes  <fn«  IHadnstrîe  hn  domèf  mais  eosasBe  les  op^atient 
qu'elle  peut  subir  alors  pour  être  convertie  en  peignes  ,  eu 
Ijoîtcs  de  tous  genres ,  etc.  ,  lui  sont  communes  avec  celles  au 
SN»|ea  dtsqpieUes  on  travaille  i'icàitM  f  nous  renverrons  nos 
lecteurs  k  ee  mot. 

OttSES  jL  LAinXENE.  (3VeAttologMfOCetlefiiM«c«tîen 
t  beraooop  d'analogie  avec  les  pixiaédés  que  nous  venons  de 
terire;  mais',  comme  la  transparence  est  une  des  conditions 
essentielles  de  la  corne  à  lanterne,  on  ne  doit  se  sei'vir,  dans  ce 
^  çiedcs  comgff  les  pins  blanches,  notamment  celles  de  chè- 
vnioade  montons.  lies  procédés  parCionlier»  à  cette  iisbrieation 
.  9>BBmsiUoiis  décrire  y  sont  cstraitftd*nn  mémoire  de  M.  Hoa«^ 
let)  publié  dans  le  tome  ix  du  Bulletin  4^  ia  SamM â*emcour* 
m^ement ,  page  i3o. 

On  choisit  les  cornes  les  moins  tortiUéeSy  qn'on  coupe  en  baut 
etenbssy  raivant la  kiigneor  désivée,  avec  mse  Scie  à  dentnre- 
^^igde.  On  les  neilde  en  ddunra  le  plus  proprement  possible 
^  an  grattoir ,  et  on  les  ^nd  sor  k  longnenv  de  leur  courbe 
ïsWricure,  ou  dans  la  direction  la  plus  avantageuse  qu'elles  pré- 
sentent; on  lesjeUe  ensuite  dans  l'eau  bouillante  où  on  les  laisse 
quelque  tenqps  se  ramollir^  pour  les  ouvrir  ensuite  an  moyen  dea 
en^plôfées  k  c^t  As&ge«  Lorsqu'elles  sont  onverteS|  on  les 
fl^  promptement  sons  nne  presse  dont  la  plate-forme  est  en 
^)  de  17  à  21  cent,  de  long  sur  16  de  large,  dimensions  ordi- 
d^  cornes  de  France  loi:squ'eUes<  ont  reçu  leifi*  plu» 
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grande  estflniioii«  Oa  pUce  m  kcom 

fer  de-BiéiiMi  jàmmàsmj  qne  Fab  as^ujettii  avao  wloritamto, 

puis  on  serre  la  vis  de  la  presse  le  plus  fortement  possible.  On 
laisse  la  corne  refroidir  dans  la  presse  \  ou  bien ,  pour  mettre 
plut  de  rapidité  dan*  ropéntîoii ,  et  peor  «mpécher  la  oaiBe 
ée  <e  deiiéchery  en  j^OBge  k  preiie  tewte 
qnet  d'eau  Ihnde  y  eltitorelii»  k  cenie  lonqneleioiil  cHia^ 
froidi.  • 

Dans  quelques  ateliers  ,  la  corne  est  refendue  sur  son  épins- 
feiir  j  en  deux  ou  trois  feuillets ,  au  moyen  d'uo  ciseau  d'acieit 
aorleqDelaifipappeàoaiqpè  demertean*  Les  côraei  d'aeinaai 
très  jeunes,  qutnW  qne  %  à  difuttun.  dVpniiia«%  nt  iMt 
pas  refendues. 

On  donne  ensuite  une  épaisseur  égale  à  chaque  feuillet,  soit 
en  eulevant  la  matière  en  excès  avec  des  instruments  tranchants, 
mars  ce  moyen  est  peu  éœmwnkpie  j  soît  cb  sq— lettaot  les 
'^feniUets  à  Fasctioa  d'une  ferle  preaie  entre  de»  pkfaii  dekr 
diandes ,  ainsi  4|ne  nous  l'ayons  indiqué  en  décrivant  le  pvs- 
cédé  de  la  mise  à  vert.  Le  procédé  de  M.  Iloulet  paraît  plus 
avantageux  ,  et  voici  en  quoi  il  consiste  : 

On  emploie ,  pour  cette  opération ,  un  banc  en  fei*  de  2°',6 
de  \m%  sur.  38  centim.  de  large,  hors^d'csaTre  composé  de  den 
jumelles  semblaUes  è  celles  d'an  Kanc  de  tour,  ayant  S  ocniiia* 
d'écarrissage ,  fixées  par  cinq  traverses,  emboîtées  à  teooin  st 
fixées  par  des  cciousj  ces  traverses ,  formant  la  boîte  dans  la- 
quelle est  disposé  un  plateau  tranchant,  sont  à  26  centim.  Je  dis- 
tance intérieure^  et  lep  jumelles  sont  à  16  centim,  d'écAitoiieDt' 
Le  platean  trandumi  ^bse  dans  deux  conlisiewx  an  w0fSA 
d'an  tirant  è  crémaillère  qu'un  pignon  fait  aller  et  venir.  ScMf 
le  banc  est  placé  un  fourneau  portant  une  plaque  de  cuifre  ' 
bien  ajustée^  qui  entre  dans  la  boîte  et  sur  laquelle  on  plscc  les 
cornes  qu'on  fent  d^nter  en  feuille»  minces. 

Lefonmeau,  qui  est  mobile  dbnsk  botte,  comttmniqoe  no^  j 
douce  chaleur  à  la  corne  et  dispose  le  tranchant  à  ptner  m* 
résistance.  On  coupe  la  corne  à  l'aide  d'un  hérisson  armé  de 
vingt-quatre  dents  bien  aiguës,  que  Ton  fait  tourner,  et  qui  dé-  | 
termine  l'épaisseur  des  feoilles*  Une  vis  pitent'  an  œetre  dei 
croliiBoni  qui  portent  k  fenmeau  k  feit  mon  ter  et  tv^Ç!^ 
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contre  le  plateau  placé  au-dessus.  A.  mesure  qne  les  iéidUes  sont 

cMpées^oaksduo^d'iwfoit  tasseau,  de  cmote  ^'ellesse 
tottifleo^. 

Le  banc  que  nous  venons  de  décrire  est  garni  d'un  second 
plateau  qui  maintient  la  corne  loi-sque  le  tranchant  se  présente 
pour  la  couper.  On  met  sur  oe  plateaa  des  fers  diauds  pour 
aUretoûr  k  ndlesse  de  la  oomé'i  mtsm  qsfdle  se  délnte. 
On  ki-voit  alon  passer  par^essoos  le  trandiant  et  se  recourber. 
Cest  pourquoi  M.  Houlet  la  place  sous  un  tasseau  pour  la  main- 
tenir bien  égale.  Cette  machine  pourrait  également  servir  à  di- 
viser des  cuirs  épais ,  des  semelles  de  liège ,  etc. 

M.  Maalet  décrit  eaouCre  le  jmeédé  saivanC  ponr  polir  les 
feiâles  de  oorne  sans  dressage  ni  frottement  : 

Dans  nnc  espèce  de  cadre  ou  virole  métallique^  de  la  dimen- 
sion des  feuilles  à  polir ou  place  successivement  des  plaques  de 
cuivre  d'une  ligne  d'épaisseur,  bien  polies  des  detot  o6téSy  et  les 
feailles  de  corne  kpolir;  les  deux  plaques  extrêmes  sont  i>eau- 
ooiip]^  épaisses  que  les  entres ,  et  la  virole  peut  contenir  nné 
domaine  de  feuilles  ainsi  disposées  entre  les  plaques  de  cuivre. 
Le  cadre  ainsi  chargé  est  placé  sous  une  presse  entre  des  plaques 
Jelor  chaudes ,  et  l'on  serre  fortement.  Au  lieu  d'employer  les 
plaques  chaudes ,  il«esl  pféfiâraUe  de  mettre  la  presse  toulëdiar- 
SéedânsPeaubottiOantey  et  ensuite  dans  f  eau  froide.  Onobdent 
ahnî  des  fedâlles  parfritement  polies ,  et  sur  lesquelles  il  suffit 
de  passer  un  peu  de  blanc  d'Espagne  avec  la  paume  de  la  main 
oa  un  tampon  de  laine ,  ce  qui  les  fait  sécher  promptement. 

Lorsqu'on  Tcnl  «voir  des  feuilles  de  dimensions  plus  grandea 
fceedles  données  natnrcitement  par  la  corne  de  Faniniri ,  il 
finit  réunir  ensemble  plurienrs  morceaux ,  au  moyen  d'u^nç  opé- 
ration qui  prend  le  nom  de  soudure,  bien  qu'il  ne  faille  pas, 
comme  dans  la  soudui^  ordinaire  des  métaux^  employer  de 
corps  étrai^ers*  On  frit  bouillir  les  feuilles  de  corne  nssinte-^ 
nues  entre  des  tasseaux  de  bois,  afin  qu'eNes  ne  se  couibent 
point ,  puis  on  les  laisse  refroidir  avant  âé  desserrer  les  tasseaux. 
On  taille  en  biseau  les  parties  qui  doivent  se  joindre,  en  se  ser- 
vant d'un  grattoir  à  tranchant  vif,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas 
Umcber ,  avec  les  doi^  ou  mi  côvps  gras  V  les  biseaax  aitasi  p^ 
p»és,  qi^on  superpose  Fun  sur  Tautrey  et  qu'on  maintient  àsm  . 

m.  4^ 
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oallepotilîoii  en  Ut  entomaiit  tvec  des  B»  wegréâ  Utmwân 
h$  ftiilM>  joiqa^à.ct  qa^  k  jonetion  m  t<ilt«6Ptiè»wmit  mon* 

verte  niieat  encore ,  arec  dei  bandes  de  papier  qu'on  colle 
cil  les  croisant  ,  procédé  q«  i  présente  Tavantage  de  ne  pas  laisser 
d'cwpreinte  sur  la  corne  a(»rès  la  soudure.  JLa-foiiDe  4es  pièoes 
m||eaiitt-di!Eérent«f  lnanlèi*e8  de  les  apprêter,  «m'hdmmt^ 
Déniée  wmàksa^aoîtédeFeiivrierMidear,  qmofèntÀ 
nskiament  k  plat  ;  pour  cette  opéi^atîna  on  emploie  dei  fkm 
plates  en  cuivre,  de  dimensions  convenables,  que  l'on  faitchauf- 
feD.  Quant  k  la  température  qu'elles  doivent  avoir,  l'expérience 
seule  de  l'ouvrier  peut  l'indicpiiBV*  Les  pai*ties  k  rconir  par  bi 
ioaduTO  aoMt  don  plaeée»  eitCi*  les  palette!  dnadesdekpi^ 
et  on  les  serre  dans  nn  étan.  On  peut  anssi ,  lorsque  ks  dKiiNn- 
sions  de  la  feuille  sont  considérables,  se  servir  d'une  presse  ci 
de  deux  plaques  de  cuivre  convenablement  échauffées.  On  laisse 
risf raidir  le  tOKt^  ou  desserre,  et  l'on  trempe  la  corne  dans  l'eau 
ftoîde*  On  ragrée^lors  ia-tfoudore  aiTec  qd  gntlDir  àtnMànt 
Vienrif^  enayaak  ssnn^de  ne  firîre  mouToir-d^alMid  OBloolil 
que  dans  le  sens  de  la  feuille  dont  le  biseau  est  en  dessus ,  jmqn'k 
ce  qu'on  ait  atteint  la  feuille  de  dessous;  autrement  on  risque-  ] 
rait  de  décoller  les  deux  partie^*  Lonq[ii'elle9  sont  bien  de  ni- 
veau, le:grattmr  peut  ètve  proBiené  e^  lent  sens.  OnadoadI 
alon.ki ptèoe  nree  de  k  pâerr^poncn bien  fine,  etentmèn 
HipM  ft««o«dn  tripoU  de  Venise  luen  faroyé  et  lavé.  * 

La  soudure  que  nous  venons  de  décrire  diffèi  e  en  quelqn» 
pointa  die  celle  qu'on  pratique  pour  des  pièces  d'une  ^taioe 
épisissefu*^  et  qne  noua  décnrons  k  Tarlide  JâcAitmB*  i 
(i  OnlMVédenskJIÛAlMdsÀib^bcM^  | 
pag^  IQ2  ,  le  procédé  snmnt^  de-V»ventîon  de.M#  RoeboOf 

pour  l'emplaccr  la  corne^  dans  une  foule  de  cas  où  Toq  ne  poaP» 
i^t  pas  s'en  procuier  de  grandeuirsufûsanie,  par  une  sub>tance 
qui  liû  eitr  peutnétra  anp«rieûre>  4  cnnie.jde  sen  mtùmboÊÙ^ 
Ulitd.  I  ^  /  •  . .  .  • 
«<Kiea  pièees.sont  d'aborélbmées  d'nne  asélriliqpi»  à 
mailles  plus  ou  moins  serrées,  qu'on  plonge  dans  une  décoction 
lté  colle  de  poisson  qui  remplit  toutes..les  mailles  et  ^e coagule 
par  .le  relîmdliitiunenC4>n«les  y  reploMO^^tmA  de  fois  quile^^ 
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convenable.  Après  la  dessiccation^  on  vernit  pour  empêcher  Tac- 
tioa  de  l'humidité.  La  transparence  des  pièces  qu'on  obtient  ainsi, 
égtle  celle  de  la  pUis  belle  corne  ;  les  arsenaux  de  la.nuuçine  en 
{(Mit  anjonrd'hai  un  grand  usage ,  et  nous  ne.d^Mitons  pas.  <pi'on 
ne  puisse  en  faire  d'utiles  applications  dans  beaucoup  d'opéra- 
tions industrielles. 

En  1816,  M.  Boivin  prit  un  brevet^  aujourd'hui  expiré^  pour 
lalabrifiatioa  d^.  feuillets  iranspannu^  imitani  la  corne  à  lan- 
terae>  la  peau  du  yeii;tre  de  la  «àche  dita  margatte.  Nous 
allons  en  donner  un  extrait  |  on  le  trouvera  dans  le  tome  ix  des 
brevets  expirés  ^j^âçe  QÔS,  et  dans  le  tome  xxjv  du  bulletin  de 
la  Société  d'encouragement,  page  a24* 

La  margalte  est  très  conunnne  su^  les  côtes  de  France ,  notant- 
aunataor  celWs  de  ràndenne  Bretagne;  on  la  pèche  ordinaire- 
meitt  en  juillet.et  en  aoàt. 

Après  avoir  enlevé  la  peau  du  ventre  de  ce  poisson  qui  a 
ordinairement  l'épaisseur  àiji  doigt|  on  lave  le$  morceaux  obte- 
nus d'abord  dans  l'eau  de  mer,  pub  on  les  laisse  égoutter.  Dans 
Mfcélaty  ils  im^Jtendms  mu  tonchcri  excepté  dans  rintérknr  ^ 
a  pins  de  rMitanee  et  qui  doit  former  les  feuilles.  Au  bout  de 
quelques  jours ,  quand  il  fait  chaud,  ils  s'amollissent;  alors  on 
les  entasse  dans  des  barriques  où  ils  peuvent  se  conserver,  quel- 
^pie  tifiniips» 

Ponr  les  bçmsaietf  Û  &ut  avoir  plusieurs  cuves^  dans  lesquelles 
on  les  lave  à  Feau  douce ,  que  l'on  a  soin  dé  renouveler  jusqu'à 

ce  qu'elle  sorte  claire.  Ce  n'est  qu'après  un  parfait  lavage  que 
i  on  parvient  à  rendre  les  feuillets  transparents. 

Lorsqi^'ils  sont  bien  propres^  on  les  étend  dans  une  étuve  oh 
ils  sont  maintenus  très  tendus  par  des  crochets  en  bois  ou  en 

fer;  puis  on  chauffe  vivement  l'étuve  pour  faire  fondre  la 
graisse  f  à  mesure  que  cette  gi:aisse  diminue  >  le  feuillet  s'amincit 
et  devient  transparent. 

Lorsque  les  feuillets  sont  ainsi  dégraisiéSi  on  les  laet  tremper 
dans  Feau  claire  pendant  quelques  jours  ;  ils  s'amollissent;  et , 
s'ils  contiennent  encore  quelque  graisse,  on  les  remet  à  l'étuve. 
Oa.répètei.çe.tte  opération  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  minces 
SUIS  èM  casMOAts  •  ce  qui  s'obtient  par  la  fusion  et  par  l'enlève- 
mnt  complet.d0  k  giaiflie» 

a  • 
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'  '  LesleiiilleU  varient  de  grandeur  seion  que  le  poisson  estpha 
ou  moins  gros. 

Pour  les  foire  cartonner,  et  leur  donner  un  beau  poli ,  on  les 
presse  entre  des  plaques  de  cuivre  bien  polies ,  après  les  avoir 
enduits  d'un  vernis  de  térébenthine  préparée  à  resprit-de-vin. 

Cette  préparation  consiste  à  £iire  fondre  sur  la  cendre  chaude, 
on  an  iMto-marie  »  la  tiérâ>enthine  daas  Fesprit-de-vin ,  dont 
une  partie  s'évapore.  On  la  passe  à  trarers  un  linge  pour  que 
le  vernis  soit  clair  et  pur;  et  si  Ton  fait  dissoudre,  dans  ce 
mélange»  de  la  corne  de  pied  de  cheval»  les  feuillets  de  mar- 
gattepremientime  odeur  de  corne  qu'ils  cottaerreatméme  ea 
brdlant. 

Outre  teax  que  nous  avons  cîlés  dans  cet  article  »  on  poom 

consulter  les  ouvragées  suivants,  soit  sur  la  préparation  de  la 
corne ,  soit  sur  sa  fabrication  comme  corne  à  lanterne. 

« 

Aeànéwi»  aaa  ScnacBs  :  Mémoires  des  imMmu  ébmgin,  t,  P»  y.  95S>| 
JHémdn  âu  P,  J^ItmarMe  mu  t  ta  mÊudin  êhtgMr9  dont  In  ClUao&iOB- 

BirKiaanw  m  la  SooiM  a'aacavaAotuMf ,  t.  XIII  »  p.  63:  MmMA 
prépaner  lar  corm  /eilfMt  ém  ArftoAi  /«t  MonwMr  wiiwwito  ém  kf 
MieMW  et  Us  arts\  journal  publié ,  en  allemand ,  par  M.  ffermhstaedit  GÉttt  ' 
note  est  un  extrait  presque  textuel  du  Mémoire  du  P.  d^lncarville. 

Archives  des  découvertes:  t.  TU,  p.  ayot  :  Procédé  Houlet,  t.  VJI, 
p,  a07,  Extrait  du  Journal  de  M,  HtrmhstaedL 

0'Reili.t  :  AnnaUf  de*  ArU  et  Manufadurts^  U  LV*  p.  3i8; 
txtrmiL  Boquii*!^* 

CORNICHE.  (Construction.)  Corps  de  AfonA/iuf  en  saillie 
et  se  prolongeant,  presque  toujours  horizontalement,  parlchaol 
d'uneconstruction  ou  d'unepartie  de  construction,  soit  en /^«''Tr, 
soit  en  bois,  etc. ,  de  façon  à  en  former  en  quelque  sorte  le  co'/- 
ronnement,  C'est|  par.  exemple,  la  partie  supérienre  d'un  enta- 
hlmtfUf  qui  est,  lui-fuème,  la  partie  supérieure  d'an  opdrc 
^ardiîtectnre.  Sous  le  rapport  de  la  construction  mène»  les 
pHncipcs  qu'on  doit  observer  dans  l'établissement  des  comidiei 
rentretit  dans  ceux  que  nous  aurons  à  exposer  principal 
au  mot  M)iR.  |l  est  seulement  nécessaire,  prindpdement  lorsque 
les  corniches  ont  beaucoup  de  saillie ,  cl'obsenrer ,  pot»  ««> 
maintenir  la  bascule,  quelques  précautions  particuîîéres  fp^ 
nous  ne  saurions  indiquer  ici  parce  qu  elles  varient  nécesi**' 
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lenieut ,  suivant  que  \cs  tuiuidics  sont  jciiécutées  en  piem^ 
tu  plâtre  y  eu  bois  y  etc.  ,  etc.  ».  GoUHItlSA*. 

CORNUES  ▲  GAZ.  F.  Éclairage  au  gas. 

CORPS  DE  POMPE.  F.  Pompe« 

COKMyi.  {Construction,)  Massif,  ou  enveloppe  cI'Abgile 
ou  Glaise  détrempée  et  bien  corroy  ée  et  mélangée  par  le  moyen 
du  marchage  ou  piélmeinenl^  4*^^^.  établissait  autrefois ,  et 
qa*<m  étaUU  encore  qoel^iefois  sous  toute  rétendue  .et  daiii 
tout  le  pourtour  extérieur  des  Rasufs,  CinitiiBS  et  autres 
constructions  de  ce  gf^nrc;  pour  en  assui^  Tinipeiméa- 
bilité. 

Ces  corrois  réussissent  bien  dans  un  soi  qui  conserve  touiours 
un  certain  degré  d'humidité ,  parce  fu*iis  n'y  éprouvent  pas  de 
numi ,  et  que  par  conié^ent  iU  ne  se  fendillent  pas.  Le  con- 
traire arrive  nécessairement  dans  un  sol  plus  ou  moins  sec,  et  Ton 
conçoit  qu'^i^s  il  n'y  a  plus  imperméabilité. 

Sons  ce  rapport ,  un  Beionnage  est  Uen  préfikable*. 

Uaeenvekiippeeilérkttren'enB^èdiepasd'aiUeural^  . 
àti  de  détériorer  les  parois  des  nrars  qui  Arment  ces  sortes  . 
de  constructions,  s*ils  n*ont  été  établis  en  Matériaux  et  Moa? 
TIERS  aYOAAULiQUAS  ;  et  si^  au  contraire,  ils  ont  été  ainsi  établis, 
^TLcorroî  extérieur  est  à  peu  près  inutile.  GrouRLisa* 

CO&ROTEUR. PkAXrz.  ' 

COTON.  (  (fommem.  )  Le  coton  est  un  produit  tomentenx , 

qui  enveloppe  les  graines  de  quelques  plantes  du  genre  gossy- 
J)ium.  Chaque  filet  de  coton  étant  examiné  à  la  loupe,  présente 
des  aspérités  qui  le  rendent  propre  au  .filage ,  et  qui  paiaisseojt 
^tre  la  cause  de  rirritatikm  qu'il  cau^  Icursqu'on  l'applique'  sur 
ki^es  eu  guise  de  d^rpie.  Plusieurs,  fruits  renferment  des 
aigrettes  soyeuses,  qui  sont  tellenient  lisses^  qu'elles  ne  peuvent 
^U'c  Blées,.tels  sont  ceux  de  plusieurs  apocynées,  du  <j;enre  as^ 

LesQotonnîers  sont  cultivés  dans  un  grand  nombre  de  loca« 
ainsi  que  Ton  pourra  s'en  convaincre  par  l'énumérattoD 

^une  partie  des  espèces  commerciales  ,  dont  nous  empruntons 
^^description  au  catalogue  des  produaions  naturelles ,  publié 
far  MM.  les  courtiers  de  la  bourse. 
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Ht  «onl  dtvitts  «n  optMu  en  loogae  ioie  et  en  courti^  soie, 
et  disposés  suhraiit  leur  Talenr,  en  allant  de  k  ptns  élevée  à 

celle  qui  Test  le  moins. 

,  .         GOTOlfS  £N  hOtiGVE&  SOI£$. 

Coton  de  Géorgie,  Ce  coton  est  très  recherclié ,  à  cause  de  Si< 
grande  finesse ,  de  sa  propreté ,  de  sa  force ,  de  sa  blaiicheur 
brillante  et  argentée.  Il  est  le  premier  des  cotons  connos. 

Nona  le  recevons  en  balles  rondes  oonYertes  de  toile  de 
chanvre. 

Coton  de  Bourbon.  Ce  coton  est  très  fin.  Il  est  brillant  ^  d'un 
blanc  beurré  et  propre.  IVous  le  recevons  en  balles  carrées;  les 
nattes  et  les  liens  sont  en  jonc.  '  •  > 

Càion  d* Egypte^  dit  JumeL  Ce  coton  est  nerveoxi  fin,  d'an 
janne  terne  et  généralenient  sale, 

"Nom  le  recevons  en  balles  rondes  ou  carrées,  couvertes  d'une 
toile  blanche  de  lin,  liées  avec  de  petites  cordes. 
*  '  Coton  de  Forto  fUcco.  Ce  coton  est  d'une  soie  droite ,  douce , 
fBfme  y  d'un  blanc  argenté,  vif,  &i.  U  a  été  mal  cardé,  et  se 
trouve  souvent  dwrgé  de  nofanx. 

moQS  le  recevons  en  baUoli  carrés,  ayant  les  liens  intériears 
en  jonc. 

Coton  de  Cayenne,  Ce  coton  est  généralement  d'une  soie 
fine,  fiorle  et régolièrei  se  conlenr  est  d'un  bUnc  benrré ,  bril- 
lant. U  est  presque  tonjoors  propre» 

'Hons  le  reccfTons  en  bsUes  rondes  on  carrées ,  de  diverses  for- 
mes, couvertes  d'une  toile  de  chanvre. 

Coton  de  Fcrnamhouc,  Cccoton  esl nerveux,  régulier,  d'un 
blanc  beurré  et  très  propre. 

Nousiile  reoevcas  en  balles  rondes  on  carrées,  dans  une  teile 
deoolon. 

Coton  de  Bahia,  Il  est  assez  fin ,  moins  ouvert  et  moins  régu- 
lier dans  la  longueur  de  la  soie  que  le  coton  de  l  eruambottc. 
Il  est  presque  toujoars chargé  de  graines,  de  feuillages,  et  mé- 
langé de  coton  naort.. 

lleus  le  recevons  en.balles  rondes  ou  carrées,  dans  une  Unie 
de  coton.. 
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Ooton  de  Camouchi.  Il  ressemble  au  Feriiatnbouc  y  mais  plus 
ouvert,  cl*une  soie  plus  grosse  et  plus  proprei     '  • 

New»  le  recevons  en  balles  carréea-loagaes  dtnt  uile  -toile  de 
coton.  *     f>     I   ;  .  '  « 

Cdimde  Para*  Stêoie  «stasses  fineellbrte.  HW4l%ial>lanc 

beurré,  on  peu  terne ,  et  généralement  sale.  '  •• 

Nous  le  recevons  en  balles  rondes,  dans  uue  toile  de  coton. 
Caton  de  Maragnan.  Sa  soie  est  dure,  gi*osse  ti  forte.  Il  est 

^mi»hlmDc  beurré tmpeBlariiev-iet^pdqttefoisasseBSftle.' 

recevons  en  bidltt  rondes  ou  eartécs  dans  uae  toile 

dé  coton.  "*  •..ri' 

Coton  Haïti.  Sa  soie  e^t  fine  et  longue  ,  d'une  couleur  jaune- 
et  assez  propre*  Sa  qualité  est  iiié|;ale  i  résultant  de  parties  ti-op 
mûres. 

Nous  le  recevons  en  balles  et  ballots  de  forme  ronde  i  dans-  • 

une  toile  de  lin  légère. 

Coton  de  Minas,  Sa  soie  est  fine  et  longue.  Il  est  de  couleur 
jaune  et  un  peu  sale*  '*  '  ..«••••  r  •  $, 

Noos  le  recevons  recouvert  de  surons  en  cuirs^  en  forme  car- 
rée plate.  *  '  ' 

Colon  de  la  Guadeloupe.  Sa  soie  est  assez  forte,  d'un  blanc 
^  beurré ,  quelquefois  mêlé  de  parties  jauneâ.  Il  est  propre. 

Nous  le  recevons  en  balles  rondes ,  grosses  petites,  dans  une 
toile  de  dianvre;  *  

Cotùn  de  Cuba*  Il  est  nerveux ,  ^nn  Hlanc  jaunâtre ,  un  peu 
dur,  ouvert,  souvent  ciiargé.  Il  se  nettoie  facilement. 

Nous  le  recevons  en  ballots  carrés  dans  une  toile  de  cbaavre^  ' 
avec  des  liens  de  cuir. 

Coton  de  la  Martinique,  Sa  soie  est  nn  peu  dore.  U  est  jaune 
et  assez  propre. 

Nous  le  recevons  en  balles  et  ballots ,  de  forme  ronde,  dans 
une  toile  de  chanvre. 

Coion  de  la  Trinité'de-Odfa.  U  est  d'une  soie  inéguUère , 
d'nn  blanc  l>eun*d ,  brOknt ,  très  propre  y  ouvert^,  et  açconq^* 

gné  de  nombreux  points  blancs  adhérents  h.  1â  fibre. 

Nous  le  recevons  en  balles  carrées  dans  une  toile  de  ciian- 
vre» 
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Coton  de  Cumana,  Il  est  d'une  soieJoii|ftte  très  inégale  et 
cassante.  U  est  mal  réoolté  j  et  très  sale. 

Nous  le  recevons  dans  des  surons  en.cuir ,  ou  dans  des  ballots 
carrés  en  toile,  avec  des  liens  en  cuir. 

Coton  de  Carraque.  li  est  d'une  soie  très  inégale,  d'une  cou- 
lenr  jaunâtre  et  temeV  sec,  cassant  et  excessivement  sale. 

Nous  le  recevons  en  ballots  çarrés ,  en  cuir  pu  en  toile ,  avec 
des  liens  de  cuir. 

Coton  de  Carlhagène.  Il  est  d'un  blanc  terne,  en  mèclies  très 
longues,  très  cordé,  d'un  lainage  dur  et  .chargé  de  graines  bri- 
sées, n  s'en  trouve  aussi  de  très  propre,  roidé  en  nappe,  très 
bi'iUant,  et  ayant  Fapparence  du  coton  de  Femambbuc. 

Nous  le  recevons  en  ballçs  d*nne  forme  carrée,  dans  une  toik 
de  coton  blanche. 

Cotons  £n  Courtes  soies. 

Coton  de  la  Louisiane.  Sa  soie  est  douce,  fine  et  asses  Ion* 
gue ,  d*nn  Manc  légèrement  beurré.  Il  est  propre. 
Nous  le  recevons  en  balles  carrées  dans  une  toile  de  chanvre» 

avec  cordes. 

Coton  de  Cayenne»  U  e^t  d' une sqie moins  fine  que  la  Cayeune 
longue ,  plus  dure  et  irrégulière  dans  sa  longueur. 

Nous  le  recevons  en  balles,  rondes  ou  carrées^  de  diverses  ^b^ 
mes,  dans  une  toile  de  chanvre. 

Coton  d*Alahama.  H  est  d'une  soie  aussi  longue  que  celui  de 
la  Louisiane ,  niais  moins  fine  et  moins  unie  ;  il  est ,  en  général, 
d'un  beau  blauc. 

Nous  le  recevons  en  balles  carrées,  dans  une  toile  de  chanvre, 
avec  cordes. 

Coton  mobile.  Sa  soie  est  assez  longue ,  égale ,  un  peu  grasie. 
Il  est  d'un  blanc  légèrement  beun*é  et  prapre. 

Nous  le  recevons  en  baUes  carrées,  dans  une  toile  de  chanvre, 
avec  cordes. 

Coton  de  la  Caroline,  Il  est  blanc,  fin,  généralement  projtf^ 
et  régulier  en  qualité. 

|Tous  le  recevons  en  balles  carrées  longues,  dans  une  toile  de 
çhanvre. 
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Colon  de  Géorgie.  11  etl  d'une  «oie  régulière  >  nerveux  ^  a«es. 
fin,  d'nn  blanc  benrré  etgénéiileneat  pit^re. 
Nous  le  recevons  ea  belles  rondes  on  carrées,  dans  nne  toite 

c]e  chanvre,  avec  cordes. 

Coton  du  Sénégal.  Ce  coton  u*a  pas  de  valeur  dans  le  com- 
merce ,  parce  qu'il  est  si  mal  préparé  qu'on  peut  à  peine  le 
filer.  U  est  probable  ^pe  s'il  avait  été  reeneillî  arec  pins  de  soin, 
il  pourrait  soutenir  la  concurrence  avec  les  cotons  des  antrea 
pays,  n  est  assez  blanc. 

Nous  le  recevons  en  balles  carrées ,  dans  une  toile  de  chanvre. 

Coton  de  Soubajac.  C'est  le  plus  beau  coton  du  Levant,  d'une 
soie  douce,  fine,  un  pen  frisée,  d'un  blanc  brillant.  U  est 
propre* 

Nous  le  recevons  en  balles  roudes  daristin  tissu  de  crin. 

Coton  de  Kirkagach.  Sa  soie  est  un  peu  grasse  et  dure.  U  est 
blanc,  droit  et  généralement  propre. 

Nous  le  recevons  en  balles  rondes  dans  un  tissu  de  jarre  et 
ckdiaaieaii. 

Coton  de  Surate.  Il  est  d'une  soie  forte,  peu  ouvert,  blanc  et 
quelquefois  légèrement  beurré. 

n  y  a  des  sortes  très  communes ,  sales  et  du^'gées  de  terre,  et 
d'autres  propres,  brillantes  et  de  très  belles  couleurs.  Chaque 
marque  est  d'une  qualité  uniforme.  Ceux  qui  portent  la  marque 
de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  sont  les  plus  beaux. 

Nous  le  recevons  dans  une  toile  d'écorcc  d'arbre  ,  en  balles 
carrées,  ionguefi,  très  fortement  serrées  avec  une  corde,  égt^le- 
ment  d'éoorce  d'arbre ,  fiisaut  douze  à  seize  tours» 

Coiim  de  Madras,  Sa  soie  est  asses  courte.  H  est  d'un  bean 
jaune,  propre ,  ouvert  et  en  toison. 

Nous  le  recevons  dans  un  tissu  d'écorce  d'arbre,  en  balles 
cirrées ,  très  foi>tement  serrées  avec  une  seule  corde^  aussi  d'é- 
OKce  d'arbre,  faisant  dôme  à  ^torse  tours. 

Coton  d'Alexandrie ,  en  Egypte*  Sa  soie  est  courte  et  dore. 
U  est  blanc  et  très  sale. 

Nous  le  recevons  en  balles  roadcs  dans  une  toile  grosso  et 
daire  liée  avec  de  petites  cordes. 

Coton  du  Bengale.  Sa  soie  est  fine,  très  courte ,  i*égulière  en 
<{ualîté.  Il  est  d'une  teinte  jaunâtre. 
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Nous  le  recevons  dam  une  toile  â'éooixe  d'aii>re  eu  kallci 
carrées-loBgoei,  très  IbdenMat  senrto  «v«e  ttne  seule  corde, 
également  d'écorce  d'arbre,  ftJsant  douze  à  teise  tours. 

Chaque  pays  ne  produit  pas  exclusivement  une  seule  espèce 
de  cotOD*  Cette  substance  difFère  beaucouj^  y  selon  une  foule  de 
droooslaoces,  d'abord  par  12e|pèee  da  v^étal  qui  k  prodaic, 
eosoite  par  la  nature  da  soi,  qui  n'est  janMia  le  même  dans  aae 
contrée  quelque  petite  qu'elle  soit ,  et  par  les  Influences  atmo* 
sphériques  qui  varient  d'une  anncc  à  Tautrc. 

On  doU  toujoiu*»  prétéi  er  les  cotons  longues  soies  aux  cotous 
courtes  soies ,  les  choisir  d'un  beau  blanc ,  kien  cardé  et  dire 
attention  aux  filaments  qui  sont  cassants  daaa  pkiaieurs  espèces. 

A.  BAUDIIIIlOIfT. 

COUCHE.  {A^r  icultiire,)  On  donne  ce  nom,  en  lioiliculture. 
à  tout  umas  de  substances  organiques  disposé  symétriquement 
dans  la  vue  d  acquérir  et  de  consei^ver,  par  la  fermentation , 
Valeur  propre  à  provoquer  la  végétation  «là  raocélérerdam  les 
différentes  saisons  de  Tannée.  Les  couches  forment  une  des  {ur- 
ties  les  plus  intéressantes  du  jardina^je  proprement  dit;  maison 
voit,  par  leur  déluiition  ,  que  tout  bon  agriculteur  doit  savoir 
les  composer  et  les  conduii*e,  poui*  les  appliquer  à  propos  à  uue 
multitude  d'essais  et  d'observations  tendant  à  rintroductioB  àt 
plantes  ou  de  procédés  nouveaux  dans  ses  cnltum^  suhnot  le 
pays  où  il  se  trouve.  Toutefois,  cette  simple  indication  niflitici 
au  but  de  cet  onvra^^^e ,  en  renvoyant  aux  nombreux  ouvrages 
d'horticulture  qui  eu  traitent  et  qui  sont  dans  toutes  les  iiiaiii<> 

SùWLknm  Boonr. 

COULEURS.  (  Technologie,  )  Les  couleurs  employées  dans 
la  peinture  à  l'huîlc  et  en  détrempe  sont  très  nombreuses.  Nooi 
avons  parlé,  dans  des  articles  spéciaux,  de  plusieurs  de  celles 
qui  sont  les  plus  employées,  comme  la  oérn8e>  le  >ciaal}rc,  le 
chromate  de  plomb ,  etc.;  nous- n'aurons,  donc  è  nomooospcr 
ici  que  de  celles  dont  il  ne  sera  pas  question  aHleors.  » 

La  préparation  des  couleurs  à  l'huile  étant  la  pius  impoilsnte, 
et  les  procédés  suivis,  pour  les  obtenir,  étant  les  mêmes  q^'' 
ceux  pour  les  couleurs  à  la  déti^en^,-  nom  nous  oceupcrous  de^ 
premières  seulement,  à  cause  des  inconvénients  que  présente  leur 
action  sur  Téconomie  animale. 
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Le  blanc  est  lonjoun  k  CiEaviSy  qoe  Foit  aiâe  «a  plu»  o« 
moiDs  grande  propoitiau  «▼ee  du  fullrte  de  baryte. 

Les  jaunes  sont:  le  jaune  minéral ,  le  jaune  de  Naples ,  le 
chromate  et  l'iodui'e  de  plomb,  les  ocreS|  roi*piment^  le  sulfure 
de  cadmium ,  la  gcmue-^lte ,  les  la^ies. 

Les  orangés.  Lè  soos-diromate  de  plomb ,  le  massicoC  »  le 
minium ,  le  réalgar.  •  • 

Les  rouges. — Le  carmjn,  le  cinabre,  riodui'e  de  mercure,  les 
laques,  les  ocres  rouges* 

Les  violets.-—  Le  pourpre  de  Gassiusi  lé  peroxyde  de  fer* 

Les  bleus.  Le  bleu  de  cobalt,  le  bleu  c(^yptien ,  les  cendres 
bleues,  le  bleu  de'  Prusse,  Foutremer. 

Les  verts. — La  malachite,  Toxyde  de  chrome,  la  terre  vei'te  , 
le  verdet,  le  vert  de  Schcèle ,  le  vert  de  Schweinfurt. 

Les  bnms,— •L'asphalte,  1^  brun  de  bleu  de  Prusse,  le  stil  de 
girâ  Brun,  la  terre  d'ombre,  la  terre  de  Gassel. 

Les  noirs. — Le  uoir  d'ivoire,  d'os,  de  charbon ,  de  Hége ,  de 
café,  de  fumée. 

Jaune  minéraL  Ou  fait  une  pale  molle  avec  quatre  parties 
de  litarge  en  poudre  impalpable  et  la  quantité  nécessaire  d'une 
dissolution  de  i  partie  de  sel  marin  dans  4  d*eaù^  on  ubandonne 

la  masse  jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  blanchir,  et  on  la  remue 
avec  une  spatule  de  bois  pour  l'empêcher  de  se  durcir.  A  mè  - 
sare  que  la  cousistauce  augmente,  on  ajoute  de  la  dissolution  et 
ensuite  de  l'eau  pour  la  maintenir  au  même  point  après  TÎngt-* 
quatre  heures  environ,  la  pate  doit  être  très  blandie,  bien  liée  et 
sans  grumeaux  ;  on  la  lave  soigneusement  et  on  la  f^it  ëgoutter 
sur  un  filtre;  on  la  broie  lorsqu'elle  est  sèche,  et  on  la  fait  chauffer 
dans  une  capsule  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  jaune;  on  la 
verse  dans  un  creuset  rou^e  dins  lequel  on  la  &it  fondis,  el  on 
la  coule.  *»  • 

Ott  bien  on  prépare  du  chlorure  de  plomb  par  la  double  dé^ 
composition  de  l'acétate  de  plomb  et  du  sel  marin,  et  on  le  fond 
avec  de  la  litarge.  ' 

On  fait  quelquefois  entrer  du  bbmuth  et  de  l'antimoine  dans 
ee  composé.- On  broie  eusemble  3  parties  de  bismuth ,  24  ^ 
fiii'e  d'antimoine  et 64  de  nitrate  de  potasse;  on  projette  petit 
4  petit  le  mclaugc  dans  un  creuset  chaud  et  on  le  cqule  dans 
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l'eatt)  on  lave  bien  par  dfikantatkm  et  on  fait  aéchei*.  Ou  mêle 
une  paitie  de  ce  mâtuffedroxydes  avec  8  desel  ammoniac  el  138 

de  litai'ge,  et  on  fond  comme  précédemment. 

Jaune  deNaples.  Ou  a  donné  un  grand  nombre  de  procédés 
pour  le  préparei*  j  nous  citerons  seulement  le  suivant  : 

On  broie  avec  Mun,  à  la  molette»  t  partie  à'amùnoniie  de 
potasse  (  antimoine  diaplioréti^e)  et  a  de  miniom  pur  ^  pour 
en  former  nnepâle  qne  Ton  desièche,  et  on  l'expose  k  une  dit-  j 
leui*  rouge  modérée,  pendant  quatre  ou  cinq  heures ,  en  évitant 
la  réduction  du  plomb  par  la  âamme  ;  la  oiatière  est  ensuite  | 
broyée  denonvean. 

Suifure  de  cadmium.  Le  cadmium ,  dont  noos  n'avons  pas 
parlé,  parce  que  jusqu'ici  sa  rareté  ne  permet  de  remployer  à 
aucun  usage,  deviendra  probablement ,  par  la  suite,  très  impor- 
tant pom*  la  pciature.  Le  sulfure  est  exti'èniement  facile  à  pré- 
parer :  on  l'obtient  en  fusant  paner  on  courant  d'acide  hydnh 
sulfurùpte  dans  la  dissolution  d'un  sel  de  ce  métal  ;  le  précipité 
doit  être  bien  lavé  :  il  est  d*un  jaune  très  brillant. 

Asphalte.  Cette  substance  est  d*une  belle  couleur  brune ,  très 
transparente  :  on  la  prépare  comme  nous  allons  le  voir ,  parce 
qu'elle  détruit  la  qualité  siccative  des  huiles. 

On  £ûtfondre  de  la  gomme-laque  dans  la  térébenthine  ea  l'y 
ajoutant  par  petites  portions  ^  on  y  jette  ensuite  l'asphalte;  on 
ajoute  au  niélan^je  l'huile  de  lîn  presque  bouillante,  et  cnfio  U 
cii'e;  on  verse  la  masse  sur  une  pierre  et  on  la  broie  à  la  molette. 
La  conlenr  préparée  de  cette  manière  sèche  d'un  jour  à  Tsatre. 
Voici  les  proportions  indiquées  par  M.  Mérimée. 

Térébenthine  de  Venise,  i5  parties^  gomme-laque ,  60 ;  a»- 
pbaltc,  90;  huile  de  lin  siccative,  ^jo^  cire  blanche^  3o. 

Brun  de  bleu  de  Prusse,  On  fait  rougir,  sur  uh  feu  vif,  une 
cuillère  de  fer  et  on  y  jette  que}que9  morceaux  de  bleu  de 
Prusse,  gros  comme  des  n<K8ettes  :  les  fragments  éclâteat  par 
écailles  et  deviennent  rouges.  Ou  retire  alors  la  cuillèi'e  dofrs 
et  on  broie  la  matière. 

Ce  bmn  est  transparent  COnune  l'asphalte,  sèche  prmpt^' 
ment  et  est  très  solide. 

Noird^woire ,  de  pèche  ,  etc.  Le  diarbon  qui  reste  dso»  ^  , 
vases  o il  l'-on  distille  l'ivoire,  les  os,  les  uoyaux  de  pcches>  , 
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d*abrieols,letcoq«âletde  noix,  le'iuvieiit  d«8  vignes^  ladiéne- 
YOtte,  le  liège,  le  marc  de  café,  peuvent  servir  à  la  préparation  ; 
des  couleurs;  celui  d'ivoire  est  d'un  noir  iulense  et  transparent 
celui  d'os  est  un  peu  roux  j  celui  de  liège ,  bieo  lavé  ,  se  broie 
&cileiiient$  cens  de  noyen  de  pèdie»,  de  rigoei  etj^  «atres 
diailMMit  Totaux,  font  nnpeiiélasiiqaeietierédinnBtmal  m 
poudre  sous  la  molette. 

Le  broyage  des  couleurs  se  fait  à  la  molette  sur  une  table  de 
pierre  dure  ;  la  matière,  mêlée  avec  une  petite  quantité  d'eau 
peor  fiffmer  nue  pâte,  est  broyée  jnsqn'à  œ  ^eUe  loit  arriirée 
à  im  giud  degi^  de  téniiilé;  on  Fabancbnne  eoMÛteà  U  deM^ 
cation,  divisée  par  petites  portions. 

Une  nouvelle  opération  semblable  s'exécute  sur  la  couleur 
pour  la  préparer  à  Thuile ,  qui  doit  être  la  pins  siccative  posû- 
Ue  ;  celle  de  nois,  pins  blandie  »  i^tmsjfioié  pour  Im  ùovJkwtê 
cltires  y  mais  elle  se  dessèche  inoins  bien  :  edk  derUn  sert  ponr 
toutes  les  antres. 

La  céruse  est  danj^creuse  à  travailler  et  occasione  aux  ou- 
vriers qui  la  broient  y  des  accidents  graves^  quelques  autres 
couleoTS  métalliques  sont  dans  le  Bièaeeas«  Bonr  éviter  ces  ia* 
oottvéaieots^  on  a  imaginé  plusiears  monlîas  dans  letqiieb  la 
molette  est  mise  en  mouvement  par  le  moyen  d^engrenages 
convenables  et  soulevée  de  temps  en  temps  pour  que  le  couteau 
vienne  enlever  la  coulejur  en  a  reportant  sur  le  nùUeu  de  la 
pierre  :  qnand  le  broyage  a  duré  le  temps  néoosiairey  lecootcav 
Tealève  et  Ja  porte  dans  on  vase  convenable. 

De  cette  manière  la  main  de  l'ouvrier  ne  toache  pas  à  la  cou- 
leur j  et  pour  éviter  qu'il  soit  exposé  aux  émanations  qui  peu* 
vent  s'en  dégager^  l'appareil  est  renfermé  dans  une  caisse 
vitrée*  Une  trémie  convenaUement  disposée  verse  sur  la  pierre 
la  conlenr  qui  doit  être  broyéci  d  nue  sonnette  avertit  l'ouvrier 
que  la  totalité  est  tombée. 

La  description  des  machines  publiées  exigerait  trop  de  déve- 
loppement :  ceux  qui  voudraient  les  connaïU^e  peuvent  consulter 
le  Bulletin  de  la  Société  d*eneùuragemeiu  et  les  Amudet  de 
tindusiriê»  H.GAVLTiia  bb  G&AimT* 

CSOULUBE  des Jhtiis  delà  vigne,  (  JgrieuHum,  > Gé  terme 
exprime  l'effet  d'une  cause  qui  a  empêché  la  piaule  d«  uouer  son 
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fruit.  Cette  cause  ost  multiple.  Tantôt  elle  se  trouve  dans  quelque 
dérangement  occasioné  par  Jies  agents  extérieurs  dans  Tucte  de 
U  Hftaondalioof  alon  ia  fleur  avorte,  et  lo  fruit  conle*  Xantât, 
el  oda  n'a  liea^qoe  ttoff  aouve^t»  la  conliire  %  lien  «pvès  une 
bonne  fécondation,  et  lojennefî*uit  se^b/it/,  comme  disent  les 
cultivateurs^  sans  laisser  trace  de  son  existence.  Dans  d'aulre» 
cas,  la  conlore  résulte  de  quelque  lésion  organique,  ou  d'uaa^ 
IkiUifleflMnl  âe  k  £orçe  v^tatire  pradnit  par  uu»  réookttnp 
rimdante,  cinfiarlefprandlga4ararlife.  On  a  yniacadve 
des  arbres  résulter  d'une  certaine  différence  entre  la  tempéra- 
ture du  sol  où  s'étendaient  les  racines,  et  de  l'atmosphère  où  se 
déployait  sa  cime.  Enfin ^  i9.£umUé  de  la  reproduction  directe 
far  kagraînâ»»  s'éteint»  conusie  par  désnélndo,  daii»k8vé|||é- 
te«K  qui  y  de  loagne  date,  ont  été  rédiiUa  par  Thomme  k  «ne 
simple  reproduction  indirecte  par  le  pi*olongement  et  la  dirisioa 
.de  leurs  parties.  Le  continuel  exercice  de  oelte  seconde &£ullé a 
comme  anéanti  la  première. 

Laa  moym  génénuu.  de  remédier  à  laeoniure  se  liftnt  de  la 
eonsidératîon  de  oriles  des  oanses  qui  senriblent  la  prodoons»  st 
dn  soin  qu'on  prend  de  les  combattre. 

•  On  a  remarqué  aqssi  qu'en  enlevant,  à  l'époque  de  la  fleurai- 
son,  nn  anneau  d'écorce,au  rameau  âorifèroy  les  fruits  limnsnt 
d'nM  naniève  beaucoup-  ^los  oejAaine,  L'aaneau  doit  étia  ânes 
étroit  fionr  qne  k  oommunkation  puiisese  rétablir  an  bout  ds 
peu-  de  temps,  sans  <pioi  la  branche  opérée  soofirirait,  et  risqns- 
rait  de  périr.  Il  païaît  que  l'effet  de  cette  opération  est  de  re- 
tenir momeutanémeot  la  sève  descendante  dans  les  parties  qui 
euloavaiit  k  Irnitf  ce  qui  tend  à  donner  plna  de  force.4€eiai«ct 
^daiMk  p*eaner  moment  qui  snit  la  fécondatioa^  eioàro9^ 
«ienee  prouve  qn'nn  très  (^raod  nombi^  de  fleurs  meoreat  et 
tombent  ou  coulent.  Ou  a  sur-tout  appliqué  ce  procédé  à  la 
vigne  y  et  on  a  ainsi,  obtenu  des  grappes  mieux  nourries  et 
précoces.  Quand  on  a  en  remarqué  que  les  fruits  sooqûs  à  ce 
l^iooédé  nvàrîaMBt»  d'ordioaiite,  nu  peuples  t^  qu^  lesaalreif 
«la  proposé  de- l'employer  en  frrand  dans  les  vignes»  .et  ta  s 
.pratiqué  dans  ce  but  uu  iustnnnt  nt  fort  simple  appelé  bagueu^f 
à  l'aide  duquel.ropération  se  fait  très  promptement.  Cependant 
icstte  prati^  n'est  poioi  devenue  populairOii  SovLAtfOi^iBoouu 
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d«Miii  de  1a  projeethn^  ordIiMurement  TeMieaie,  êPm  bâti- 
ment ou  d'une  portion  de  bâtiment  prise  suivant  une  section  qu'on 
sii^ppose  èlre  faite ,  soit  longîtudiualement ,  soit  transversale-' 
nKBi  ^  ^eU^  y  de  laçoo  à  iiidiqaer  les  divers  détaUs  de 
ott  dic  décontioB  f  elc*  • 

9*  A.nx  parCieB  de  ^  imUnét  et  tendant  au  centre  des 
claK'eaujc  et  voussoirs  fonnant  des  arcs,  platebandf.s  et  voûtes 
eu  maçonnerie  ;  et  en  général  aux  parties  d'assemblage,  soit  en 
cA«9psM,sBÎteBiMwitf8m,eiG;yqittse  tiooreBft'diiiis  des  es» 
aoalognes*     hsÊmànxv*  Qmomvm* 

COUPE  BE6  HERRE8.      Gifoir^rim  ttnoairri?». 

COUPELLATÏON.  {Chimie  industrielle.)  Le  plomb  d'œuvre 
tel  qiu'on  veut  de  l'obtenir  par  le  fondage,  est  loin  d'être  par; 
il  renfenne  mie  certaine  qnsaitité  de  sonfire  et  divers  métaux , 
le csiimiy  le ler,  TaiiiaBoiiiey  Fenenic,  Vwfgttày  qoi  le  rendeak 
dur,  cassant  et  impropre  à  la  plupart  des  usaf^^es  indaslrids;  ee 
dernier  métal  sur-touL  ayant  une  valcnr  souvent  supérieure  à 
celle  du  plomb,  dans  lequel  il  est  dissous,  il  est  important  de 
Feu  sépefer  :  e'est  là  le  but  essdbttel  de  la  cotipellatioB»  Cette 
apératiOB  o8re  encore «n  Avantage  en  ce  que,  toaC  en  epénoU 
œtleséparatiaa ,  on  pnrifte  en  nénie  temps  le  plomb  de  ma- 
jeure partie  des  autres  métaux  étrangers  ;  enfin ,  on  y  amène  1© 
plomb  à  Tétat  d'un  oxyde  particulier  quant  à  ses  caractères^  et 
qui  est  d'an  prix  sopérieigr  è  celai  du  plomb  métallique;  en 
sorte  que  toutes  1^  drconstances  se  féonissent  pour  midre  cette 
opéraÉion'  ftivoraMe> 

C/est  en  outre  une  des  plus  belles  comme  des  plus  délicates^ 
de  toutes  les  opérations  de  la  métallurgie  ;  aussi  mérite-t-elle 
one  étude  spéciale  ^  tant  à  cause  de  son  utilité  que  de  se  théorie, 
qui  est  remarqualde  soQS  tous  les  TOppcrts. 

On  iâ  pratique  dans  un  réverbère  partîcolicr  dont  la  sole 
offre  un  bassin  circulaire  de  deux  à  trois  mètres  de  diamètre  y 
dans  lequel  ou  peut  établir  ce  qu'on  nomme  le  test  ou  la  cou- 
paUe*  La  voàte  en  est  mobile  et  susceptible  d'être  élevées  une 
cortdiiebaafeiir  k  Faide  d'engins,  pour  que  les  affioeors  paiM 
seot  se  tenir  commodément *da9S  le  Ibameaû  Ion  dii'  rooeowiÉl' 
lemeut  de  la  coupelle    de  son  chargement.  11  doit  de  plus  être 
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éminemneiit  furnivore;  m  roÂle  doit  éire  buie  et  ooi»truie 
de  manière  que  la  fiaimne  darde  eonstâmiiieiit  tur  k  mài* 

en  fusion  pour  produire,  sur  lui,  Teffet  de  la  flamme  oxy-" 
dante  d'un  chalumeau }  eofin,  pour  accélérer  eacore  ses  effets, 
•o  le  aert  d'une  machine  soufflante  ijai  verte  per  une  ea  pi», 
•ienn  tuyères,  on  oonrant  d'air  forcé  sor  toule  la  sox&oe  dai 
bain.  Ainsi ,  tentes  cies  circonstance»  doivent  concowfîr  àprodnire 
tout  à  la  fois  une  oxydation  énergique,  et  une  assez  haute  Icm- 
péi^ture*  Le  devant  du  fourneau  ,  au  côté  opposé  au  vent,  doit 
être  ouvert  sui'  o™,45  environ  de  largeur,  et  sur  toute  la  hau- 
teuTy  dqpnis  le  fond  du  bassin  jusqn'à  la  oonramie,  ponr  poavoir 
pratiquer  aisément  les  mancBUTi^  nécessaires  à  l'opératioB.  le 
massif  y  en  lui-même ,  est  muni  de  canaux  d'cvaporation  par  les- 
quels Thumidité  de  la  coupelle,  nouvellement  battue  à  chaque 
opération ,  puisse  se  déga^  librement ,  et  ne  paa  réa^  sur  k 
maase  métalliqae  ^'elle  poonra&t  piojeler  avec  «ne  eqpksioB  ^ 
des  ploi  daogereniea. 

Le  test  est  confectionné  en  cendres  de  bois  lessivées,  etlneB 
exemptes  de  charbons,  ou  mieux  encore  en  calcaire  bocardé qui 
offre  l'avantage  de  présenter  plus  de  résistance  à  rérosion^  de 
sTimbiber  moim  fiicilement  d'oi^yde  de  plomba  et  d'éOrenoiBi 
sujet  par  oonsé^pient  ans  sonlévemeiits  qui  arrêtent  fi^ffp^  ' 
immanqnablement  l'opération.  Sa  confection  exige  des  soins 
tout  particuliers  que  nous  allons  faire  connaître. 

Nous  ferons  abstraction  des  côupeUes  de  cendres  que  Yon  re- 
jette maintenant  de  tonte»  les  naines  on  pea  bien  dirigéesi  et 
d'aillenis  la  mqenre  partie  de  ce  que  nous  difûos  de»  oaopilbi 
de  marne  y  est  applicable.  Gomme  c'est  d'une  bonne  eoopcUe 
que  dépend  ])resque  tiiut  le  succès  de  TopératioDi  j'ai  misna 
soin  tout  particulier  à  î'étudier. 

Les  conditions  principale»  que  doit  remplir  nn  calcaire  propre 
à  feire  mie  coapdle^  sont  :  d'être  le  moins  attaquable  pM- 
sibleparlalitbarge;  de  s'imbiber  le  moins  possible  de  ploiibf 
3* de  ne  contenir  aucun  réductif  qui  nuirait  à  l'acte  de  l'oxyd»- 
tion  j  4°  enfin,  de  contenir  une  dose  suffisante  d'eau  et  d'argile 
pour  agglomérer  simplement  la  matière^  sans  qpie  oepeadaot 
elle  ftise  pêlOi  on  qu'elle  soit  trop  mugre. 
La  premiAre  oonditioo  d'être  inatuquable  par  Posyde  ^ 
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plomb  y  dépeod  évideiunieut  de  la  pureté  du<calcaii*e;  plus  il 
sera  argiloUy  moin»  il  offiira  de  résîstaiice.  J'ai  examiné  aiudy- 
ticfiicnieif t  one  série  de  caleaires  ms  ce  rapport ,  et  j'ai  contrôlé 
\è&  résultats  fournis  par  cet  examen ,  par  l'emploi  en  g^rand 
sur  une  assez  grande  série  d'opéralioos  ;  ainsi ,  on  peut  s'y  fier 
en  toute  assurance*  Les  voici  ; 


COUVOSAHTS. 

Calcaire 
de  Lfmbacb , 
formation 
4h  madielkalk- 

Calcaire 
de  la  Toérttta  « 
formtliw 

Calrairv  { 
d^CorMO,  1 

Elau,  acide  cBfbdniqiie  ' 
etbilMC 

3,60 

Matières  solubles  dans  ^ 

l'acide  BHiriatiqae 
\    étendu.  j 

5,ao 

liatièKtiiMolnblci,  ou  ] 
««tte.  J 

'  0,5) 

0,94 

1.80  1 

to,oo 

to,oo 

10,00  n 

\      Len^  I  venait  des  enyirons  dè  Lembach,  département- dn 
I    Bas-Rhin ,  près  Wissenibour^;  il  était  ^^i  is ,  excessivement  com- 
j    pact,  à  cassure  conchoïdale,  bitumineux,  et  donnait  (les  cou- 
pelles excelleutcS;  il  produisait  de  la  chaux  très  grasse.  Le  2 
I    était  des  environs  de  Kiom,  département  du  Puy-de«Dônie  ; 
j    il  était  un  peu  inférieur  au  précédent  pour  k  bonté,  mais  ce- 
pendant encore  d'un  excellent  usaf^.  Enfin ,  le  n*  3  provenait 
deCornon,  près  de  Clenuont,  départeiiieut  du  Puy-de-Dôme; 
il  était  plus  argileux,  pouvait  encore  servir,  mais  avec  de 
grandes  précautions ,  et  les  litharges  qu'il  fournbsait  étaient 
sottvoit  défectueuses ,  parc^  (pi'elles  se  diargeaieot  de  verre 
plombeux  qui  les  soorifiait. 

J*ai  essayé  des  calcaires  plus  argileux  encore  ;  mais  ils  n'étaient 
d'aucun  usage.  A.ucun  de  ces  calcaires  n'est  cristallin. 

Pour  satisfaire  à  la  condition  de  ne  pas  s'imbiber,  le  calcaire 
doit  être  compact.  On  peut  donc  prendre  les  pesanteurs  spéci- 
fiques pour  guide.  Le  calcaire  n^  1 ,  que  j'ai  dit  é(re  le  plus 
conveuablc,  avait  une  pesanteur  de  3,70;  mais  il  faut  éviter 
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d'otttrepâiser  cette  liÉMle  »  car  le  ceksaice ,  émi  iqk  kèciMige, 
-ne  ^rodulndt  pes'asmde  ferme ,  en  aorte  que  le  coiipélle  ^  prise' 
dans  son  ensemble ,  serait  trop  poreuse ,  et  laisserait  filtrer  le 

plomb  lui-même  :  il  sera  ,  au  reste  ,  facile  de  remédier  à  ce  dé- 
faut* Gomme  on  se  sert  ordinairement ,  pour  passer  les  calcaires^ 
d'un  tamis  ayant  les  mailles  de  a  cairéa  d'onverluce,  i  | 
tnfifira  d'en  prendre  de  pins  serréi. 

On  prépare  en  oQire  une  certaine  quantité  d^ar|ple  aéchée  et 
aussi  tamisée. 

Enfin,  on  se  procure  de  la  chaux  éteinte  à  Tair  ou  dans  des 
tonneaux  5  voici  son  usage:  j'ai  fait  observer,  plus  baut^  ((ue 
les  càlcaires  éftaient  pku  ou  moins  bitumineux;  par  cooséqneat 
l'oxyde  de  plomb,  imbibé  dans  les  coupelles,  est  réduit  par  «m 
contact  avec  le  bitume,  et  forme  des  grenailles  qui,  venant • 
grossir  et  à  se  réunir  les  unes  aux  autres,  provoquent  le  soulève- 
ment de  la  coupelle.  La  chaux  calcinée  et  débarrassée  aiusi  de 
son  bitume  atténue  cet  effet  en  divisant  ce  combustible  sur  de 
plus  grandes  masses  ^  et  annuUe  ainsi  ses  effets.  On  peut  d*ail-  j 
'  leurs  s'en  passer  parfaitement  si  le  calcaire  n'est  pas  bitumineoi*  j 
Le  mélange  de  ces  diverses  matières  se  fait  dans  les  proportioi»' 
en  volume  de  calcaire  bocardé  que  Ton  étale  d'abord  bien 
nnifoimément  sur  le  sol  pavé  >  sur  une  épaisseOr  d'environ  i 
I  décimètre  et  l'on  asperge  sa  surface  avec  un  arriMOH'pir  i 
dessus;  on  répand  un  volume  d*argile  que  l'on  évite  d'arrtseri  i 
car  elle 'formerait  des  boulettes  que  Ton  ne  pourrait  plus  divi-  j 
ser;  ensuite  un  volume  de  rhatix  éteinte  ,  et ,  enfin,  un  volnm*  ' 
d'ancienne  cendre  d'une  coupelle  précédente;  puis  on  recom- 
mence y  en  ayant  soin  de  bien  tasser  chaque  assise  et  d'bumectcr 
toujours  le  calcaire  neuf.  On  coupe  le  tas  par  tranches  verti* 
cales  à  l'aide  d'un  rable ,  et  on  brasse  pour  en  imnei*  èà  loiie 
itin  nouveau  tas  à  côté  du  premier;  on  arrose  de  nouVeta*"  ; 
verses  assises,  et  on  laisse  reposer  la  nuit  pour  que  rhuraidilé 
puisse  se  disséminer  uniformément.  Une  réaction  s'établit  dans 
la  masse,  et  il  y  a  un  abondant  dégagement  d'ammoniaqu»/ 
lendemain  on  recoupe  encore ,  et  le  m&nge  alors  doit  être  oot- 
ibrme,  et  humecté  au  point  de  foire  pelotte  ii  'la"maîii,  'et  de 
pouvoir  se  désagréger  complètement  par  froissement.  CesCOB"  | 
dit  ions  étant  bien  remplies  ^  on  procède  au  battage  de  ia  ^^^^f 
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I  opératMO tonte iiiéc«iii<pi«dafl»laqiifllk ondoie 
l  les  préeautim»  ndniitîeiiies  qui  peavent  aisurer  un  taMenent 
bien  égfai,  donner  une  forme  bien  circulaire ,  et  des  courbes 

dans  toute  îa  masse.  Après  ce  hattaf^ff,  la  ( oupellc  peut  avoir  de- 
puis o^^y  i5  jusqu'à  o'",32  d'épaisseur  suivant  la  cbarge  qu'elle 
doit  wapjpoitmtf  ou  fou  diamètre  lyiiiétrique  dam  tous  lei  points» 
éê  mauièi'g  que  Ywrftmt  m  rémtiaae  en  totalité  au  centre. 

On  <liarge  le  foornenn  en  ayant  soin  de  poser  le  plomb  sur 
un  lit  de  paille  pour  ne  pas  déformer  la  covij)el!e;  ou  abaisse  la 
vou-te,  et  l'on  chauffe  graduellement,  de  manière  qu'au  bout  de 
douze  k  dix-hoit  heures  tout  le  pluinb  soit  fondu.  Alors  on  voit  ' 
sur  Itt  bain  «ne  épaisse  croàte  de  sulfures  métalliques  mélangée 
de  atones  ;  on  «^ufle  fortement  pour  les  décomposer ,  soit  par 
griBaçc ,  soit  par  réaction ,  et  pour  en  séparer  tout  le  plomb 
qui  V  est  imbibé.  IVcpaisses  fumées  blanches  accompagnent  cette 
période  du  ||^vail;  elles  sont  pi  iucipaleraent  dues  à  des  sul- 
fates provenant  de  l'action  de  l'air  sur  les  sulfures  vaporisés. 
Obfaraiiedelempsàautre^etenfiny  aubout  de  deux  ou  trois 
heures,  on  enlève,  à  l'aide  d'un  rable  ceux  qui  sont  restés  in- 
fusibles  :  c'est  ce  qu'on  nomme  les  abziigs.  On  donne  lèvent, 

'  et  nu .  nouvel  ordre  de  phénomènes  se  présente  ;  les  sulfures 
dinoM  dans  le  plomb  s'unissent  aux  oxydes  qui  se  forment  suc- 
oeniveoMnt  »  et  de  Ui  résultent  des  oxpulfîires  à  base  de  plomb, 
de  cuivre,  d'anthnoîne  et  d'arsenic.  Il  pai*af trait  que  daus  le 
principe,  ce  sont  l'autimoine  et  l'arsenic  qui  y  sont  à  l'état 
d'oxyde,  et  les  métaux  à  l'état  de  sulfuies^  mai3  comme  le 
plomb  domine ,  U  âoit  par  formel*  aussi  la  masse  principale 
dei  Mtières  oiydées ,  et  il  leur  communique  une  grande  fusi- 
bilité. Les  oxysuUîures  ou  absinchs,  sont  d'abord  noirs  et  vis- 
queux, et  deviennent  de  plus  en  phis  liquides;  on  les  enlc\c  à 
ne$ure  qu'ils  se  forment,  eu  ayant  soin  de  les  épaissir  avec  de 
labfmque  ou  un  mélange  d'argile  et  de  charbon;  le  charbon 
téhilL  an0  partie  d«  plomb  qui  y  est  contenu ,  et  l'aigile  , 
en  saturant  le  reste ,  le  rend  plus  pâteux ,  et  ofifre  encore  cet 
avantage  d'empôcher  l'action  érosive  de  ces  abstriclis  sur  le 

j  pourtour  de  la  coupelle;  car  il  e->L  digne  de  remarque  qu'ils 
possi^dent  k  un  haut  degré  la  faculté  de  dissoi^dre  le  calcaire } 
ansi  le  nivenu  ou  iU  ont  été  quelque  temps  sla^aots  est  .-il 
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corrodé.  Les  fumées  Uanches  oontiDuent  toajoon^  uii  eBcidi' 

niiniieii/t  peu  à  peu  avec  rappaurriisémeiit  délMim  en  sulftires, 
et  suivent  la  décoloration  progressive  de  ces  oxysulfuresj  enfin, 
au  bout  de  quatre,  six  ou  huit  heures^  depuis  leco]iimeii€enient4a 
vent,  on  obtient  déjà  les  lithargei  saigmiges  qui  sont  les  proniai 
'  indices  de  la  piirificatiop  presque  complète  àn  ]domb«CeUM  a't 
cependant  jamais  lien  complètement  ;  car  le  cuivre,  qui  est  noi» 
oxvdabic  que  le  plomb  et  qui  peut  avoir  écliappé  à  la  sulfma- 
tion ,  l'esté  dans  le  métal  jusqu'à  la  ân  )  en  outre  ou  peut  décou- 
vrir des  traces  de  soufre  dans  presque  toutes  les  iitbarfei ,  et 
elles  proviennent  de  sulfates  résultant  du  sodfre  qui  est  raté 
fixé,  ou  bien  quelquefois  aussi  de  ce  qu'on  llle  du  plomb  haptir 
pendant  la  durée  de  l'opération.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  bain 
étant  aussi  puisque  possible,  les  fumées  prennent  une  nuance 
jaune,  diminuent  beaucoup  en  quantité,  et  l'on  voîtclaireoMot 
dans  finlérieur  du  fourneau  qui  avait^été  ollscnr4l|luqiie  là  psr 
Tabondance  et  la  densité  des  vapeurs. 

lilhar[jc  se  forme  [jraduellement  sous  l'influence  de  k 
température  et  de  l'oxygène,  du  vent  et  de  la  flamme;  e'ie 
nage  à  la  sor&ce  du  bain  sous  forme  de  petites  gouttelettes  bai- 
leuses  qui  se  réunissent  les  unes  aux  autres,  et.fomeat  âne 
.nappe  continue  d'une  petite  épaisseur  que  le  vent  coovensWe- 
ment  diri^jé  pousse  de  toutes  parts  vci  s  la  poitrine  ou  sur  le  de* 
vant  du  fourneau ,  où  l'affineur  les  fait  écouler  à  l'aide  d'un 
ciseau  tranchant  ou  d'une  espèce  de  scie  en  faisant  une  entaille  au 
bord  supérieur  de  la  coupelle ,  j  uste  asses  profonde  pour  ne  laisMr 
écouler  que  la  liliiarge  et  aucun 

globule  de  plomb  :  c'eft  en  cek 

que  consiste  une  des  principales  difficultés  du  métier.  Il  fcatoa 
<  oup  d'œil  très  exercé  pour  distinguer  l'instant  où  quelques  gl^v 
bules  de  plomb  chei-chent  à  s'échapper,  et  boucbet*  la  rif^olc  a 
propos.  On  continue  ainsi  jusqu'à  la  fin,  en  laissant  après  cbaqu^ 
écoulement  la  litharge  se  ramasser  quelque  temps  ,  jitffv'à  ce 
qu'elle  soit  en  quantité  suffisante  pour  recommencer  CO*** 
précédemment. 

Quand  presque  tout  le  plomb  a  été  ainsi  o&ydé  et  écoulé  à  ce^ 
éut,  le  méul  acquiert  une  grande  blancheur;  la  Utbarge  se 
fbrmeplns  péniblement;  on  élève  la  température,  e(  finalsoM»^ 
quand  il  ne  reste  que  des  quantités  très  minimes  de  oe  mi^f 
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ime  sorte  de  voile  bi  il laiit parait  «edétachwoi^iiiairenijmtd^ 
ëe» bords,  et  s'ét«DdMt  gndveUomeat  sur  toute  la  sur&ce  du 
Ijftin ,  laissé  à  ira  Varient.  Cest-là  le  phénomène  connu  sous  le 

nom  éclair.  Dès  qu'il  a  eu  lieu,  on  arrête  le  vent,  et  l'on  cesse  de 
diauffer;  le  métal  végète  en  forme  de  choufleurs ,  ou  se  couvre 
de  giXMses  bulles  en  se  figeant  ;  on  achève  de  le  refroidie  %vf9C 
^mI^ims  seaux  d'eau,  puis  oa  le  détache  avec  an  ringai'dv  II 
liuil  le  passer  au  rafXinage ,  opération  que  nous  décrirons  plus 
loin.  Revenons  k  quelques  considérations  théoriques  sur  les 
lharges. 

Celles-ci  forment  le  produit  le  plus  abondant  de  la  ooupella« 
lion,  mais  elles  sa  présentent  sous  deux  aspects  fort  différents , 
quoique  provenant  d'on  même  instant  de  l'opération.  En  effet, 

elles  sont  ou  en  une  masse  cohérente  à  cassure  cristalline  et  de 
opuleur  jaune  brillant,  oubien  en  paillettes  incoliéi  entes. 

U  est  d'autant  plus  essentiel  de  détei'miuer  les  circonstances 
qui  ]^rodiiisent  ToQ  ou  Tautre  état,  que  Iç  commerce  rejetti^ 
flfdinairanflfit  la.  première  espèce,  quoiqu'elle  sojt  écoulée  du 
{bnmeau  en  même  temps  que  la  seconde.  Voici  ce  que  la  pra- 
tique nous  apprend  à  cet  égard  :  toutes  les  causes  qui  penvent 
contribuer  à  produire  un  refroidissement  accéléré,  détruisent  in  < 
^imiblement  la  teinte  rouge  et  Tétat  d'agrégation  qui  l'accom- 
pagne :  la  toir&ee  des  massés  est  toujours  jaune  en  vertu  de  cette 
?ause.  Certaines  coupelles,  trop  argileuses,  produisent  en  partie 
le  même  effet  en  constituant  des  silicates  plombeux.  Rien  n'est 
donc  plus  facile  que  d'atteindre  un  maximum  de  litharge  rouge } 
il  sufÂt  de  les  faire  écouler  les  unes  sur  les  autres  en  conduisant 
les  filets  stalactiformes  qu'elle  constitue,  de  manière  à  produire 
91M  forme,  aussi  approchante  que  possible  de  la  sphère,  solide, 
qui  présente  le  maximum  de  volume  pour  la  moindre  sui*fàce  ; 
en  sorte  que  Técorce  jaune  acquiert  aussi  le  moindre  dévelop- 
pement possible,  ou  bien  on  peut  les  recevoir  dans  un  vase  à 
parois  ^paisses,  qui  se  maintient  chaud  assez  long-temps,  et  qui 
remplace  ainsi  une  partie  delà  croûte  précédente;  enftQ,  on  y 
joindra  toutes  les  autres  précautions  qui  peuvent  contribuer è  la 
lenteur  du  refroidissement,  telles  que  de  les  empiler  les  unes 
sur  les  autres ,  d'éviter  que  de  l'eau  froide  tourbe  dessus ,  etc. 

Une  pareille  masse  de  litharge  finit  par  crever  d'elle-même 
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au  bout  de  peu  de  temps;  la  cviiâle  jaune  sft  détache  de  tMla  | 
parts  en  firagmeots ,  et  la  maïae  se  désa^ège ,  el  la  lidiirp 

rouge  en  tombe  sous  forme  écai lieuse.  Ce  phéuomèoe  tieol  à 
un  gonBemeut  dù  à  la  cristallisatiou  de  la  litharge.  Nous  voyons 
qne  l'eau  et  le  proto-sulfure  d'étain  prodoiseut  de  mAmela  rup 
tnre  de  leurs  enveloppes  en  se  solidifiant* 

La  difESrence  entre  l'intérienr  et  l'extérieur,  n'est  ption- 
quement  un  résultat  de  aûstallisation  plus  ou  moins  pai'fiiite;il 
y  a  encore  une  différence  dans  la  constitution  chimique.  L'analyse 
démontre  la  présence  du  minium  dans  les  lithargearou§es,  et  il 
snfftt  en  outre  de  les  eiamhier  au  microsoôpe  pour  noataè»  ; 
que  celui-ci  est  disséminé  le  plus  souveiit  dans  le  protoxydeMi  j 
sous  formes  de  veinules  marbrées  ,  et  reliausse  ainsi  sa  cottlcnr. 
Ija  seule  difficulté  est  de  savoir  comment  il  y  est  venu.  L« 
chimistes  qui  ont  observé  la  £iLcile  décomposition  du  minioift 
par  la  chaleur  et  les  précautions  extrêmes  qu'il  fiiut  pfenAv 
dans  le  degré  de  feu  nécessaire  pour  le  prodirire ,  n'admettent 
que  difficilement  la  formation  de  ce  même  oxyde  à  des  tem- 
pératures élevées^  et  considèrent  que  sa  formation  peut  tout  au 
plus  airoir  lieu  pendant  une  certaine  période  du  refroidissemeDi 
en  vertu  d'une  absorption  d*oxygène  aii  même  degré  de  tenfpi- 
rature  que  l'on  développe  dans  les  fburs  à  mininm,  ou  àeo' 
viron  3oo**. 

Cependant  il  est  impossible  d'admettre  une  absorption  au^^l 
irapide,  sur-tout  quand  on  a  recueilli  les  litharges  dans  des  vases; 
et  9  si  d'un  anti*e  cété^  on  se  rappelle  que  l'oxyde  d'argent^  fDÎ  j 
est  si  aisément  décomposé  à  basse  température ,  peut  se  Ibrioff 

de  nouveau  à  la  haute  tempéi  atui  e  a  laquelle  ce  métal  se  vol»* 
tilîse^  que  MM.  Chevreul  et  Becquerel  ont  obtenu  le  pei'oxy'îc 
de  plomb  en  fondant  des  matières  plombeuses  sous  Tinfluence 
de  la  potasse;  que  d'ailleurs  l'oxyde  de  plomb  a  de  grtndesant- 
logies,  et  peut  très  probablement  se  suroxyder  comme  eitti 
haute  température  avec  les  alcalis  ■  que  dans  le  refroidissement 
des  masses  de  litharge ,  on  observe  des  degrés  de  coloration  sem- 
blables à  ceux  ifu'qffhcie  chaçue  degré  d*oa^dation  enp^' 
sant  successivement  du  brun  au  rouge ,  du  rouge  au  jtUJ^f 
qu'enfin,  le  plomb  a  été  soumis  dans  le  fourneau  à  un  ti-aitcn^"* 
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éminenunent  oxydant,  nous  ne  trouverons  plus  rien  d*extraordi« 
Dtire  dans  oellè  hypothèse  d«  ToxydAlion  à  un  degré  snpériéiv  à 
oM  ^  k  dtoiMitMwitwii  dn'  miniiim*  Ce Wiî-ei  «fë  4'«îU«iiili 
mAéémmfnmlA^pÊreùéÊÊÊtd^  dam tmite» les  dreontlanoQ^ 
qu'on  le  suppose  ordinairement;  je  suis  fondé  à  croire  que  non  : 
que  l'on  poiçse^  en  efFet  ,  rapidement  à  la  fusion ,  dans  des 
cNweU,  des  ^lantilét  d'environ  un  kilogramme  de  litiiarge 
jauae ,  de  cémse  oa  de  mmicoty  on  n'obdendn  en  résuHel  que 
ëiMwgw  ÎMies;  mtis  |i  l'on  opètfe  de  même  «or  èa  mi- 
nhrni  ^  on  obtiendra  des  lîlharges  rouges,  et  les  unes  comme  les 
autres  auront  abfolumeot  les  caractères  pliysiques  de  celles  ob- 
tMci  en  grand  ;  ainsi  donc  9  ùf^  peut  j^oduira  des  oxy  det  iwqpé* 
II— idupiwlià  un  henàfi  Winp(lrm«e»  ei€fl|flMi  pm aoi  atoîr 
m  plus  gmdb  mÊààXàéf  sont  cegiamea  cenditiopti  fa'-on  ne  le 

suppose  ordinairement. 

Cet  excès  d'oxygène^  dans  certaines  lilbarges,  nous  rend 
maiateoant  raison  diB4  causes  qui  motivent  les  pi^éiérei^ces  du 
omHMTce.  Le  fidininnl  d'acélàle  eaûge  «»e  UltefSe  rtfreidîe 
braf^peneat,  el  il  k  considère  oomm^  plus  «eUde  denijiea 
ad^e  :  cet  effet  est  d'accord  avec  ce  que  nous  coimaMiees  de  la 
résistance  à  la  dissolution  que  le  minium  présente  aux  acides 
hMa^  d'un  autre  c6té  le  peintre  et  le  fabricant  de  mastics  tuu-* 
lent,  préfèrent  k  Utlnurge  roege ,  parce  qn'eyaut.à  iiandre.€er 
Iniicft  éatÊ/Mity  \hjt3MtfeQ%  one  dote  nip4tieii«e  d^eor^Ane  fnl 
fcferlwnt  leur  opéraHon  avec  «ne  moindre  qoantilé  demiiîèro* 
Qnant  au  potier,  sa  préférence  est  fondée  sur  le  plus  grand 
état  de  division  de  iitbarges  rouges,  ce  qui  lui  évite  une  partie 
deU  pohrérîiatâoii  ;  esi  notre  le  brillent  qu'elles  deivent  avoit  mè 
ftarlmooB.eerlMe  giranlie  de  pureté  ^'Un#  ImTeniUpea 
ém  les  lâiarges  jaonet  9  dent  la  poussière  est  terne. 

n  est  donc  bien  essentiel ,  dans  les  usines ,  d'assortir  convena- 
blement ces  deux  produits ,  ce  qui  se  fait  à  l'aide  d*un  tamis 
ou  tambonr  dont  ksinaiUeiso«k(  composées  de  fils  jiiztà  posés, 
cincm  croiiétt  en  lorto  que  le»  peittettts  peuvent  paMnr  p«r 
kttmnclw,  et  qoe.tM^lMgreni^  font  reienulàk  tnftco. 

Les  autres  produits  delà  coupellation ,  qui  sont- les  oè^lnfcii 
cl  ahzugs^  et  les  coujielles  imbibées  ou  test  ,  sont  passés  a  des 
fbates  spéciales  ou  mékn|{ée&  aui.  minetais  poiu*. servit  en  quel* 
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quel  que  sorte  de  feodants  tant  k  came  Je  leur  fadh  f  édttMité 

que  de  la  chaux  qu'ils  contiennent,  ou  enfin,  pour  les  enrldnreB 
plomb  quand  ils  sont  très  argentifères,  et  qu'on  craindrait  des 
pertes  notables  de  ce  métal  prédeas  s^il  était  trop  oaoxxnifé 
dans  le  piomb  d'oeuvre. 

Du  raffina^  de  argent. 

Cette  opération  y  fort  simple  en  elle-même ,  cooiisle  à  fondre 
rarfj^t  dau  line  petite  ONqpdte.fidte  do  iDèM  eonp^ 
grande^  plaeêe  danimpethrefaMre  ctedfimllMHitCiàla 
aoomettre  ainÂ  â  l'oxydation  dont  on  pent  angmenter  Fcfttà 

l'aide  d'un  soufflet  :  le  métal  laisse  d'abord  surnager  des  crasses 
noir^  qui  diminuent  peu  à  peu  ;  on  ajoute  quelquefois  un  peu 
de  plomb  pour  fiiroriser  leur  imbilntioD  dans  la  eoopdle,  et  I'od 
ivonedononientleliainjiMq^aiiIbnd  pour* en  reooaveierU 
sorfiure,  opération  q«  corrode  fortement  le  far  def  ootât^Q^ 
la  surface  du  bain  ne  paraît  plus  nuageuse,  qu'elle réfiécfcit 
comme  un  miroir  avec  un  éclat  égal  les  parois  internes  du  four- 
neau; qu'en  outre  les  prises  d'essai  obtenoes  en  ptonufflaDibnu- 
qnement  dimsk  masse,  un  iêrfimid,  sont  bien  netleieicartil' 
lineiy  on  airète  l'opération  ;  il  nV  a,  dn  reste ,  plus  à'ééûe. 

Jusque-là  il  n'y  a  rien  de  bien  saillant  dans  l'opération;  un» 
à  mesure  que  le  refroidissement  se  fait  sentir,  la  congélatioo 
commence  par  les  bords,  et  s'avance  de  là  gmdueliement  vers 
le  centre  ;  çdoi-ci  avant  d'Urt  solidiaé  éprouve  nne  très  légère 
agitation,  et  se  ûge  anssi.  Les  dioses  retient  quelque  teinp«<A 
eel  état ,  puis  tont-à-coup  une  partie  de  la  surlace  se  bembav 
régulièrement  à  un  point  queJconquc  ;  il  s'établit  une  déchiniie 
par  laquelle  s'écoule,  dans  diverses  directions ,  des  nappes  d'ar- 
gent très  fluide  qui  snrtiaossent  encore  le  bombonnaoaeDt  pii- 
BÛti^y  il  mnrient  enÂiite  nn  nonvean  phénomène  exiClMi^ 
comparable  à  ce  que  nous  connaissons  des  pbénomènes  volet- 
niques;  en  effet,  un  dégagement  de  gaz  a  lieu  par  un  ou  pî»* 
sieurs  points  j  il  entraîne  avec  iui  de  Targent  fondu  qu'il  ramène 
de  rintérieur  à  l'ottérienr  en  produisant  une  série  de  céoes  sur- 
montés gMralement  d'nn  petit  cratère  qui  remit  des  ooaiées 
d^ai:gent,  que  l'on  yoit  d^aflieiars  bouillonner  dans  soo  inlénai^ 
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la  nappe  Hunce  «t  déjà  figées  sur  laquelle  ili sonl  vm,  éprouve 
des  secousses  sur  une  étendue  assez  grande  proportionnelle- 
ment à  leur  volume;  finalement  ,  quelques-uDs  se  ferment  pour 
ne  plus  se  rouvrir  ;  les  auii^es  continuent  à  présenter  au  gas  un 
pawige  d'antMit  plus  pénible  qu'ils  sont  plus  élevés^  amsi  les 
projectimi»  de  gldnles  à'we^/nt  deviennentp^es  tîalflBteii  et 

î  eOes  sont  portées  à  dTesseï*  grandes  diMnœs ,  mèmej  usque  hors 
âu  fourneau;  c'est  ordinairement  le  dernier  de  ces  petits  vol- 

'  cans  qui  atteint  la  plus  grande  hauteur ,  et  qui  manifeste  tous 
ces  phénomènes  avec  la  plos  çewaàb  intoisité* 

On  sait  d'aillcnrs'  qoe  le  gaz  dégagé  estl*ox^n^e  resté  en 
iabilMdm  dans  le  «létal ,  et  qn*il  fiint  nn  astea  grand  degré  de 
pureté  de  la  part  de  celui-ci  pour  que  sa  dissoiujtion  ait  lieu. 

FouawET. 

COUPEROSE.  F,  SuLFATM. 
.  COUPOLE.  ^.  Voun. 

C01IRB.CHES.  (MécmU^.)  Depuis  quelques  années ,  on  a 
tBbititiié  aux  cordes  sans  fin  qui,  dans  les  ateliers^  servent  à 
communiquer  le  mouvement  d'un  appareil  à  un  autre,  des  cour- 
roies en  cuir  qui  présentent  sur  les  premières  y  de  nombreux 
vmÊiÊgn,  Les  coides  de  dbanvre  on  de  hoyanx  étant  très  hy- 
fnniétriqnes ,  se  relAdient  on  se  ineiserrent ,  sdon  que  Tatmo- 
splière  est  sèche  ou  hnmide.  Il  làut  alors  disposer  des  poulies  qui 
s  appuyant  sur  la  corde ,  compensent  son  alougemcut  ou  son  rac- 
coaicimment;  mais ,  dans  ce  cas ,  on  augmente  le  frottement , 
et  par  QoniéqHent  il  y  a  perte  de  la  force  motrice  enqployée» 
Ottis  l'emploi  des  coarroies,  oet  inoonyénient  n'a  pas  lien» 
parce  que  la  graisse  dont  elles  sont  imprégnées  s'oppose  à  l'ac- 
tion hygrométrique  de  Tair.  Lorstju'elles  doivent  s'enrouler  sur 
des  poulies  ou  des  tambours  d'un  certain  diamèti'e^  Ieur«  extré- 
Q^iés  sont  réunies  an  moyen  d'une  honde^  qui  permet  de  .les 
^^tMnrdry  lonqne,  après  quelques  jours  d'usage  y  quand  elks 
•MU  neuves,  la  tension  qu'elles  ont  éprouvée  a  déterminé  leur 
alongeoient.  Si ,  au  contraire,  les  deux  bouts  sont  réunis  par  une 
couture ,  il  devient  nécessaire ,  lorsque  i'alungemeni  s'est  pro- 
^uit ,  de  découdre  les  parties  réunies  pour  diminuer  la  longueur 
de  la  courroie ,  et  éviter  l'emploi  des  poulies  supplémentaires. 
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La  thik)rie  des  counx)ie$  avait  été  l'objet  d'up  prix  fondé 
par  la.  Société  indêUtneUe  de  MuUmuêsm ,  powp  l*^û»Bée 
Un  Mttl  Qonciuereiil^  M.  Lthoràb,  l'til  préwnlé ;  et  hiem  qu  il 
n'ait  obtenu  qa'une  médaille  de  broute ,  au  Uen  de  la  lïiédaille 
d'argent  proposée ,  nous  extrairons  de  son  ménnioire  et  du 
rapport  de  M.  Ueilmann  ,  les  données  suivantes  qui  paraisseul 
mcooteilàUes  I  en  fiusani  tontnfoM  renuki^çi»  qn'eliet  s'appli* 
«joentt  pour  la  plupart^  «aisi  bien  anx  cordas  qu'ans  eoorroiei. 

T*  La  résistance  à  raroere  doit  être  moindre  que  la  force  qui 
ferait  glisser  la  couiToie  sur  la  poulie. 

a®  La  tension  ne  doit  point  aller  jusqu'au  point  d'étendre  le 
cuir. 

3^  La  tension  ne  doit  pas  non  jàm  mgÊùmtàt  înètiMnent  le 

fit>tement  sur  le«  pivots. 

4°  Une  courroie  doit  être  flexible,  c'est-à-dire  qu'elle  doit 
pouvoir  se  ployer  facilement  dans  toutes  ses  parties. 

5**  Elle  ne  doit  jamais  être  doublée ,  mais  consister  seulement 
4n  nne  simple  épaisscor  de  cuir  en  pkem  suif  t  car^  daiisles  €onr- 
Foîes  doid>léest  les  deux  cuirs  subissent  an  td^ênMBmmt  Vjm 
sur  l'autre ,  malgré  les  nombreux  points  de  couture  qui  les  unis- 
sent, que  leur  destruction  s'opère  rapidement. 

6°  Il  est  utile  de  la  graisser  âi'équemnieut ,  tant  dans  rintérét 
.  de  sa  durée  j  qpc  pour  lui  conserver  sa  fleiânlité»  Si  tm  la  §nmt 
pendant  sçn  monrement,  on  i^arqne  qu'Ole  (j^sté  ponAat 
quelques  minutes  sur  la  poulie  j  mais ,  bientôt  après ,  elle  ea 
fonctionne  d'autant  mieux.  Dans  les  ateliers ,  où  la  poussière  et 
une  grande  chaleur  contribuent  au  dessèchement  des  courroies , 
il  convient  de  répéter  souvent  cette  mesure  de  précaution. 

Le  suif  pur  ou  mêlé  de  saindoux  -y  remplit  le  mienx  œ  bat. 
Les  huiles  végétales,  au  contraire,  sont  très  nuisibles. 

7**  Il  f^aut  préférer  les  poulies  à  surface  lisse  à  celles  qui  se- 
raient rayées  dans  on  sens  ou  dans  l'autre ,  puisque  les  premières 
pfïireilt  un  plus  grand  nombre  de  points  de  .cnninct.  L'expé- 
rience a  suffisamment  démontré  l'ezactitndè  de  ce  principe . 
auquel  beaucoup  do  mécaniciens  avaient  dérogé  loi'S  de  la  sab* 
stitution  des  courroies  aux  corde^^. 

T)ans  son  travail ,  M.  Labordc  s'est  borné  à  considérer  le  cti 
spécial  où  les  poulies  sont  embrassées  à  moitié  par  la  courroie  ; 
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or,  c'est  le  cas  le  plus  rare,  car  il  ne  se  présente  IpM lorsque  les 
deux  poulies  sont  de  même  diamètre. 

NoMéooncefMi  toutelqii  Ifs  priamyet  posés  par  lai,  comniB 
pnmnl  nottre  lor  la  voie  àm  redMrdiei  oUériomi  à  Mre 
Mr  cette  unporteiite  question. 

i"  Les  largeurs  des  courroies  doivent  élre  eutre  elles  en  rai- 
soo  directe  des  forces  à  transmettre. 

Toutefois,  l'autettr  limite  la  plot  grande  largeur  à  a3  ceou 
A(aa*deUi9  il  recunnaodo  Im  ingvé&agef*  On  conçoit ,  en 
eflfet  y  qu'il  n'est  guère  possible  qu'une  courroie  d'une  phu 
grande  largcui-  remplisse  la  condition  de  s'appliquer  exacte* 
meut  dans  tous  ses  points  et  avec  une  {uessioa  uniforme  sut*  la 
demi-circonférence  d'une  poolie. 

M.  Laborde  limite  égaîement  la  plnspelileiargeiir  à  5  cent* 
4) parce  que,  plus  étroites,  elles  pourraient  lortirde  deient 
les  poulies  sans  gorge.  Mais  alors  on  donne  moins  de  tension  à 
la  courroie  de  cette  dimension. 

IL  fieilmann  pense  an  oontrairo  qu'on  peol  employer  dea 
cauiToies  aii^4aHons  de  cette  largeur  y  poorva.qaalêiefEertaà 
viiacre  dans  leur  maximum  ment  bien  prévôt*  Quant  k  noot, 
«ne  eipérience  personnelle  nous  a  démontré  que ,  sur  une  pou- 
lie à  gorge ,  celle  d'un  tour ,  par  exemple^  l'emploi  d'une 
courriMe  dont  la  largeur  n^est  guère  plna  grande  ^pio  celle  de 
^'^PMWor  d'nn  cnîr  de  6  "™^  remplit  parfiûteraeat  fpn  bat^* 
«test  bien  préférable,  à  came  de  ta  fletnbâitéy  au  oordet  4a 

Aanvie  ou  de  bovaux. 

Le  second  principe  de  M.  Laborde  est  celui-ci  :  les  iargenn 
dei  ooorroiea  doivent  être  entre  ellet  en  raiioft  invene  det  ▼!« 
<ciiei  avec  letquellet  ellet  te  ménvent  f  c'ettr4>dire  fa'avoc>ane 

^^**e«e  doidi>1e,  une  même  coorrote  est  siuccptible  de  trana-. 

nieitre  une  force  double  j  ou  bien  que  la  moitié  de  la  largeur, 

animée  d'une  vitesse  double  »  transmettà-ait  une  force  équiva*. 
lente. 

Cette  proposition  t'explique  iàeilemiçnt  par  la  nécessité  que^ 
pour  la  transmission  d'une  force  quelconque,  uncertam  nombre' 

ceniîinètres  carrés  de  cuir  vienne  en  contact  avec  la  poulie 
^ans  ui|  teupii  donné. 
Ënfio ,  comme  troitième  piincipe  ^  M.  Laborde  .annonce. 
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qu'une  courroie  de  S  cent,  i  de  large  f  animée  d'une-  vitew 
de  i6a  5  par  seconde ,  peut  trammeltre  convenaUement  It 
force  d'un  cheval  de  vapeur ,  ott  celle  de  6  hommes ,  ou  enfin 
une  force  capable  d'élever  ^5  kii.  à  i  mèti'e  de  hauteur  par  se- 
conde. 

De  ces  trois  principes,  M.  Laborde  a  déduit  un  tableau  de 
largeur  à  adopter ,  pour  transmettre ,  au  moyen  de  courroies, 
une  Ibrce  quelconque ,  depuis  celle  d'un  homme ,  ou  un  sixième 

de  cheval,  jusqu'à  celle  de  lo  chevaux  de  vapeur,  et,  pour  des 
vitesses  variant  depuis  i6  ?,  jusqu'à  9^5  par  minute. 
'  Nous  ne  reproduirons  pas  ce  tableau ,  parce  qu'il  n'a  pas  la 
sanction  d'une  expérience  suffisamment  constatée ,  et  parce 
qu'en  certains  points  il  n'est  nullement  d'accord  avec  les  e^ipé- 
riences  faites  à  Mulhausen,  par  la  commission  chargée  de  Texa- 
men  du  mémoire  de  M.  Laborde.  Toutefois ,  il  a  été  constaté 
que  les  mesures  indiquées  par  M.  Laborde  sont  bonnes ,  Ion- 
qu'il  s'agit  de  courroies  destinées  à  transmettre  souplement  une 
ibrce,  sans  multiplication  de  vitesse  dans  les  axes,  et  à  vaincre 
des  résistances  uniformes  et  continues,  sans  égard  à  la  difficulté 
de  vaincre  l'inertie  des  appareils  à  faire  mouvoir. 

Mais  il  reste  à  déterminer  de  combien  il  faut  modifier  ces 
largeurs  dans  les  cas  suivants,  qui  sont  les  plus  nombreux  : 

I*  Lorsque  la  machine  passe  un  certain  nombre  de  Ibis  par 
joiu',  de  Tétat  d'inertie  à  Tétat  de  mouvenieut,  comme  dans 
une  mull-jenny,  un  laminoir,  un  battoir,  etc. 

a.  Lorsque  l'une  des  poulies  est  plus  petite  que  l'autre ,  efr 
par  conséquent  que  la  moitié  de  sa  périphérie  n'est  pas  Idale^ 
ment  enveloppée. 

3**  Lorsque  ha  courroie  est  croisée ,  et  que  les  deux  poulies 
sont  enveloppées  plus  que  de  la  moitié. 

4^  Lorsque  les  résistances  ne  sont  pas  uniformes,  comme  dans 
nn  métier  mécanique  à  tisser,  un  peigne  de  cardes ,  etc. 

5*  Lorsque  la  direction  de  la  coorroie  est  horiaoïitale  ,  verti* 
cale,  ou  plus  ou  moins  inclinée. 

6»  Lorsque,  dans  une  direction  verticale  ou  oblique,  la  petite 
ou  la  g^rande  poulie  se  trouve  être  la  supérieure. 

7*  Enfin ,  il  est  également  nécessaire  d'avoir  égard  à  l'épais- 
seur du  cuir ,  car  elle  peut  varîer  considérablement  pour  la 
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transmiisioii  de  forces  diflfihrentes  ;  et  il  oonrient  tar-tout ,  pour 
de  petites  forces  sur  de  petites  poulies,  d'augmenter  la  lar- 
geur aux  dépens  de  Tépaisseur.  Quant  à  la  résistance  du  cuir, 
elle  est  certainement  plus  grande  du  coté  de  la  fleur  que  du 
côté  de  la  chair;  mais  s'ensuit-il  qu'il  faille  négliger  la  force 
moindre  contenue  dans  vtn  des  cdtét,  et  ne  tenir  compte  «pie 
de  l'antre  ?  Il  paraîtrait ,  au  contraire ,  que ,  pour  épargner  sur 
une  largeur  reconnue  trop  grande ,  on  peut  gagner  sur  l'épais- 
seur, lorsqu'il  s'agit  de  grandes  poulies.  Dans  ces  deux  cas, 
'  les  largeurs  doivent  nécessairement  subir  de  nouvelles  modifi- 
cations. 

Le  mémoire  de  M.  Laborde  v  et  le  rapport  de  M.  Heilmann, 

sont  insérés  dans  le  n"  ag  du  Bulletin  de  la  Société  indusit telle 
de  Mulhausen  ,  année  i833.  Boquillon. 

COURTAGE.  {Commerce.)  Ou  entend  par  courtage,  l'achat 
ou  la  vente  que  les  courtiers  font  des  mardiandises  pour  le 
compte  des  négociants  qui  les  en  ont  chargés.  On  appelle  aussi 
de  ce  nom  le  drofi  alloué  aux  courtiers  pour  ces  opérations. 
Jusqu'en  l'an  IX,  les  droits  et  commissions  accordés  à  ces  offi-  • 
ciers  ont  été  payés  d'après  certains  usages,  sans  règle  fixe.  Ce 
droit  est  aujourd'hui  généralement  fixé  à  i  poui*  cent  du  mon- 
tant de  la  vente,  et  se  paie  par  moitié  à  la  charge  de  l'acheteur 
et  à  celle  du  vendeur.  Le  courtage  pour  les  assurances  est  fixé 
à  un  huitième  pour  cent  de  la  somme  assurée,  payable  par  l'as- 
suré. Dans  les  places  autres  que  Paris,  les  courtiers  sont  soumis, 
pour  leui'S  droits,  aux  usages  de  ces  places.  Les  courtiers  goui'- 
mets-piqueurs  de  vins  ne  peuvent  recevoir,  pour  leur  commis- 
sion d'achat  ou  dégustation  comme  experts,  que  la  somme  de  75 
centimes  par  pièce  de  deux  hectolitres  et  demi,  payable  par 
moitié  par  l'acheteur  et  par  le  vendeur.  Ils  sont,  ainsi  que  tous 
les  autres  courtiers,  dans  le  droit  commuu,  pour  la  réclamation 
de  leurs  émoluments ,  prescrite  seulement  après  trente  années. 

Blanqui  AÎNi. 

COURTIERS.  (Commerce.)  (7esi  le  nom  qu'on  donne  aux 
intermédiaires  qui  se  placent  entre  l'acheteur  et  le  vendeur  pour 
fociliter  les  opérations  commerciales.  Les  fonctions  des  courtiers 
ont  été  long-temps  confondues  avec  celles  des  agents  de  change, 
jusqu'à  l'arrêt  du  conseil  du  5  septembra  17869  qui  les  a 
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téptatéeê  d'mMi  «Mmîère  distincte.  La  \o\  di»  a8  vendémiiiire  in 

IV  a  limité  le  nombre  des  courtiers,  dont  la  classification  estindi 
quée  par  Farticle  77  du  code  de  commerce.  Cet  arûcie  établit 
4{a'il  y  aura  des  cotuiien  de  maixliandises,  des  coorUen  d*a»a- 
des  conniers  interprètes  et  condacteurs  de  nsrires,  do 
«Mrrtier»  de  trâmpbrts  par  terre  et  par  ekn  ^'  et  Te  décret  do  i5 
décembre  181 3  institue  une  cinquième  classe  de  courtiei'S  ,  sous 
le  nom  de  courtiers  gourmets-piqueurs  de  vins.  Ces  diftlérentes 
fooctiottS  peuvent  être  cumulées,  et  elles  sont  généralement  vbw- 
pées  ptr  nne  £tmle  de  courtier»  dits  marrons  qni  ne  les'remj^lis- 
sent  pas  moins  bien  que  les  titulaires  officiels.  Toutefois,  il  y  a 
incompatibilité  légale  entre  la  profession  de  courtier  de  transport 
avec  celle  de  courtier  en  marchandises. 

11  y  a  des  courtiers  dans  toutes  les  villes  qui  ont  oue  bourse 
de  eommefce^  et  il  peut  y  en  a^ir  dans  les  places  qni  ne  po«è- 
deiit  point  de  boarse.  Dans  les  premières ,  la  loi  exige  qae  les 
noms  et  demeures  des  courtiers  soient  inscrits  sur  un  tsMen 
apparent  dans  le  local  de  la  bourse  ou  du  tribunal  de  commerce. 
Ces' ofîBciers  publics  sont  nommés  par  le  gouvernement  sur  une 
liste  de  candidata,  accompagnée  de  l'avis  motivé  des  syndics  de 
la  corporation,  ou  snr  k  présentation  du  tttuhiîre  démisrion- 
naire.  Le  courtier  destitué  eS»t  privé  du  droit  de  présenter  son 
successeur. 

Le  ministère  du  courtier  exigeant  des  connaissances  spéciales» 
l^exâmen  du  dindidat  doit  porter  sur  les  divers  objets  qui  cod- 
cernent  son  emploi.  Le  courtier  devra  connaître  les  marchsn* 
dises  naturelles  et  industrielles,  indigènes  ou  exotiques,  leortl- 
leur  ,  leur  qualité  et  leurs  imperfections  même.  Le  courtier 
intei'prète  est  tenu  de  parler  les  langues  des  pays  ctrangei^ 
dont  les  productions  arrirent  dans  le  |»oi-t  'oà  il  réside.  Le 
coarti«r  d'^assnrances  doit  être  an  courant  de  la  légidation  rela- 
tive aux  contrats  à  la  grosse,  aux  obligations  des  assureuï» 
et  aux  règlements  d'avaries.  Les  courtiers  sont  sujets  à  un  cao- 
tionnement  et  au  paiement  d'une  patente.  Ils  sont  installés  de 
la  même  manière  que  les  agents  de  change.  Les  courtiers  gour- 
mets-piquenrs  de  vins,  dont  le  nombre  est  fiié  à  cinquante  po«r 
la  seule  ville  de  Pteris,  sont  tenus  de  porter  une  médaille  en  ^ 
gent  aux  armes  de  la  ville,  et  de  fournir  un  cautionnemetl  ^ 
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tiffioo  kêudf  ^  est  verse  à  la  câÎMe  àfi  Monade-Piété  »  et 
dont  ili  fieçoîrcpl  im  iotérèt  de  4  pour  csni  pur  «n« 
U  ne  fiivt  pu  oonfaidre  le  coiirti«r  de  ecMiima^ 

missionnaire.  Le  Code  de  commerce  ne  reconnaît  peor  com- 
missionnaire  que  le  négociaut  établi  dans  une  place,  lequel 
adiète  oa  vend  des  merchandiae»  pour  le  compte  d'un  entre  né- 
godaet  ne  deiBfnannI  fi|0  tor  k  mMe  pleoe;  HvÊ^k  qm  k 
CMvtier  opère  peor  1^  néfocknti  qui  luAâtenI  k  même 
place ,  et  même  pour  ceux  qui  ne  l'habitent  pas.  Au  reste ,  ces 
distinctions  subtiles  sont  purement  légales  ;  elles  proviennent 
toutes  de  la  malheureuse  tendance  que  tous  nos  gouvernement» 
oat  eue  de  t'immiacer  à  tout  propos  dn»  ki  efifiûret  des  paftîca- 
Iko,  pour  mToir  de»  pkoes  à  domieret  deftcréetui^àréoQm- 
paner  o«i  k  cçfmimpre.  Le»  eeie»  du  conriier  et  du  négociant 
sont  si  complètement  identiques,  qu'ils  pourraient  être  confon- 
dus sans  incouvéaient*  La  profession  de  courtier  est  librç  en 
Angkterre  y  comme  celle  d'agent  de  change ,  et  nou^  ne  voyon» 
fif qee  k  cewBDMrce ait  Ueu  de  s^en  pkindret  nique  lesçpnr- 
tien  anglais  oftpent  moio»  de  f^ranlie»  C(ue  le»  nàtre».  IH^avon»- 
uous  pas  asâez  de  monopoles  ;  sans  conserver  ceux  qui  sont 
inutiles  ? 

Le»  courtier»  jottii»enl  chez  nous  du  droit  cjbchisif  de  constater 
lecear»  de»  meffibenditei.  1*  loi  knr  accorde  an»»i  k  droit  de 
précéder,  à  IMnstar  des  eommî»saire»-priseurs,  et  en  concurrence 

avec  cux^  à  la  vente  de  certains  objets  compris  dans  un  tableau 
rédigé  par  l'autorité.  Cette  faveur  n'a  pas  été  obtenue  s:ins  de 
vires  contestation»  evec  les  corporation»  parasites  duA  notaires , 
(leffier»^  huissiers,  coiiamissaires-prifear»  et  entre», qpi  vivent 
lu  dépen»  du  public  anqael  eUei  font  payer  fort  cher  de  mé- 
diocres services.  C'est  ainsi  que  dans  certaines  ventes,  quand  le 
produit  est  inférieur  à  mille  francs,  les  commiasaires-priseurs 
reçoivent  huit  pour  cent;  sept  pour  cent,  lorsqu'il  s'élève  à 
quatre milk franc»:  eBbécrabk»ahn»qni  enrichissent  rapidement 
<ie$gM  sens  talent»,  presqueaenstrylvai},  au  détrament  de»  &- 
VÛUes  qui  sont  dans  la  nécessité  de  recourir  à  la  mesure  extrême 
des  ventes  mobilières.  L'histoire  de  la  lutte  des  conrtiers  et  des 
gens  de  robe  pour  le  privilège  des  ventes ,  s'explique  d'ailleurs  / 
timpUmcnt  par  le  droit  de  huit  pour  cent,  que  s'arrogent  les 
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dernier»,  dans  les  cas  qae  noos  vrcm  iodiqiiés ,  tandis  fne  lo 
ocmrtiem  se  amtentent  d'nne  commission  d'an  pour  cent. 
Les  courtiers  sont  placés  sons  'la  discipline  d'une  cliambie 
.  syndicale  dont  la  principale  attribution  coiisisle  à  vérifier  Tapti-  ' 
tude  des  candidats  qui  se  présentent.  Une  riche  collection 
d'échantillons,  établie  à  la  boncse  de  Paris»  Êicilite  sinipilière- 
ment  ces  eiâmens  qoi  paraissent  dirigés  avec  qnel«]ae  sévérité. 
Le  cours  des  marchandises,  fixé  par  les  coiu*tiers ,  est  tenu  jour  ' 
par  jour  par  le  commissaire  de  police  de  la  Bourse.  Celui 
assurances  maritimes  n'est  coté  que  quatre  fois  par  an,  k  des  épo- 
qnes  diverses.  Blavqvi  aisé. 

GOUSSmETS.  (Mi^muUfue.)  On  nomme  ainn  les  suppoits 
sur  lesquels  s'opère  le  frottement  des  arbres  et  autres  pièces 
mobiles  dans  la  composition  des  machines.  Ces  supports  sont  des 
pièces  l'apportées ,  faciles  à  renouveler  lorsque  l'usé,  qui  est  la 
conséquence  dn  frottement,  les  a  détériorées.  Les  coosfiaels 
doivent  être  mobiles^  afin  qu'en  les  élevant  on  les  abaissant,  h 
pièce  qnlls  supportent  se  retrouve  toujours  dans  sa  mémesitos- 
tion  :  le  but  qu'on  atteint  en  interposant  les  coussinets  eutre  la 
pièce  en  mouvemeut  et  les  poupées,  traverses,  châssis  et  aulres 
bâtis  dont  se  composent  les  madûnes,  est  de  pouvoir,  sb 
moyen  d'nne  pression  graduée ,  parer  à  l'usé  des  coussisels,  et 
tenir  sans  cesse  les  pièces  en  mouvement,  serrées  plus  ounoioSt 
selon  le  besoin.  Les  coussiuets  sont  donc  une  des  pièces  impor- 
tantes dans  la  confection  des  machines,  et  ce  n'est  pas  sans 
moti&  qu'ils  ont  attiré  toute  l'attention  des  constructeurs.  Ou 
nomme  anssi  coussinets  d'antra»  pièces  analogues  ans  coosn- 
nets  dont  nous  parlons  ;  mais  alors  c'est  par  erreur  qu'on  em- 
ploie ce  mot:  les  coussinets  sont  toujours  par  paire  et  mobile». 
Souvent,  pour  adoucir  le  iîx)ttement  et  pour  éviter  que  le  fer  ne 
frotte  contre  le  ier  et  ne  se  détériore  également  daos  le  touril- 
lon tt  dans  le  support,  on  interpose  entra  les  deuK  fers  nn  métal  I 
plus  tendre,  le  cuivre  par  exemple.  Si  le  tourillon  estcylindri-  i 
que,  le  cercle  de  métal  interposé  prend  le  nom  de  bague.  Si  le  | 
touinllon  estcone  tronqué,  comme  dans  le  collet  d'un  tour  à  bidet, 
le  métal  interposé  se  nomme  colAfer.  Si  le  tourillon  est  cobique 
et  qu'il  ne  traverse  pas ,  le  métal  interposé  se  nomme  crap^ 
dine,  et  enipoèse  dans  certains  cas,  lorsque  la  pointe  du  c^ne  est 
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arrondie.  Si  le  mouvemeut  n*cst  pas  rotatif,  mais  seulement  de 
va-et-vient,  en  montant  et  descendant,  en  avant  et  en  arrière, 
à  gauche,  à  droite ,  etc.,  le  métal  interposé  se  nomme  bridé, 
semêiie  oo.  latdon  ;  bride ,  ai  k  nétel  entoure  k  cmdîsaeau  ; 
sendk,  i^il  ne  tonche  que'  d'un  on  de  deux  côtéi;  krdon,  si, 
indépendeniBient  de  mm,  fenrioe  comiiie  femdle ,  il  est  encore 
destiné  à  préserver  le  coulisseau  des  atteintes  de  la  vis  de  pres- 
sion qui  le  détériorcraiU  Ainsi  donc,  bague,  collier,  crapaudine, 
bride  ;  semelle ,  lardon ,  sont  des  objets  bien  distiiicts  detf  cous* 
Sioets,  âvttc  lesqudt  k  défont  de  oonniâiAnioe  du  terme  propre, 
tec&nique,  les  lait  souTent  eonfoodre. 

Cette  distinction  des  mots  bien  établie  (  nons  avons  cru  de- 
voir la  faire,  car  de  la  confusion  des  mots  naît  celle  des  idées), 
nous  allons  examiner  les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  trou- 
ver k  matière  k  plus  kvorabk  à  k  confection  des  coussinets , 
et  k^  forme  k  plus  avantigeuse  qu*on  puisse  knr  donner. 

Quant  à  la  matière  à  employer ,  on  conçoit  qu'elle  doit  tou- 
jours être  en  rapport  avec  celle  des  pièces  qui  doivent  frotter  sur 
te  coussinet;  en  thèse  générale ,  elle  doit  être  plus  tendre  que 
celk  dont  Tarbre  est  côn^Kité ,  car  l'arbre  est  k  partie  dont  k 
oonservatioBt  est  importante  ;  cette  conservitioii  est  un  des  buts 
cfu'on  se  propose  d'atteindre  en  faisant  dès  coussinets  ;  et  puis- 
que dans  ce  contact,  dans  ce  frottement.  Tune  des  deux  pièces 
en  contact  doit  être  détruite,  c'est  le  coussinet,  facile  à  rem- 
placer, qui  doit  être  sacrifié.  On  le  kit  ordinairement  (nous 
supposons  les  arbres  en  fer),  a^ec  un  métal  fesâble,  composé 
df étant,  de  plomb  et  d'antimoine  ou  de  «nc^  on  varie  les  quan- 
ti lés  de  ces  métaux  selon  que  la  pesanteur  des  «Hirts  exige  qu'il 
soit  plus  ou  moins  dur^en  général  on  doit  mettre  peu  de  plomb, 
parce  que,  mêlé  à  l'huile,  il  forme  beaucoup  plus  de  cambouis 
que  lesaulrts  métaux^  c'est  ce  qui  a  fWt  rejeter  k  plomb  dur 
des  imprimcm^  que  •oO'  bas  prk  avwt  kit  proposer.  Noutf 
eonsflttons  au  constructeur  d'étaliHr  lui-même  les  doses  devant 
entrer  dans  la  composition  ,  selon  les  forces  que  le  frottement 
dsht  avoir;  le  mêlai  à  coussinets  des  marchands  n'est  bon  que 
ponr  les  $«Uff8  et  auti^es  instruments.de  cette  force  ;  il  est  très 
bon  nkis;an*is  dans  les  grandes  pressions  il  Sàk  trû|>  de  boue. 
On  a  essayé  k  tvÂvt>t,  toit  pur,  soit  à  l'état  de  ktton;  beaucoup 
III.  43 
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de  personnes  le  préconiseut  ;  mais ,  indépeudainmcnt  de  soa 
prix  élevé ,  de  sa  fusion  difficile ,  il  .est  constant  qu'il  finit  par 
eQKoâar  les  arbres.  ConuDie  il  corrède*  uniformément  et  sans 
que  k  xomi  m  souffine  biea  saonUeiiieiily  cet  ifwaàwénkaXwf^ 
pas  grave  s*il  s*agit*  d'arbrei  dont  le  moBTement  sek  simflir 
mcat  giratoire;  mais  si,  comme  cela  a  lieu  pour  les  aibres  fa 
tours  en  l'air  et  dans  d'autres  cas,  le  mouvement  doit  être  en 
^  hélice ,  c'est-à-dire  progiessif  et  giratoii*e  eo  même  teiap&t  à 
devient  itlor|.n«jear  et  i«idkal  y  et  k  foi^ 
drique  déiraile,  eotnlne  k  destmctiiHi  totak  de  rtffke.Le 
métel  de  cloche,  pris  au  fond  du  creuset  sous  une  forte  pression, 
fournit ,  selon  Perkins ,  de  fort  bons  coussinets.  D'une  autre 
part  nous  avons  fondu  de  nos  sols  blancs  et  nous  en  avous  éga- 
lement obtenu  de  boM  lésabaU.  .Le  métal  cobdu  som  k  mn 
de  méuU  biane  peut  «lusji  sarvir.  aTanU^eiueauMit  peor  cit 
usage  ;  mais  Contes  ces  çempqsttkms,  dans  lesqnellès  k  odm 
entre  pour  la  meilleure  part,  seront  difficilement  adoptées  dans 
les  ateliers  :  d'abord  ,  et  peut-être  uniquement ,  parce  qu  elles 
sont  d'une  fusion  et  d'un  monkfte  •4^fii«ki|  et  ensuite  parce 
qu'il  n'est  pas  enoore  bien  pioavé,  par  re^périeBce,  qa'elAis 
a*attaqaent  pas  k  oollet  des  aièrest  T!kM  n'entreiwi  danc  pat 
dans  leur  examen  approfondi ,  dont  la  conclusion  ne  pourrait 
être  qu'une  hypothèse  plus  ou  moins  fondéé.  Quant  aux  cous- 
sinets en  gayacy  en  amandier,  qm  eooserveMt  très  bien  les  ooip 
lubrifiants^  noospeasoi»»  parce  que  sons  en  aroasiiâtlfér^^ 
qu'en  oertaines  l^irconatoees  ils  se»t  d^im  bon  servioe^iBaii, 
diose  assez  difficile  à  expliquer,  ils  ont  beaucoup  d'action  sur  le 
fer  ,  et  Fou  ne  doit  encore  les  employer  que  dans  les  cas  oii  lc$ 
pièces  n'ont  qu'un  seul  mouvement,  celui  de  ix>tation. 

Rien  n'est  donc  défimtivemcvt  lé^kè  Tégard  d«k  matiirai 
employer  de  prtffaenoey  et  nons  voijons  enco^k  pratiqnréiiar 
incertaine  :  k  moyen  k  pins  fiidle  estenssi  k  pins  généralanei* 
suivi  ;  et  y  dans  la  majeure  partie  des  ateliers ,  les  compositioai 
étain  ,  antimoine  et  zinc  sont  les  plus  usitées  :  il  est  juste  de 
dire  que  chacun  a  ses  ^osea  qu'il  sontisat  les  meiUeeves  à  ré- 
clusion des  antres,  des  coussiaet»  suivant  ym.,  n'aHafosat  Fi» 
k  kr^  dm»»  kD«-temps  fit  étant  «Msilement  refaits,  païaêssatr 
m  yeux  de  beaucoup  de  mécaniciens,  devoir  satisfaire  ceux  qui 
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iietîënnent  pas  à  une  dédsimi  péramptoire  et  absolo^  «or  ce  qui 

serait  réellement  le  mieux. 

Après  avoir  épaisé  dans  les  essais  la  séi-ie  des  matières  moins 
dm  quù  le  finr  I  la  corne ,  Vos ,  l'ivoire  et  les  autres  matières 
dmiuN»  veBOM  de  parier^  rezpérioMe  a  tenté  d'employer  les 
Mitièrëi  plat  durës  qae  ce  métal,  mait  en  leur  donnant  an  poli 
qui  ne  permît  pas  aux  molécules  d'eng^'énei'  les  unes  avec  les 
autres.  Ces  matièi*es  furent  l'acier  trempé  dur  et  la  fonte  blan- 
I  dia  plus  éoonomi^pia.  Ici  il  y  a  l»ea  réelleniÊnt  avantage  :  les 
«ombielf  ne  a'nsant  phis>  ne  ée  défendant  pins,  Flmite  se  oon- 
tarfe  lond^tempt  tnunqparenle^  mais  à  cdié  de  00  avantages  se  * 
placent  de  graves  inconvénients,  qui  se  font  sentir  sur-tout  dans 
j  la  fabrication  coui  ante.  Les  coussinets  d'acier  sont  fort  chers 
,  parce  que  souvent  ils  se  gercent  à  la  trempe,  et  qne  la  moindre 
doit  lea  faire  rébnter  ooînaie  éiant  nne  porte  miverte  à 
k  datradion  dè  Failire*  La  fente  de  ferne  présente  pas  ee  dé- 
1  nmtage  -,  en  revandie  die  est  d'une  ftuion  et  d'un  moulage 
I  peu  conmiodcs,  et  ne  permet  pas  l'emploi  de  la  lime  pour  l'ajus- 
tement 'j  Tune  et  l'autie  sont  difficiles  à  polii* ,  et  il  &ut  un 
poli  de  glaoe.  Ces  difficuitét  né  ^sont  pas  encore  ce  ^  fiût 
■ûBlarlepkis  le*  prix  daees-oonsiinelif  oeqnlito  raid  trèi 
àm,  ^est  leiir  phroement ,  Tajustage.  Il  faut  qae  les  surface» 
I  polies  soient  parfaitement  parallèles  au  cylindre  qui  doit  tour- 
ner sur  elles;  la  moindre  déviation  dans  Fim  des  deux  ou  des 
quatre  coosnneUi  entraine  la  perte  du  temps  passé  à  la  mise  ett 
plioedM  troia  antm,  el  nHnnne  le  ooUet  des  arbves  d'une  pio- 
fcndmr  égale  k  la  déviation^  ear ,  ici ,  ce  tt'>est  pas  Padm  qur 
f'^ttsied  dans  les  coussinets  ,  ce  sont  les  coussinets  qui  s'impri- 
Qieut  dans  les  collets  de  Tarbre  en  les  déformant.  Il  y  a  un 
moyen  single  et  économique  de  hkc  les  consainets  en  acier 
povlesafiret  des  macfeubes  léi§èresi  Aous  rexpoéeroas  plu» 
hien  parlanttde  la feimedea  coussinets.  Aurésumé, lecons- 
IraeiBar  ma  bien  de  préférer  les  matières  dures ,  lorsque ,  dans  ' 
des  cas  de  haute  importance,  le  prix  de  la  fabrication  sera  d'une' 
^ble  considération.  Dans  tous  les  auti  es  cas,  nous  pensons  qu'il 
devra  s'en  tenir  au  métal  à  oonineti  f  modifié  sdon  le»  forceir 
fn'a  en  attend. 

&i  tuiminant  la  foime  donnée  aux  couitinett /nui»  alhwa 
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encore  trouver  une  grande  diversité  d'opiinons  :  c'est  toujours 
ce  qai  a  lieu  lorsqu'il  s'agit  des  joints  importants.  Toute  k 
question  des  firotlemonts  se  retrouve  dans  œUe  des  coutBinels, 
qui  sont  de$  «achines  à  frettenent  Iji  poemièpe  qui  se  ppé- 
leal»  est  celle  représentée^^,  dn^f  o*etl  la  pins  anciennemeM 
Fig.  3a4.        employée  :  elle  ofiro  la  facilité  de  l'eni- 

Iploi  du  collet  même  de  l'arbre  pour  ser- 
vir de  moule,  et  le  bAtis  luMBdéme,  fèt-il 
\J~~J     n  en  beie,  peut  racevpiitla  nétal  lepdo; 
X^r^  .       (our  line  doit  être  qi»laiblaneat  dhaedy 


a 


*^  afin  d'éviter  les  soufflares  et  les  retraits 
c'est  au  moment  où  la  feuille  de  papier  ou  la  cai  te  qu'on  y  plonge 
ne  feit  que  roussir  blond  qu'on  doit  jeter  en  moule.  Plus  chaud, 
le  mêlai  bouillonne  ;  moins  chaud,  il  se  lie  mal.  Si  les  b^iit  Mt 
en  faeift,  on  doit  les  imbiber  d'Jinile  avant  d'y  vener  le  mélalf 
retirer  le  métal  aussitÂt  qu^il  est  pris ,  et  imbiber  de  nouveau 
d'huile,  afin  que  le  bois  ne  fasse  point  de  retrait ,  la  première 
huile  s' étant  en  pai  tie  vaporisée  pendant  le  contact*  Bien,  qu'eu 
Ibèse  générale,  les  frottements  soient  en  raison  dçs  poidi 
et  non  eb  raison  des  surfticesy  ici  U  7  aurait  ineonvénient  à  fain 
kft  oonisinete  trop  ^ais  ;  dans  ce  cas  la  multiplication  des  sof 
ikces  en  contact  rend  le  mouvement  plus  dur  ,  jusqu'à  ce  que 
l'usé  ait  rédnit  les  points  de  contact  à  leur  juste  équilibre ,  et 
alors  le  trop  donné  à  l'épaisseur  est  en  pure  perte  ,  et  Fintre* 
énctioB  dur  ooips  lubrifiant  devient  de  plus  en  pins  diffimle.  Il 
y  anrak  ici  une  tfaéome  à  exposer  sur  les'fVottements  dea  eorpi 
mus  par  un  mouvement  de  rotation  rapide,  çous  regrettons 
que  l'espace  nous  manque,  et  à  ce  point,  qu'en  nous  i*enfer- 
mant  mtoie  dans  Texposé  des  &its ,  nous  soyons  encore  eon- 
crajots  de  peiser  loua  silenee  beaiMqiip  de  ckosea  intéreiMBic» 
qui  poumlvit  fiedre  eéopter  un  amendement  la  M  de  Cm* 
lomh. 

Le  grave  inconvénient  de  ces  coussinets ,  c'est  que  l'usé  ne  se 
^sant  ^e  sur  un  seul  point,  celui  d'en  bas,  ^  le  corps  qu^  tooroe 
est  livré  à  sa  peianteury  sur  le  e^ ,  si,  eoipme^ansun  toor  en 
Pair,  la  pièce  qui  tourne  est  poussée  latéralement,  cet  usé  ovaKse 
le  vide  des  coussinets^ 'et  alorS;,  quelle  que  soit  la  pression,  il  y  a 
VpémuUmeni  C'est  pour  parer  à  cet  inconvénient  que^  dès  iS34; 
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BMi  avoil»  pi'oposc  le  coussiael  Ui^^ 
gullûre  r»yitottlé       3aS,  ^6  iMMii 
totjovn  tlnployé  vn»  wmofàê} 
A  n'y  à  que  trok  ligoe»  du  oenlatt  tnr 

le  collet,  le  frottetnent  est  moindre ,  cl 
l'usé  n'a  plus  le  pouvoir  de  changer  la 
4iié0lê9D  de  l'arbre  qui  tettd  toujoiiM 
àteoBBdr» dam rM§ie| Mnu  tlmUc^  ' 
tm  éftÊB  hwam  diseiisiioii  iar  k»  aTaniiig^ft  decelle  IbiAie  que , 

joi^'à  présent,  la  pratique  n'a  pas  adoptée:  l'a-t-elle connuô? 
y  a-t-elle  Iruuvé  des  inconvénienla  ?  c'est  ce  que  nous  ignorons^ 
nouen  parlooft|pluxe  qu'elle  se  prête  à  l'exécution  facile  du  cous- 
àNl  Mi0r  Ircmipé.  On  £tt(  kl  MWéiBèt  en  M  tl  Tov 
MTét  de  iMe  d'MkIr  Im  Iraii  oMtda  tnÉii«l».  On.fcU  tfeair 
kl  trofe  bafidtoi  d'acier  à  l'aide  de  vis  fraisées,  mimée»  en  dchdrt 
des  lignes  de  contact  :  ces  baades  d'acier  dtx>ite$  et  étr(»ites  sont 
faciles  à  polir. 

ILGMibey^reiiMBmépoar  laptvfidteeséeati^  deftsettr»- 
WBtsdeiHréâdoii|ayeiiC%«fluniqiié  ^a'il  arrivait  «gitraiiique 
li<aKia<l  eapérieur  >  iéavk  m  respect  senlemeitt  par  les  laà* 

guettes  dc^  coté  et  appuyé  seulement  sur  le  bout  de  la  vis  de 
pression,  élail  su^et  à  s'ébranler  et  à  occasioner  ua  €laaditieiBAa& 
(ierwbré^aoaràèméiiieidée  da  doiaâr 4 mm  fifwminri  m* 
Iféàtm  la  Ibnne  da  diapaaii  lai-ménia  et  de  placer  la  Vli  da 
Imàèm  MUT  la  eé4é;  parce  iaoytm  il  a  MMédlé  à  riaciwiféalftnt 
dont  il  avait  reconnu  l'effet  fôclieux.  Cette  construction  est  assu' 
rémeut  ia^éAieuse^  mais  eUe  est  eacore  de  celles  que  la  pralii* 
9K»aBiiaMUti«|»pocti«pni/  n'ar  pat  adoptée,  cair  alla  asi 
iMMi  camJiqjnéai  nina  dî^pvdîadn  là  forma  vt^ÊtitiBf 
^soa  èmfdoi  «t#daiiiie  licwà  aneiiiic  ob^diaD. 

Mais,  tandis  qu'elle  semblait  dédaigner  le  chapeau-coussinet 
de  M.  GramJ)ey,  et  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  résultant  de 
ce<}ue  lé  coassiaet  supérieur  n'était  retena  qne  par  le  bùiit  da 
1^  Tîi  da  prassbn,  ca  qhi  n'était  patf  Aiflbanl  poar  Taiipè* 
^  da  basenler ,  ainsi  qne  noas  l'axpliqaerans  aux  nais 
fffières  à  coussinets  ,  elle  adoptait  un  moyen  de  don- 
ner de  l'assiette  au  coussinet  en  élargissant  la  base  de  la 
et  sar-ioui  en  lui  étant  son  moarameni  de  Wreomt  tiir 
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lelle-mcinc  ,  qui  contribue  à'  rimprimcr  dans  le  coi|Ssiriet,  sour 
^  vent  assez  profondément  pour  le  déformer ,  malgré  le  lardoo 
qai  peat  le  ^rnir.  Par  ce  moyen  la  vis  de  pression ,  qal 
est  ibrée  »  ne  iait  plus  de  saillie  en  dehors;  elle  est  enfermée 
dans  le  chapeau  ùh  elle  fait  rappel ,  et  c*est  récron  qui  opère  k 
pression  sur  le  coussinet  supérieur.  Il  en  résulte  Favantage  que 
la  vis  étant  forée,  le  coussinet  peut  l'être  en  regard^  et  qu'alors 
Tintrodaction  du  corps  lubrifiant  n'éprouve  aacane  dtfficiilté 
et  que  le  coussinet  se  trouve  être  réellement  à  réservoir  ^Phole. 
Noas  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  l'explication  détaiHée 
de  ce  mode  de  construction  plus  parfaite;  mais  il  nous  faudrait, 
pour  être  parfaitement  compris ,  entrer  dans  de  longs  dévelop- 
pements et  donner  plusieurs  figures,  ce  qui  nous  entraînerait 
au-delà  des  limites  de  cet  artide^  dans  lequel  nous  muas  d'autm 
fkits  à  enregistrer.  On  trouvera  cet  appareil  décrk  dans  le  prs- 
mier  volume  de  notre  Jownal  des  ateliers  •  mois  do  février, 
page  17  et  suivantes,  et  planche  iffi^-  i,  2,  3,  4  ®^  5. 

C'est  avec  le  même  regret  que  nous  nous  voyons  contraint 
de  renvoyer  k  V Industriel ,  tome  i",  page  58  ^  et  planche  3, 
3,4»  5y6et  7,  pour  le«  détails  d'un  conssinet  à  réservoir 
d'huile  établi  pour  résister  à  la  grande  pression  d*ane  roue 
hydraulique  :  nous  aurions  bien  désiré  le  faire  connaître  ,  mais 
nous  sommes  contraint  à  nous  renfermer  dans  une  simple  in- 
dication. 

Toutes  ces  différentes  formes  n'ont  pu  encore  satisfrira  k 
toutes  les  exigences.  On  a  tenté  de  diminuer  les  frottements  par 

un  moyen  assez  compliqué ,  mais  qu'on  voit  cependant  assez 
souveut  mis  en  usage  pour  que  nous  entrions  dans  quelques 
détails  sur  ce  qui  le  concerne  :  nous  voulons  parler  de  la  plaque 
à  galets.  On  a  pensé  que  le  frottement  des  collets  ou  des  tou- 
rillons ayant  lieu  «nr  un  corps  inmiobiie ,  il  devait  y  avoir  on 
détritus  considérable  qu'on  évitmit  en  rendant,  le  conssÎMl 
mobile.  Pour  y  parvenir  on  a  composé  le  coussinet  de  galets 
tournant  sur  leur  axe.  La  fig.  3a6  donnera  une  idée  d'une  plaque 
à  galets:  soit  a,  la  coupe  du  collet^  et  bb  les  galets.  Par  oamoyen 
on  a  déplaeé  le  firottement ,  puisqu'il  n'a  plus  lieu  quo  sar  les 
essieux  des  galets  ;  mais  ce  déplacement*  est  fevoraUo ,  car  les 
trois  essieux  ne  sont  point  en  superficie  égaux  à  la  superficie 
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aa  colel» 
plus,  il  y  a  Cor- 
ce  de  levier  ré« 
sultan  t  de  tou- 
te la,  longueui* 

galet,  et  phis 
le  rayon  sera 

grand,  plus  se- 
raient le  mour 

talion  de 


Fig. 


mêmes  galcti.  i«w^ 
Or  cette  lenteur  est  un  avantage ,  en  ce  que  le  corps  gi-as 
fitntestmoins  promptement  consommé.  Lafigui  e  que  nousdoii- 
aoû  ii*eBl pM^ Ifeiposé  fidèle  de  k  ma-        i^'ê^-  ^^7  • 
mhn  dont  se  oonsCrglient  ces  coossi- 
nds ,  dont  la  fabrication  est  scMMuiBe  à 

des  modifications  sans  nombre.  Tantôt, 
kiBi^e  l'arbre  pèse  seulement,  on  nei 

iMtfaedengalelsen  dessons,  mais' 

nppradièi  le  pins  posNiile  afin  que  la 

pésantear  de  Farlm  ne  teade  pas  à  les  ^ 

écarter  et  à  fatiguer  les  essieux,  voy./gr.  Stl^i  iMitôt  «  ne  met  \ 

qu'un  fort  galet  en  dessous  et  deux  petits  Fig* 

attdewons  :  ce  gfand  galet  qoi  supporte 

toota  la  duoge  «NOM  leiytemei^» 

qae lespetits  qui  ne  semnt^^à  mâti^ 

nir,  ont  sans  inconvénient  un  mouvement 

plus  rapide  (voy.^g:.  3^8  );  d'autres  fois 

enfin 9  ont  ne  met  qu'un  seul  galet,  Tarbre 

àimMtt  maiatam  par  des  bndc»  fixes  dans 

les  points  oii  II  ne  porte  pas.  Dans  ternies  ^ 

ces  constructions ,  le  ou  les  galets  du  des- 
sus doivent  être  fixés  sur  une  chape  brisée 

fimairtjiaseule,  qui  se  hausse  ou  se  baisse 
à  Yidonld,  el  dont  le  mouvemcut  est  réglé 
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par  une  vis  de  pression.  Les£^%iets  se  font  ordinairement  eu  eut? 
vre;  on  en  voit  quelques-uns  en  fonte  de  fer. 

PAutur  BUmmwiiiii 

CCNJSSINËXS.  (  Filière  à  )  iFc^f  Filiâm.  ) 

COUTEAU.  XTeelmologie.  )  Instmmoiti  iruidiMiiMMiai. 
tout  le  monde.  Par  analogie  on  a  donné ,  dans  les  arts ,  le  nom 
de  couteau  à  des  outils  s'écartaiit  plus  ou  moins  de  la  forme  pri- 
mitive du  couteau  de  table  non  fermant.  Nous  ne  ftroof  poiut 
cette  Boioenclatiare ,  qui  offiriraît  peu  d'inléréi ,  et  çÛMnbiA» 
joeHahremeDt  înoomplète ,  car  diaque  pmfeiBioii  a.  m  cMMi  | 
et  assez  souvent  ses  couteaux.  En  général  ce  nom ,  ^oimèliB 
instiniment ,  emporte  toujours  l'idée  d'un  traiichaut  (Je  telle 
forme  que  ce  soit,  maintenu  dans  un  manche  ou  uae  àmfMf  «l  l 
destiaé  à  opém  ii|  section  des  ol^fits  609BBÛf  à  son  acl^ 

]Lte  eiMteanx  se  tmt  en  Akiqiie  :  les  villes  de  liiepai  et  da 
Ghâtelleraell  sent  partîculièremeiit  renommées  pour  celle  »• 
dustrie;  c'est  de  la  fabritjue  (juc  les  couteliers  tirent,  à  bon  ' 
marché ,  les. couteaux  qu'ils  nous  revendent  fort  cher,  fiisoia* 
renient  ils  en  font  dans  leova  boni^pies  «  elM  cela  tatkn,  fm  ' 
salisfaire  à  ime  exigence  nâal  entendue  t  fle  font  weine  ton  ^  et  I 
d^nn  prnt  einq  ou  shc  fois  plus  élevé.  Nous  parlons  de  k  coairi*  i 
lerie  courante  :  pour  des  cas  exceptionnels  on  aura  recours  à  un 
bon  contelier  ^  ce  qu'on  trouvera  diflKilemenfc  f  oaf  le  nomlvfi 
eBesiveHreint,  étaler»  on  p«mrraeveiir  qildçie  tbtm  à^iapé" 
rienr  4  tM         se  &îi  en  fobrique  ^  anels  fW  Vv»ê$ê  mwK- 
naire  on  n'a  pas  besoin  d'insti'uments  si  patfiwt». 

S'il  s'agit  de  se  procurer  de  ces  instruments  particuliers  h 
certaines  professions^  mais  qui  font  ton^^oiirs  partie  de  la  vente 
dn  eeulielier ,  tels  qne  i  âwtnmienta  éb  cbénoigie,  eciel»  sm* 
peltes,  grefiEbirsy  et  anfi^  iwiiimmsm  dliortic^tM,  elfe, 
alors  on  aorait  tort  de  cotiapter  sur  les  produits  des  £y>riques-9 
il  faut  rechercher  ces  bons  couteliers  dont  nons  venons  de  pi^ 
1er,  et  paimi  eux  ^  ceux  qui  se  livrent  à  des  spéàaUtés. 

^os  sbmmes  contraint  de  MB»  ranfomer  4eni  ta^ài 
mots:  en  dehors  de  ops  généralités  vienneaikBdétàtl», 
un  volume  suffirait  à  peine  poor  les  explorer  d'une  enniêltt 
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COUTELlESi,  (Tecnologie,)Oo,  nomme  ainsi  l'ai  tisau^lti» 
hnqatj  le  marchand  qui  vend^  tjptm at  w>t rtitient  kl  coateaux, 
}m(dmm^  kirMoii%  l«ciaili«Ccaiminttniiiic»li  *"'ti'"  iii|iilt 
ce  geor».  Ua  bon  «miriier  «it  ira  «rtlM  très  rufwiim— rfaMs , 

et  pour  devenir  justement  célèbre  dans  sa  profession,  il  faut 
qu'il  réunisse  en  lui  plusieurs  qualités  qui  se  rencontrent  rare*^ 
ment  dans  k  mèiiM  petaonue  :  il  faut  qu'il  soit  bon  teforotty 
tMtlwmr,  boa  trcmpeur;  il  fitm  qu'il  fa(te>  i9io«M,  ti«<' 

k  corn*  «l'ivoire, 

Féaflle ,  la  nacre  de  perle  et  autres  dont  il  embellira  ses  man- 
ches; il  faut  qu'il  saclie  braser  y  manipuler  les  métaux  précieux. 
Imi  mm  vu  de  BOt  Jotin  dot  coateliers ,  Sir  -  Honry  ot  quoi- 
fMMtrôi^  iTéleferM»  bont  «kas  Pettiaie  dktatvanUi  fior 
kn  feèhofcbcs  mr  k  cODipodilion  dos  oclofs  do  Ikmti*  lynno 

autre  part ,  la  fabrication  des  instruments  de  chirurgie,  les  pro- 
cédés du  broiement  mécanique  de  la  pieiTe  dans  la  vessie  ,  les 
scies  de  Heino,  et  d'autres  appoitlk  oompliqoéfty  BOut  du  ressort 
del'art  docoutdtor^  et  loi  amuronl  un  rang  teUemoni  diiciogiié 
^tti  TofêfB  des  piofessiow  mécaniques ,  que  k  môdoilo  titre  • 
de  coutelier  ne  paraît  plus  convenir  à  ces  véritables  artistes ,  et 
qu'ttQ  nom  nouveau  devrait  leur  être  consacré.  Ici,  comme  dans 
tous  les  mots  de  cette  nature  ,  qui  embrassent  une  on  plusieurs 
pwfcnkui»  le  loetenr  no  doit  côdger  do  noas  qia'nno  définition 
^mt.  TOttt  fiilro  une  étnde  de  k  diose ,  i^est  dons  o^ 
monographie  seule  qu'il  peut  espérer  pouvoir  s'y  livrer  :  les 
<{uelques  pages  que  nous  pourrions  consacrer  ne  renfermeraient 
même  point  ks  géttfSndUÀ  néeessati^s,  et  sefàien  t  com^^ianioiit 
iniki»  Pâvuii  iksoaiuu.n.  ' 

Q(MJTEaTUlt&  K  ToiTOOB  «vissus. 

CRAIE.  ' (Technologie,)  Parmi  les  nombreuses  variétés  de 
Calcaires  que  l'on  rencontre  dans  un  si  fp  aiid  nombre  de  loca- 
lisés, il  s'en  troitve  une,  kcroio,  que  ses  caractères  génériquei 
bat  génér  alomtmt  disitngoer  ayoo  assog  dokoilîtè  :  eUoost  blaii^ 
dtta«ôoOtMtolntelégéremnt  jonnâtroottgrûA  oUon'offirm 
jiaMb  detOkturo  cristalKne;  elle  est  terne,  et  k  plus  fiéqoom* 
nient  sans  cohérence^  elle  happe  légèrement  à  la  langue  :  quel- 
ques variétés  sont  plus  couq^actes^  celle  (pie  l'on  emploie  en  si' 
fiMte  quantité  poor  préparer  la  iMitibro  ODwme  ioiia  k  nom 
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ii^kUinc  de  Meudon  ou  d'JEspagnty  reiifei'me  une  asacsgmi^ 
goantité  de  saUe  mélangé  qa'il  hnt  ent^paier^  c*eU  ce  que  l'oa 
ftîirpar  me  opératioa  très  miple  t  la  craie  jdtrâée  en  fr^gmmM 

au  moyen  d'uuc  batte  ,  est  jetée  dans  uq  bassin  avec  une  petite 
quantité  d'eau  qui  la  divise  et  commence  à  la  réduire  en  bouil- 
lie; quaad  elle  est  arrivée  à  cet  état,  on  la  délaie  dans  une  astei 
grande  quantité  de  liquide ,  pour  que  lé  table  s.*en  aépm  Imn; 
après  un  temps  qui  dépend  de  l'état  dm  sable,  on  enlève  Tean, 
^aiis  ra(^iter ,  avec  des  seaux,  et  on  la  réunit  dans,  des  tonneaux 
ou  des  baquets^  le  sable  reste  au  fond  du  bassin  :  après  quelque 
tempip  la  craie  s'est  déposée,  on  jette  Teau  claire  et  on  applique 
les  masses  de  pAte  contre  les  parois  de  la  carrière  jasqii'à  ce 
qu'elle  ait  pris  la  oansistanoe  convenable  pour  étse  ^noulée;  oa 
la  façonne  alors  en  petits  pains  que  l'on  fiiit  sédier.soiismiftifr 
pentis  en  planches. 

Cest  à  cet  état  que  la  ci^aie  sert  pour  la  peintui  e  en  détrempe.. 

Les  craies  copapactes  ne.  pourraieat  sei*vir  à  cette  prépara- 
tion; la  Giampagne  et  quelques  environs  de  Paris ,  comme  le 
Bas-Meudon,  en  fournissent  une  très  grande  qpantité  qui  est  em- 
ployée à  cet  usage.  H.  €rAVi.Tixa  ne  Ci^aveut. 

CRAYONS.  (  Technologie.  )  Deux  espèces  de  crayons  seul 
particulièrement  employés  pour  le  dessin^  et  doivent  ici  fixer 
notre  attention  :  ceux  de  graphite ,  vulgairement  appelés  Pioat 
hfpn»  ou  Mine  de  Plomb ,  et  ceux  dont  la  base  est  le  noir  de 
foipée.  Long-tenlps  l'Angleterre  fat  à  peu  près  éeule  en  posses- 
sion de  fournir  les  crayons  de  la  première  espèce,  qui  étaient  les 
plus  estimés  ;  maintenant  on  en  fabrique  de  très  grandes  quan- 
tités\  en  Allemagne ,  en  Suisse  et  en  France ,  qui  rivalisent  par- 
.  faitement  avec  ceux  d'Angleterre.        .  .  . 

Legra  phite  se  rencontre  en  rognons  plus  ou  moins  volumi- 
neux, souvent  traversés  par  des  veinules  de  carbonate  de  cbaux. 
tsint  que  Ton  a  fabriqué  les  crayons,  en  divisant  cette  sul»stanc0 
avec  la  scie^  le  graphiteed' Angleterre  devait  donner  de  meiUeiiia 
crayons  y  parce  quç  les  veinides  de  cerbonate  de  chaux  étaient 
moins  fréquentes,  mais  la  fkbricatioii  de  pâte  dans  laymiie 
oa  fait  entrer  du  graphite,  pouv  ant  suppléer  entièremeut  à  la 
plombagine  naturel  le ,  ce  genre  d'industrie  a  prisse  grande 
esension.  Pendant  long-temps,  la  fi^brication  des.a^yons  de 


Digitized  by  Google 


CRAYOxNS.  683 

plombagiDC,  en  Angletem,  était  on  prÎTiiéçe.  Quand  on  avait- 
pxtrait  de  la  mine  la  quantité  de  graphite  que  Ton  Tonlaittrayaâ* 
1er,  on  abandonnait  yopératioM,  mais  des  gisements  de  cette  sul>« 
stance  ayant  été  découverts  dans  d'antres  localités ,  la  fabrication 
s'est  beaucoup  étendue.  On  fabrique  aussi ,  depuis  long-temps , 
à  Fassau  en  Bavière^  des  crayons  do  la  m^e  nature,  et  Conléy 
lo  pranior  en  France,  eiploiu  très  on  grand  ce  genrè  de  prb- 
dnît;  maintenant  I  mi  grand  nombre  d'établissements  se  sôn( 
formés  où  Ton  obtient  docf  crayons  de  très  boune  qualité,  dosil 
le  prix  a  singulièrement  baissé. 

Jusqu'à  quelques  années,  la  France  a  tiré  d'Angleterre,  la 
plombagine  nécessaire  ponr  la  fabrication  dos  crayons;  mainte- 
nant on  emploie ,  avec  beaoconp  d'avintage ,  celle  des  environs 
de  Brian^on  ;  la  qfoalité  en  est  au  moins  égale  y  puisqu'à  peino 
maintenant  on  prépare  quelques  crayons  divisés  à  la  scie. 

La  plombagine  calcinée  pour  en  détruire  la  coh^j|iou  est  en- 
snite  broyée  à  l'eau  sons  une  meule  de  pierre  siliceuse  loamant 
dans  une  auge,  et  réduite  à  l'état  de  grande  diviiion|  arrivée 
à  cet  état ,  on  la  m^e  avec  de  l'argile  délayée  dans  assesi  d'eau 
pour  en  former  une  bouillie  liquide,  et  quand  la  masse  est  bien 
homogène,  on  la  moule,  soit  en  parallélipipède,  soit  en  cylindres 
qui  sont  ensuite  introduits  dans  des  bois  préparés  comme  nous  , 
le  dirm»  dans  un  instant.  Conté  avait  indiqué  des  doses  d'argile, 
générslement  trop  élevées,  et  qui  présentent  l'inconvénient  que 
si  l'on  calcine  trop  fortement  la  pâte  divisée ,  elle  prend  une 
grande  dureté;  un  quart  est  habituellement  suffisant,  et  le  degré 
de  chaleur  doit  être  proportionné  à  la  dureté  que  l'on  veut 
obtenir. 

La  pâte  de  plombagine  ayant  le  degré  de  dureté  convènablO  r 

on  eBL  rempli  t'un  corps  de  pompe'  dans  lequel  un 'piston  ^Mot 

se  mouvoir,  et  à  l'extrémité  on  adapte  une  filière  ronde  ou 
carrée  qui  permet  d'obtenir,  avec  une  grande  régularité,les  por- 
tions de  pâte  nécessaiiures  pour  la  préparation  des  crayons  ;  un 
ouvrier  reçoit  la  pâte  au  sortir  de  la  ttière,  la  conduit  jusfdyk 
l'extrémité  d'une  plandie  destinée  à  la  recevoir,  etr  «n  la  eoope  , 
près  de  la  filière,  et  dans  ce  cas  le  mouvement  du  pislin  est  al- 
ternatif; ou  la  planche  elle-même  peut  se  mouvoir  et  entraîner 
a  pâte,  CL  alors  le  mouvement  du  pistou  pouirait  être  continu  \ 
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dani  tom  lesptvtlIélipipèdMoalti  cytlndM  scml  {ttacéi 
\m  vas  k  c6té  des  «ttlrat  ooMre  k  «felMlvd  é»  la  pUmche^  et  dressés 

eu  les  pressant  légèrement  avec  mue  rè^e;  lorqu'ils  sont  dessé- 
chés, on  les  coupe  de  longueur,  et  on  les  calcine^dans  des  creusets 
bien  fermés  à  une  teiiipératiii*e  rouge  peu  élevée  y  si  lâ^ialvr 
élaîlrtn^  fortCf  la  pâte  aityircrait  tfop  de diwtrté^ 

Les  crayons  aiaii  préparés ,  ne  présoDtermieBt  pat  asaea  de  ré* 
sistance  ^  on  les  renferme  dans  des  bagueUes  de  bois  préparées 
couvenablement. 

Le  bois  de  cèdre,  que  sa  solidité  et  la  Cadlité  avec  laqoelle  il 
lelaiise  iaiikr  »  sans  donner  de  fil»  om  fait  préiérar»  qdud  les 
crayouf  élaîeBl  veadns  k  ua  prix  éfanré^  est  presque  çéiiéral»i 
ment  remplacé  maintenant  par  du  peuplier ,  on  du  bois  bl&nc: 
ce  dernier  a  rinconvénient  de  présenter  des  fils  qui  deviennent 
une  occasion  fréquente  de  fraclare  dm  crayon ,  quand  on  le 
iaUle»On.||fiidottBer  anxboÎBelmèiMaaaTanélAsles  mobs 
avanta^aoses ,  une  qeeUlé  qni  les  ftnt  approcher  de  betacoep 
de  celui  de  céder,  en  les  comprimant  à  la  presse  hydraulique,  et 
pour  leur  donner  la  coupe  douce ^  on  peut  les  pénéii'er  d'aboi  d 
avec  de  la  eire  fondue. 

Si  les  beîs  doivent  èireiiobnciS)  eomoiel^aiage  dn  noonnetce 
l'eilige  Mtntemnt ,  pour  besMconp  de  crayons ,  on  les  taint  as 
IBOyen  de  la  noix  de  galle^  et  d'un  sel  de  fer,  pariiculièremout 
dtt  nitrate* 

Pour  diriser  le  bois,  on  le  rédnit  en  plandies  de  l'épaineur 
iràstlEaire)  es  as  le  refinid  au  moyen  d'm  mtcfaine  qisl  y 
ttSMS  en  tnême  tempe  la  carité  parelMIipipèds  en  semi  circn* 

laire,  deslinée  à  recevoir  le  crayon  j  elle  se  compose  d'une  scie 
circulaire  destinée  à  couper  le  bois,  sur  l'axe  de  laquelle  est  fixée 
mse  dxme  à  dents  coupantes,  dont  la  denture  est  très  écartée  f 
fùatq^^ht  paisse  enWer  des  eofMwnK  ipiiv'y  testent  psis  en- 
gagés. E31e  est  k  dents  landes  on  emmdies,  snirant  la  Ibnne 
de  la  cavité  qu'elle  doit  creuser  dans  le  bois  :  une  plaque  de  far 
bien  dressée  est  placée  au-dessus,  et  porte  une  ouverture  con- 
venable ^  p0nr  que  Jies  deux  sciea  agissent  snr  le  bois  que  i'o» 
y  Mt  leposts  t  la  aedil^e  étsnt  xntse  en  monyenlent  partie 
moyen  ^jane  wùa  y  YoàMm  présente  la  plandie  desmt  le  sdei 
ïpbois  s'y  engagOi  etlepnrallélipipède  sort  du  côt^opposé,  pi:él 
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a  recevoir  ic  crayon  :  si  celui-ci  est  parallélipipédique ,  l'un  des 
morceaux  de  bois  seulement  est  creusé ,  et  se  recouvre  avec  une 
languette  pteme  et  si  le  crayon  est  rond  ,  les  deux  parties  du 
bois  «pat  creusées  en  demi-cylindre*  On  y  plaee  le  crayon,  et,  on 
i<éunit  loi  deox  partica  an  moyen  de  colle  forte. 

En  disposant  sur  le  môme  axe ,  plusieurs  scies  semblables , 
on  pourrait  obtenir  à  la  fois  plusieurs  bois,  mais  avec  une  seule, 
ce  travail  est  extrêmement  rapide. 

I«ea  boii  aoat  akmi  placés  entre  deux  peintes  dont  f  une  est 
mita  on  muoyement  par  nne  manhrélley  et  rabotés  ponr  donner 
la  dimension  et  le  poli  convenable  ;  s'ils  doivent  être  remis ,  on 
les  place  sur  un  appareil  semblable  qui  peut  recevoir  deux  Od 
trois  crayons ,  on  eu  les  frotte  avec  une  peau  enduite  d'uuc 
faîMe  <{aantité  de  vernis  jusqu'à  ce  que  celui-ci  soit  sec. 

Le  prix  des  crayom  s^est  sin^iéreihent  abaissé  depuis  quel-" 
qne  temps ,  an  lien  de  6  fr.  à  6  Ir.  5o  centimes  la  douzaine  qife' 
coûtaient  ceux  de  première  qualité,  on  en  trouve  maintenant  à 
un  fr.  vingt-cinq  cent,  vernis,  et  soixante-cinq  à  soixante-dix  cent. 
bw  ordiuaire ,  et  dont  les  ^lalités  ne  laissent  rien  h  désirer  : 
nous  citerons  paorticnlièreniant  ceux  que  ftbriqne  M.  Fiditen- 
berg  qui  se  distingneot  par  leur  bonne  qualité. 

Les  cravons  noirs  employés  aussi  pour  le  dessin ,  se  font  avec 
un  mélange  de  noir  de  fumée  le  plus  fin,  avec  deux  tiers  envi- 
ron d'argile,  et  la  pâte  est  passée  à  la  filière  ou  comprimée  dans  dos 
mouka  ayant  la  forme  d'une  pyramide  qoadrangulaire  tronquée, 
ot  Gttits  comme  les  précédents  y  sans  aucune  préparation  pr^- 
minaire ,  dans  ce  dernier  cas  ;  et  après  les  avoir  roulés  sur  un 
drap  pour  les  lisser,  dans  le  premier. 

Les  crayons  rouges  se  préparent  avec  \a  sanguine  oafiroxjrdé 
hénuUMH^  sciée ,  si  la  dimension  des  morceaux  le  pemet,  ce 
cfiii  est  senivent  diSkUe,  on  on  moulant  cette  subsUncë  broyée  à 
Teau  avec  mie  Certaine  quantité  de  mucilage  de  gomme  ara- 
bique ,  auquel  on  ajoute  (juelquefois  un  peu  d'eau  de  savon î  fa 
pâte  est  moulée  comme  celle  de  plombaf^inc  ou  la  précédente. 
Xjcs  crayon^  blancs  s'obtiennent  en  sctaut  la  craie  travaillée  de 
dimcasions  oonveinables.  * 

CRÉBFF.  V.  Erms  mucs  »  Rtims. 
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CREUSETS.  {Technologie.)  Dans  un  tiiis  grand  nombre  d'o- 
pérations des  arts,  on  fait  usage  de  vases  de  fonncs  et  de  dimen- 
sions variables ,  capables  de  résister  à  une  haute  température  et 
à  Taction  des  substances  qu'ils  sont  destinés  à  contenir^  ainsi,  la 
prépai-ation  de  beaucoup  de  produits  chimiques  ,  la  fabrication 
du  verre ,  la  fonte  de  Tacier  ,  de  Tor ,  de  l'argent,  etc.,  exigent 
des  creusets  d'une  nature  convenable  à  la  nature  même  de  l'o- 
pération que  Ton  pratique. 

Les  creusets  doivent  offrir  plusieurs  propriétés  qu'il  est  quel- 
quefois difficile  de  réuni  :  ils  doivent  présenter  une  grande 
infusibilité,  beaucoup  de  ténacité  ,  être  à  peine  attaqués  par  les 
substances  que  l'on  y  fond  et  bien  résister  aux  changements  de 
température;  lorsqu'ils  sont  d'une  petite  dimension  ,  leur  téna- 
cité est  presque  toujours  suffisante  ;  mais  si  lem*  diamèti*e  est 
considérable  et  qu'ils  soient  sur-tout  exposés,  à  la  fois  ^  à  une 
très  haute  température ,  à  l'action  de  corps  plus  ou  moins  cor- 
rodants ou  d'un  poids  considéràble ,  ils  sont  susceptibles  de  se 
détériorer  facilement. 

Quelques  substances  ,  particulièrement  l'oxyde  de  plomb,  at- 
taquent les  creusets  avec  une  très  grande  force  et  les  pénètrent 
de  part  en  part  :  c'est  même  un  moyen  d'essai  qui  permet  de 
juger  de  leur  qualité  sous  certains  points  de  vue. 

Le  graphite  ou  plombagine  sert  à  la  fabrication  de  creusets 
qui  résistent  parfaitement  à  la  chaleur  et  aux  changements  brus- 
ques de  température,  mais  que  leur  nature  rend  impropres  à 
fondre  des  substances  que  le  charbon  pourrait  désoxyder ,  à 
moins  qu'on  ne  les  enduise  intérieurement  d'une  couche  de  terre 
réfractaire  qui  en  empêche  le  contact.  C'est  à  Passau ,  en  Ba- 
vière, qu'on  fabrique  cette  sorte  de  creusets.  La  matière  qui 
sert  à  les  confectionner  est  un  mélange  d'argile  ferrugineuse  ei 
de  graphite  composé  de  silice  49 ,  alumine  i4>7  >  maguésic  i , 
oxyde  de  fer  8,2,  charbon  33,9,  bitume  i.  On  mélange  3 

à  4  parties  de  la  matière  naturelle  avec  i  d'argile  réfi-aclaire ,  et 
on  moule  la  pâte  sous  la  forme  convenable. 

Il  paraît  que,  dans  quelques  circonstances^  la  composition  de 
ces  a'eusets  est  différente,  car  on  en  a  trouvé,  à  la  Monnaie  de 
Paris ,  qui  ne  renfermaient  pas  de  graphite ,  mais  une  substance 
qui  paraissait  être  du  mica  :  la  quantité  dé  graphite  y  est  aussi 


r 


CfiEUSETS.  C8Î 
variable  5  car  on  i  cnconUre  quelquefois  deft  creusels  f[ui  ptuodui- 

Tool—  Ici  «fèoeida  rrfmrtn  ie  fiJbrtq^ait  m  mcjm 
de  terres  réfractaâret,  mélMigées  en  plm  ou  nmîns  grande  pro- 
portion avec  des  substances  qui  ne  puissent  se  fondre ,  et  qui 
n'éprouYent  pas  de  reU'uit  par  la  chaleur;  ce  ciment  est  du  sable 
yiiiwili,  ,»dai^  «i  pouifae,  ébi'm^i%  <ifckâoé<m  Jn.ocfar,  ' 
njae  Fou  introAiit  éns  k  p4tfi  fia^ciHi  pins  on  imAh 
grossiers,  ou  etrfliniâre  suivant  sa  fioesse,  et  en  quantité  déter* 
minée  par  la  porosité  que  peut  présenter  le  creuset  :  Targile 
coite  est  moins  avantageuse  que  lewSayeypiroa  qu'elle  peut  en- 
ave  sn^ir.da  vetnit  par  la  dbideiir. 

Vwtfpiil0  dettinéci  à  kfidrieMiony  estidPbbord  pr^mvée  comMf 
celle  que  Ton  destine  k  la  feWicatioa  de»  mwES  cuites  ,  mêlée 
avec  assez  d'eaii  pour  en  former  une  pâte;  un  ouvrier  la  marche 
pendant  longtemps  pour  la  bien  cofroyer,  .et.  y  introduit  le: 
nélaogedecTjnMfti^'eUedoit  cot^m»jéÎB-àêLemml04tnt 
aUndoBsée  pendant  on  pea  de  teeijps  k  dlMiêioe  poar'td; 
paunirz  on  Ipi  àfmmd  eniailekfcfiieceirtPOwAieper^yeie 
moyens. 

Pour  les  creusets  de  petite»  dim^ions  on  tourne  souvent  la 
pâte  sur  un  içur  à  poêiet}  vais  quand  iU-toot  pins  gfi^ds  efe  n  .  , 
fn'ili  doîvenlféâsUge  naeeetiott^ecariowononde  pieaëen, 
-ee  lés  f)réparei4wdet  noples,  «am  Im  MOÉe  klm.  nsm.  1km 

le  premier  cas^  on  a  un  moule  ordinairement  en  fonte  ou«n  cuir?-  • 
vre,  d'une  dimension  convenable,  et  portant,  à  sa  partie  infé- 
rieure ^  un  trou  destiné  à  passer  la  tige  du  mendrin  et  pUoé  ver^ 
tiGeknent;  l'onnîer  y  îaUodaîti  en  la  onpipriwwrt,  k  pâl» 
maik MBM être  kiiMde»  et  y  ftitplttélffef  cmite  k ■MmAîn/ 
dont  k  forme  déteiinine  la  capacité  du  creuset .  de  manière. â* 
la  presser  avec  beaucoup  de  fbrce;  il  enlèv^e  la  pâte  qui  déborde, 
et|  après  avoir  étiré  le  mandrin >  il  humecte  les  bords  de  Tori- 
fiée  par  kqpel  peMeit  k  tige»  et^y  pkee^ni  petit  pâton  humedé» 
à  Feitérîeor  arecimpen«de  pAle  dékfée|  k  fo^jtdare  f'efleetne» 
iacilement:  c'est  de  cette  esatoière  que  Ton  .frit  l^créiMts  à 
fabriquer  TAcieh.  L'argile  de  Stourbridgc  ,  en  Angleterre,  est 
d*une  excellente  qualité;  on  s'en  sert  pour  la  confectibn  des 
crraset»  destinas  à  cytte  fabricatm.  'Ea  Fraaqe'oo  éq^k  dea 
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argiles  de  Forfî^ôs  et  cle  (faciqnes  jnitf«  'loeaKtës ,  parmi  les- 
qaelles  je  citerai  celle  de  Salavas  (  Ardèche  ),  que  Chaptal  a  fait 
Goonaitre  etdont  il  a  déterminé  l'emploi  pour  les  pots  de  verrerie. 
H  vfm  tfok  9&pti  potir  iUwiqiier  des  creusets  qoi  ontKNivait 
iMsIé  ehsq  feu  à  hi  font»  de  l'acier. 

'  En  Angleterre  M.  Antrey  Êismpttptê  éet  e#«uscts  ont  i^ésisté 
à  seize  fontes  :  ils  sont  composés  de  2  parties  d'argile  de  Stour 
brîdge  et  i  de  coàe  :  ils  ne  reviennent  qu'à  i  fi*.  4o  c.  Avec  4 
perlies  de  la  «itee  «rgito  y  &  de  dmeiit  de  cmsets  coBCsuâi, 
f  de€elBBdnr  et  i  de  terne  de  pipe,  dnfidt  «ne  pâte  ddkit  m 
e&duit  les  ereosets  ^imr  la  fente  du  lailoii. 

Dans  quelques  circonstances  on  fait  une  mas^e  de  terre  que 
l'on  creuse  par  le  moyen  d'une  mèche  ;  mais  les  creusets  de 
giMdedimeiMieB,  eemme  oenK  des  verrerie',  se  AdiriqpieDtstt 
neyende  pAtOM  ^foneittopriiiie  àk  vmiii  les  vos  sur  ks 
entres:  si  l'euvrfer  a  mis  les  soins  néoesfaiM,  lis  sont  trèi  bom; 
mais  il  doit  avoir  la  plus  grande  attention  à  ce  que  chaque 
pAton  soit  bien  soudé  avec  le  reste  de  la  masse ,  parce  que,  sans 
eela,  le  creuset  pourrait  se  fendre  ou  édater  au  feu  si  (juslque 
portion  d'air  était'restée  dans  la  pâte. 

On  emploie  pour  iabriqoer  des  eemnes  et  dei  tobts ,  et  pi^ 
ticulièrement  pour  ceux  en  porcelaine,  des  moules  en  plAtrcbiSB 
secs ,  dans  lesquels  on  coule  de  la  barhotine  ou  terre  délayée  ; 
le  plâtre  absorbe  Teau  et  donne  de  la  consistance  à  la  couche; 
earenoewette  rintrodnetionde  la  barboiineeMnC  defcisqae 
echt  est  néeesiaîre  peur  eiiienîr  Tépatesani  •  ^wwdae,  et  qpaid  on 
y  eitarrhréy  on  laisse  le  vase  prendre  assez  de  conskitaeeettto 
le  retire  pour  recommencer  l'opération  :  le  moule  ne 
servir  qu'un  certain  nombre  de  fois  et  tant  qu'il  est  soscepiihie 
d'absorber  Teau. 

Le  pÉlë  dtas  ieqoelki  il  enire  da  ciment  t'rùm&t  ne 
être  traitée  de  cette  manière,  parce  que  la  matière  plei  déoi^ 
se  précipiterait,  et  ce  procédé  de  moulage  serait  eu  outre  ti'Op 
coûteux  pour  les  creusets  d'un  prijL  pen  élevé.   *  * 

creo^  étant  destinés  kmffp^m  naebenfe  tempéra- 
twe*/ doivent  être  ftbfîqnéseree  las  lerra  les  pins  réfnflûii» 
i|ne  d'ôn  psMse  se  proc&rar:  on '.admet  gdnCimlfltttnt  que  !• 
ma^MMe  lenrcâiymniiique  à  un  très  haut  de^*é  cette  propriété; 
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tcpMidNuit  €ftjpéÉiéBC09^  ii60ilMrBOB6s  ont  fHTOiiTé  que ,  dans 
certaines  proportions  y  cette  terre  fomie  des  silicates  assez 
fusibles. 

pâle  dei  crenieti  est  ordioiiiremeat  poremei  eeuK  de  par* 
oMne  fiedemeiil  reçoirast  nue  ooovertef  mais  les  creiiaets  foi 
oat  Mibi  celte  préparation  le  brisent  fiicBament  par  les  duge- 

raents  de  température. 

Les  meilleurs  creusets,  pour  la  plùpart  des  usages ,  sont  ceux 
de  Hesse  et  ceux  que  fabrique ,  à  Paris ,  M.  Beau£sy*  Les  pre- 
adeics  sent  een^Nisés  de  3  parties  d'argile  contanant,  aa  quiotal, 
46  de  siKce,  3il  ^alumme,  9  d'oxyde  de  fSsr  et  i  de  sable 
quarzeux  ;  les  ci*eusets  de  Beanfay  le  sont  de  i  partie  d'argile 
d'Àndenne,  renfermant  5a  de  silice  y  27  d'alumine,  a  d'oxyde 
de  fer  et  !i  de  la  même  terre  cuite  et  calcinée.  lU  sont  en-  ^ 
dttiCa  y  intérteorement ,  d'une  légère  couche  d'argile  crue*  Ces 
deux  sortes  de  creusais  résistent  bien  à  i5o«  du  pyromètre  de 
Wedç\^ood. 

Les  essais  à  faire  subir  à  des  creusets  diffèrent  suivant  l'usage 
auquel  ils  sont  destinés  :  leur  infusibilité  et  leur  porosité  se 
constatent  directement;  leur  résistance  amt  changements  de 
température ,  en  les  portant  froids  dans  le  feu  ,  les  exposant 
rouges  au  vent  d'un  soufflet  et  les  plongeant  dans  l'eau  :  s'ils 
ne  se  fendent  pas  dans  cette  circonstance  ils  se  couvrent  sou- 
vent de  gei*çures  que  ^ob  rend  sensibles  en  y  tondant  de  la 
lilaife  qni  pénètre  au  traveit. 

Les  creusets  se  détériorent  d^anlant  pins  fiicilement  par  lés 
alternatives  de  chaleur,  qu'ils  ont  été  cuits  à  une  plus  haute  tem-* 
pératurc. 

Quant  à  Taltération  que  les  creusets  peuvent  subir  jpar  l'ac- 
tion de^snbstanoas  ^i  les  corrodent ,  la  litarge  est  le  type  que 
l'on  (>eat  employer  ;  il  n*e$t  pas  de  tema  qui  puiaK. résister  lèog-  , 

temps  à  cet  agents  et  le  temps  employé  pour  qu'il  pénètre  la  • 
pAte,  donne  un  moyen  de  comparaison  exact. 

Les  creusets  comme  les  terres  destiuées  à  être  cuites  ,  doivent 
être  aben^nnées  à  l'air,  à  une  dessiecation  lente,  airant  de  les 
lei^nettre  è  l'action  de  la  dialetr.  Gèux  de  Beauiky  sont  ordi- 
nairenient  employés  sans  être  Cuits  j  le  seul  îocenvénfent  qu'ils 
offrent  alofs  est  leur  h  iabilité.        H.  Gaultier  de  Claubrï. 

*  m.  44 
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CKiC.  [Mécaniqut.)  Le  cric  est  une  madiiiie  dcttinée  àso»* 
lever  des  fkrdeanx  oouudérj|bles« 

Fig.  3^9.  La  figure  ci-contre  représente  le  crie 

ûK^  A     ordinaire,  qui  est  aussi  le  plus  simple.  Une 

\    y      pièce  de  bois  d'environ  83  cent,  de 

teur^  de  27  cent,  de  large  et  de  16  d'éptii- 
seur,  est  percée,  dans  tonte  sa  longoeiir, 
1^  d'un  trou  carré  oumortabe,  pour  recevoir 
It^     fS?^ ç\^^     ^  crémaillère  B  en  fer  à  l'extrémité  supé- 

^)  ^  ^^^^^^^     laquelle  est  une  double  griffe  en 
>J  Yiri^  forme  de  croissant.  Un  petit  pignoa  C  en- 

1^  grèaeaveclesdentsdelacréniaillè.re.Soa 
axe  est  porté  par  deux  plaques  de  fer,  so- 
lidement fixées  de  chaque  c6té  de  la  pièce 
de  bois.  L'one  des  extrémiics  de  cet  axe  se 
termine  par  1111  carré  qui  reçoit  une  maoi- 
velie  H  doot  la  rotation^  déterminant  celle 
du  pignon,  fait  mootei*  la  crémaillère,  et 
par conséqueutlelai*deau  contre  lequel  est 
appliquée  la  ^rifle  de  celle-ci^  si  la  base  du 
cric  est  solidement  appliquée  contre  le  sol 
ou  tout  autre  obstacle  suffisamment  résistant. 

Si  Ton  a  besoin  d'une  plus  grande  force  que  celle  dont  l'ap- 
pareil que  nous  venons  de  décrire  peut  founiir ,  on  a  recours  t 
une  autre  disposition  indiquée  par  la  nftme  figui  e.  A  A  est  tou- 
jours la  pièce  de  bois  qui  ,  dans  ce  cas ,  a  des  dimensions  plus 
grandes  j  our  recevou-  la  roue  dentée  F ,  fixée  sur  le  même  axe 
que  le  pignon  C  qui  engrène  avec  la  crémaillèi*e      G  est  un 
second  pignon  qui  engrène  àvecla  roue  F,  et  sur  Taxé  duquel 
est  adaptée  la  manivelle  H.  La  pièce  de  bois  A  A  est  de  deux 
morceaux  y  daus  l'un  desqiiels  est  pratiquée  une  cavité  poui- 
loger  la  roue  F  et  le  pignon  G.  L  autre  moitié  reste  pleine,  et 
reçoit  Tune  des  extrémités  des  axes  de  la  rgue  tf  et  du  pignon  G. 
Les  deux  pièces  sônf  fortement  liées  Tune  ii  l'ault^ie  par  des 
frottes  bb  qui  les  enveloj^nt  ^  l'extérieur.  La  crémaillère  a 
également,  à  son  ext^*émité  in'féi'ieure  ,  une  griffe  recourbée  N 
qui  sort  sur  le  côté  du  cric ,  par  une  ouver  ture  longitudinale 
pratiquée  dana  la  pièce  de  bois.  Cette  gviffe  peut  s'introduire 


.1 
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Mi  nue  pierre  oa  toat  autre  £yndeea  ooàcbé  sur  le  sol ,  et  sur 
lequel  la  grifie  tnpérieim  ne  pcmn«il  pes  agir.  Fdur  empêcher 
la  ciémaillèi^e  dé  redescendre ,  lorsqu'un  ftcrdean  pèse  "sur  elle , 

le  petit  cliquet  a  qui  est  soulevé  par  chacune  de  ses  dents  lors- 
qu'elle monte  ^  s'interpose  dans  Tun  de  leurs  intervalles ,  lorà- 
qu'elle  tend  à*  redescendre ,  et  la  maintient  au  point  où  elle  eit 
parvenue  lorsqu'on  cesse  d'agir  sur  la  manîrdie.  Lorsqu'on 
veut  désengrener  ce  cliquet ,  on  soulèTe  un  peu  la  crteaiHère , 
et  on  reaverse  le  cliquet  lorscju'il  n'est  plus  en  prise.  On  peut 
aussi  le  disposer  de  manière  à  être  rejeté  de  côte. 

On  remplace  frétpieumient  ce  diquet ,  qui  a  l'inconvénient  de 
ne  poilvoir  agir  qu'à  des  intervalles  trop  éloignés  y  par  une  roue 
à  rochet  placée  à  l'extéricùr  de  Taxe  du  pignon  G,  et  sur  les 
dents  de  laquelle  repose  un  petit  cliquet.  On  conçoit  qtie  ce 
dfiqnet  peut  maintenir  la  qrémaillcre  dans  des  positions  plus 
rapprochées  ^pie  celles  où  peut  agir  le  cliquet  a. 

La  figure  ci>eoutre  représente  le 
cric  à  vis.  La  pièce  de  bois  A  A  est 
percée 9  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur, d'un  trou  de  grandeur  suffis 
tante  pour  que  la  vis  B  puisse 
mouvoir  dans^toute  sa  longueur. 
Cette  vis  se  meut  dans  un  écrou  n 
fixé  au  sommet  de  la  pièce  de  bois 
A;  par  conséquent,  si  Ton  fait  tour- 
ner là  vis,  elle  s'élèvera,  et  avec' 
elle  la  grifife  F,  qui  n^est  pas  fixe  «< 
comme  dans  le  prcmiei-  cric,  maisfC 
peut  tourner  autour  d'un  boulon 
qui  teropne  la  visj  i^oh.  il  résulte 
que  la  vis  peiil  ^m*iîer  sans  que  la 
griffe  tourne ,  et  riciproquement. 
La  griffe  inférieure  N  est  adaptéf* 
.de  la  même  manière  au  bas  de  la 
vis.  Quatre  pointes  courtes  ,  mais 
solides;  sMit  4|ées  aubaaae  la  pièce 
de  bois  AA ,  pour  ?eiupéâier  de 
glisser  lorsqu'elle  s'appuie  sur  un  sol  résistant.  La  vis  est  termi- 


Digitized  by  Google 


692  CRIC. 

nce  |)«ir  iwe  bai're  de  fei*  caiTé^i  aussi  longue  qu'elle,  et  pinmif 
k  tnym  une  voue  Ç  qui  engi^ène  avec  une  vis  sans  fin ,  ^acée 
horizontalemem^  qui ,  dans  la  figure-,  se  trouve  cachée  par 
cette  roue,  Cesl  sur  Taxe  ii  de  cette  vis  sans  fin  qu'est  placée  la 
manivelle  H.  Le  tout  est  solidement  maintenu  par  des  plaques 
de  fer  et  des  frottes  a  b  fixées  vers  le  milieu  de  la  hauteur  da 
cric.  Lorsqu'on  fait  agir  la  manivelle  H,  la  vis  sans  fin  fidt  Umr- 
net  la  roue  C,  dont  le  mouvement  de  rotation  entraîne  celui  de 
la  vis  B  ,  qui  par  conséquent  est  forcée  de  montei*  ou  de  descen- 
dre, suivant  le  sens  du  mouvement  imprimé  à  la  manivellej  et, 
comme  la  roue  C  n'est  que  traveisée  par  le  carré  de  la  vis  B,  il 
em  résulte  que  cellè^â  peut  se  mouvoir  de  haut  eh  bas  et  de  hts 
en  haut ,  sans  entraîner  dans  ce  nvmvement  h  roue  C ,  qui 
reste  constamment  en  prise  avec  la  vis  sans  fin. 

Quant  au  calcul  des  effcls  à  produire ,  nous  renverrons  à  la 
tlicorie  des  engrenages  y  expUfjuée  à  l'article  roues  oemtbes^  et 
à  celle  de  la  yi&r  lov^ue  nous  traiterons  de  cette  puissance  mé- 
canique. • 

On  donne  siussi  le  nom  de  crie  à'mskm  appareil  destiné  à 
assujettir  fortement ,  au  moyen  d'une  chaîne  qui  les  entoure ,  les 
hallots  cliargcs  sur  une  voiture.  Deux  forts  écrous  sont  adaptés, 
au  moyen  de  crochets^  aux  drainons  extrêmes ,  qu'il  s'agit  de 
réunir  pour  serrer  convenablement  la  chaîne  sur  les  ballots.  Od 
fait  entrer  dans  ces  deux  écrous  les  extrémités  de  deux  vis, 
réunies  par  une  pièce  de  fer  carrée  ,  qui  foraae  ainsi  le  milieu 
de  l'appareil.  L'une  de  ces  vis  a  son  pas  à  droite  ,  l'autre  l'a  à 
gauche.  En  faisan4^  tourner  la  pièce  de  fer  carrée^  au  movCD 
d'un  petit  levier  dont  le  bout  s'insère  dans  des  trous  qai  y  sont 
pratiqués ,  on  nqpproche  les  deux  écrous  l'un  de  Fautie  ,  et  Toa 
serre  d'au4an(  la  diaine  qui  enveloppe  les  ballots. 

On  connaît,  en  outre,  un  assez  grand  nombre  d'appareils  qui 
portent ,  dans  les  arts  ,  le  nom  de  çfic ,  parce  qu'ils  eu  produi- 
sent les  e£Ëats.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désirei^ient  Jes  étudier, 
pourrojut  consulter  4es  ouvrages  suivants  : 

BoRGiris.  Traité  de  la  composition  eks  nutchines,  p.  66. 

BoLLETiPf  DE  LA  SociETK  O  Eif coua^OEMKVT  :.t.  XVII,  |»,  '  OÙ  à 
Uwier  de  M,  Dusourdray. 

Archivw  dm  DécouTERTEt  :     vin,     26i,firte  MUNin  ;  U  p^»g. 
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Cww  DuêêutJtrar-,  t.  XU,  f.  9^4 ,  Cric  kréNuUi^    MiM.  Mmumd, 
Ma^êhêt  êt  BmêL 
àmwÂMM»  a»  Aui  *J  MàMVWàctVËMê  (  a*  coUectÎM  )ff  1. 1,  p.  93,  Cric 

BiCTioaiiAiiB  oulMooiiniTii;  t.  IV,  p.  193,  Crics  Martin  et  Dusour- 
dntjr, 

MaCHIITCS  àPPUOLVMES  PAR  l'AcADLMIE  DES  SCIENCES:  t.  T,  p.  aOQ^  t.  II, 

p.  37,  Cric  Thomas  ;  t.  1 ,  p.  5,  Cric  PerrauU;  t.  I,  p.  »i3,  Cric  GobpH'^ 
X,  V,  p.  3i,  Cric  Mairan, 

MinoiitcDi  L'AcAniHiE  m  scibmcb*,  1703»     iftS^  Cria  thmAairidê 

'  AoQvii.Mir* 

CEISTAUX  (Tailu  obs).  F,  Vnu. 
CROISÉE,  r.  FwiTBB. 

CROISEMENT.  {Agriculture.)  Tous  les  animaux  souiuis  de- 
jTuîs  long- temps  à  la  puissance  de  Thomme  ont  varié  y  et  va- 
rient eaoore  suivant  les  temp*  et  le&  lieux,  eu  raisuu  de  leur 
ploi  grande  domesticité* 

Ou  ^pelle  race  une  variation  qui  ne  sort  pas  de  certaines 
limites,  et'qui  conserve  ses  caractères  en  se  propageant. 

On  croise  les  races  dans  la  vue  de  transporter  à  Tune  d'elles 
les  qualités  ^i  distinguent  une  autre ,  ou  corrijg;er  en  elle  cer- 
tains défauts,  et  faire  ainsi  monter  la  première  à  un  degré  quel* 
conque  de  supériorité  qui  la  rende  plus  propre  k  ceitains  besoins 
prévus.  •      '  • 

La  science  du  croisement  consiste  principalement  dans  les 
choix  judicieux  du  mâle  et  de  la  femelle  au  moyen  desquels  on 
doit  Topérer-y-  d'après  la  considération  des  qualités  et  des  débuts 
de  chacon  d'eux.  Ce  n'est  pas  toujours  par  Tsaion  du  tfieilleur 
mâle  avec  la  meilleure  IWnelle  que  l'on  obtient  le  meilleur  ré*- 
sultat ,  car  l'un  et  l'autre  peuvent  avoir  une  tendance  pareille 
à  un  déâtut  semblable^  et  quoique  cette  tendance  paraisse  légère 
dans  chacun  d'eux»  le  produit  du  croisement  peut  en  être  af- 
fecté an  point  de  perdre  toute  la  valeur  qui  leur  était  propre , 
flU  qui  ne  se  retrouve  plus  en  lui.'  Les  races  ne  sont  réellement 
améliorées  par  le  croisement  que  lorsque  quelque  qualité  qui 
leur  manquait  se  développe  en  elles  par  l'effet  de  l'art,  uu~dcl;i 
du'  degré  auquel  elles  eussent  pu  l'offrir  dans  Téiat  naturel, 
▲insif  la  vitesse  dans  le  cheyal,  la  disposition  à  la  graisse  dans  le 
bétail,  la  finesse  de  là  laine.daoa  les  moulons,  sont,  poui*  chacun 
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de  ces  genres ,  un  objet  plausible  d'améliorations  d'autant  plus 
certaines  qaci  ces  propriétés  sont  communes,  quoique  à  uq  degré 
diMrenty  aux  diiiérentes  espèces  fipmirâes  dans  ces  mêmes  gen- 
res. Personne  ne  songe  à  donner  de  la  graisse  an  cheval ,  de  k 

vitesse  à  la  brebis,  de  la  finesse  au  poil  du  bœuf.  Mais  Famélio- 
lation  que  Tart  sera  parvenu  à  obtenir ,  Fart  devra  s'appliqaer 
à  la  conserver  9  s'il  ne  peut  la  porter  plus  loin  ;  autrement)  ks 
races  les  plus  perÎBectionnées  reviendront  bientôt  à  leur  élit 
naturel ,  et  elles  pourront  même  offiir  des  défeotaodtés  ncw 
velles^  si  Ton  n'apporte  pas  un  soin  convenable  au  choix  des  io* 
dividus  destinés  à  propager  la  race  améliorée. 

Il  ne  faut  pas  seulemeat  s'arrêter  aux  qualités  appiirenies  des 
individus  destinés  an  croisement ,  il  faut  encore  s'essurer  de 
celles  que  possédaient  leurs  ancêtres;  et  c'est  se  donner  une 
grande  chance  de  succès  que  de  savoir  que  les  générations  aDté- 
rieures  se  recommandaient  à  un  haut  degré  par  les  qualitésque 
l'on  a  actuellement  ea  vue  de  transporter  ou  de  propager;  et i 
comme  les  progénitures  de  certains  animaux  n'héritent  pas  tou- 
jours des  qualités  de  leurs  parents,  il  sera  donc  prudent  d'essayer 
les  jeunes  mâles  avec  quelques  femelles  ayant  déjà  donné  des 
produits  dont  la  qualité  ait  été  précédemment  constatée.  Oq 
conuaiu'a  pai'  là  le  ré:»ultat  direct  de  cette  copulation  nouvelle, 
et  quelle  sorte  de  femdles  est  le  plus  propre  à  êti*e  unie  am 
jeufVBS  mâles.  * 

Le  croisement  peut  produire  de  bons  comme  de  mauvaii 
effets,  lî  est  des  qualités  qui  ne  peuvent  être  réunies  sans  que 
toutes  les  autres  ne  soient  affaiblies.  Les  chevaux  propres  au 
tirage  sont  autres  que  les  chevaux  destinés  à  la  moDture.  L» 
moutons  à  Isiine  fine  qe  peuvent  pas  ren^laoer  les  moutons  ^ 
laine  grossière.  H  faut  aussi  considérer ,  dans  la  création  des  ra- 
ces, les  besoins  du  pays,  la  nature  du  sol,  et  l'influence  du  cli- 
mat. Tel  croisement  qui  y  en  principe,  serait  une  amélioratioa^ 
pesity  d^Qf  l'appliaatiôn,  produire  un  efiBet  contraire.  Une  errear 
assez  généi^e  est  dewae  songer,  *  eii  croisant,  qu*à  augmenter  h 
taillé  de  la  race  native.  Ce  vain  effisri  conu*e  les  téh  de  \%  im* 
ture   n'amène  pas  en  même  temps  pour  elles  un  suppléracnl 
dans  la  qu^ulilé  el  da(|s  la  qui^ité  de  leur  nouiTÎture,  et  à& 
moyens  de  se  la  pnicurer  sans  un  excès  de.  fatigue.  Le  graïul 
objet,  pour  le  cultivateur,  ek     retirer  le  plus  grand  refens 
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4m  1*  ooMWininitimi  àm  «es  feorrages  ;  et  ice  n'est  ifae  lonqm 

ceux-ci  sont  aussi  bas  qu'abondants^  que  les  grands  animaux^ 
s'ils  sont  d' ailleurs  d'vuQ  bonne  e^^èce,  peuvent  ôtre  préférés  -  * 
««X  petits. 

Qooiqiiedaas  ramélimtiDD  dis  nces  per  crciiemeât  il  soft 
-ntiMiMi  4e  prendra  timjMrs las  pliif  hetmx  HkèMém  dedfâ* 

cune,  tant  pour  maie  que  pour  femelle,  cependant,  comme  c'est 

toujours  le  mâlo  qui  a  le  plus  4' influence  sur  le  perfectionne- 

m&otééméf  ezceptèkgrasteary  c'est  par  eemécpientsar  Iniqpié 

éiAt  reposer  la  principale  attebtkm,  non-seulement  au  ph^ftique, 

mais  encore  au  moral.  Et  lorsque  ^  par  le  choix  judicieux  d'un 

mâle  réputé  propre  au  but  que  Ton  se  propose,  et  par  le  mé-  '  \ 

lange  des  sangs  on  sera  parvenu  à  créer  une  race  mitoyenne  ^  il 

fiindra  la  tenir  soignensemenl  'placée  dans  les  circonstances  les 

pins  finrombles  an  dérékippènient  et  an  maintien  des  qualités 

spécides  qui  doivent  la  dislhifçaer  et  la  rendre  plus  on  aotiN^ 

ment  recommandable  que  son  type  ;  et  c'est  ici  que  le  régime, 

la  nouiTiture ,  l'exercice  et  d'atftres  actions  extérieures^  jouent 

nn  rèle  dont  i'impoi  tance  n'est  généralement  pas  asses  tentie  , 

ees  oottdilions  ne  pouvant  pas  être  les  mêmes  I6nqii%m  ]poannil 

et  qu'on  a  commencé  à  obtenir  ,  sur  l'acte  intérieur  du  croise* 

ment,  des  résultats  tout-à-fait  difFérents.  ■ 

L'effet  de  ce  mélange  des  sangs,  qui  constitue  l'acte  physique 
du  croisement,  peut  être  smimis  an  cricni;  son  observation 
fonde  la  théorie  des  crmsements  successifs  y  et'  Ton  sait ,  par 
exemple  combien  il  faut  de  générations  pour  qu'un  bélier  mé- 
rinos améliore  au  plus  haut  degi'é  la  toison  d'une  brebis  com- 
mune. *        '  SOIFLANGB-BODIN-  ^ 

CROIiPË.  {Ç^nMimcOm,  )  F.  'Bomw. 

CUIRS  DORÉS  ET  ARGENTÉs!  {Ttdmologie.)  Laf^dm* 
cation  des  cuirs  dorés  a  eu  autrefois  une  très  grande  vogue  pour 
la  tenture  des  appartements*  Quoique  très  restreinte  mainte* 
atai ,  nous  n'avons  pn  la  passer  entièrement  sotts  silence*  Jm 
dmcjfplîèn  que^noni  en  donoetooi  sera*très  courte. 

Les  péanx  de  nfouton ,  on  mfeuv  de  reen  cei  Ae  chèwe  »  pas* 
^€S  en  basane^  sont  prises  après  avoir  séjourné  dans  \^  tan. 
On  les  raipolht  en  1^  trempant  pendant  quelques  jouis  dans  de 
fcany  et  on  les  earroyt  légèrement  en  les  prenaoi  KMCWÉve^  • 

« 
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dant  ensuite  sur  uue  autre  pierre  ,  et  les  ii*otUHit  avec  le  fer  a 
éiir6i\  espèce  de  couteau  de  i3  à  i6  cectimètres  sur  7  à  8. 

Les  peanz  ont  oràiBairemeat  4o  centimètres  mit  62 ,  fneli|nii 
ftni  75à8iiiir4^«  Onlet  colipe réyiBliummBi  «110  nmat 
.d'Mê  pknchette.  Quan'd  ées  «orMbK  ont  ê^m  Mkmi  m  des 
trous,  ou  en  taille  les  bords  en  biseaux  ,  ce  qui  s'applfille efM!*- 
U€rp  les  bords  de  la  peau  et  des  morceaux  que  Toa  doit  y  col- 
\»f  «l'f«d  fon  y  upplkiiiia  %a  mgfm  de  Mto  oqU*  de  par- 

▲y«c  la  mèoia  4wile  ^  MiikHBMBt  pks  épnSiee  »  hqdtte 

M  GOmmeuce  à  frotter  toute  la  peau  y  et  que  l'on  y  élMid  en» 
suite  avec  la  main ,  eu  deux  f6ia>  ou  forme  une  couche  bien 
unifonMsarlecÀtédela/îtfMroadBipQÎl»  4^¥«6  oMpéneseQ 

impraid  wm  finriHa d'argent  que  INm  étend  Mr  an  esfinai  et 

on  l'applique  sur  la  peau  préparée  ,  et  ou  passe  dessus  le  pin- 
ceau. Ou  met  les  peaux  à  sécher  sur  des  çoixles  et  ensuite  à 
l'aîr»  en  les  douant  aloi*s  sur  des  pknches  sur  tat^MUe»  oa  les 
fixo  avne  des  oImi  ,  d'empècber  qn'eUes  m  se  naconsisifltf 
^^nand  elles  sont  BéeUM,  on  ^/vfiM^avfeennoaîllonfiBéàaae 
UssCy  puis  on  y  applique  des  plauch^  pour  imprimer  des  àÊ^^ 
sius ,  et  on  les  soumet  a  la  presse. 

Doauaa.  Ce  n'est  p^inf  an  Hi^Jin  lit  CenUles  d'oi*,  mais  d'uo 
.  vernis  appliqué  sur  l'argent ,  fsa  l*on  obtiontieiMadorésar  k 
finir.  OoTarmaofintdolajaMilèi^snlTanletOttréanit) 
un  pot  de  terre ,  1^  a5o  d'ai-canson  ou  de  colophane ,  et  autant 
de  résine  comasasie  ;      a5o  de  sandaraque  et  i.  d'aloès ,  et  oo 
l'expose  à  une  douce  chalenr>  cai  y  4|)trala  asMMile ,  iooceisive- 
ment,  7  lîtvw  d'IunAe  de  lûif  et  quaad  k  méiâftge  itit  Usa 
f])Mlvé ,  On  Ait  tnkto  pènAuif  sept  àHhoH  heutw^  on  pasNls 
matière  dans  uu  linge.  Le  vernis  est  bon  quand  ,  en  i-efroidissant, 
il  poisse  les  doigU>  s'il  était  trop  cuii,  on  y  ajouterait  un  peu 
^s«adartM{iHï.  OnajoatêMaiie-akMwne  i64  |i6  gvammsids 
Utaiige  ea  pondre  fioc  ;  et  «|Éti  ewi»  (Kt  cnire  qiirffi< 
tarts ,  on  passe  de  nw ean  dena  na  iinge. 

plupart  des  fabricants  dégraissent  d'abord  leur  hnSeeay 
jetant  des  oig^ns ,  des  croûtes  de  pain ,  etcu 
.  Iiwcmargaetés'éiaïUéteadiisiwniie  planakie,  onyp^ 
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é'thofd  orikiirfr—ieBt  «a  Maac  d'«rf>  Qua^A  Ji      •ec ,  on  y  . 

étend  ,  avec  les  doi^jU  ou  avec  an  pinceau ,  le  vernis  j  dix  mi- 
nutes apffès  on  ii^i^i^  avec  la  Biam  #  sur  tous  les  points ,  pour 
Imn  fiwrô  adhérer  le  rexm»  »  ai  on  £ût.  «édiar*  Oo  a|np^[tte 
iawîta  inm  aamodii  romhai 

SilW  ▼aotlaii^êarla  cmrdealMmiMlMgeidoféi,  outa  iart 
de  GOMME  GUTTE-  lorsqu'ou  veut  y  appliquer  des  dessins,  on 
emploie  de  planches  eu  bois ,  en  répaadapt  à  la  ftuc&ce  dii  cuir  . 
4b«i^  tof  èton  iowiiaClaanràl'attiDBL^iwapraaie^ 

Uni  qjmikfÊÊê  ciroiMittasoes ,  on  f>ratique  «ne  <^)ératftiMi  qm^ 
l'on  appelle  cassée ,  et  qui  eoMisfte  à  plaetr  le  euîr  argenté  sous 
la  presse  ,  avec  la  planche  destinée  à  graver  le  dessin ,  à  enle 
ver  mumiti  »  avec  un  «oHieau ,  Targant  dana  tom  las  poiola  - 
Mnqnéil^laj^aiMba»  <t  li  ewnyer  enaiho  atnc  tiim  (fana  ce» 
poliHi,  ^CNV^Â  B*y  rèsUt  pss  de  traoef  de  atétal. 

Pôar  des  objets  communs ,  on  se  sert  quelquefbit  de  leuîllaB 
d'étain  k  la  place  d'arf;eutj  et,  au  lieu  de  faire  usage  de  vernis 
pour  produire  le  ston  de  la  dorure ,  on  emploie  des  feuilles  de  * 
QÊÔttn  AUmttutnfmr  k  baHagej  înati  cas  objeta  ont  toqjeegt  me 
(iialapen  brUIMe.  H.Gamn«B  wt  Clamit* 

CUmS  VERNIS,      Visiiww  vbruîIs». 

CUISSON  DES  VI  AIN  DES.  (  Technologie.  )  Il  ne  peut  en- 
trer dans  DOS  vues  de  traiter  de  Tart  culinaire  ;  nais  quelques- 
iiaftdteaepjpareikdefttini6s4.1a«eiaiond^  mérilant  de 

inr-netre  nflitioft* 
Un  appareil  répandu  depuis  plusienrs  aonéés ,  le  ffaf^kcêêur 

de  Lemare ,  ayant ,  à  quelques  difîérences  près  ,  la  foi^e  de 
tfiàiii  que  nous  avons  décrit  à  Farticle  khÀM»if,  peut  sai*vir  à  la 
frépmitîei»  de  divers  aliments ,  soii  an  diyisaat  intéijSenrement 
U  iMoniiè,  aeit  en  ^agint  mt  eetle^eapa^  reofcnnaift  la 
^fkàên  destinée  à  produire  le  bOaâkm ,  un  on  plosienrt  *mes  ^ 
dans  lesquels  on  renferme  des  légumes  ou  des  viandes  ,  et  sup> 
primant  la  communicatien  avec  le  re&i|;érant ,  le  fiïyer  étant 
«1^9^  de  tAitttea»  le  va^pstpe  inlfériew  ouyeri- -eenTenaMe- 
^rnoÈ ,  et  le  vase  inlAfieat'  âuniiaipt  ai^deBUi  de^^  ^Hce',  fieur 
biâiler  le  développeamt  dek  eombèstioB.  Quand  l'ein  est  en 
^bullition  ,  et  qu'on  a  écume ,  on  descend  la  marmite  dans  sa 
place  ,  ou  pousse  le  registie ,  et  six  heui^is  api*ès ,  environ ,  Ja 
viande  eat  paf&ilemeni  cuite. 
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gM  CDisaoH  am  viamoes. 

On  a  reproché  à  cet  appareil  de  manquer  quelquefois  son  bof, 
en  brûlant  trop  de  charbon ,  si  on  laisse  un  peu  trop  d'ouveiv 
ture  aa  registre  $  ou  cessant  de  chauffer  conrmableBient ,  si  on 
le  fiarme  trop  ?  wi  pea  de      Mffil  parfaitoifevl  pow  le 

X «"ISonI  a  réeeunuenl  piii  un  bt^evvl  d*iiif?efttikNi*pâiv  m 
appareil  dont  nous  donnerons  une  idée  sommaire.  Il  consiste 
en  une  capacité  cylindrique  dans  laquelle  on  place  le  feu,  et  qui 
est  enveloppée  par  une  antre  reaftsmiant  le  bouilloD  ;  ao-desiks 
de  oaUe-ds'en  trottrent  àm  9tÊàw  saperposéei,  daiUàto  àrsii- 
ftnner  des  viandes  ma  légumes  qui  doivent  être  einli  à  k  n- 
peur  ;  et  sur  le  foyer  se  trouve  un  autre  vase  dans  lequel  ou 
place  la  viande  qui  doit  être  r6tî€.  Ce  que  cet  appai^eil  offre 
d'iq|{éKeux ,  éstdar manière  d^  réglei*  le  leu.  Une  pelilB  cloche ,  | 
ovverle  iiiftriaiireiiiant  »  plonge  dam  le  kooiH^ 
sa  partie  sapérieàneun  tron  qno  l'on  ferme  avec  vn  bondioD , 
quand  elle  ne  contient  plus  d'airj  elle  est  attachée  après  un  tuyau 
en  tôle  qui  enveloppe  celui  par  lequel  l'air  afflue  sur  le  combus- 
tible. Quand  rébollilion  devient  vive ,  la  ilociMi  se  aonlève  et  , 
fenne  Fnecès  à  falr,  ponr  s*s{b«i88er  emulte  el  en  permettre  Cen- 
trée ;  de  cette  manière  la  température  du  liquide  se  trom  . 
constante,  et  la  conduite  du  feu  ne  demande  aucun  soin.  ! 

La  commission  de  F  Académie  des  Sciences  avait  c  mstalé 
qu'avecle  calééacteur  de  Lemare,  on^poirtait cnire  3  kilogr. 
devlande^  aiimofen  d(e  '38o  granmés de  diariion y  etftirei 
litres  I fa  de  bouillon;  celle  âvt  la  Société  d*finoiMiragenieiit  i^flil 
assurée  qu'avec  l'appareil  de  Sorel  ,  on  a  brûlé  3*^2  gi'ammes 
de  charbon  ,  pour  cuire  %  kxkog,  de  bœuf  avec  6  litres  d'eau  ; 
5oo  grammea  de  Jmricots  secs ,  et  autant  de  pmneanx ,  et  Mlir 
I  kilog.  3i3  ^mmes  de  veau^  en  cinq  heures  qtiarante  a»' 
nntês;  et  Vappareil/n^  dans  les  mains  dè  plusieurs  cnimilèrei» 
a  produit  des  résultats  semblables.  La  Compagnie  hollandaise 
fait  usage,  depuis  plusieui-s  mois,  de  plusieurs  appareils  de 
Sorel ,*pMvantfoarnir  6o  litres  de  bouillon  pendant  la  nuit; 
elle  le^troNKfe  trts  avantageos;hnr  emploi  mérite  de  aarépsn- 
dre<de  plus  en<plus«  (  Oir  troinreia  la  description  dercftdennir 
appareR  :  BuUeUn  de  la  Société    Encouragement ,  juin  l834*) 

.     •  H.  GaULTLER  D£  CLALBar. 

ClilTE.  /' .  SuGUE.  " 
CULÉE.  F.  Pour. 
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.  CU1YB£,  600 

GCIYRE.  (  CkinUe  industneUe.  )  Gemétal,  l'im  des  plus  < 
impdrtaiits  à  cause  des  nombreux  usages  auxquels  iLest  employé 

aiusi  qu'uu  grand  nombre  de  ses  combinaisons,  est  connu  de- 
puis raatiqifité  la  plus  rec^Uée  ;  raien^lj^  il  existe  à  Tétai  oalif;  ^ 
oo  le  reuco|Ure  le  plus  souvent  à  Fétat  de  sulfure  et  beaucoup 
plus  nranent  k  celui  d'avyde  ou  de«els«  Nous  n'auront^  aous . 
occuper  ^cpie  des  espèces  qui  servent  4  TextractioB  du  .méCai: 
nous  parlerons  d'abord  des  propriétés  du  métal  et  de  ses  combi- 
naisons les  plus  importantes. 

Le  cuivre pur.es^jaune-rouge,  d'une  odeui*  désa^préable  quand 
oi^  le  frotte  entre  .}es  doigts  ;  il  se  séduit  en  feuilles  auisi  minces 
que  For  et  l'argent ,  en  le  passant  d'abord  au  laminoir  et  le 
soumettant  ensuite  à  la  percussion  de  marteaux  convenables 
( oy.  Batteur  n'on  ).  11  passe  très  bien  aussi  à  la  filière  j  ses 
âls  présentent  une  très  grande  ténaciié  :  la  densité  du  cuivre 
varie  entre  8yB3  et  8^95 ,  selon  qu'il  a  été  Ibndn  on  laminé  et 
forgé.  Dans  fair  jec ,  pe  métal  n'éprouve  pas  d'altération  ;  mais 
dans  Tatr  humide,  il  absorbe *peu  à  peu  l'oxygène  et  Tadde  car- 
bonique ,  et  passe  à  l'état  de  vert- de- gris.  A  une  température 
voisine  du  rouge,  il  s'oxyde  facilement,  et  donne  du  protoxyde 
ou  du  deutoxydcy  suivant  que  l'air  exerce  plus  ou  iHoins  facile*  • 
ment  son  action  sur  lui*  -  - 

Le  cuivre  est  très  facilement  attaqué  au  contact  de  Tair  pàr 
les  acides,  même  les  plus  faibles,  et,  sous  ce  rapport,  il  offre  pour 
les  usages  oïlinaires-des  inconvénients  très-grayes,  tandis  qu'un 
petit  nombre  seulement  d'acides  pmssants ,  comme  'les  addes 
sulfuriqne  et  nitrique ,  l'attaquent  par  eiix-mimes, 

La  plupan  des  sels  en  dissolution  offi*ent  une  açtion  analo- 
gue, et  les  clilorui  es  principalement  sont  dans  ce  casj  aussi  quand 
on  l'affine  du  sel  marin  dans  des  cbaudières  eu  cuivre ,  ce  sel  en 
conlient-il  tbujoui*s  une  certaine  quantité  :  cet  inconvjénient 
grai^  restceini,  dans  beaucoup,  de  cas^  les  usages  que  Ton  pour- 
rait lai^e  de  chaudières  de  ce  métal.  « 
.  Quand  le  enivre  renferme  une  petite  quantité  de  protoxyde 
disséminé  dans  sa  masse  ou  une  très  petite  proportion  dç  cai*- 
bone,  il  devient  moins  ductile  (4  li^poo*"  seulement  de  plomb 
*  suffit  pour  le  rendre  impropre  à  passer  â  la  filière,  tandis  qu'une 
proportimi  eitrAmemèn^  &ibl^  aussi  de  potassium  S^/iOyOôo* 
suffit  pour  lui  procurer  une  très  grande  douceuf  et  beaucoup  de 
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lion,  croit  qu*en  Fondant  le  cuivre  avec  du  chôrbou  imprégné 
d'une  dissolution  de  carbonate  dépotasse,  on  formerait  artifi- 
xiellement  jce  compoiài^'il  %«ba0r^(daat  <hi  cuivre  ptov«iii&( 

PfcWPATPB>  H  te  renmdrt  éuA  la  naftiire' en  petits  trIilMi 

-ordltiairement  d'un  beau  rouge;  on  l'obtient  mêlé  de  métal,  par 
une  oxydation  ménagée^  mais  si  on  veut  le  préparer  ;i  Tétat  de 
pureté ,  il  ikai  ajoater  peu  à  peu  à  une  duiolution  bouillaute 
d'àoéiAr^  m  cvivus»  ék  «me,  oit»  ]^08  éooiMiiBiqiaeiBeot,  d« 
laiÉéiitM^àcbaqiieaddilîoQ,  «e  prodvit  ane  eflBftmiceiitt, 
et,  bientôt,  il  se  forme  un  beau  précipité  rouge  de  protoxydc, 
qu'il  suffit  de  laver.  A  cet  état,  le  protoxyde  n'est  pas  altérable 
par  Fair  à  ia  tempéraUire  ordinaire;  mais,  quand  il  est  hydraté,  i 
U  ae  œBTertil  Iwaleofteni  d6ttU>xyde  fl  41iydMite  a'oliti^ 
prédpllint,  par  la  potasse,  une  dissection  de  prolodklonireds 
cuivre.  Le  protoxyde  rcuferme  1 1 ,12  pour  cent  d*oxygène. 

Les  acides  coavertisseol  cet  oxyde  eu  seb  de  deutoxyde  ei 
eo  cuivre. 

0BirroxroB.IlestnobvladleiBODt8olttbledansl«iadde»p^ 
il  n'a  pas  été  trop  fortement  calciné  ;  donne  des  0^  biens  m 
verts ,  selon  leur  degré  d'acidité  ou  la  proportion  d'eau  qu*ib 
renferment;  la  potasse  eu  précipite  dcl'hydrate  bleu  qui  contient 
]8y5  pour  cent  d'eau,  qui  passe  promptement  à  i'aii*  au  brun 
plus  on  moins  lbnoé>  el  qui  prend  immédii^enaent  oitte  teinte 
nurdessous  de  loo*  nu  «eîln  de  f eaa.  L'MMBoniMpM  le  distant 
et  donne  une  très  belle  couleur  Mené  yîokicée  ;  cette  h»e  et  «SI 
sels  déterminent  très  facilement  l'oxydation  du  cuivre  au  con- 
pici  de  l'air.  •    •  . 

>  Le  dentosyde  do  enivre  renfarme,  an  qnintal,  M»  <  7  d'oxygèoej 
on  le renoontre4!pielqnefeis  dans  la  nature:  il  fin|lab|«edef0ii 
les  sels  de  ce  métal.  Tl  est  facilement  réductible  par  le  ehaita*» 

Proto-chlorure.  On  l'obtient  facilement  en  mettant  à  fioîtl 
parties  égales  de  deutoxyde  et  de  cuivre  très  divisé  obtenu  eu 
précipitant»  k  d^rad»  nue  dissolution  élendne  de  snl&te  i:ar  une 
lame  de  fer  en  contact  atoc  de  Tacide  hydrodiloriqué;  la  tedfc- , 
pértttufC  s'élève,  et,  après  quelque  Cemps,  il  se  forfaac  unenMSM 
blanche  cristalline  et  une  liqueur  brune  ^  on  évapore  le  tout  à 
sec  sans  le,  contact  de  l'air. 
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tème  rlMNnboédriqae  f  il  est  ^'is,  fragile ,  et  Hrlaiw  o&pemàtaat 
couper^  chauffé  au  contact  de  Tair,  il  donne  facilement  de  l'acide 
sulfurique  et  du  deutoxyde.  Il  s'unit  à  plusieurs  autres  sulfures, 
etioHine  desnnipes  très  iœporluiles,  soit  à  l'état  de  pureté  pi*eft- 
9H1  pMMie  9  60it  pim  mnNtot  oonâMaé 

Sulfure  ét  mwriÊ  et  dé/ery  au  euMm  suljuré  pynieux.  On 
le  trouve  en  liions  très  puissants  dans  beaucoup  de  terrains  pri- 
mitifs et  dans  divers  terrains  de  transition  ;  il  est  en  cristaui. 
ooaèdres  ou  tétraèdres  jaune  verdAtre.  facileoMAt  Visible, 
le  hîmal  entavMr  «a  ooaleftiij  il  m  diimmi  iMilemoit  dm  Ta  < 
câdaiûtrique;  h  Uqoeinr  |wédpiU  en  janie  nrageâtra  par  ram- 
monîaque,  et  prend  une  belle  teinte  "Meue;  on  la  distingue 
facilement  par  les  caractères  du  fer  pyriteux  :  ce  composé  ren  - 
iieraie  envii'on  3o  de  fer,  34  de  cuivre  et  36  de  soufre ,  ou  peut 
dire  r«pr#QnlA  par  I  atome  de  MqnîsaUa^ 
ndfiore  deftr  :  oq  rencontre  cependant  quelques  variétéi  qni 
renfernaeni  d'autres  proportions,  mb  elles  n'ont  d'iatéi*ét  que 
sous  le  rapport  minéralogique. 

Ckivre  gris.  On  connaît  sous  ce  nom  des  composés  de  cuivre 
avec  dea  arséniurai  e^  des  antimboinm^oMitieaneBi  tbnfonn 
è»  eoUhrei  de  ■«%  de  fdnmb,  ummkt  de  nercere  et  M^ne»* 
ment  dn  snlfuve  d'argent.  Ce  nnatmi  est  gris  d'acier  ;  d'nn  édat 
métallique. 

Le  cuiyre  forme  avec  le  chlore  fei^ois  combinaisons }  Je  proto- 
chlomre  sert  à  la  préparaticm  du  protoxyde:  nous  avons  indiqué 
la  maadte  de  k  ]^p«rerf  «o  peni  obtenir  le  deuto>«|iIomrr  en 
traitani  le  peroxyde  par  l'acide  bydvochloriqne ,  os  par  donUe 

décomposition  au  moyen  du  chlorure  de  calcium  et  du  sulfate 
de  cuivre  ;  ou  emploie  quelquefois  celui  qm  a.  été  préparé  de 
cette  manière  po^r  faire  les  ceudres  hi^HâS.  • 

Qa  ohlient  enj^  m«]|iornreliafiqBee9liumad»u  enrecdé 
Fnride  hydrochioriqoe  on  nqe  disaoliiUon  de  m1  annaoniàcf  des 
(Quilles  de  cuivre  exposées  au  contact  de  l'air  :  quand  la  croûte 
qui  s'est  formée  à  la  surface  est  assez  épaisse  ,  on  verse  de  l'eau 
dessus^  elle  se  détache.  On  trofive  ce  sel  au  Pérou  eh  pondi*e 
oiitslb^e  :  il  estqne^^le^  en^kqfé  OM^^ 

U  n'existe  Ancnn  sel  de  protoxyde  bien  déteiminé  :  le  deo-- 
toxydeenforme^  au  contraire  avec  tous  lesacldes^  nous  parlerons 
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seuleineiit  de  ceux  qui  méritent  de  l'intérêt,  renvoyant  aux  mois 
AcÉTATU  et  Carbonates  pour  ce  qui  a  rapport  à  ces  genres  de 
•elt  de  cnhne*  Noos  dirons  seulement  que  le  premier  peitt  éire 
préparéaree  VBÔèb  pyrrtigncittparifié,  «Teclefvd  oalmiiecle 

cuivre  <[ttl  refieiit  expeséet  m  contad  de  T^àt, 

AFSÉPfnB;  vert  de  Scheèle.  On  prépare  ce  sel  en  très  grande 
quantité  pour  la  coloration  des  papiers  peints;  il  doit  avoir  ane 
teiote  vive,  mais  il  en  présente  très  fréquemment  uné  jaunâtre^ 
an  l'crfytiiiit  d'mia  ama  balle  temte  de  la  maMra  auivaMe  : 

On  diaHNit  daai  i8  Ukig.^eaiiefaaade ,  i  kilog.  de  sid&ie 
de  cuivre  ne  contenant  pas  de  fer,  et,  d'une  autre  part,  dam 6 
kilog.  d'eau,  i  kilog.  de  bonne  potasse  calcinée  et  35ogramma 
d'acida  aratoianx^  la  liqueur  encore  cUaude  est  filtrée  au  tra- 
rers  d'un  liugn  et  renée  par  petîteB  portion^  dans  la  dissolotioB 
de  sulfete  de  cuirre  encore  chaude  que  ITon  agite  oontilnMlk* 
ment  :  après  quelques  heures,  on  décante  et  on  lave  avec  quel- 
ques kilog.  d*eau,  on  la  jette  sur  une  toile  poui*  la  bien  égoutter, 
et  on  la  fait  sécher  à  un^  douce  chaleur. 

AasiiriTS  et  AedrAn;  vert  de  SehfvveinfitH\  Mili*  ou  dé  \ 
Vienne,  On  Mt  une  boolHie  claira  airec  lo  parttês  d*aoétate  de 
cuivre  basique,  vert-de-gr/s,  et  une  quantité  d'eau  suffisante,  et 
on  la  passe  dans  un  tamis  :  on  fait  bouillir  lov  parties  d'eau  avec 
8^9  d'acide  arscnieux ,  on  filtre  la  liqueur  diaude;  et  après 
FaToir  portée  àl'ébullition,  on  y  ajoute  pan  à  peu  l'acétate,  et  oa 
eontinue  Fâ>ullitioo  jusqu'à^  que  la  liquenr  soit  incolore. 

On  bien  on  (kit  bontlltr  le  vcrt-de-gris  avec  de  l'eau  ,  et  on  t 
ajoute  la  quantitc  d'acide  acétique  nécessaire  pour  le  dissoudre, 
et  OU:  y  verse  peu  à  peu  la  dissolution  d'acide  arsénieax  ;  il  se 
isnne  un  précipité  d'une  mauvaise  teinte  verte;  on  le  ridistoat 
jians  un  peu  d'adda  aoédque',  et ,  par  Tébullition ,  il  se  dépose 
denonvean  en  une  poudre  cristalline  d'un  très  beau  vert,  que 
Ton  lave  et  qui  doit  être  séchée  à  une  très  douce  chaleur.  Si  on 
veut  la  £»ire  virer  au  vert  ua  peu  jaunâtre,  on  la  fait  cha^Êfer 
avéc  i/ro  de  potûse  queYon  a  dissous  dans  Feau; 

Laa  eanx-aièras  peonrent  servbr  à  préparer  Ic^ert  de  SdMa, 

NivaAife*.  Quand  on  traita  le  cuivre  par  l'acide  nitrique ,  aa 
obtient  un  dégagement  de  deutoxyde  d'azote  et  du  nitrate  de 
cuivre,  qui  cristallise  en  aiguilles,  est  assez  déliqneacent,  solui)le 
dans  Talcool*  Ce  sel,  calciné  au  ronge,  ddùne  ^  deutoxyde. 
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Silicate.  Le  protoxyde  de  cuivre  forme  aveic  la  silice ,  un 
umsposé  fusible,  d'un  très  beau  rouge,  qui  est  la  base  de  tous  les 
vitraux  rouges  dans  la  pi*épâration  desquels  ou  croyait  autrefoii 
^'il  eoCndt  de  Tor.  Noos  en  perierons  à  Tartîeàe  Y  bms.  Lé 
destottydle  fome  «a  composé  vert  qm  se  désoxyde  soa»  Fin- 
fiuence  des  substances  désoxyçénautes ,  copBme  le  charbon,  et 
passe  au  rouge. 

SvLVATE.  Ce  sel  cristallise  ea  paraUélîpi[pède8  d'un  très  htén 
bleoy  q^twSmomaldê  po«r  cefUd'ean,  donties  a/3  «i  perdent 
pur  effloresoenee  à  3o^  environ^  exposés  À  4o  ouSoi^y  ib  l^erdent 

le  1/3  qui  restait  et  se  réduisent  en  une  poudre  blanche  ;  à  uue 
chaleur  rouge,  le  sel  se  fond,  et  en  soutenant  long-temps  la  tem- 
pérature, on  le  décompose  en  entier  ;  il  se  dissout  dans  a  piarties 
d^een  bouillante  et  seaknMDt  4  d'eea  à  i5*. 

Dans  YkmKAGB  dès  matîtrci  d'or  et  d'argent ,  on  en  olitient 
de  très  grandes  quantités  :  on  le  prépare  aussi  en  grillant  à  une 
douce  chaleur  }  le  cuivre  pyriteux  et  traitant  le  résidu  par  l'eau, 
ou  en  exposant  au  rouge  des  lames  de  cuivre  que  Ton  saupoudre 
de  soufre  ;  on  pourrait  l'obtenir  avec  feeilité  par  le  procédé  de 
Bérard^.en  bumeclant  d'acide  sulfiiriqtte  étendu ^  des  rognures 
de  cuivre  qu'on  laisse  exposées  k  l'atr,  et  qu'on  lessive  de  temps 
a  autre. 

Dans  presque  toutes  les  circonstances,  le  sul&te  de  cuivre 
contient  du  fer  qui  nuit  quelquefois  beaucoup  aux  produits 
qu'il  sert  à  préparer;  on  peut  le  séparer,  soit  en  ftisant  bouillir 
le  sel  avec  de  l'oxyde  de  cuivre,  sok  en  y  ajoutant  une  petite 
quantité  de  potasse  après  avoir  fait  passer  le.  fer  à  l'état  de  per-  » 
oxyde  par  le  moyen  d'un  peu  d'acide  mLiique  ou  d'un  courant 
decblore*  •  .  ^ 

BescroiziDçs  &bfftqnait  ce  sel  en  mettant  des  écaîHes  de  cui- 
vre dns  des  terrines  dont  chacune  renfermait  5  lûlog. ,  aux- 
quelles on  mêlait,  en  agitant  bien  ,  i  lo  d'acide  sulfurique  con- 
centré. Le  mélange  s'écliauffe  ,  se  tuméfie  et  se  durcit  en  trois 
minutes.  Pendant  qu'il*  est  mooy  on  Fétend  sur  les  parois ,  en 
oondMS  minces^  et  on  porte  let  terrines  a  l'éture..  Quand  la 
matière  est  dessédiée ,  on  y  verse  i/to  d'acide ,  que  l'on  a  soin 
de  répartir  sur  tous  les  points ,  sans  briser  la  croûte  ;  et  l'on 
recommence  ainsi  dix  fois  :  en  cinq  jours  la  combinaison  est 
bien  opérée   et  si  la  matière  est  devenue  bien  sèche,  on  la 
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délaie  dêBS  Vmm^  on  éécante  et  on  hii  évaporer*  Si ,  au  con-' 
U'aire ,  elle  ibnnait  une  pâte ,  il  y  aurait  beaucoup  d'acide  m 

OXCèft. 

fpar  chimk  de  gros  crialaia ,  BoscfoiaBleft  eniplo^t  dei 
cuTOS  m  plmb,  cylmdiiqoM t  d«  i"  do  hanter  ot  Ai  jtoi^ 

Ire^  dans  Vintérienr  desquelles  il  plaçait ,  de  5  en  5  cmptimètres, 
de  faux  fonds  en  plomb ,  partagés  en  quatre  pailles  ,  chacune 
deiquoUes  était  supportée  par  ui«e  bande  de  plomb  de  5  ccoti- 
«te«i  da  largonr  et  ST^  d'épauseor  :  ces bMubip  do  3  déc 
do  long»  dtaiatploféMond«nî<çfnnQlo|  kdcsnièiolMiion'é- 
toH  qu^  1  déc.  du  bord  snpérieiir  ;  on  Femplisaait  le  eristallî- 
soir  jusqu'à  5  cent,  de  la  partie  supérieure ,  et  on  obtenait ,  dans 
chaque  opération  »  3oo  kilog.  de  beaux  cristaux  bien  isolés.  Le 
;volnme  yariait  par  la  concentration  do  fe  liqueur  y  ia  tompéra- 
tni^  et  1a  rapîdîUde  son  refroidisaMOit.*  U  a'cneit  qndqôcfoii 
piodnit  qui  pesaiont  pins  de  loo  grammes.  * 

Les  minerais  de  cuivre  les  plus  répandus  sont  ,  comme  iiou< 
Tavons  déjà  dit^  la  pyrite  cuivreuse  ou  ferreuse,  et ,  plus  rai*c- 
ment ,  los  carbonates  et  le  protoxyde;  et  le  cnim  méteUiqpw. 

La  pmler  de  cas  taberais  so  renoontrt  prcii^  tùm^em 
dans  tmalns  primitif^,  comme  la  gnoîii  ot  le  wiicMgliiflg,  le 
plus  ordinairement  en  amas  ,  mais  quelquefois  en  filons  :  on  le 
rencontre  aussi  dans  les  terrains  intermédiaires,  dans  les  schistes 
argiieox  et  la  serpentine  ,  alternant  avec  eux»  et  en&i  dans  les 
grèi  et  les  achi^  bituminenx  renferaunt  dea  ee^irewlei  de 
poissons  I  les  gisements  de  ISsIilnny  en  Snèdei  cemc  de  Chris- 
tiania en  Norwègc ,  de  Saimbel  près  de  Lyon  ,  sont  dans  le 
premier  cas  ;  ceux  de  l  AugUterro  et  de  l'Amérique  Méridio- 
nale, dans  le  second. 

Sa  Wniinèmia  étaient  lonjouKS  sw  mâeni^y  les  difioaliét 
d'expIoitaCiaD#  seraient  beaucoup  moindres;  mis  on  y  imere 
fréquemment  avec  eux  du  fluate  deckanx,  et  sonveet  del'oxyde 
d'étain  et  des  pyrites  arsenicales  :  quelquefois  même  ils  cou 
tiennent  des  sulfures  de  plomb  ou  d'antimoioe  »  et ,  dans  quel- 
les cals,  du  aotfîere  d*argent; 

be  minerai  trié»  cAssé,  bocardé  et  Uvi,  doit  être  «sorti  de 

■ 

mapière  à  oe'^e  les  dosages  soient  à  peu  pi^  nniformes ,  sans 

cela,  des  difficultés  se  préstMilcraient  dans  le  cours  des  opéra- 
tions :  la  séparatiou  dtl  cuivre  d'avec  le  fer  qui  l'accompagne  » 
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*  ikant  fondée  sur  la  propriété  âe  te  dernier  métal,  de  former 
«•IlieBleAiiibleciBifeiépMimftiB  pourodâ  il ftmtqn'0 11*7 
ait  pes  aiseï  de  sSice  pour  le  combiner  «vec  le  cnirre.  D'ail- 
leurs^ des  difficultés  inhérentes  au  traitement  du  métal  lui-même, 
se  présentent  ici  comme  dans  l'affinage  du  cuivre  obtenu  avec 
d'autres  minerais. 

Le  première  agéntioa  chimiqme  à  iure  iid>ir  enoirrre  pyri-i 
teoL  eal  le  gi*illage  destiné  à  tfiotfermer,  en  partie,  les  snUîires 
en  oxydes  j  on  l'exécute  sur  des  tas  très  considérables,  enti^e  de» 
murs  ou  dans  des  fom'S  à  réverbères. 

Le  grillage  eu  tas  réussit  particulièrement  quand  les  minerais 
reafiarment  «ne  grande  quantité  de  sulfiires  de  ht,  parce  que 
k  masse  s'enflamme  fiicilemeat  et  continne  2i  brâler  :  on  forme 
sur  le  sol  dressé  un  lit  de  poussière  de  minerai  calcine,  de  10  mè- 
tres environ  de  longueur  et  de  largeur,  et  de  16  à  20  centimètres 
d'épaisseur ,  sur  lequel  on  établit  deux  lits  de  bois  de  chêne 
et  deteisManc^  et  nn  de  %ots  bien seoi|  sur  diacone des  laces, 
en  dispose  des  onvertares  ayant  nn  pen  ilMÎns  de  longueur  que 
les  bûcheS;  et  qui  se  communiquent  pour  fournir  Fair  nécessaire 
au  grillage; ^on  y  place  du  charbon  ainsi  que  dans  le  centre  du 
croisement  de  tons  les  conduits,  et,  sur  ce  points  on  place , 
ponr  aatifiipla  B6Bsfcniitien,  nn  Inyan  [en  plandies,  de  3  mètres 
environ  de  longnenr  snr  t5  centimèires  de  diamètre.  On  dis- 
pose le  minorai  cassé  par  morceaux  gros  comme  le  poing ,  par 
couches  successives  et  qui  diminuent  d'étendue ,  de  manière 
qu'à  la  partie  supérieure  le  tas  ne  présente  plus  que  le  tiers  de 
la  baie,  et  on  conm  les  soAoes  latérales  de  minerai  en  pondre 
à  90  on  ^ScentîmèMs  d'épaisseur,  puis  m  attome  le  tas  en  je- 
tant du  feu  dans  la  cheminée;  quand  les  planches  qui  la  forment 
sont  brûlées ,  ôn  jette  dans  l'ouverture  de  gros  morceaux  de 
minerai ,  et  on  recouvre  la  partie  siqpérirane  de  minerai  grillé  | 
enfiùinn  boniielel  enx  bords  arec  dn  ponssier,  au  moyen  dn* 
qad  <m  bouche  aussi,  à  mesnre  qi^on  les  aperçoit,  les  crevasses 
qui  se  font  sur  les  flancs.  Le  soufre  qui  provient  du  grillage  se 
dégage  en  partie  sous  forme  de  gaz  sulfureux ,  et  en  partie  sous, 
celle  de  vapeur,  qui  vient  se  condenser  en  liquide  à  la  partie 
snpéfkore;  on  y  tasse  alors  dn  minerai  pidrérolent,  dans  lequel 
on  pratique  des  cavités  hémisphériques  an  moyen  d*nne  masse 
de  plomb  attachée  à  un  m^mcbe. 
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La  quauùté  de  minerai  que  Ton  griiie  ati)si>  s'élève  à  5  mille  * 
quintaux,  le  grillage  y  dure  environ  six  mois,  et  l'on  relire  cfaj^ 
que  jour  environ  dix  à  donze  kilog.  de  soufre. 

La  dii*ection  dn  vent  a  une  grande  influence  sur  la^  quantité 
de  soufre  obtenue  j  mais  le  même  vent  n'exerce  pas  la  même 
action  dans  toutes  les  localités. 

Lorsque  les  minerais  renferment  des  fluorures  de  calcium  et 
des  arséniuresy  comme  cela  arrive  principalement  pour  les  nû- 
nerais  de  Swansea ,  en  Angleterre ,  le  grillage  ne  peut  s'opérer 
que  dans  des  fours ,  à  cause  des  vapeurs  dangereuses  qui  s'en 
dégagent.  Celui  qui  existe  dans  Tusine  de  MM.  Vivian  ,  paraît 
avoir  ,  mieux  qu'aucun  autre,  offeil  des  avantages  dausTopéra- 
tion;  la  sole  a  de  5"*yao  a  5°^,8o  snr  i^^'ào  à  4"'>o9î  ^  ^  pen 
près  elliptique,  horizontale  et  construite  en  briques  dechamp»  et 
porte  devant  chaque  ouverture  des  trous  destinés  à  iaire  tomber 
le  minerai  dans  l'arche  placée  au-dessous.  Le  foyer  a  de  i'",4o 
a  i",55  sur  o"',92  ;  le  pont  o"^fi\  d'épaisseur  ;  ce  pont  est  tra- 
versé par  nn  canal  longitudinal  ouvert  à  ses' deux  ôttrémités  et 
servant  à  conduire'  Talr  sur  la  sole  par  le  moyen  de  conduits; 
cet  air  est  pliis  avantageux  pour  le  grillage  que  l'air  bràlé  :  le 
four  a  quatre  ou  cinq  portes,  dont  l'une  pour  le  foyer  •  la  chemi- 
née est  placée  dans  un  des  angles,  elle  a  7™  de  hauteur  environ. 

La  voûte  offre  au  pont  o™,65  et  o^^^o  à  o"^,3o  près  de  la  che-' 
'  minée;  deux  ouvertures  qui  y  sont  pratiquées  près  des  portes 
soutiennent  deux  trémies  par  le  moyen  desquelles  ou  charge  le 
minerai  ;  on  l'étend  sur  la  sole  avec  des  ringards,  et  on  allume 
le  feu  :  on  agite  d'heure  en  heure  le  minerai  pendant  douze 
heures  :  aji  bout  de  ce  temps,  il  est  conveiti  en  une  poudre  noire. 

Les  vapeurs  arsénicales'  et  fluoriques  qui  se  d^agènt  dans 
l'opération  offrant  de  graves  inconvénients  pour  le  voisinage 
des  usines,  M.  Vivian  est  parvenu  à  les  condenser  par  le  moyen 
de  l'appareil  suivant  :  lacheminéedu  fourneau  communique  avec 
un  canal  qui  traverse  l'usine  et  se  prolonge  au-dehors  de  mè> 
très  à  peuprès  etqui  communique  lui-même  avec  quatre  cham- 
bres de  condensation  qui  l'interrompent  dansson  cours;  il  s'élève 
légèrement  du  fourneau  à  la  premièi  e  chambre ,  et  s'incline  de 
ce  point  jusqu'à  rexticmitc  :  la  partie  supérieure  de  chaque 
chambre  est  formée  d'une  plaque  de  cuivre  percée  de  trous  de 
3""",  distants  de  25°^  à  peu  pi<èS;  et  pei'cés  sur  des  lignes  hori* 
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•  ïontales  :  o™,93o  de  surface  en  coutieaneot  environ  siSo.  Dans 
rinténeàr  de  chaque  chambre,  des  murs  verticaux  &%é8  altema- 
ttremeot  sur  chiiqne  paroi  latérale  ,  dittanti  de  o*^yo3  dë  l'autre 
paroi,  ét  occupaot  toote  la  haaiear  de  la  chambre,  sput  destiués 
à  procurer  aux  vapeurs  un  plus  gi-and  coiiiact  avec  l'eau  :  Tex- 
trémité  du  canal  communique  avec  une  cheminée  verticale  de 
de  hauti  De  l'eaa^  versée  sur  les  pkqueSi  tombe  donc  eoqtî- 
imélleiiient  en  ploie  an  travers  des  ouvertures  et  sans  contrarier 
le  tirage  :  elle  oonden-e  les  substances  solides  qui  se  trouvaient 
en  vapeui  s,  et  qui  forment  des  boues  et  3^ '38  de  gaz  sulfureux 
qui  se  trouve  réduit  à  1 3/  io,poo.  Cet  appareil  a  produit,  comme 
on  le  voity  desrésuÂtais'trèt  avantageux. 

Le  minerai  grillé  en  tas  est  passé  au  fourneau  à  manche  avec 
du  qnaHz  ,  ou  à  Saimbel  avec  du  sable  siliceux  contenant  1 5  à 
i8  de  cuivre,  et  des  scories  d'opérations  précédentes  que  facilite 
la  fusion. 

,11  ùiut  pom*  que  le  fourneau  marche  bien  ,  que  les  scories  ne 
soient  pas  trop  liquides,  comme  lorsque  le  qui^fts  manque,  parce 
que  les  charges  descendent  trop  rapidement,  qu*uoe  grande 

quantité  de  grains  de  matte  s*y  mêle  ,  et  que  le  fer  se  réduit  en 
petites  masses  qui  s'attachent  au  fond  du  creuset.  Si  le  quarts 
était  en  trop  grande  proporùoii,  les  laitiers  deviennent^  au  con» 
traire,  de  plus  en  pins  pâteux ,  et  les  charges  desce^ident  trop 
lentement,  et  il  se  réduit  aussi  du  for  :  les  ouvriers  appellent 
maigres  les  premières  scories^  et  grasses^  les  secondes. 

Deux  forts  soufflets  activent  la  couibuslion  ;  sur  l'extrémilé 
des  xu¥£A£S,  il  se  forme  une  croàte  appelée  nez  y  qui  oe  doit 
avoir  que  de  ta  ii  1 6  centimètres^  s'il  est  trop  court,  la  tempéra- 
ture est  trop  élevée;  elle  est  trop  basse,  au  conti*aire  ,  quand  il 
est  trop  long. 

En  '2^  heures,  on  passe  oïdinMiremonî  au  fourm^au  'j»,5ooà 
3,ooo  kilogr.  de  minerai;  ou  .fait,  au  bout  de  ce  lenips^  une 
coulée,  après  chacune  desquelles  il  faut  enlever  le  fer  réduit 
adhéreuat  au  fourneau,  et,  malgi'é  cette  précaution,  tons  les 
11  jours,  à  peu  près,  il  fout  le  réparer. 

l/d  inalte  brisée  en  morceaux  est  souînise  aUeniativenietit  ù 
neuf  ù  dix  grillages  euti  e  trois  murs,  cinq  fois  avec  des  fagots, 
et  cinq  fois  avec  des  fagots  et  du  bois  de  chêne }  dans  chaque 
opéralion,  on  passe  i4y00o  kilogr,  de  matte. 
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La  matte  ainsi  grillée  est  fondue  au  foimieaa  à  manche  avec 
des  seories,  du  quartz,  et  divers  résidus  d'opérations  précé- 
dentes. La  coulée  procure  du  cuivre  noir,  de  la  matte  riche  et 
des  scoi  ies. 

Le  i^affinage  du  cuiiri'e  s*opère  d'une  manière  différente,  sni- 
▼aiit  qu'il  doit  être  coulé  ou  moulé  en  rosette.  La  seule  nûne  de 
cuivre  exploitée  en  France,  celle  de  Saimbel,  que  ¥on  travaille 
à  Chessy ,  n'est  traitée  que  pour  rosette }  void  les  prçcédés  que 
l'on  suit  dans  ce  cas  : 

La  sole  du  four  à  réverbère  est  couverte  d'une  Brasque  de 
a  partie  et  demie  d'argile  pilée  et  criblée^  et  de  a  de  charbon  en 
poudre,  auxquelles  on  ajoute  i  partie  de  sable  criblé  sur 
mélange ,  et  asses  d'eau  pour  en  former  une  pâte  que  l'on  bat 
avec  grand  soin  ,  en  l'appliquant  couches  par  couches,  sur  cha- 
cune desquelles  on  trace  des  raies  ^  et  que  l'on  humecte  pour 
mieux  &ire  adhérer  les  nouvelles  mises  ;  la  dernière  couche 
est  battue  avec  dea  marteaux  diauds  :  le  bassin  est  un  pea  creui 
au  milieu  et  présente  une  pente'  vers  les  coulées  ;  ceux  de  récep- 
tion se  préparent  avec  une  brasque  de  parties  égales  d'argile  el 
de  charbon  en  poudre  j  on  les  creuse  en  coties  renversés  j  ils 
peuvent  contenir  chacun  25  quintaux  de  cuivre  »  et  conomuni- 
qnent  entre  eux  par  un  canal  inférieur,  de  peur  que  la  coulée 
étant  trop  abondante  >  le  cuivre  ne  se  répande  ait  dehors,  ce 
qui  pourrait  donner  lieu  à  de  graves  accidents. 

Le  bassin  étant  couvert  d'un  lit  de  paille ,  on  y  aiTange  5o 
quintaux  de  cuivre  noir  et  on  élève  la  température  successive- 
ment. Si  la  brasque  est  neuve,  on  coudait  plus  lentement  Po- 
péraCion;  après  i  a»  heures^  dans  ce  cas,  et  8,  si  la  brasque  a  déji 
servi ,  le  cuivre  est  fondu;  on  Pécome  en  jetant  dessus  du  frasil 
humecté  pour  solidifier  les. scories.  A  chaque  fois  que  Ton  tra- 
vaille dans  le  bassin,  on  referme  exactement  les  ouvertures. 

On  avait  d'abord  placé  devant  la  tuyère  des  souflBèts  mie 
masse  d'ai^ile  pour  que  le  vétat  se  distribuât  dans  le  fownean; 
on  la  retire  et  on  fait  donner  le  vent  sur  leliain  :  de  nouvelles 
scories  qui  se  produisent  lentement  sont  enlevées  pour  que  le 
bain  reste  toujours  découvert;  leur  nature  varie  suivant  l'épo- 
que de  l'opération  où  elles  sont  recueillies;  les  premières  renfer- 
ment ^5  pour  ceiit  de  protoxyde  de  for  et  5  è  3  de  dentoxyde 
de  cuivre,  les  dernières  €6  à  68  de  fer  et  9  à  4  de  cuivre^  et 
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«ediemeiit  des  traces  de  soufre  qai  se  convertît  en  àdde  «ulfa* 
leux  dont  le  dégsgtnent  e  lien  en  gtosiès  bulles  qal  figarem 
une  éballition^  lonqa*eUtf  oesM^  le  aonfre  e  presque  compléle- 

ment  disparu. 

On  reconnaît  le  degré  de  pureté  du  cuivre,  en  plongeant  fré- 
quemment une  tige  de  fer  dans  ie  baîa  pour  prendre  des  essais; 
h nétel  préieate  les  caractères  aniTenli  s  Après  le  décrassigey 
il  eM  épais, uni  et  pâleendehort, mêlé  de  tadies noires;  la aw* 
sure  elt  d'on  rouge  cendré.  Un  peuphis  tard,  ce  métal  est  rabo* 
teux  à  sa  surface  extérieure,  moins  épais,  se  nettoyé  et  prend  une 
teinte  jaunâtre  :  Ja  rugosité  de  la  matière  augmente ,  et  le  enivre 
prend  nné  plus  belle  teinte ,  son  épuasaur  diminue,  il  y  appn- 
mti  des  taches  de  k  oonlenr  dn  lahott.  Après  avoir  enlevé  de 
nouveau  les  scories ^  la  teinte  du  métal  devient  plus  ronge,  plus 
unie,  sans  taches;  à  l'extrémité  il  se  produit  un  ou  deux  cro- 
cboto  f  et  Ton  y  distingue  des  couches  d'un  roii|;e  de  sang.  A  ce 
lerme»  on  pcaroeles  conlées  en  même  temps  gneTon  bondie  les 
tuyères  ^  et  le  métal  iTéooole  dans  ias  bassins  de  léoepHon  que 
Ton  a  eu  le  soin  d'eniristenir  pleins  de  dmrbon  embrAsé.  On  en- 
lève uue  petite  quantité  de  scories  qui  se  sont  réunies  à  la  sur- 
face ,  et  aussitôt  il  s'y  forme  un  peu  de  protoxyde  qui  apparaît 
sonaIbniMi  de  petites  sphères.  On  sonfifie  sur  le  métal  pour  le 
rsfirmdir  y  et  en  y  verse ,  avec  un  sean ,  èt  Tean  qol  adièive 
d'en  solidifier  une  couche ,  que  Ton  enlève  pour  la  porter  dans 
un  bassin  où  Teau  se  renouvelle  continûment  ^  et  on  la  retire 
anisi  jnsqja'è  épuisement* 

Le  raffinage  de  trente  quintaux  de  cuivM  imir,  dure  doate  à 
quaione  ktures. 

Le  traitement  que  l'on  suit  en  Angleterre  présente  des  diiVl- 
rencesavec  celui-ci  :  à  Swansea  ,  oti  grille  et  on  fond  alternali- 
Tement  les  mattes  ,  et  on  termine  pai*  une  fusion.  Le  grillage  a 
lieu  dans  le  four  à  réverbéra  servwat  à  grIHer  le  minerai;  et  la 
fmoDy  daMunfonr^ipscntdede3'"37à3f>^4!ky  suri*3oà^ 
45;  le  pont  a  o™  6i  d'épaissenrj  la  grille  a  1*07  à  t*!»,  soreP 
92  à  1"*  07.  Cette  grande  dimension  est  destinée  à  produire  une 
température  suffisante  pour  fondre  la  matière  ;  uue  ouverture 
«etérieure  seii  au  service  de  la  dmnffe ,  et  deux  latérales^  an 
travail;  maisd'nne  reste  fermée ,  excepté  dans  le  cas  oà  U  firnt 
arracbor  quelque  matièm  d«  feomean.  Lasoie  est  en  sriile,  un 
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peu  inclinée  ver»  la  porte  de  c6lé;  unecooléey  garnie  d*an  tnyan 
eu  fer,  condnit  le  métal  dans  un  iMsttn  en  fonte ,  immergé  dans 

Teau  où  il  se  grenaille,  et  que  Ton  retire  à  volonté. 

Un  quintal  de  minerai  grillé  est  répandu  sur  la  sole  supé- 
Heure  I  et  le$  portes  bien  closes  ;  on  y  ajoute  deux  quintaux  de 
scories ,  et  quelquefois  du  sable  ou  du  fluorure  de  caldom ,  et 
on  pousse  b  température  de  manière  à  fondre  complètement  la 
masse  ;  et  après  avoir  enlevé  les  scories  ,  on  fait  une  Douvelle 
charge;  après  la  troisième  on  coule  dans  L'eau  la  matte ,  qui  ren- 
ferme environ  33     de  cuivre. 

Chaque  charge  est  de  1 530  kiiog.  k  peu  près;  on  en  foit  jusqu'à 
six  par  viii[;t-quatrehcm'es.  " 

La  matte  est  de  nouveau  grillée  pendant  vingt-qu;itre  heures, 
en  élevant  lentement  la  température  ^  puis  fondue  avec  des 
scories  riches ,  dont  le  cuivre  est  réduit  par  la  fonte  des  mattes. 
Si  la  quantité  en  était  insuffisante  9  on  y  ajouterait  un  peu  de 
matte  non  grillée.  Les  scories  sont  très  pesantes  »  et  ne  renfer- 
ment de  cuivre  que  mécaniquement' mêlé  :  cette  seconde  matte 
est  d'uu  gris  clair  ,  elle  renfei  me  60  °jo  de  cuivre  j  sa  fusion  a 
duré  cinq  à  six  heures;  on  a  opéré  sur  ioi5  kilog. 

On  grille  de  nouveau  la  matte  pendant  vingt*  quatre  heures, 
en-opérant  sur  3o45  kilog. ,  èt  on  fond  de  manière  à  obtenir  un 
cuivre  nofirqui  renferme  70  à  80  \  de  métal ,  et  que  Fou  coule 
en  saumons. 

£a  se  servant  d'un  fourneau  dont  le  pont  est  traversé  par  un 
canal  qui  amène  de  l'air  sur  la  matière ,  on  peut  suj^primer  les 
deux  dernières  opérations. 

En  Aiugleterre  aussi ,  on  fait  sidbir  au  cuivre  noir  un  rdtiS" 
sage  qui  consiste  k  le  chauffer  long-temps  à  une  température 
inférieure  à  sa  fusion  ;  Toxydation  de  la  surface  a  lieu,  et  le 
soufre  réduit  ensuite  Toxyde,  en  se  convertissant  en  gaz  sulfu- 
reux. Une  améitoiution  importante  a  été  fiiite  par  M.  Vivian 
aux  fours  à  réverbère  employés  k  cet  usage,  en  fiùsant  pasier 
dans  le  pont  un  courant  d'air  qui  afflue  sur  la  masse,  et  réa^'t 
mieux  sur  elle  que  s*il  avait  déjà  servi  à  la  combustion. 

Le  raffinage  s'exécute  ensuite  dans  des  fours  dont  la  sole  en 
sable  est  inclinée  sur  le  devant^  poui*  puiser  le  métal  k  la  poche: 
la  voûte  a  o"^  81  4  i"*^  on  y  place  les  saumons  de  taiwre  noir,  et 
on  élève  peu  à  peu  la  températui'e.  Au  bout  de  six  heures  le 
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cuivre  est  fondu  ;  ou  enlève  de  la  surface  un  peu  de  scories  qui 
i^eofermeat  beaucoup  de  protoxyde  de  cuivre*  Le  métal  est 
cassant  ^  rouge  foooé d'un  graia  grossier ,  pea  serré  et  cristal- 
liii  on  jette  sur  le  bain  du  charbon  de  bois ,  et  on  brasse  avec 
des  morceaux  de  bouleau  ;  on  continue  à  ajouter  de  temps  en 
temps  du  charbon  ,  en  agitant  toujours.  Le  bois  produit  des 
gaz  et  de  Ja  vapeur  qui  agitent  fortement  la  masse.  On  retire 
fréquemment  des  gouttes  de  métal  pour  l'essayer  :  il  devient 
d'un  grain  fin  ;  coopé  à  moitié  et  cassé ,  le  métal  offre  une  cas- 
sure soyeuse ,  d'un  beau  rouge  dair  ;  il  s'étend  sous  le  marteau 
sans  se  gercer;  il  est  alors  affiné;  on  le  coule  :  s*il  présentait  des 
difficultés  au  raffinage,  on  y  ajoute  un  peu  de  plomb,  ({ui  faci- 
lite la  séparation  du  fer  et  de  l'antimoine ,  etc.  ;  mais  s'il  en 
rataity  même  une  très  petite  quantité ,  ïV  rendrait  ie  cuivre  im^ 
propre  k  se  découvrir  au  laminage. 

Deux  causes  opposées ,  mais  qui  procurent  au  cuivre  des  pro- 
priétés également  nuisibles,  sont  une  légère  quantité  d'oxygène 
et  une  petite  proportion  de  carbone.  L'habileté  du  maître- fbn- 
deur  consiste  à  saisir  le  point  ou  le  cuivre  ne  renferme  plu» 
'  d'oxyde  et  ne  contient  pas  encore  de  charbon  :  dans  le  premier 
cas,  le  bain  agit  forlement  sur  les  outils  en  fer  ,  et  il  paraît 
que  le  cuivre  se  solidifie  plus  diflicileineiit.  On  doit  alors  plon- 
gei*»  à  plusieurs  repâ'i&es>  la  perche  de  bois  dans  le  bain.  Si ,  au 
contraire,  lasnr&ces'oiydediiEcilement  et  présente  un  édat 
beaucoup  plus  vif,  le  enivre  contient  du  carbone,  çt  il  faut  diri« 
ger  sur  sa  surface  le  vent  dos  soufflets. 

Si  le  cuivre  doit  être  granulé  pour  la  fabrication  du  laiton, 
il  est  coulé  dans  une  cuillère  de  fer,  percée  de  trous  et  placée  au* 
dessus  de  Fean.  £n  Angleterre ,  on  en  ccùle  en  petits  saumons 
de  i6o  grammes ,  que  Ton  jette  dans  l^cau  pendant  qu'ils  sont 
Fouges  ;  la  surface  se  recouvre  d'une  légère  couche  d'oxyde  rouge. 

Dans  quelques  usines  de  Swansea,  il  y  a  des  fourneaux  à  trois 
'  étages ,  qai  servent  à  la  fois  au  grillage  et  à  la  fusion.  Le  mine- 
rai est  d'abord  grillé  sur  la  sole  supérieure  »  tombe  par  un  con- 
duit sur  celle  qui  est  au -dessous  »  sur  laquelle  le  grillage 
s'achève  ,  et  vient  enfin  se  fondre  sur  la  sole  inférieure ,  qui , 
légèrement  inclinée  ,  présente  un  trou  de  coulée  comme  celui 
dont  nous  avons  parié  précédcumient.  Chaque  four  a  deux  portes. 
Les  carbonaties^e  cuivre^  que  Ton  rencontre  abondamment 
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en  Sibérie,  et  que  Ton  a  exploités  quelque  temps  à  Chessy,  ainsi 
que  le  protOKyde ,  ont  fourni ,  dans  cette  dernière  localité ,  de 
45  à  86depn>tei.yde  de  csivre,  et  de  4  ^  ao  d'oxyde  de kr, 
pour  le  minerai  roege  (oiyde);  et  de  à  45  de  deolosyde  de 
cuivre,  et  de  5  à  r  d'exyde  de  fier,  pour  k  mine  Mené  <m  «ar- 
bouate.  On  les  fond  sans  préparation  ,  dans  un  fourneau  à  man- 
che, dont  la  chemke  ei^  gaeûs  a  i*^  80  de  haut,  60  de 
long  el  i*"  de  largeur;  la  partie  supérieure  forme  me  teémîe 
ouverte  en  avant;  elle  eak  snnnofitée  d^onechemuiée  :  ea  atvant 
ee  tronve  un  iMoiin  braequé ,  percé  k  m  partie  inifaîeuge ,  et 
coiiimuniquant  avec  le  bassin  de  réception. 
La  température  est  élevée  par  le  moyen  de  deux  soufflets. 
On  ajoute  an  minerai  mêlé  pour  avoir  une  moyenne  de 
i/a;  1/5  de  cbnns  vive  et  environ  la  ^noitié  de  eoorîes,  .et 
on  Fintrodniè  dans  le  fonmeanper  diarges  de  90  kilog.  alter- 
nant avec  d'autres ,  de  70  kilog. ,  elles  se  renouvellent  envi- 
ron toutes  les  heures.  Dans  ropcration  .  et  suivant  l'allure  du 
fourneau  y  il  se  prodoit  des  scories  rouges,  noires  ou  blenes  :  ces 
dernières  sont  les  meîllenres,  parce  qu'elles  contieMnenl  le 
moins  de  enivre  ;  nu  excès  de  chaux  donne  naissanoe  ans  aeo* 
ries  noires ,  et  son  manque  preduit  les  rouges  qui  ren^ument 
beaucoup  de  protoxydc  de  cuivre.  Le  cuivre  noir  provenant  de 
Topération  est  traité  comme  précédemment. 

On  a  aussi  traité  pendant  quelque  tempa,  à  Chessy»  im  mi- 
nerai qui  renformait  de  ao  à  56  de  cnivre  pyrhem;  ^  de  9  à  36 
deferpyriteux,  de  12  à  i4de  dentoxydedacnivre,  et  jusqu'à  a8 
de  sulfate  de  baryte  ;  on  le  fondait  avec  des  scories  ^un  traite  • 
meut  précédent  et  d'autres  scories  de  cuivre  carbonaté ,  riches 
en  chaux  et  alumine  ^  et  les  mattes  obtenues  étaient  grillées 
qiiatre  ou  cinq  fois ,  et  traitées  comme  le  çnlvre  noir  or4i- 
uaire*  Le  sulfate  de  baryte  titmaformé  eid  sulfore^  iaisait  passée 
Foxyde  de  for  à  l'état  de  sous-sulfore,  la  baryte  s'onissait  à  It 
silice  ,  et  le  deutoxyde  de  cuivre  était  converti  en  sulfure. 

Cendres  blbvks.  On  fabrique  en  Angleterre,  depuis  de  ion* 
gues  années  »  une  couleur  très  employée  pour  les  papiers  peints  » 
4ont  la  compositiofi  est  absolument  analogiie  à  celle  du  emith 
note  bleu  de  la  nature.  'Philips  Ta  trouvée  formée  de  enivre» 
()9,(>8^  acide  carbonique,  25,46;  eau,  5,4^  :  ou  u*a  pu  jus- 
qv\*içi  les  imiter  quant  à  leur  natuic ;  et  la  matière  connue  sfiui. 


Digitized  by  Google 


CULTiVATfiUa.  715 

I  h  même  nom ,  m  Franeè ,  n'est  qu'an  iftélaingo  de  diàux  avec 
deThydrate  de  deutoxyde  de  cuivre  :  on  l'obtient  en  mêlant  du 

I  Iftil  de  chawj  en  petit  excès ,  avec  du  suinte  de  cuivre  dissous 
(tKwfait  on  tn^pky til  l<  wtorte ,  méê  tmt  yit  est  trop  éjeré)* 

I  bimM  !•  piôitoiMj  avM  tM  iwrthni  ê$  la  ilièiiw  nibfCnlee. 
On'peat  aviver  la  tùakmf,  m  f  «  os  3  ""/o  dé  sel  am- 

I  mouiac. 

On  peut  aoisi  employer  le  bi-chloi*urc  de  cuivre  obtenu  eu 
JtoMpônit  leeulfcte  jto^wiyrerftriediiortrede  oidotii,  • 
LetMîteteeatdhtcdyre,  en  Angletén^,  s'opèré  ^Tnttenui* 

nière  plus  rapide  qu'à  Chessy,  mais  il  paraîtrait  que  c'est  aux 
dépens  de  l'économie  du  combustible.  Cette  industrie  est  sur 

I  ie  point  de  cesser  d'etister  eu  1?  rauce ,  pnr  le  manque  de  mine- 
rai I  ittili  pluneurt  oiftAei  ie  Mtveiit  ^  k'ttit  lui,  gnrttd  inmil^pe  y 

I    è  VÊÊÊÊÈÊÊge  ân,  oritre  que  lo  otomer» ,  ftiih-tout  areeleBou- 

vcau-Mondé,  fournit  abondamment.  Soit  que  le  cuivre  soit 
extrait  de  notre  sol ,  soit  qu'on  le  raffine  seulement,  il  ne  peut 
servir  qu'après  avoir  été  laminé;  a^il  est  en  rosette ^  xi  faut  le 
leudr»  d'idiQid  ,  four  le  eouler  ai  iltegoit  :  diauflb  ftlori 
dansdetfcwi  wililaliliHi  à  ecui  que  Fon  empk^iiottr  k  hari- 

uage  du  fer,  ils  sont  passés  au  laminoir,  pour  les  réduire  à 
l'épaisseur  voulue;  comme,  par  l'action  de  la  chaleur,  il  s'est 
îoxmè  à  leur  surfim  une  croûte  d'oxyde  ^  pour  l'enlerer  on 
p)oos«  1m  Mttci  »  pttèMit  piurienw  Joitu  ordinaifemauty  dans 
dePariae;  et  ou  lee  porto  eumite  ait  Iborf  Poiyde  est  réduit 
par  l'ammoniaque  ;  on  frotte  les  feuilles  avec  un  morceau  de 
bois  )  on  les  plonge  dans  l'eau  chaude ,  pour  faire  tomber  les 
écailltif  on  les  passe  à  froid  sur  le  laminoifi  pour  les  dresser,  el 
oo  les  eoMpe.  (  I^mr  le  ditiifiimtf  y  voyes  Ybbios.  ) 

Si  on  vont  ftJ»r^pler  tyoe  k  cnivfO  dos  pièces  creuses  ^  m 
l'étreint  à  firoid  sous  le  martinet.  Aux  dernières  exposHIoos  dea 
produits  de  l'industrie,  on  a  remarqué  des  fonds  de  chaudières 
provenant  des  usines  d'Imphy  (Nièvre)  et  de  Pont-Evêque 
(  Mre),  dont  les  dtemsioas  et  l'eiécoftlon  étsiènt  itu  sujet  d'é^ 
lennoBMMt.  H.  Gmim  m  CLAtmt^ 

CUL  DE  FOUR.  F.  Voum 

CULTIVATEUR.  {Agricullure.)  Ce  tenue  s*entend  à  la  fois 
de  l'être  intelligent  qui ,  sous  des  dénominations  et  dans  des 
IpédaUtés  dÎTerses  y  applique  son  e^it  et  ses  bras  aux  procédéa 
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variés  qui  concourent  aux  reproductions  végétales  artificielle» 
delà  terre;  et  d*im  des  agents  mécaniques  qui ,  dans  ses  mains, 
rend ,  sinon  pins  parfoits ,  au  moins  pins  éocmomiqaes ,  Ym  de 
ses  pins  importants  procédés  :  les  binages.  Soos  ce  dernier  rap- 
port y  le  cultivatenr  est  nne  petite  diarme ,  avec  oa  sans  ayant- 
train  ,  qui  supplée  puissamment  à  l'action  de  la  herse  ,  ou  plutôt 
qai  n'est  que  la  herse  elle-même ,  mise  en  mouvement  par  on 
dieval .  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  et. de  plusieurs  formes ,  sui- 
vant qu'ils  sont  munis  d'un  on  de  plusieurs  soes  de  dtfférenitt 
formes  et  diffifaremment  disposés.  Dans  la  plupart  des  cas ,  une 
simple  araire,  atelée  d'un  seul  cheval ,  est  un  bon  cultivateur; 
mais  dans  les  terres  fortes ,  et  ce  sont  celles  qui  ont  le  plus  besoin 
de  binage ,  uu  avant-train ,  muni  d'une  seule  roue ,  en  favorise 
beaucoup  Vaction»  Le  euiiivaieuret  la  boue  à  cheval ,  devraieat 
s'employer  pour  le  binage  de  tontes  les  cullnres  plantées  oa 
semées  en  ligne,  et  espacées  d'an  moins  i8  ponces^  telles  «jue  les 
betteraves ,  pommes  de  terre ,  etc.  ;  mais ,  dans  une  bonne  pra- 
tique, ce  n'est  guère  que  par  le  concours  simultané  du  binage  à 
la  charrue  et  du  binage  à  main  d'homme ,  que  Ton  obtient  dei 
sardages  parfidts  ;  toutefois  l'emploi  de  la  houe  à  cheval  ^  frit 
avec  intelligence ,  diminue  toujours  beaucoup  le  travail  k  h 
main.  (  Voyez  Sarclage.  )  Soulange  Bodin. 

CURAGE.  (  Technologie.  )  Une  foule  de  circonstances  diffé- 
rentes tendent  chaque  jour  à  réunir  dans  les  rivières  y  les  étangs, 
,  les  canaux,  des  quantités  plus  ou  moins  considérables  de  sub- 
stances étrangères  qui  y  produisent  des'  dépôts ,  dont  l'épaisseur 
devient  souvent  telle ,  qu'il  est  nécessaii  e  de  pourvoir  à  leur 
enlèvement ,  soit  par  l'odeur  que  répandent  ces  matières  en  dé- 
composition ,  soit  pat*  les  attérissements  auxquels  elles  donnent 
naissance^  et  qni  peuvent  contrarier  ou  même  empêcher  la  ni- 
vigation. 

Les  Puisards  destinés  à  recevoir  des  eaux  ,  soit  ménagères, 
soit  provenant  de  divers  travaux,  ofïrent,  après  un  certain 
temps ,  une  accumulation  de  matières  infectes ,  qu'il  est  indis- 
pensable d'enlever;  les  égoùts,  lorsqu'ils  sont  entretenus  avec 
soin  j  n'exigent  qu'un  travail  smiple  ;  mais  lorsqu'un  abandon 
plus  ou  moins  long  y  a  détermiihé  des  envasements  considé- 
rables, l'enlèvement  des  matières  qu'ils  renferment  ^»eut  offirir 
des  difficultés. 
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Il  est  ÊEuùLe  de  s'apercevoir  que  les  mêmes  moyens  ne  peu- 
vent èire  mît  en  iiufe  pooi-  i^pérar  on  curage  dans  ces  dififié* 
rantet  ciroonstaneet  et  qne  pour  qne  cette  opération  n'offre  an* 
dui  danger  pour  les  onyiiei'S  qui  y  sont  employés ,  des  prôcàn* 
lions  sont  nécessaires  dans  la  plupart  des  cas. 

Le  curage  d'une  rivière  s'opèi'e habituellement  au  moyeu  de 
Dbagues  ,  ou  Machines  a  muGuia ,  dont  il  sera  ti*aité  dans 
nn  «rtkle  spéciali  le  même  moyen  est  <pidqiiefo»  nva  en  mage 
peur  les  bieis  d'an  canal;  mais  le  plus  halritoellement ,  on  ka 
met  à  sec,  et  les  vases  peuvent  être  enlevées  à  la  pelle.  Comme  le 
transport  de  ces  matières  demi-liquides  est  difficile,  lorsqu'elles 
sont  à  ({uelque  disCaoce  des  bords ,  M.  Chevallier  (Annales  d'Hjr"  » 
gtôfte,  n*  i3)  a  proposé  d'introduire  dans  chaque  bassin  des  ba* 
teauz  en  nombre  snffisaitt  ponr  reeevoir  les  vases,  et  de  les 
échouer  de  distance  en  distance^  en  faisant  écouler  l'eau;  de  les 
charger  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  flotter  et  de  rendre  Teau  ; 
lea  bateaux  pouiTaient  être  conduits  à  leur  destination  avec 
beanconp  de  fiicilité. 

Le  congé  des  puisards  a  offert  j  usqu*ici  de  très  grands  incon- 
vénients et  fréquemment  exposé  la  vie ,  ou  du  moins  la  santé 
des  ouvriers  qui  y  sont  employés.  Le  moia  animaliss  ,  qui  a  été 
récemment  Éûf  en  usage  ponr  la  vidante  des  vosibs  d'aisancbs, 
paratt  poeroir  être  employé  avec  nn  grand  avantage  ponr  cette 
antre  appUcatiott .  Un  essai  sur  nne  très  grande  échelle  va  être  fiât  ' 
sui'  le  grand  puisard  de  Bicêtre.  Comme  les  résultats  qu'il  présen- 
tera pourront  devenir  d'une  grande  utilité,  nous  renverrons  à 
Tartide  Puisaan  k  noùs  occuper  de  c^te  partie  de  notre  sujet. 

Non»  n^ponvons'mieux  £urô  relativement  anxÉoouTSt  que  de 
citer  les  résnUats  obtenus  dans  une  circonstance  heureusement 
fort  rare  ,  et  qui  peut  être  signalée  comme  un  exemple  tout  par- 
ticulier des  difficulés  surmontées ,  le  curage  de  r^J^M/^/zie/o^ 

Cet  égeût,  abandonné  vers  i790|Se  trouvait  encombré  de 
▼ase  jusqu'à  peu  de  distance  de(  bouches  qni  s'ouvrent  sur  la. 
voie  publique ,  nne  partie  de  sa  direction  était  inconnue  :  cha- 
que fois  qu'on  avait  voulu  v  pénétrer,  les  ouvriers  avaient  été 
frappés  de  mort.  L'établissement  du  canal  Saint-Martin  et  de 
l'abatloir  de  Popiiotcourt  avaient  exigé  la  construction  d'égoùts, 
destinés  k  coodnire  à  la  Sema  les  eaux  de  cet  établissement  et 
des  qeartiers  vobîns;  le  mouvement  do  terrain  y  la  quantité  con. 
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eidérable  de  matériaux  qui  y  avaieut  été  mis  en  usa^e^  avaiefit 
(iéterminé  rcDcombremeiit  de  ces  lUNivetBK  égodu  eaoMaêmnj 
eilet'diotci  enétaiealTeiuMiàcsiMitey  cptete  maoLuédiMê 
refiuknt  jusque  dam  let  lwfalttitioiit«  Um  conuMMoH  du  m- 

seil  de  salubrité,  à  laquelle  furent  adjoints  plusieurs  ingénieori, 
fiit  chargée  de  procéder  à  ce  travail  difficile^  elle  raccomplit 
aves  un  tel  bonheur,  que  pas  un  seul  ouvrier  ne  fut  même  sé- 
rieuseMiit  nriade,  et  œimdain  ropèratioiiy  qui  dora  sis  moài 
ée  juillet  en  décembre,  s'eflfoctna  par  des  cUeare  trèa  ferlei. 
La  lonjjucur  des  égoûts  curés  fut  de  plus  de  quatre  raille  mètres, 
et  tes  masses  de  matières  enlevées ,  de  deux  mille  cent  cinquante 
toinbereavL  im  vingt-sept  mille  neuf  cent  dnqoantemètrei  cabeii 
non  tompm  ceàlm  qne  knr  éiai  de  lîqaidité  entraîna  veit  k 
Seiiiey  et  qne  Ton  a  éfM6my  an  mimimum ,  k  truie  Ibis  anmt. 

Il  était  difficile  de  rencontrer  plus  de  causes  d'infection  que 
celles  que  présentaient  ces  égoùt^i  qui  reçoivent ,  outre  les  eaux 
'  méuagèrea  de  tous  let  qnartîM  enYÎrooDants ,  les  eaux  vannes 
de  la  voirie  de  Montfaucon^  les  eaa&  de  VtAaiÊ&ir  de  Pa- 
^nneowty  et  de  oelvi  è  pore  de  la  me  Gerèoie-Preonit^  et|ei 

miux  sulfureuses  de  l'hôpital  Saint-Louis, 

Pour  qne  les  ouvriers  pussent  travailler  sans  danger ,  on  dé* 
teradna  cODitaiDOieiily  sdlparlenwyeBdelaclBaleQr^soitpar 
«n  vABAaB»  nne  rentihition  qni  leur  mnemit  nt  cane  defair 
neuf^  le  premier  «MP^en  fut  trouvé  de  beaucoup  supériearaa 
second  :  l'appareil  consistait  en  une  cheminée  en  tôle  de  5", 
dans  Tintérieur  de  laquelle  était  soutenu. un  cylindre  percé  de 
triNift  desHnéè  contenir  do  ooke  q[iie  fou  y  entreleiiaii  oooita» 
loent  en  combustion  \  on  plaçait  cet  appareil  sor  les  boacbcide 
Pégoftt,  en  amont  du  point  où  travaillaient  les  ouvriers. 

Comme  le  tirage  produit  par  le  fourneau  aurait  aussi  bien 
^teterminé  le  mouvement  de  Tair  en  amont  qu'en  itval.  Je  bot 
o  attirait  pas  été  Gomplétemen  t  rempli  ;  ponr  oooper  k  coduinh 
aication  avec  la  partie  en  amom ,  en  établissait»  avec  ofle  tàSk 

montée  sur  une  de  fer  mince,  et  qui,  prenait  la  fonoeds 
l*égoût ,  un  barrage  à  une  petite  distance  en  avant  de  la  bouche, 
et  on  titmsportait  cet  appareil  de  Tune  à  rantre»  an  fer  et  à  0^ 
snre  du  travail.  Poor  éviter  qoeTair  arrivant  aux  oovffîen,  v» 
*  iravenit  la  fongoenr  entière  de  Tégoèt,  on  èlÉUislBil  qo4- 
queftns  un  auti^c  barrage  à  quelque  distance  de  l'ouverture  sa 
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aval  de  celle  où  éUil  placée  la  cheminée ,  et  par  ce  moyeu ,  rair 
neuf  ne  paroourtit  que  la  diHanee     séparait  ces  deux  iM>adies« 
On  ayait  <f  abord  essayé  Femploi  de  légères  ftnnîgacions  de 

chlore  dans  rintérieui*  de  Tégoût ,  mais  les  ouvriers  s'en  trou-»  . 
vaient  incommodés  ,  tant  par  l'excès  de  ce  gaz  que  Ton  était 
obligé  de  maintenir,  que  par  la  vapeur  d'hydroGhlorated'ammo- 
nîaqne  qol  «e  répandaient  dans  Fatmosphère ,  on  se  contenta  de 
ks  imimeftre  à  des  lotions  d'ean  légèrement  chlorurée ,  el  de 
leur  faire  porter,  suspendu  à  la  boutonnière  de  leur  vêtement , 
un  petit  flacon  reofeimant  un  peu  de  CniiOauBa  de  Chauii.  . 
humecté. 

Dana  une  étendue  de  quatre-TÎngti  mètres  environ,  le  radier 
de  FégoAt  dn  canal  Saint-Martin  présenta  une  indinatson  en 

sens  inverse  d'un  demi-mètrekun  mètre;  les  eaux  s'y  accumu- 
laient, les  ouvriers  travaillaient  dans  la  boue  jusqu'au  haut  des 
cuisses  ;  les  pluies  abondantes  de  cette  époque  de  l'année  (  no- 
vembre) offiraient  un  renourelJement  continnel  des  mémes' 
inciMrrénienfs.  On  panrint  k  s*en  débarrasser  en  établissant  en 
amont  et  en  aval ,  des  barrages,  vidant  à  l'écope  le  liquide  ren- 
fermé dans  l'espace  inteimédiaire ,  et  faisant  écouler  les  eaux> 
au-desius  des  barrages  par  le  moyen  d'nnemandie  en  toile,  qui 
permit  de  conserver  cet  espace  aec,  et  d'y  rétablir  facilement 
la  pente  du  radier. 

L'abondance  des  pluies  fut  mise  à  profit  pour  enlever  une 
grande  quantité  de  vase  ;  des  écluses  de  chasse  étaient  établies 
avec  des  planches;  et  quand  le  niveau  des  eaux  était  assez  élevé^ 
on  détruisait  le  barrage,  et  f  ean  entraînait  avec  force  les  ma- 
tières qu'elle  reneontndt  sur  son  passage. 

Let  vases  enlevées  au  moyen  des  seaux  éuiient  versées  dans^ 
des  tombereaux  couverts,  aspergées  d'uu  peu  d'eau  chloi*urée^ 
et  transportées  dans  des  décharges. 

Quel  que  fàt  le  mode  de  travail  que  Fon  eAt  suivi  pour  ce* 
enrage ,  Il  cét  toujours  ftllu  enlever  la  masse  de  vases  que  ren- 
fermaient les  égodts;  on  ne  doit  donc  compter  pour  les  soins  et 
moyens  hygiéniques  mis  en  usa[;c,  que  le  surplus  des  dépenses  : 
le  résulut  suivant  pixmvera  combien  économiquement  ils  ont 
été  obtenus. 

Im  salaire  det  onvrierSi  la  dépense  pour  les  tombereaux , 
oalils^  transports  y  ete»^  se  sont  montés  à  24,317  fr.  90  cent.; 
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718  CUVETTES  A  LA  DESPARCIEUX, 

la  dépense  pour  les  soins  hygiéniques  »  tant  pour  les  ooTriers 
que  pour  la  population  du  voisinage  et  les  mesares  de  précau- 
tions,ne  s'est  élevée qa*^  9«oi6  fr*  84  cent.  Trente-deax  hommes 

ont  constamment  travaillé  pendant  six  moisj  et  Ton  a  vu  la 
masse  énorme  de  matières  enlevées. 

Trois  cent  qoatre-ving  quînse  kilo,  seulement  de  clilorure  de 
'  diaux  ont  été  consommés  ;  leur  prix  s'est  monté  à  5g3  fr.  ;  celui 
du  eomhustihie  employé  pendant  cent  soixante-dix-huit  jonrs  à 
3)88 1  fr.  90  cent. ,  dont  une  partie  a  servi  à  chauffer  les  ouvriers 
pendant  les  jours  très  froids  de  décembre  et  janvier. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  circonstances  ,  il  a  fallu  main- 
tenir dans  les  cheminées  placées  sur  la  bouche  des  égoûts,  une 
fumigation  de  chlore,  pour  détruire  l'acide  hydrosulfarique, 
dont  Todeur  aurait  eu  de  l'influence  sur  la  population ,  et  qui  an- 
X  rait  nui  aussi,  sur  quelques  points  ^  à  des  fabriques  de  faïences 

près  desquelles  on  travaillait. 

Si ,  comme  quelques  personnes  avaient  supposé  que  l'on  pon- 
vait  le  iàtre ,  on  se  f(ki  contenté  de  désinfecter  les  houes  ao 
moven  de  chlorure  de  chaux  ,  les  ouvriers  auraient  été  exposés  à 
des  accidents,  ne  se  trouvant  pas  toujours  dans  un  courant  d'air 
,  neuf,  et  la  dépense,  pour  cette  partie  seulement  de  ti^avail^se 
iùt.élevé  à  65,ooo  fr.  environ! 

Les  détails  relatif  à  l'importante  opération' dont  nous  venons 
de  parler ,  pouvant  devenir  importants  dans  des  cas  analogues, 
nous  renvoyons  ceux  qui  auraient  besoin  de  les  connaître,  au 
rapport  de  la  commission  publié  dans  le  n^  3  des  jinnalts 
d'hygiène. 

Quand  le  curage  de  puits  profonds  exige  une  Veutilatioh, 
on  met  en  usage  les  moyens  que  nous  décrivrons  k  ce  dernier 
article.  H.  GAULTisa  de  CisAjsw* 

CURER  (Machiite  a).  F.  Di.ague  ou  Machines. 

CUVETTES  A  LA  DESPARGIEUX.  {Technologie,  )  Les 
ouvertures  par  lesquelles  s'écoulent  des  eaux  infiectes,  répan- 
dent habituellement  une  odeur  plus  ou  moins  insupportable , 
qui  se  fait  quelquefois  i^essentir  dans  l'intérieur  des  habitation!. 
Dcsparcieux  a  iina^jiné,  pour  s'en  préserver,  un  moyen  qui 
remplit  bien  ce  but.  L'appai  eil  qu  il  avait  établi ,  consistait  eu 
une  auge  en  pierre,  dont  le  bord  opposé  à  celui  par  lequel  les 
eaux  arrivent ,  présentait  une  ouverture  pour  leur  écoulement: 


* 
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l'auge  était  partagée  à  sou  milieu  par  un  diaphragme  descendant 
à  un  décimètre  environ  du  fond  de  l'auge  :  par  son  moyen , 
l'eau  peut  toujours  s'écaoler^  mais  l'air  ne  peut  se  répandre  dans 
le  liea  d'oà  Teaa  eH  «ortie ,  et  sî  des  matièret  plus  ou  moiiupe* 
sanies  se  dépotent  aa  fond  de  l'auge ,  on  peut  les  retirer  facile- 
ment. 

En  construisant  les  auges  eu  fonte,  plaçant  sur  le  c6té  un 
trop-plein  destiné  à  l'écoulement  des  eaux  y  et  faisant  arriver^ 
dans  la  première  partie  de  l'auge,  le  tayau  qui  amène  les  eaoz , 
on  pent  éviter  tonte  Fodenr  provenant  d*un  égoàt,  par  exemple: 
des  appareils  de  ce  genre  ont  été  établis  dans  les  abattoirs  où  leur 
utilité  a  été >  facilement  appréciée  ;  le  curage  en  est  facile,  et 
a?ec  peu  de  soins  on  diminue  Tenvasement  des  égoûts  :  il  y 
ane  foule  de  drcopstuces  on  ils  peuvent  recevoir  d'ntiks  ap- 
plications. H.  Gaultier  db  Gtâtrear. 

CYANURES.  {Chimie  industrielle.)  La  nature  do  l'acide 
prussique  ou  hydro-cyaiiique  était  restée  inconnue  jusqu'aux 
belles  recherches  de  M.  Gay-Lussacquia&it  voir  qu'il  résultait 
de  la  combinaison  de  l'hydrogène  avec  un  radical  composé,  le 
cyanogène ,  siisceptible  de  se  combiner  avec  les  métanx ,  et  de 
former  un  grand  nombre  de  composés  remarquables.  Sans  nous 
arrêter  à  des  explications  sur  la  nature  des  composés  que  forme 
le  cyanogène^  et  qui  nous  conduiraient  à  des  discussions  entiè- 
rement scientifiques ,  nous  nous  occopeitins  de  ceux  de  ces  com- 
posés qui  offrent  de  l'intérêt  pour  les  arts. 

Les  combinaisons  du  cyanogène  avec  les  métaux,  sont,  en 
général,  très  facile  à  décomposer^  mais  les  cyanures  doubles  et 
les  fenx>  et  sulfocyanures  résistent  très  bien  à  un  grand  nombre 
d'actions. 

Nous  avons  déjà  parlé  do  Blbv  ns  Pbvsse,  et  dans  ce  même 
article ,  nous  avons  indiqué  les  procédés  pour  la  préparation  du 
Jhrro^cyanure  de  potassium ,  au  moyen  duquel  on  l'obtient  :  ce 
même  sel  sert  aussi  dans  la  teinture  en  bleu,  et  deux  autres 
cyaniures  sont  employés  dans  les  laboratoires  de  .diimie  |  nous  en 
dirons  quelques  roots. 

Cyanure  de  mercure.  On  fait  bouillir  deux  partie^  de  bon 
BLEU  DE  Prusse  eu  poudre  fioe^  avec  une  de  peroxyde  de  mercure 
et  huit  d'ean,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  soit  devenubrun;  on 
ajoute  à  la  liqueur  filtrée  un  peu  d'oxyde  de  mercure  ,  pour 
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précipUei*  une  petite  cjuaatité  de  £er  qu'elle  reoferme  et  pour 
k  taUiMT  d'acîdft  iiy4ro-eyaoM|iie;  «a  y  fiM  ptaier  «n  cmimt 
dPaeidft  kydmnlftinqpe  ^  jusqi/à    qn^dAc  Mate  un  peu  Tâeide 

hydrocyaniquc ,  mènic  après  avoir  été  fortement  agitée;  on 
filtre,  ou  évapore;  le  cyanure  se  dépose  en  prismes  à  bases  car- 
rée»)  quelquefois  transparents,  d'autres  fois  opaques.  Ce  sel 
ne  Tmhm^^é'eÊméRcnt^lHÊâim,  wum  il  peut  m  caoUair 
d^terpoiéa  :  daas  ci  cas,  loraqu'oa  la  di«aflk«  il  àouae  du 

cyanogène  mêlé  d'acide  hydrocyanique ,  tandis  qu'il  ne  fournit 
que  du  cyanogène  pur  lorsqu'il  est  sec  et  bien  neutre. 

On  peut  l'obtenir  aussi  »  eu  distillant  à  siccilé  un  "*^U"fl;y  de 
iS  partîtes  de  ferra-cfaaare  de  piHiUBiaia  aa  poa4ra>  avac 
i3  «fadde  anlfiiriqaa  oonçaatré  el  loo  d'eaa,  et  raoenmt  la 
paoduit  dans  un  vase  contenant  3o  parties  d'eau  :  on  traite 
par  une  partie  de  la  Jiqueur  i6  portions  de  peroxyde  de  mer- 
«Ure  en  poudre,  et  oa  ajoute  à  lafio  le  restant  de  l'acide  distillé; 
oa  oblieat  i!i  de  efaaaredeaMrcaïayèiSdaUaadaPnsOTpar. 

Feiro-^arnsn  rou§o  de  poêMium^  Oa  Mt  passer  an  coaraat 
de  chlore  dans  une  dissolution  de  fenx>-€yanure  tant  que  la 
Hqueui'  précipite  les  sels  de  peroxyde  de  fer,  en  l'agitant  conti- 
aoeUemeat;  à  ce  point,  de  vardâtre qu'elle  était,  elle  passe 
aa  roofeiHn  filtre,  on  érapare;  par  rafiroîdiasement,  U  s'y 
fianaa  des  cristaux  jaunes,  ayaat  sases  fiMneaaant  l'apparanaa  sné> 
taHique  ;  en  les  rèdissolvant  et  faisant  cristalliser  de  nouveau , 
on  obtient  des  cristaux  d'un  beau  rouge  de  rubis. 

Sulfo'cyanètn  de  pottissimm»  Ou  cbaufïç  dans  un  vase  de 
verre  dufem  eyaawe  depotasriam,  aveakwMiié  de  son  poids 
de  aeafre ,  jusgiA  ce  que  k  masse  sait  eatjèrqaaat  fianflue.  On 
dissout  dans  Teau  et  on  filtre  ;  on  mêle  à  la  liqueur  du  carlM>- 
nate  de  potasse;  on  évapore  à  siccité,  et  on  traite  par  l'alcool , 
qui  dissout  seulement  le  sulfo-cyanurc.  Ce  sel  cristallise  par 
évaporatioB.  SL.  GfAfxvmt  aa  CLAvaar* 

CYLnn)BES  BBJ0TEUES.  F.  PmitABAxioif  aai  naïuAia. 

CYH9ALES.  F.  Tj^k-tams. 

FIN  DO  TOME  «OISIÈIIf:. 
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